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EXTRAIT 

DIS  progès-ybrbâdx  des  séances  de  u  sogiéië  des  àrghiybs 

PENDANT  L'ANNÉB  1891. 


Dans  le  cours  de  Tannée  1894,  la  Société  s'est  réunie  les  18  janvier, 
19  avril  et  15  novembre. 

Elle  a  perdu  deux  de  ses  membres  titulaires  :  M.  Louis  de  La 
Roohebroohard  et  M.  Léon  Palustre.  Entrés  tous  les  deux  dans  la 
Société  lors  de  sa  fondation,  ils  n*ont  cessé  de  lui  apporter  leur  pré- 
cieux concours,  et  Ton  doit  à  M.  de  la  Rochebrochard  des  publica- 
tions de  documents  dans  les  tomes  IV  et  XX. 

Elle  a  reçu  comme  membre  titulaire  M.  Charles  Sauzé,  juge  sup- 
pléant au  tribunal  de  Montmorillon. 

CommunicatUmê.  —  Par  M.  Sauzë  :  Lettres  de  Oatherine  de 
Médicis  relatives  à  l'entrevue  qu'elle  eut  avec  le  roi  de  Navarre  à  la 
Mothe-Saint-IIérave  au  mois  de  mars  4582,  et  destinées  à  être  pu- 
bliées. 

Par  M.  Oesbron  :  Etat  des  garnisons  protestantes  du  Poitou,  de  la 
Baintonge  et  du  Languedoo  en  1593  et  1599. 

Par  M.  Quérin  :  Suite  des  extraits  des  registres  de  la  chancellerie 
de  France  (Trésor  des  Chartes),  en  ce  qui  concerne  le  Poitou, 
s'étendantdel403àl422. 

Par  M.  de  Ghasteigner  :  Actes  intéressant  sa  famille. 

Par  M.  Labbé  :  Un  mémoire  d'Androuet  du  Cerceau,  architecte  et 
ingénieur  ordinaire  du  roi  à  Châtellerault,  relatif  à  l'état  des  grands 
chemins  du  Poitou,  adressé  au  duo  de  Sully. 

DécUionê.  —  La  Société  décide  qu'elle  n*entreprendra  pas  la 
publication  des  comptes  de  Jean  de  Berry,  pour  ce  motif  qu'ils 
embrassent  toutes  les  possessions  du  duc,  et  que  la  part  du  Poitou 
n'y  est  pas  assez  consiaérable. 

Pour  faciliter  la  vente  des  collections  des  publications  de  la 
Société  restant  en  magasin,  il  est  décidé  que  les  deux  premières 
séries  de  dix  volumes  seront  vendues  chacune  au  prix  de  50  fr.,  sans 
remises  d'aucune  sorte. 

Après  avoir,  à  diverses  reprises,  étudié  les  conditions  de  la  publi- 
cation du  cartulaire  de  Retz,  communiqué  par  M.  le  duc  de  la 
Trémoille,  la  Société  charge  son  président  de  s'enquérir  auprès  de 
M.  Blanchard,  de  Nantes,  qui  a  fait  une  copie  de  ce  manuscrit  pour 
la  Bibliothèque  nationale,  s'il  voudrait  se  charger  d'éditer  ce  pré- 
cieux volume. 

La  publication  des  eartulaires  de  TAbsie  dans  le  tome  XXV  des 
Archivée  ayant  pris  une  importance  exceptionnelle  par  suite  de 
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Padjonetlon  à  ces  textes  de  nombreuses  chartes  du  même  établisse- 
ment existant  en  original  aux  archives  des  Deux-Sèvres,  ou  en 
oopie  dans  le  fonds  Du  Chesne  de  la  Bibliothèque  nationale,  la  oom- 
position  de  ee  volume  est  modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 

On  ajournera  la  publication  des  correspondances  de  MM.  du 
Liude  et  de  Malicorne,  qui  se  trouvent  être  trop  considérables  pour 
y  trouver  place,  et  elles  seront  remplacées  par  deux  documents  de 
moindre  importance,  les  Journaux  de  famiUe  de  Pierre  de  Sayvre 
de  1523  à  1589  et  de  Simon  Robert  de  1621  à  1654,  publiés  par 
M.  Lféo  Desaivre.  Par  suite,  le  tome  XXV  comprendra  définitive- 
ment les  documents  suivants  :  Gartulaires  et  Chartes  de  TAbsie,  par 
M.  Ledain  ;  Enquête  faite  en  12i7  en  Poitou  eten  Saintonge,  par  les 
ordres  de  saint  Louis  ;  Journaux  de  Pierre  de  Sayvre  et  de  Simon 
Robert. 

Le  mémoire  d'Androuet  du  Cerceau,  communiqué  par  M.  Labbé, 
sera  publié  à  la  suite  des  documents  du  zvi*  siècle  rejetés  du 
tome  XXV,  s'il  y  a  place,  sinon  dans  un  des  prochains  volumes, 

PuhlictLtionê.  —  Au  mois  de  janvier  a  été  distribué  le  tome  XXm 
des  Archives^  lequel  contient  la  suite  et  fin  de  la  publication  par 
M.  de  la  Bouraliere  des  maintenues  de  noblesse  du  Poitou  de  1715  à 
1718,  avec  l'état  des  familles  maintenues  par  M.  de  Barentin  et 
autres  documents  de  même  nature. 

Travaux  en  cours  d*exécution.  —  Par  M.  Ledain  :  le  tome  XXV, 
cartulaires  de  TAbsia. 

Renouvellement  du  Bureau.—  A  la  séance  du  15  novembre,  ont  été 
élns  :  MM.  Richard,  président  ;  Lbdain,  secrétaire  ;  Bonnet,  tréso- 
rier; DB  ChaSTBIONER,  DbSAIVRB,  DB  la  BOURALliRB,  DB  LA  MÉNAR- 

diArb,  membres  du  ConseiL 
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INTRODUCTION 


Les  lettres  de  lémisaioii  sont  encore  en  majorité  dans  oe  yo- 
lame  (qoatre-vingt-flept  sar  cent  trente-cÎDq  acte8)|  et  leur  examen 
oonfinne  les  obseryations  qne  nous  ayons  notées,  en  tdte  du  pxé- 
oédent,  sar  l'état  des  mœars  en  Poiton,  aa  commenoement  du 
xy  siècle.  Us  permettent  d'ajouter  de  nonyeaax  traits  et  beau- 
coup de  détails  intéressants  aux  tableaux  qai  ont  été  tracés  en 
cet  endroit.  Toutefois,  nous  ne  les  étudierons  pas  à  ce  point  de 
yue  spécial.  Nous  en  dégagerons  plutôt,  en  le  combinant  ayec 
des  éléments  empruntés  aux  documents  d'autre  nature,  ce  qui  se 
rapporte  à  Tadministration  de  la  proyinoe  et  aux  événements  his- 
toriques qui  s'y  sont  déroulés,  prenant  pour  point  de  départ 
Tannée  1390,  afin  de  rattacher,  autant  que  possible,  l'exposé  qui 
ya  suiyre  à  Tétude  contenue  dans  Fintroduction  de  notre  ayant* 
dernier  yolume* 


Parmi  les  prérogatives  souyeraines  que  le  roi  s'était  réseryées  sur 
le  comtéde  Poitou  etautres  paysde  1  apanage  de  Jean  duc  de  Berrj, 
figurait  la  recherche  des  acquisitions  de  fiefs  faîtes  par  les  gens 
d'église  et  les  roturiers,  dans  le  but  de  fiiire  payer  aux  premiers 
les  droits  d'amortissement  et  aux  autres  les  impositions  auxquelles 
ils  cherchaient  à  se  soustraire.  L'exercice  de  cette  prérogative 
comportait  l'envoi  de  commissaires  chargés  de  recueillir  les  dé- 
clarations d'achats,  dons,  aumônes,  legs  ou  échanges,  et  de  tran- 
siger avec  les  nouveaux  possesseurs  moyennant  compositions 
financières,  ou  de  leur  infliger  des  amendes,  s'ils  avaient  déguisé 
la  vérité.  Le  besoin  d'argent,  d'un  côté^  et  les  dissimulations,  de 
l'autre,  rendaient  ces  sortes  de  commissions  fréquentes,  et  les 
recherches  longues  et  difficiles.  Dans  les  dix  dernières  années  du 
xrv*  siècle,  elles  fonctionnèrent  presque  constamment  et  les  com- 
missaires se  succédèrent  sans  interruption.  Leur  ressort  s'étendait 
tantôt  sur  tout  le  bailliage  des  Exemptions,  c'est-à-dire  à  la 
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fois  rar  le  Poiton,  la  Tonraine^  rAnjoa  et  le  Maine,  tantôt  ma  le 
comté  de  Poitou  seulement,  et  parfois  sur  le  Beny  et  le  Poiton 
réunis.  Les  ponvoin  émanaient  dans  certains  cas  des  trésoriers  de 
France,  le  pins  songent  dn  roi  Ini-mème. 

Nous  publions  un  assez  grand  nombre  de  ces  actes.  Des  lettres 
du  28  noyembre  1390  ordonnent  le  remplacement  d'un  nommé 
Jean  de  Soissj,  qni  s'acquittait  de  sa  charge  ayec  peu  de  dili- 
gence, par  le  bailli  des  Exemptions,  auquel  est  adjoint  un  Poite- 
yin  dn  nom  de  Jean  Quérin  ^  Dans  le  cas  d'empêchement  de 
l'un  d'eux,  le  second  ponrait  le  fiure  suppléer  soit  par  le  procu- 
reur du  roi,  soit  par  un  autre  c  soufBsant  prendomme  »,  et  tous 
deux  fiiisaient  choix  de  leur  receveur.  Cette&onlté  leur  futenlcTée 
peu  de  temps  après.  Charles  Ti,  par  acte  du  10  janyier  1891, 
leur  nomma  un  suppléant  ordinaire,  Pierre  Bermyer,  receyeur 
du  bailliage  des  Exemptions,  et  attribua  à  son  procureur  dans  la 
même  juridiction  la  fonction  spéciale  de  faire  rentrer  et  derece- 
yoir  les  deniers  des  compositions  et  des  am^ides  qui  provien- 
draient de  leurs  jugements  '.  L'année  suivante,  Jean  du  Breuil 
{ut  donné  pour  compagnon  à  Jean  Guérin^  au  lieu  du  bailli  des 
Exemptions,  en  qualité  de  commissaire  sur  le  fait  des  francs-fiefs 
et  nouveaux  acquêts,  puis,  ce  dernier  s'étant  fait  à  son  tour 
décharger  de  ces  fonctions,  il  fut  remplacé  par  Guillaume  Bou- 
chard. Une  nouvelle  commission  fut  passée  aux  noms  de  celui-ci  et 
de  Jean  du  Breuil  par  lettres  du  2  avril  1393,  pour  exercer 
dans  rétendue  du  bailliage  des  Exemptions  '. 

Le  duc  de  Beny,  toujours  besoigneux  et  dépensier,  obtint  à 
plusieurs  reprises  du  roi  Charles  vi  le  don  temporaire  des  finan- 
ces provenant  des  amortissements  et  droits  de  éanos-fiefii  et  nou- 
veaux acquêts  qui  se  percevaient  dans  son  comté  de  Poitou.  Il 
fallait  alors  nommer  des  commissaires  spéciaux  pour  ce  pays. 
Jean  Ghiérin  et  Guillaume  Bouchard  furent  institués  en  cette 
qualité,  le  l*'  avril  1394^  et  chargés  de  rechercher  les  acquisitions 
fiûtes  dans  le  comté  depuis  quarante  ans.  Cette  source  de  revenus 
était  mise  pendant  une  aimée  à  la  disposition  du  duc,  avec  per- 
mission de  les  employer  à  ses  besoins  particuliers,  et  Pierre  Le 
Noir,  son  valet  de  chambre,  en  fîzt  nommé  receveur  spécial^. 
Dans  le  courant  de   la  même  année,  les   deux  commissaires 

1.  Yolr  notre  tome  VI,  p.  88  et  saiv. 
a.  Jd.,  p.  86  et  Bttiv. 
8.  14.,  p.  888-826. 
4.  M.,  p.  »6-158. 
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le  retiièreni  et  eurent  pour  remplaçants  Jacques  Conran,  tré- 
sorier de  France,  et  Jean  Goage  de  Charpaignes,  trésorier  da 
duo,  qni  étaient  en  fonctions  le  17  décembre  1394  ^  Le  duc 
de  Beny  ayant  obtenu  le  renoorellement  de  ce  don  poor  deox 
ans,  dn  8  avril  1398  an  7  avril  1400,  Jean  Gnérin  fat  encore 
commis,  par  lettres  du  9  juillet  1398,  pour  lui  procurer  des 
compositions  avantageuses.  Ses  pouvoirs  cette  fois  s*éten* 
daient  sur  le  Poitou  et  le.  Berry  *.  Dans  Tintervalle,  d'autres 
commissaires,  Jean  Le  Banier,  Guillaume  Guérin  et  Guillaume 
Boucbard^  procédèrent  aux  marnes  opérations  dans  le  reste  du 
ressort  du  bailliage  des  Exemptions,  le  Loudunais  et  le  Mirebalais 
compris.  Leurs  lettres  d'institution  sont  datées  du  18  août  1395  *• 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  sommes  que  ces 
enquêtes  pouvaient  faire  rentrer  au  Trésor.  Leur  fréquence  don- 
nerait à  penser  que  les  résultats  en  étaient  fructueux.  H  est  vrai, 
d'autre  part,  que  le  fisc  insatiable  ne  négligeait  aucune  ressource, 
si  minime  fût-elle.  C'est  un  autre  genre  d'intérêt  que  présentent 
les  textes  enregistrés  à  la  grande  dbancellerie,  dans  lesquels  les 
différentes  commissions  qui  viennent  d'être  énuméréesse  trouvent 
intercalées.  Les  droits  qu'il  s'agissait  de  percevoir  n'étant  pas 
dus  par  les  nobles,  certains  intéressés,  pour  se  dispenser  de  les 
acquitter,  n'hésitaient  pas  à  usurper  cette  qualité.  Les  commis- 
saires sur  le  fait  des  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts  étaient  par 
suite  amenés  souvent,  dans  l'accomplissement  de  leur  mandat  et 
conformément  aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues^  à  opérer  des 
recherches  sur  l'état  des  fiuniUes,  à  examiner  leurs  titres  on  à 
interroger  destémoins  sur  leur  manière  de  vivre  et  d'agir.  Si 
l'enquête  était  favorable,  ils  en  consignaient  le  résultat  dans  une 
déclaration  qui  avait  toutes  les  apparences  et  toute  la  valeur  d'un 
jugement  de  maintenue  de  noblesse.  Oelui  au  profit  de  qui  elle 
était  donnée,  obtenait  ordinairement  qu'elle  fût  ratifiée  par 
lettres  patentes,  et  la  confirmation  royale  était  transcrite  sur  les 
rentres  du  Trésor  des  chartes.  Nous  avons  recueilli  ainsi  quatre 
de  ces  déclarations  de  noblesse  qui  intéressent  le  Poitou  :  la  pre- 
mière en  fitveur  de  Jean  Dobe,  de  la  ch&tellenie  de  Thouars, 
l'autre  pour  Tassin  Scolin,  de  Saint-Etienne  de  Sérigny,  la 
troisième  an  bénéfice  de  Bobin  Marieau,  demeurant  dans  le  Lou- 
dunais, et  la  dernière  an  profit  de  Renaud  Bousseau,  seigneur 

1.  Tome  vil,  p.  187. 
1.  TomaT],  p.  806. 
8.  Id.,  p.  M6  si  isiv. 
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de  la  BoissièrOy  capitaine  du  Bois-Poayrean  pour  le  tire  de  La 
Trëmoîlle  *. 

Les  actes  relatift  à  ladmiiiisiration  particulière  du  dnc  de  Berry 
sont  rarement  oonsignés  dans  nos  registres»  oomme  noos  l'avons 
constaté  déjà  ponr  la  période  antérienre.  Us  méritent  pour  cette 
raison  même  de  ne  point  passer  inaperças.  Nons  signalerons  tout 
d'abord  denx  lettres  de  rémission  émanées  de  sa  chancellerie, 
prenve  nonyelle  qu'il  partageait  avec  le  roi  Texeroioe  du  droit  de 
grâce  dans  les  domaines  de  son  apanage.  Les  premièresi  datées 
de  sa  cité  de  Poitiers,  an  mois  de  juillet  1377,  sont  octroyées  à 
un  pauvre  bateleur  ambulant,  qui  à  Saint-Hilaire-sur-l'Autize,  o& 
il  donnait  une  représentation  sur  la  place  publique,  avait  eu  maille 
à  partir  avec  un  habitant  du  pays,  d'un  caractère  peu  endurant 
Une  des  facéties  bien  inoffensive  du  faiseur  de  tours  consistait  h 
faire  désigner  par  sa  petite  fille,  ftgée  de  cinq  ans,  le  plus  grand 
buveur  de  la  compagnie  attroupée.  Celui  auquel  elle  présenta 
le  barillet  ne  comprenait  pas  la  plaisanterie  ;  il  se  fâcha  et  bru- 
talement donna  un  coup  de  pied  à  Tenfant  qui  fut  jetée  à  terre. 
Dans  la  rixe  qui  s'ensuivit,  le  bateleur  porta  un  coup  mortel  à 
son  adversaire.  Les  secondes  lettres  sont  données  en  faveur  d'un 
marchand,  nommé  Jean  Aubert,  impliqué  dans  diverses  pour- 
suites pour  fabrication  et  émissionde  fausse  monnaie  ;  elles  sont  du 
mois  de  mai  1390.  Toutes  deux  sont  reproduites  dans  une  confir- 
mation royale^. 

Un  autre  document  nous  apprend  qu'au  mois  d'août  1392,  des 
ouvriers  étaient  occupés  à  des  travaux  ordonnés  par  le  duc  de 
Berry  à  Niort,  où  il  voulait  créer  an  port  de  mer,  et  que  certains 
d'entre  eux  se  répandaient  la  nuit  dans  les  villages  voisins  pour  y 
marauder  *.  Le  1*  septembre  1389,  Charles  vi  avait  donné 
à  son  oncle  le  château  et  la  terre  et  chfttellenie  de  Sainte- 
Néomaye,  qui  avaient  fait  partie  de  la  dot  de  Catherine  de  France, 
sœur  du  roi.  Celle-ci  avait  épousé  Jean  comte  de  Montpensier, 
fils  du  dnc  de  Berry,  et  était  morte  au  bout  d*un  an  de  mariage. 
En  juin  1392,  le  dnc  céda  &  Renaud  sire  de  Pons  cette  chfttelle- 
nie en  échange  de  la  vicomte  de  Cariât  *.  Dans  des  lettres  d'amor- 
tissement du  27  décembre  1407,  on  voit  que  le  comte  de  Poitou 

1.  Les  lettres  de  rAtificatioa  où  ces  déclarations  sontlxiBéTées  portent  les  dates 
éè  Juillet  1S94,  mars  1897,  décembre  1898  et  août  1408.  (T.  YI,  p.  188  et  s.,  266 
et  8.,  828  et  s.  ;  t.  VII,  p.  186  et  s.) 

2.  Voir  t.  VI,  p.  403,  et  t.  VII,  p.  118. 

3.  Tome  VI,  p.  183. 

4.  Voir  p.  60  du  présent  Tolame. 
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av»îi  ianni  an  cha^e  de  Saini-Hilaire  de  Poitien  le  village  de 
Yisay  et  des  terres  adjacentes  pour  la  fondation  d'nne  messe 
chantée,  qoi  devait  6tre  célébrée  chaque  jour  à  Tantel  Saini» 
Paul  de  ladite  église  ^  On  ironTera  encore  dans  le  présent  yolnme 
le  texte  des  statnts  accordés^  en  août  1410,  par  Jean  de  Berry  anz 
barbiers  de  la  yille  de  Poitiers  '. 

n 

Les  documents  publiés  et  annotés  dans  notre  tome  YU  s'éten-* 
dent  de  1403  à  1430.  Us  fournissent  sur  les  principaux  événe- 
ments accomplis  en  Poitou  durant  cette  période  un  certain  nombre 
de  renseignements  nouveaux.  Nous  en  dirons  quelques  mots 
seulement,  sans  essayer  d'en  £Ekire  un  récit  complet  et  suivi.  Une 
expédition  dirigée,  l'an  1404^  par  l'amiral  anglais  Wilford  sur 
les  c6tes  de  Poitou  et  d'Aunis,  a  été  relatée  par  les  chroniqueurs, 
dont  l'un,  le  Eeligieux  de  Saint-Denis,  raconte  longuement  une 
tentative  faite  alors  pour  s'emparer  de  la  Bochelle  par  surprise. 
Un  épisode  tout  à  fait  inconnu  nous  est  révélé  par  des  lettres 
de  rémission.  Aux  mois  de  juillet  et  d'août  de  cette  année,  lea 
Anglais  «  en  grant  armée  »  opérèrent  deux  descentes  dans  l'Ile 
dTeu,  dont  Hémonnet  Le  Boy  était  capitaine  pour  Olivier  de 
Clisson,  sire  de  Belleville  ;ils  la  mirent  au  pillage  et  incendièrent 
tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Heureusement  la  plupart  des 
habitants  avaient  eu  le  temps  de  se  mettre  à  l'abri  dans  le  chlU 
teau  fort,  qui  put  résister  aux  attaques  de  l'ennemi.  Le  pont- 
levis  et  l'entrée  du  château  étaient  à  un  moment  encombrés  par 
les  bestiaux  et  les  meubles  des  réfugiés.  Un  laboureur  de  Ttle, 
arrivant  avec  deux  bœufs,  voulut  passer  de  force  avant  son  tour, 
se  fftcha  des  justes  observations  du  capitaine  et  l'injuria.  Lors  de 
la  seconde  invasion,  le  6  août,  il  refusa  encore  grossièrement 
d'obéir  à  un  ordre  qui  lui  était  donné  de  ranger  ailleurs  une  pipe 
où  il  mettait  son  blé  et  qui  embarrassait  le  passage.  Alors  Hé- 
monnet Le  Boy,  irrité,  le  frappa  à  la  tète  d'un  coup  de  bâton, 
dont  il  mourut  la  nuit  suivante  *• 

lies  troubles  qui  désolèrent  le  royaume  pendant  les  quinae 
dernières  années  du  règne  de  Charles  vi  eurent  leur  contre-coup 
en  Poitou.  L'an  1411,  Jean  sans  Peur,   mattre  de  Paris  et  du 

1.  Voir  p.  107  et  1.  da  piéient  rolame. 

S.  Jd,  p.,  866  «t  8. 

8.  Bémlsaion  octroyée  à  H.  Le  Boy,  en  septembra  1404,  p.  S4-66  de  os  Tolniiie. 
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fOQvememcnty  viiziqQeiir  des  Ârmagnics  Jaiu  I1l6«de-JVanoe, 
entreprit  de  povrsmvre  de  tons  les  oôtës  à  là  fois  les  prinoes  alliés 
de  la  maison  d'Orléans,  et  porta  la  ^aerre  dbtns  les  provinces.  Le 
dnc  de  Berrj,  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  armagnac,  ent 
à  subir  les  premières  attaques.  Le  siège  de  Bourges,  capitale  de 
ses  ÉtatSyfut  résolu,  et  le  duc  de  Bourgogne  7  entraîna  le  roi.  En 
même  temps,  il  réunissait  une  armée  destinée  à  envahir  le  Poi- 
tou et  en  donnait  le  commandement  à  Tun  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans, Jacques  d'Heillj,  maréchal  du  dauphin  Louis,  dnc  de 
Ouyenne,  qui  était  en  PicardiCi  son  pays  d'origine,  à  la  tête  des 
troupes  mises  sur  pied  contre  les  princes  ligués,  et  qu'il  Tenait  de 
pourvoir  de  la  charge  de  gouverneur  de  la  Rochelle.' Les  chro* 
niqueurs  contemporains  ont  presque  tous  négligé  de  parler  de 
cette  expédition.  Seul  le  Religieux  de  Saint-Denis,  bourguignon 
ardent,  en  donne  une  relation  développée,  que  le  savant  auteur 
de  rhistoirè  de  Parthenaya  complétée  à  Taide  de  documents  des 
archives  communales  de  Poitiers  ^ 

Certaines  particularités  de  la  campagne  du  sire  d*Heilljr  en 
Poitou  ont  été  mises  en  lumière  en  divers  endroits  du  présent 
voluikie.  Nous  allons  en  présenter  un  court  résumé.  Jean  Lar- 
chevéque,  sire  de  Parthenaj,  le  plus  puissant  seigneur  du  pays, 
s'était  déclaré  quelque  temps  auparavant  partisan  du  duc  de 
Bourgogne;  Oette  défection  avait  porté  un  coup  sensible  à  Tan- 
torité  du  duc  de  Beny  dans  son  comté,  et  quand  le  lieutenant 
de  Jean  sans  Peur  arriva,  à  la  fin  de  1411  ou  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  suivante,  il  trouva  le  terrain  préparé  et  un 
concours  e£Scace.  Car  le  sire  de  Parthenaj  disposait  en  Poitou 
d'une  grande  influence  et  surtout  de  nombreux  contingents  féo- 
daux, qu'il  s'empressa  de  mettre  au  service  de  Jacques  d'Heillj. 
Celui-ci  était  muni  de  lettres  patentes,  lui  donnant  pouvoir  d'em- 
prunter et  de  contraindre  les  gens  du  pays,  et  surtout  ceux  qui 
c  avoient  eu  le  temps  passé  grans  dons  du  ioj  »,  de  lui  avancer 
l'argent  dont  il  avait  besoin.  Guillaume  Sanglier,  s'  de  Bizaj  et 
de  la  Guillotière,  passait  pour  s'être  grandement  enrichi  an 
service  de  Charles  vi  dont  il  avait  été  valet  de  chambre.  H  résidait 
alors  au  château  de  Berrie,  dont  il  était  capitaine  pour  le  vicomte 
de  Thouars,  c'est-à-dire  dans  un  pays  appartenant  an  duc  d'An- 
jou, où  le  chef  des  bandes  bourguignonnes  ne  pouvait  prétendre 


1.  BI.  B.  Ledain,  La  Gâiine  hUtorique  et  moiwiMala/e.  Paris,  Olajs,  187$  1 
ia^%  p.  199-198.  ^  ,    -V  .         • 
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aaeane  aatiwité.  Oette  oonridëration  ne  l'arrêta  |K>int9  et  rnn  de 
ses  premiers  actes  fat  de  tirer  de  ce  ricbe  personnage  nne  forts^ 
sommoy  de  gré  on  de  force.  H  partit  nn  matin  de  Parthenay,  où 
il  était  Tenu  se  concerter  avec  le  seigneur  dn  lien,  à  la  tète  dSine 
petite  tronpe  composée  en  partie  de  Picards  de  sa  compagnie,  en 
partie  de  chevaliers  et  écnyers  de  Tenioarage  de  Jean  Larch^ 
véqne,  qui  connaissaient  bien  le  pays,  en  tout  vingt-qnatre  oa^ 
valiers,  et  se  dirigea  vers  Berrie.  C'était  nne  chevanchée  de 
seize  lienes. 

Sanglier,  qni  chassait  ce  jour-là  en  compagnie  de  sesdenz  frères 
anx  environs  dn  chfttean,  rencontra  la  troupe  du  maréchal  de 
Guyenne  et  le  salua  courtoisement.  Celui-ci  engagea  la  conversa- 
tion et,  sous  prétexte  de  lui  demander^  sans  être  obligé  de  s'arrè* 
ter,  certains  renseignements  confidentiels,  il  le  pria  de  raccompa- 
gner un  bout  de  chemin.  Sanglier  se  prêta  sans  méfiance  à  ce  désir. 
Quelques  instants  après,  le  sire  d'Hmlly  lui  dédaVa  brusquement 
qu'il  le  constituait  son  prisonnier.  Et  en  effet  il  l'emmena  de 
force  à  Parthenay,  où  il  le  séquestra,  et  le  menaça  de  lui  fkire 
couper  la  tête,  s'il  ne  lui  payait  nne  rançon  de  8000  francs.  De 
son  côté,  le  sire  de  Parthenay  lui  extorqua  un  anneau  enrichi  de 
pierreries  qu^il  avait  sur  lui.  Quillaume,  après  quelques  jours  de 
résistance,  se  résigna  à  payer  la  taxe  énorme  qu'on  lui  imposait 
et  recouvra  la  liberté.  Plus  tard  il  poursnivit  d'HeilIy,  Larche* 
vêqne  et  leurs  complices  au  Parlement. 

Parmi  les  autres  chefs  de  l'expédition,  on  comptait  Jean  de 
Brosse,  s'  de  Sainte-Sévère,  qni  fut  depuis  maréchal  de  France, 
BnguerranddeBoumonville  et  Jacques  deMontbron,  siredeMau- 
lévrier,  chambellan  du  roi  et  sénéchal  de  Saintonge,  qui  peu  de 
temps  après  se  fit  donner  par  le  roi  la  somme  considérable  de 
2000  francs  d'or,  sous  prétexte  de  dédommagement  deft  frais 
qu'il  avait  eus  à  supporter  dans  ces  circonstances  ^  Des  lettres 
d'état  données  en  faveur  de  Pierre  Aymer,  de  Taillebourg,  qui 
avait  aussi  fait  partie  de  Tannée  de  Jacques  d'Heilly,  retracent 
sommairement  les  diverses  étapes  de  cette  campagne,  dont  le 
début  fut  marqué  par  la  prise  de  Fontenay-le-Comte  et  la  soumission 
de  plusieurs  autres  villes.  Charles  d' Albret,  connétable  de  France 
destitué  par  Jean  sans  Peur,  qui  avait  à  cause  de  sa  femme  dMm- 
portantes  possessions  en  Poitou,  défendait  le  pays  pour  le  duc  de 
Berry,  mais  avec  des  forces  très  insuffisantes.  Le  sénéchal,  Jean 

1.  Par  lettres  dn  19  jantier  lilS,  publiées  dana  ce  Tolnme,  p.  22$. 
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deTonay^  fat  aussi  Tan  de  oeiix  qui  essayèrent  vainement  de 
s'opposer  à  Toccnpation  da  Poiton  par  Tarniée  boargmgnonne. 
A  la  date  da  19  février  il  tenait  encore  dans  Niort.  Mais,  sauf 
Chizé  qoi  soutint  nn  siège  jusqu'au  31  mars,  presque  toutes  les 
places  capitulèrent  successivement,  sans  même  opposer  de  résis- 
tance. Casin  de  Sérenvillier,  l'un  des  favoris  du  duc  de  Berrj, 
qui  était  chargé  de  la  garde  de  Poitiers,  ne  tarda  pas  à  donner 
l'exemple  d'une  lAdie  défection.  Le  pays  pouvait  6tre  considéré 
comme  à  peu  près  complètement  soumis,  lorsque  Jacques  d'Heilly 
fut  appelé  au  siège  de  Bourges  par  Jean  sans  Peur  (juin  1412). 
L'occupation  bourguignonne  ne  fat  pas  d'ailleurs  de  longue 
durée.  La  paix  d'Auxerre  (22  août)  restitua  le  Poitou  an  duc  de 
Berry.  Ses  commissaires,  Jean  de  Torsay,  le  sire  de  Barbazan 
et  révèque  de  Chartres,  vinrent  en  reprendre  officiellement  pos* 
session,  en  son  nom,  le  6  septembre  1412  ^ 

de  ne  fut  qu'une  accalmie  ;  le  Poitou  ne  devait  pas  tarder  à  être 
de  nouveau  livré  aux  gens  de  guerre.  Le  parti  du  duc  d'Or- 
léans avait  réussi  à  reconquérir  le  pouvoir.  Jean  Larcbevéque, 
toujours  partisan  de  Jean  sans  Peur,  n'avait  pas  désarmé  ;  il 
maintenait  dans  Parthenay  une  forte  garnison,  composée  tant 
de  ses  féaux  de  la  Gfttine  que  de  troupes  à  la  solde  du  duc  de 
Bourgogne.  Jean  de  Berry,  qu^il  avait  trahi  en  1411  et  qui 
d'ailleurs  depuis  longtemps  cherchait  le  moyen  de  s'assurer  pour 
l'avenir  la  riche  succession  de  Parthenay  et  d'en  réunir  les  nom- 
breux domaines  à  son  comté,  trouva  le  moment  propice  pour 
satisfaire  sa  vengeancoi  FacUement  il  obtint  de  la  faiblesse  du 
roi  un  ordre  de  confiscation.  Toutes  les  places  de  Jean  Larche- 
vèque  farent  déclarées  forfaites  pour  caase  de  rébellion  et  de 
félonie^par  lettres  du  6  mai  1415,  puis,  le  14  dn  même  mois, 
mises  en  la  possession  de  Louis  duc  de  Guyenne,  que  l'on  voulait 
détacher  complètement  dn  parti  du  duo  de  Bourgogne^  son 
beau-père.  Mais  celui-ci,  quelques  jours  après  (23  mai)  en  fit 
don  à  son  nouveau  favori,  Artur  de  Bretagne,  comte  de  Biche- 
mont.  Ce  fat  l'origine  d'une  guerre,  en  quelque  sorte  privée 
et  toute  féodale,  qui  désola  ces  contrées  pendant  cinq  années 
d'abord,  et  qui  recommença  plus  tard,  sous  une  nouvelle  face, 
entre  Georges  de  La  TrémoîUe  et  Richement  (1427-1434).  Fort 
par  la  situation  de  sa  capitale,  le  nombre  de  ses  vassaux  et  ses 


1.  Pour  pluB  de  détails  sor  ces  épisodes  de  Texpédition  boargnignonne  en 
Poiton,  Toir  les  p.  6  et  6,  notes,  230,  2S1  et  232  n.,  248  n.  dn  présent  Tolume. 
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appuis  étrangers,  le  sire  de  Parthenaj  ne  se  laissa  pas  déponil- 
1er  sans  une  résistance  yigonrense.  Artor  de  Bretagne  se  fit 
donner  le  titre  de  capitaine  général  et  le  oommandement  d'ane 
année  envoyée  pour  le  réduire  à  la  soumission.  N^ayant  point 
de  fidts  nouveaux  à  apporter  au  récit  de  cette  expédition,  du 
reste  connue,  nous  n'y  insisterons  point.  Après  s'être  emparé  des 
places  secondaires  de  Jean  Larchevèquei  dont  l'une,  Youvant, 
lui  fut  livrée  par  la  femme  même  de  son  adversaire,  Richement 
avait  mis  le  siège  devant  Parthenay,  quand  il  fut  rappelé  (août 
1415)  pour  résister  à  rinvasion  des  Anglais  et  prendre  part  à 
la  malheureuse  campagne  qui  se  termina  par  le  désastre  d'A- 
zincourt.  Blessé  et  demeuré  prisonnier  entre  les  mains  du  vain- 
queur, il  eut  à  subir  une  longue  captivité.  Avant  de  quitter 
le  Poitou,  il  avait  chargé  son  frère,  Richard  de  Bretagne,  de 
garder  les  places  enlevées  à  Jean  Larchevêque  et  de  s'emparer 
des  autres  '• 

Au  milieu  de  Tannée  suivante,  s'ouvrit  la  succession  du  comte 
de  Poitou,  Jean  duc  de  Berry  ayant  terminé  sa  longue  carrière, 
le  15  juin  1416.  Cette  succession  avait  été  réglée  d'ailleurs  depuis 
longtemps  par  des  actes  de  l'autorité  royale,  dont  nous  avons 
publié  en  psjrtie  les  textes,  et  la  transmission  se  fit  régulièrement. 
Dans  les  lettres  patentes  de  septembre  1360,  constituant  l'apanage 
de  Jean  de  France,  et  dans  celles  de  1369  qui  le  remettaient  en 
possession  du  Poitou,  la  clause  de  retour  à  la  couronne,  dans 
le  cas  où  il  décéderait  sans  hoir  mftle^  était  implicitement  con- 
tenue ;  mais  elle  fut  Tobjet  d'un  engagement  solennel  dans  deux 
actes,  tous  deux  datés  du  4  novembre  1386,  Tun  émanant  de 
Charles  VI,  l'autre  du  duc  de  Berry  *,  confirmés  l'an  1400  et 
rappelés  dans  des  lettres  relatives  à  l'acquisition  de  la  ville  et 
chfttellenie  de  Sainte-Néomaye,  en  septembre  1404  '.  Ils  por-> 
taient  formellement  que  le  duché  de  Berry,  le  comté  de  Poitou 
et  toutes  les  autres  seigneuries  de  Jean  de  France,  à  l'exception 
des  comtés  d'Etampes  et  de  Dourdan,  seraient  réunis  au  do- 
maine de  la  couronne,  après  sa  mort  ou  après  la  mort  du  fils  qui 
lui  restait  alors,  à  défaut  d'héritier  mftle  en  ligne  directe,  sous  la 
condition  que  le  roi  ferait  don  de  160.000  livres  à  ses  filles. 

Le  12  juillet  1401,  le  duc  de  Berry  avait  dépassé  la  soixan- 
taine^ et  Jean  comte  de  Montpensier,  son  dernier  fils,  venait  de 


1.  Cf.  les  p.  SS6  n.  et  307  n.  d-denoofl. 

2.  Voir  le  toI.  précédent,  p.  894,  note. 

3.  et  p.  63  dn  piéflint  roliune. 
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knoorir.  Alors  Charles  Ti,  songeant  à  assurer  Tavenir  de  soù 
second  fils  Jean,  ftgé  à  peine  de  trois  ans,  Ini  octroya  le  dnché 
de  Toaraine,  moins  Londun,  ponr  en  jonir  de  snite,  et  compléta 
son  apanage  par  le  don  éventuel  da  duché  de  Berry  et  du  comté 
de  Poitoa,  en  invoquant  les  lettres  qui  stipulaient  la  réunion  de 
ces  domaines  à  celui  du  roi,  après  la  mort  de  son  onde.  Par  cet 
acte  de  donation^  le  roi  se  réservait  toutefois  les  foi  et  hommages 
liges,  la  souveraineté,  le  ressort  et  autres  droits  royaux,  ainsi 
que  la  garde  des  églises  cathédrales  de  Bourges,  de  Poitiers, 
de  Maillezais  et  de  Luçon  et  des  autres  églises  et  monastères  de 
fondation  royale,  ou  jouissant  du  privilège  de  ne  pouvoir  être 
séparés  de  la  couronne,  etc.,  c'est-à-dire  que  le  duc  de  Tou- 
raine  devait  avoir  le  Berry  et  le  Poitou  de  la  même  manière  et 
aux  mêmes  conditions  exactement  que  le  duc  de  Berry  les  te- 
nait ^  Cette  décision  souveraine  n*ayant  point  reçu  de  modi- 
fication par  la  suite,  Jean  duc  de  Touraine  entra  tout  naturel- 
lement en  jouissance  du  comté  de  Poitou  et  du  duché  de  Berry, 
dont  la  donation  lui  fut  d'ailleurs  confirmée  par  lettres  datées  du 
16  juin  1416,  c'est-à-dire  du  lendemain  de  la  mort  de  son  grand- 
oncle  •. 

Le  jeune  prince  était  devenu  dauphin  quelques  mois  aupa- 
ravant par  suite  du  décès  de  son  frère  aîné,  Louis  duc  de 
Guyenne  (18  décembre  1415).  B  succomba  à  son  tour^  à  peine 
ftgé  de  dix-neuf  ans,  à  CompiègDe,le  4  ou  le  5  avril  1417  n.  s., 
victime  d'un  empoisonnement,  s'il  est  permis  d'ajouter  foi  à  un 
bruit  qui  courut  alors  et  fut  recueilli  avec  empressement  et  accré- 
dité par  les  chroniqueurs  bourguignons,  les  Armagnacs  étant  alors 
maîtres  du  pouvoir.  Le  dauphin  Jean  ne  laissait  point  d^enfants 
de  Jacqueline  de  Bavière,  qu'il  avait  épousée  par  traité  passé  le 
30  juin  1406.  Ses  actes  personnels  durant  les  derniers  mois  de 
son  existence  ne  sont  guère  connus  ;  on  ne  sait  même  pas  s'il 
vint  prendre  possession  effective  de  ses  nouveaux  domaines  et 
s'il  reçut  les  hommages  de  ses  vassaux  de  Poitou  et  de  Berry, 
Ce  voyage  parait  d'fdlleurs  peu  probable. 

Un  document  du  présent  volume  nous  apprend  seulement  qu'au 
mois  de  septembre  1416,  il  donna  commission  à  deux  de  ses 
conseillers,  Guillaume  Thoreau,  mfdtre  des  requêtes,  et  Guil- 


1.  Le  texte  de  ces  lettres  da  12  juillet  liOl  se  tronre  dans  notre  vol.  piéoé- 
tent,  p.  393  et  s. 
8.  OoU.  des  Ordonnances  des  roii  âô  France^  t.  X,  p.  868. 
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laame  de  Liioé,  qui  fat  proma  quelques  années  plus  tard  à  Té- 
Têehé  de  Maillezaîs,  pour  faire  cesser  les  hostilités  entre  Jean 
LarcheTèque  et  le  comte  de  lUchemont,  ou  les  représentants  de 
oe  dernier.  Le  roi,  de  son  côté,  aTait  député  dans  le  même  but 
Simon  de  Cramant,  dit  le  cardinal  de  Reims,  Martin  Gbuge  de 
Oharpaignes  et  Pierre  d'Amboise,  yicomte  de  Thouars.  Depuis 
quelques  mois,  le  sire  de  Parthenay  paraissait  presque  rentré  en 
gr&ce  auprès  du  roi,  ou  plutôt  de  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir 
en  son  nom  ;  du  moins  il  n'était  plus  traiié  en  rebelle.  Car  par  acte 
du  23  mai  de  la  même  années  Charles  yi  avait  fait  abandon  au 
profit  de  Brunissent  de  Périgord,  femme  de  Jean  Larchevèque, 
et  de  celui-ci,  qu'il  appelle  c  nostre  très  ohier  et  féal  cousin  »,  de 
tout  le  droit  qu'il  pouvait  prétendre  sur  Boyan,  Momac  et  autres 
villes  et  seigneuries  provenant  de  la  succession  de  Louise  de 
Matha,  oontesse  de  Périgord,  mère  de  ladite  dame  de  Par- 
ihenay  '•  Il  est  juste  d'ajouter  que  les  relations  étaient,  à  cette 
époque  et  depuis  longtemps  déjà,  fort  tendues  entre  les  deux 
époux,  et  que  cette  concession  était  &ite  sans  doute  en  faveur  de 
la  femme  plutôt  que  du  mari  *• 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  faciliter  la  pacification,  des  lettres  d'abo- 
lition générale  furent  octroyées,  en  septembre  1416,  aux  barons, 
seigneurs  et  autres  habitants  du  Poitou  qui  avaient  pris  les  armes 
avec  le  sire  de  Partfaenay  contre  l'autorité  du  roi.  Jean  Larche- 
vèque était  compris  formellement  dans  cette  amnistie.  «  Desi- 
rans  à  nostre  ponvoir,  est-il  déclaré,  nourrir  et  mettre  bonne 
paix  et  union  entre  nos  subgiez  et  les  préserver  et  garder  de 
tous  disoors,  debas  et  divisions,  et  afin  que  plus  de  legier  ilz 
soient  enclins  à  passer  et  consentir  les  diz  traictiez  et  accords, 
et  pour  autres  causes  et  consideracions  à  ce  nous  mouvans, 
audit  sire  de  Partenay  et  autres  barons,  seigneurs  et  quekcon- 
ques  autres  qui  ou  fait  de  sa  guerre  l'ont  soustenûi  aidié,  conseillié 
ou  favorisé,  en  quelque  manière  que  ce  ait  esté,  avons  par  l'ad- 
vis  de  nostre  grant  Conseil,  de  nos  certaine  science,  grâce  es- 
pecial^  plaine  puissance  et  auotorité  royal,  aboli  et  mis,  abolis- 
sons et  mettons  du  tout  an  néant  par  ces  présentes  tous  crimes, 
maléfices,  ofienses  et  mesprenenres  par  eulx  et  chascun  d'eulx 
commises  et  perpétrées,  durant  ladicte  guerre,  en  quelque  ma- 


1.  Texte,  p.  2^3  et  snir.  du  présent  voluma  '^ 

2.  Toir  uM  note  but  les  contestations  de  Jean  Lardherôqae  et  de  Brunissent 
de  Périgord,  ô-desaou,  p.  SSé.      * 
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niere  que  à  Toocasion  d^oelle  et  des  disooni,  debu  et  diyiûooB 
qui  ont  esté  entre  ledit  sire  de  Partenaj  et  ses  oomplices,  ai- 
dans,  oonseillanSy  confortans  et  favorisans,  et  antres  qnelz  qn'ilz 
soient,  lesdiz  orimes  et  maléfices  aient  esté  oommis  et  perpétrez^ 
sans  ce  qne  ores  on  pour  le  temps  avenir  on  en  pnist  andit  sire 
de  Partenay  ne  ans  diz  antres  barons  et  antres  qnelxconqnes, 
ne  ancnn  d'enlx,  ancnne  chose  reclamer  on  demander  par  jnstioe 
ne  autrement,  comment  qne  ce  soit  ^..^  > 

Les  commissaires  dn  roi  et  cenx  dn  comte  de  Poiton  avaient 
tont  d'abord  ordonné  nne  trêve  et  abstinence  de  gnerre  jusqu'à  la 
fête  de  Noël  prochaine,  entre  les  gens  d'armes  qui  étaient  dans  le 
pays  de  par  le  roi  et  son  fils,  d'une  part,  et  ceux  du  sire  de  Par- 
thenay  et  des  barons  et  seigneurs  de  son  parti,  d'autre  part.  Puis 
ils  convoquèrent  à  Thouars  les  trois  Etats  de  Poitou,  afin  d'exa- 
miner la  situation  et  prendre  de  concert  les  mesures  nécessaires 
pour  arriver  à  nne  entente.  Cette  assemblée  eut  lieu  dn  17  an 
22  novembre,  mais  elle  ne  produisit  pas  les  heureux  résultats 
qu'on  en  avait  espérés  K  Aussitôt  l'expiration  de  Tarmistice,  les 
hostilités  recommencèrent.  Une  lettre  de  rémission  nous  apprend 
qu'à  la  Fête-Dieu  1417,  des  hommes  en  armes  étaient  rassem- 
blés <  par  octroi  et  permission  de  leurs  seigneurs  »,  à  Boismé  et 
à  Villefranche,  pour  résister  aux  entreprises  des  garnisons  d'Hé- 
risson, appartenant  à  Jean  de  Torsay,  partisan  et  conseiller  dn 
dauphin,  et  de  Secondignj,  place  conquise  Tan  1415  par  le 
comte  de  Bichemont  sar  Jean  Larchevêque  '•  An  mois  de  juin 
de  la  même  année,  c'est-à-dire  à  une  date  très  voisine,  les  dépntés 
de  la  ville  de  Poitiers,  envoyés  aux  Etats  de  Poitou  réunis  à 
Baumur,  avaient  reçu  la  mission  de  faire  des  remontrances  an 
sujet  des  pillages,  roberies  et  excès  commis  journellement  par  les 
Picards  en  garnison  à  Parthenay  et  les  Bretons  de  Youvant^ 
Mervent  et  autres  places  ^. 

A  cette  époque,  le  comte  de  Poiton  n'était  pins  le  dauphin 
Jean,  mais  le  dauphin  Charles,  le  futur  Charles  vu,  connu  jus- 
qu'à la  mort  de  son  frère  sous  le  nom  de  comte  de  Ponthieu.  La 
Touraine  d'abord,  puis  le  Berry  et  le  Poitou,  c'est-à-dire  toute 
la  succession  de  Jean,  lui  avaient  été  conférés  à  titre  d'apanage 
et  de  pairie,  ces  deux  dernières  provinces  par  lettres  patentes  du 

1.  Voir  lesdites  lettres  d'aboliiion,  p.  306-311  ci-desBoas. 

9.  Of.  p.  308  et  la  note  p.  309  de  oe  Tolame. 

s.  Voir  oi-dessonB,  p.  316. 

ft.  Aroh.  de  la  yillt  de  Poltier8(J.  S63464). 
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17  mai  1417  *.  Vers  le  milieu  de  oe  mois,  le  noiiTeaa  dauphin 
partit  de  Paris  et  se  rendit  à  Toars,  où  il  fit  son  entrée  le  1*'  join. 
De  là  il  se  rendit  à  Sanmnr ,  pour  la  tenue  des  Etats  qui  siégèrent 
vers  le  5  de  ce  mois  ;  car  les  députés  de  Poitiers  s'étaient  mis  en 
route  le  3.  Puis  il  alla  trouver  à  Angers  la  reine  Yolande,  sa 
belle-mère.  C'est  dans  cette  ville  que,  par  Tentremise  de  ladite 
dame,  fut  conclu  (2  juillet)  un  traité  entre  Jean  vi  duc  de  Bre- 
tagne, au  nom  de  son  frère  Artur,  comte  de  Bichemont,  toujours 
prisonnier  en  Angleterre,  et  le  dauphin  Charles,  pour  régler  la 
question  de  possession  de  Parthenaj  '.  Nous  avons  exposé  les 
danses  de  cette  convention  '  qui  ne  mit  pas  fin  à  la  lutte  com- 
mencée au  mois  de  juin  1415.  Le  comte  de  Poitou  continua  de 
traiter  eo  rebelle  Jean  Larchevéque,  partisan  tenace  du  duc  de 
Bourgogne  ;  les  forteresses  évacuées  par  les  Bretons  de  Biche- 
mont  et  de  son  frère  Richard  furent  occupées  par  les  gens  d'armes 
du  dauphin  ;  et,  sauf  ce  changement  d'adversaires,  l'état  de 
guerre  resta  le  même  ^.  Charles  avait  vraisemblablement  l'inten- 
tion d'aller  ensuite  prendre  possession  de  son  comté  de  Poitou  ; 
mais  il  dut  abréger  son  voyage.  Une  émeute  bourguignonne 
ayant  éclaté  à  Bouen,  il  s'y  rendit  en  hftte  et  parvint  heureuse- 
ment à  la  réprimer.  Ce  ne  fut  que  juste  une  année  plus  tard  qu'il 
reprit  le  chemin  du  Poitou,  et  cette  fois  dans  des  conditions  bien 
différentes. 

Quand  la  trahison  de  Perrinet  Leclerc  eut  livré  Paris,  pour 
la  seconde  fois,  au  duc  de  Bourgogne  (29  mai  1418),  Charles 
réussit  à  s'échapper  grâce  à  Tanneguy  Du  Chfttel,  à  Frotier  et  à 
quelques  autres  serviteurs,  et  gagna  en  hftte  Melun.  Puis  il  se 
retira  à  Bourges  et  ensuite  à  Poitiers,  où  il  établit  en  partie  le 
siège  de  son  gouvernement.  Son  entrée  dans  cette  dernière  ville 
eut  lieu  le  10  août  1418,  suivant  le  livre  des  hommages  et  devoirs 
dus  par  les  vassaux  du  nouveau  comte  de  Poitou,  dressé  à  cette 
époque  par  Pierre  Morelon,  receveur  du  dauphin  dans  cette 
partie  de  son  apanage  *.  Il  séjourna  en  Poitou,  dont  il  visita  les 
principales  villes,  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 


1.  Ordofinanees  du  rois  de  France^  t.  X,  p.  409,  et  texte  melUenr,  Axch.  nat.. 
Xlt8603,fol.  13  V.  *^  '  ' 

3.  M.  de  Beanconrt,  HUL  de  CharUi  VII,  1. 1,  p.  69-71. 
8.  Ci-de880Q8,  p.  307,  note. 

4.  Cf.  aniai  E.  Gosneau,  Le  oonnétable  de  Bichemont,  p.  47-49. 
6.  Voir  p.  382  n.,  888  n.  ei-desaous. 
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En  tête  de  chacun  des  cinq  premiers  volâmes  de.  cette  collec- 
tion, nons  avons  consacre  quelques  pages  à  la  chronologie  des 
sénëchanx  qui  se  sont  succédé  en  Poitou.  Pour  continuer  cette 
liste^  nous  grouperons  ici^  en  les  résumant  sommairement,  les 
notes  disséminées  dans  les  tomes  YI  et  YII  sur  ceux  de  ces 
o£Sciers  dont  les  noms  sont  mentionnés  dans  nos  textes. 

Renaud  de  Vivonnt^  s'  de  Thors,  qui  mérita  le  surnom  de  bon 
sénéchal,  étant  décédé  en  décembre  1392  ou  en  janvier  1393,  comme 
nous  Ta  vous  vu  S  fut  remplacé  par  Audouin  Chauveron,  qui  appar- 
tenait à  une  famille  berrichonne,  établie  aussi  dans  la  Marche  et  le 
Limousin^  bourgeoise  jusque  vers  cette  époque.  C'était  un  protégé 
du  duc  de  Berry  ;  or  on  sait  que  ce  prince  n'était  pas  scrupuleux 
dans  le  choix  de  ses  favoris,  et  on  lui  a  souvent  reproché  ajuste 
titre  de  s'entourer  de  gens  peu  recommandables.  Le  successeur 
du  sire  de  Thors  n'était  pas  un  nouveau  venu  dans  Tadministra- 
tion  provinciale.  Successivement  bailli  de  Cotentin  et  d'Âiniens 
(1379),  puis  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  charge  dont  il  avait  été 
pourvu,  le  31  mai  1381,  à  la  place  du  célèbre  Hugues  Aubriot, 
il  avait  été  destitué  au  commencement  de  Tannée  1388  pour  des 
faits  graves  de  péculat,  concussion,  abus  de  pouvoir,  etc.,  à 
cause  desquels  des  poursuites  furent  exercées  contre  lui  devant 
une  commission  extraordinaire.  H  avait  eu  d'ailleurs  le  crédit  de 
se  faire  absoudre  de  ces  crimes  par  des  lettres  de  rémission  datées 
de  janvier  1390  *.  L'administration  de  Chauveron  en  Poitou  fut- 
elle  conforme  à  ses  antécédents,  ou  complètement  exempte  de  re- 
proche ?  On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  ce  point.  Un 
titre  deThôtel  de  ville  de  Niort  nous  apprend  seulement  qu'il  était 
encore  en  fonctions  le  2jnillet  1396',  et  il  paraît  les  avoir  conser- 
vées, avec  la  faveur  du  duc,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  vers  la 
fin  de  1398. 

Après  ce  personnage,  on  trouve  le  nom  de  Jacguês  Poussartj 
seigneur  de  Pajré,  fils  de  Laurent  Poussart  de  la  Boohelle,  ce 
dernier  anobli  par  lettres  de  novembre  1345  *•  Il  s'était  distingué 


1.  Introduction  du  tome  T,  p.  xvil. 

8.  Voir  1a  notioe  biographique  consacrée  à  Audouin  Chaureroni  t.  T,  p.  884, 
et  un  extrait  de  ses  lettres  de  rémiaeion,  môme  vol.  j  p.  4O7-406. 
8.  P.  180,  note,  du  présent  rolume. 
4.  Publiées  dans  notre  terne  n,  p.  808 
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dans  Texpëditioii  dirigée  en  Suntonge,  Fan  1885^  par..Z«tii8ilQ0 
de  Banrbon,  et  est  cite  avec  éloge  à  cette  oocasi^m  par  Froies 
0art  et  Cabaret  d'Onrille.  Noos  ne  aaTons  pas  à  quelle  ipo^ne 
eouctement  il  fat  ponryn de  roffioe  de  sénéchal. de. Poîioa.  On 
connaît  denx  actes  seolement^  dans  lesquels  il  prend  ce  titre  ;  le 
premier,  oà  il  figure  comme  témoin,  porte  la  date  da  17  juillet 
1899  ;  le  second,  une  enquête  faite  par  son  ordre  contre  des 
tenanciers  du  chapitre  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  est  du  8  janvier 
1400  n.  s.  Dans  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  Jeanne  avec 
André  Bouault,  chevalier,  s'  de  Boisménart,  qui  eut  lien  le 
-38  septembre  de  la  mime  année,  il  est  qualifié  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  et  il  n'était  déjà  plus  sénéchal  à  ce  moment. 
Jacques  Poussart  vécut  jusque  vers  le  milieu  de  Tannée  1415  *. 
Son  successeur  immédiat  fut  Thibaut  Portier^  valet  de  chambre, 
puis  chambellan  de  Jean  duc  de  Berry,  précédemment  son  séné- 
dial  en  Berrj.  Cet  antre  favori  du  comte  de  Poitou,  d'assez 
basse  extraction,  avait  eu,  lui  aussi,  plusieurs  démêlés  avec  la  jus- 
Ho^  Avant  qu'il  fût  an  service  du  duc,  on  le  trouve  k  Paris,  en 
franchise  dans  l'église  Saint-Nicolaa*des-Champs,  où  il  s'était 
réfugié  pour  échapper  àla  prison  qu'il  avait  encourue.  Un  sergent 
.à  verge,  nommé  Jean  de  Yerberie,  usant  de  ruse  pour  le  faire 
sortir  de  cet  asile,  l'avait  fût  enfermer  au  Chfttelet.  Quand  il  fut 
devenu  valet  de  chambre  du  duo.  Portier  résolut  .de  tirer  ven- 
geance desa  déconvenue*  Des  gens  apostéspar  lui  rue  Au  Maire, 
où  demeurait  ce  sergent,  surprirent  celui-ci  pendant  la.,  nuit  et 
le  tuàrent  à  coups  d'épées  et  de  bfttons.  Le  duc  de  Berry  n'hésita 
pas  k  soustraire  son  protégé  au  chAtiment  qu'il  avait  mérité  pour 
ce  meurtre  aggravé  de  guet-apens,  et  lui  fit  délivrer  des  lettres 
de  rémission.  Après  quoi,  il  le  combla  de  dons  et  de  faveurs,  et  le 
pourvut  des  plus  hauts  emplois  dont  il  disposait.  Thibaut  Portier 
s'établit  tout  à  fitdt  en  Poitou,  où  il  épousa,  vers  1399,  une  ricl^e 
veuvot  Jeanne,  fille  unique  de  Morean  de  Magné,  chevalier^ 
-mariée  en  premières  noces  à  Simon  Chasteigner,  s' de  la  Meille- 
laye^  héritière  de  la  châtellenie  de  Magné  et  des  terres  d'Bchiré, 
•  de  Saint-Maxire,  de  Longesve,  de  la  Boissière,  etc.  La  même 
année,  au  mois  de  juin,  il  fit,  avec  l'assentiment  du  comte  de 
Poitou,  l'aoquisition  de  la  ville  et  châtellenie  de  Sainte-Néomaje 
que  lui  vendit  Renaud  de  Pons,  moyennant  le  prix  de  8500  livres 
tonmois^  Il  j  établit  sa  résidence,  fit  au  ch&teau  des  réparations 

1.  Voir  Detioe  nir  ce  pirsoaasft,  dans  le  préstnt  volions,  p.  180,  ISl. 
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et  det  changements  notables,  pois,  en  août  1404,  il  le  vendit, 
avec  la  terre  et  Beignearie,  pour  la  somme  de  10.000  écnt  d'or, 
à  Guillaume  de  Lode,  antre  chambellan  du  duo. 

Thibaut  Portier,  que  l'on  voit  qualifié  sénéchal  de  Berrj  dans 
des  lettres  du  4  avril  1399,  fut  rempkoé  dans  cette  charge  par 
Etienne  d'Aventois.  Ce  dernier  prend  ce  titre  dès  le  mois  de 
septembre  1400.  D'autre  part,  Jacques  Poussart  était  encore 
sénéchal  de  Poitou  en  janvier  1400.  C'est  par  conséquent  après 
janvier  et  avant  septembre  de  cette  même  année,  que  le  duc  de 
Beny  conféra  à  son  chambellan  les  fonctions  de  sénéchal  de 
Poitou.  Le  plus  ancien  document  authentique  où  cette  qualifica- 
tion se  trouve  placée  à  la  suite  du  nom  de  Portier  est  du  4  dé- 
cembre 1400.  C'est  un  mandement  par  lequel  il  ordonne  une  en- 
quête sur  une  plainte  de  Jean  Larchevèque,  sire  de  Parthenay. 
Le  25  juin  1403^  des  poursuites  étant  engagées  au  siège  du  séné- 
chal contre  Jacques  de  Saint-Qclais,  coupable  de  l'assassinat  de 
Mathurin  de  Cfoscougnolles,  les  plaignants  firent  récuser  Thibaut 
Portier^  parce  qu'il  avait  épousé  une  nièce  du  meurtrier.  Dans 
un  autre  acte  du  13  juin  1404,  il  s'intitule  encore  seigneur  de 
Sainte-Néomaje,  chambellan  du  duc  de  Berrj  et  son  sénéchal 
en  Poitou.  On  ne  saurait  dire  au  juste  à  quel  moment  Thibaut, 
qui  vivait  encore  le  14  août  1406,  cessa  d'exercer  cet  o£Soe^ 
mais  ce  fut  avant  le  20 juin  1405  ;  car  à  cette  date,  son  successeur, 
Jtan  de  Torsay^  s'  de  la  Boche-Buffin  et  de  la  Mothe-Saint- 
Héraye,  était  déjà  en  fonctions  *. 

Jean  de  Torsaj  fut  un  personnage  autrement  considérable  que 
ces  trois  prédécesseurs  immédiats.  Par  les  services  multiples  et 
importants  qu'il  rendit  aux  comtes  de  Poitou  et  aux  rois  Charles  VZ 
et  Charles  vn,  comme  sénéchal  de  Poitou  et  comme  grand 
mailre  des  arbalétriers  de  France,  il  remplit  un  rôle  de  premier 
plan  et  qui  mériterait  une  monographie  spéciale.  Les  documents 
abondent  sur  les  événements  auxquels  il  prit  une  part  person- 
nelle. Nous  avons  réuni,  dans  la  notice  qui  lui  est  consacrée,  un 
assez  grand  nombre  de  renseignements  ;  ils  ne  forment  qu'une 
partie  du  canevas  de  sa  biographie  et  pourraient  être  facilement 
complétés  *.  Nous  ne  les  répéterons  point  ici,  nous  contentant  d  y 
ajouter,  comme  nous  l'avons  promis,  quelques  observations  sur 

1.  Sut  Thibaut  Portier,  Toir  les  notices,  p.  2S  du  t.  VI,  tt  p.  6Sdn  prèssAi 
Tolnme.  Les  lettres  de  rémission  qae  nous  venons  de  rappeler  sont  Hi^»^  le  roi. 
précédent,  p.  31  et  buIt. 

3.  Voir  p.  343  et  snir.  du  présent  rolnme,  «t  poisim. 
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la  durée  de  aoa  eé&éofaakt.  Notre  opinioa  est  que  Jean  de  Toraay 
exerça  cet  office  depak  l'an  1405  juijqu'à  U  fin  de  •»  oarr»ire 
qni  8e  termina  pende  jours  après  le  25  avril  1417,  oest-à-dire 
pendant  vîngt.denx,an8  entiers,  sauf  une  courte pénode  de  dis- 

grftoe,  de  mars  à  juillet  1425.  i  jt  t.  i 

Quelques  auteurs  placent  dans  cet  intervalle  un  autre  sénéchal 
de  Poitou,  qui  n'aundt  été  autre  que  Jean  Larchevèque,  sire  de 
Parthenay.  Celui-ci  en  aurait  exercé  les  fonctions  pendant  lee 
années  1410, 1411  et  une  partie  de  1412.  NousaUons  examiner 
si  cette  assertion  repose  sur  quelque  fondement  solide.  Le  BeU- 
gîeux  de  Saint-Denis,  dans  le  récit  d'une  audience  que  Jean  duc 
de  Berry  accorda,  le  18  août  1410,  dans  son  château  de  Poitiers, 
aux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  donne  l'énumération  suivante 
des  personnages  réunis  à  cette  occasion  autour  du  comte  du  Poi- 
tou :  In  presenda  AlenfonU,  Clari  Manti$,  Armmiaei,  Augi 
eê  Brème  eomitum,  neenan  Eathomagemis  et  Bituriceneis  archur 
epiêcoporum,  epUooporum  eciam  de  Maleeèê,  Lussùmefuis,  PwtOr 
venm  et  CamoteMU,  abbatum  veto  Saneti  Maaeneii  et  Saneti 
GuiUcmij  dominiedam  Parteniaci,  btobboâlli  Piotavik,  domtm 
de  BeUavilla  et  plurium  atiorum,  usque  ad  vigenH  et  quatuor 
numerum  *.  On  remarquera  que  le  chroniqueur  désigne  les 
membres  de  cette  assemblée  tantôt  nominalement,  tantôt  parle 
seul  titre  de  leurs  fonctions.  Or  doit-on  nécessairement  traduire  : 
4^En  présence.-,  du  seigneur  de  Parthenay,  sénéchal  de  Poitou, 
dl^  sire  de  Belleville,  etc.  »,  ou  n'est-on  pas  autorisé  parle  con- 
texte môme  à  lire  :  v  En  présence...  du  seigneur  de  Parthenay, 
du  sénéchal  de  Poitou,  du  sire  de  Belleville,  etc.?  >  Cette 
seconde  version  nous  semble  tout  aussi  admissible  que  la  première, 
sinon  plus.  Et  lors  même  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi,  lors  môme 
qu'on  devrait  écarter  cette  dernière  interprétation  et  considérer  la 
première  comme  seule  exacte,  ce  passage  d'une  chronique  dont 
l'auteur  peut  être  mal  renseigné  sur  un  point  aussi  secondaire  et 
sans  importance  pour  lui  dans  l'espèce,  doit-il  être  admis  comme 
suffisant  pour  établir  que  Jean  Larchevôque  a  réellement  été  en 
possession  de  l'office  de  sénéchal?  On  ne  saurait  prétendre  que 
la  mention  du  Religieux  de  SainIrDenis  équivaut  k  un  document 
officiel,  authentique.  Or,  c'est  le  seul  texte  que  l'on  puisse  invo- 
quer à  l'appui  d'une  assertion,  d'ailleurs  dépourvue  de  vraisem- 
blance. 


1.  Bdit.  BéUafoei,  dans  la  CeUeetUm  de$  iêe^tnentt  inédits,  ia4,  k.  IV,  p.  9i% 
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Le  sire  de  Parthenay  était  alors  le  plus  patasaDt  aeignenr  de 
Poitôd.  Parsa  battte  situatioiv  et  par  aon  caractère,  à  la  foîa 
faible  et  violent/  il  ponvut  ee  rendre  redoutable  à  son  susMrain, 
oomme  il  le  fit  bieit  vcir  irla  fin  de  1411,  lorsqu'il  se  déclara 
ouvertement  partisan  de  Jean  sans -Peur*  Déjàantërienrement, 
le  duc  de  Berry  et  loi  n'avaient  pas  en  qu*à  se  loner  de  leurs  rap- 
ports réciproques.  Après'la  mort  de  son  père,  Jean  Larchevdqne, 
an  itiéprid  du  droit  de  rachat,  en  verta  duqnel  ses  domaines  étaient 
commis  au  comte  de  Poitou,  qui,  pendant  une  année,  en  devait 
percevoir  les  fruits,  revenus  et-profits,  j  exercer  tonte  justioCi 
ressort  et  souveraineté,  avait  soufiert  que  ses  principaux  officiers, 
Guillaume  de  La  Court,  Jean  de  Nuohèse,  Jean  de  La  Fouillée, 
etc.^  entreprissent  plusieurs  exploits  de  justice,  excès  et  abus  de 
pouvoir  au  détriment  du  duc  de  Berrj.  Il  en  était  résulté  un 
procès,  qui  se  termina^  le  5  mai  1403,  par  unaccord  dans  lequel 
le  comte  de  Poitou  énumère  kmguement  ses  griefs,  et  le  sire  de 
Tarthenaj  reconnaît  ses  torts  ^  D'antre  part,  le  duc  Jean  con- 
voitait ouvertement  lés  possessions  de  son  riche  vassal,  et  celui- 
ci  n'ignorait  pas  que  sa  succession  était  attendue  avec  impatience. 
Cette  situation  ia^t  du  prince  et  4a  baron  deux  adversaires,  qui 
s'observaient  et  ne  redoutaient.  Et  le  duode  Berrj  aurait  oflbrt 
au  sire  de  Parthenaj  une  charge  qni  devait  accroître  son 
influence  et  pouvait  augmenter  sa-  puissance  de  nuire,  un  poste 
qui  réclamait  absolument  un  homme  de  confiance,  ou  une  créa- 
"ture  tenue  à  la  reconnaissance  {  Et  le  sire.de  Partheaay  aurait 
"accepté  de  prendre  la  place  des  Chanveron,  des>  Poussariet  des 
Portier  I  Malgré  cette  invraisemblance,  -que  nous  pensons  avoir 
fkit  suffisamment  ressortir,  nous  avouons  volontiers  que  ce  n*est 
là  qu'un  raisonnement  contre  lequel  prévaudrait  un  acte  officiel, 
'authentique.  Mais  en  l'absence  debout  doeument  présentant  ce 
caractère,  nous  devons  conclure  que  Jean  Larchevéque  ne  doit 
pas  être  inscrit  sur  la  liste  des  sénéchaux  de  Poitou. 

S'il  avait  pu  être  pourvu  de  cet  offieei  il  l'aurait  reçu  plutôt  de 
Jean  sans  Peur,  à  la  fin  de  1411  seulement  on  au  commen- 
cement de  l'année  suivante,-  quand  il  travaillait  de  concert  avec 
00  prince  à  enlever- le  Poiton  an  duc  de  Berrj.  Mais  aucun 
auteur  ne  dit  et  aucun  texte  nWtorise^à  supposer  qu'il  en  ait 
^rien-été.'Les-  documents -où  Jean  deTorsaj  l^ure  ayeo  le  titpe 
de  sénéchal  sont  nombreux,  au  point  que  leur  seule  énnmération 

1.  Afoh.  iiat.,Xitei,àlada«e.  - 
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demanderait  plnsienrs  pages.  HàlbeiireTisement  nous  n'en  pou- 
vons citer  anoun  entre  août  1410  et  décembre  1411^  ce  qui  nons 
anndt  dispensé  de  disserter  si  longnement.  Bn  rcTanche,  on  en 
connaît  plusieurs  des  mois  d^  janvier  et  février  1412  n.  s.,  et  les 
historiens  qui  ont  admis  le  remplacement  momentané  de  Torsay 
par  le  sire  de  Pàrthenaj,  en  tirent  la  concliision  que  le  premier 
fat  rétabli' à  xsette  époque  dans  son  office. 

La  fidélité  et  le^vouement  que  Jeande  Torsay  avait  toujours 
témoignés  à  Charles  vn,  aussi  bien  pendant  les  années  qu'il 
n'était  que  dauphin  et  régent  que  lorsqull  fut  devenu  roi  de 
France^  semblaient  le  mettre  à  l'abri  d'une  disgrâce.  Toutefois, 
au  milieu  des  intrigues  qui  s'ourdissaient  continuellement  autour 
de  la  personne  du  roi,  il  n'était  pas  fiioile  à  un  personnage  aussi 
en  vue  de  se  tenir  complètement  étranger  aux  partis  qui  se  dis- 
putûentle  gouvernement.  Torsay  représentait  à  la  cour,  avec  le- 
chanceKer,  Martin  8ouge  de  Oharpaignes,  Jean  de  Oomborn, 
8'  de  Treignac,  et  le  comto  de  Pardiac,  rinfluence  du  comte  de 
Bichemont  qui,  parvenant  à  vaincre  l'aversion  que  ses  ennemis 
avaient  inspirée  contre  lui  à  Charles  vu,  venait  de  recevoir  l'of* 
fice  de  connétable  de  France  (7  mars  1425  n.  s.}.  Le  président 
Louvet,  qui  sentait  le  pouvoir  prêt  de  lui  échapper,  ne  renonçait 
pas  à  la  lutte.  Par  un  dernier  effort  il  réussit  à  écarter  du  Oon-* 
seil  tous  ceux  qui  s^étaient  montrés  fitvorables  à  la  réconciliation 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  préconisée  par  le  nouveau  conné- 
table. Dès  le  18  mars,  Fierre  Frotiery  premier  écuyer,  fut  nommé 
sénéchal  de  Poitou,  en  remplacement  de  Jean  de  Torsay,  destitué*. 
Ses  provision^  firent*  enregistrées  au  Parlement,  et  il  fut  reçu 
par  la  cour  à  prêter  serment,  le  5  avril  1425,  c'est-irdire  le  jeudi 
saint,  jour  de  vacation  ;  mais  par  commandement  exprès,  le  pre- 
mier président,  douze  conseillers,  le  procureur  et  l'avocat  du 
roi  s'étaient  assemblés  extraordinairement  pour  cette  cérémonie'. 

Frotier,  s' de  Melzéard  et  de  Mizeré  en  Poitou,  gendre  du 
sF  de  la  Boche-Pozay,  avait  rendu  au  roi  un  service  inoubliable, 
ayant  aidé  à  sar  faite  de- Paris,  le  jour  de  l'entrée  des  Bourgui- 


1.  Bibl.  nat  ,m8  îf.  21308,  fol.  18.  Extraits  du  piemiw  ragistn  du  QoBseil 
du  farittment  de  Poitien,  aujonrd'hai  en  défloit. 

2.  Dans  nne  liste  de  baillis  et  sénéchaux  duani  !•  régaoee  de  Ohaslss  vil 
(1418-1423),  11.  de  Beanconrt  cite,  ponr  le  Poiton,  André  de  Yivanne.  AUlean 
emeote  il  dit  <)»«  le  18  mars  1426,  Fiem  Fiotier  fnt  nommé  sénéchal  d^  PoU 
ton, en lemplacementd' .dnilrëds  VivowM.  (Hitt,  de  Charlet  Vil,  t.  I.p. 867 n., - 
t.  II,  p.  90).  Cett  nne  enenr  qn*il  a  emorantée  sans  doate  4  la^  liste  m 
défeotoeue,  imptinée  dans  VHUMf  iu  JWau  é^TMktmàÊÊm, 
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gnona.  C'était  an  personnage  pea  qrmpathiqae  et  de  moralité 
équivoque  ^  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  charge. 
L'orage  qui  menaçait  Loavet  et  ses  partisans  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Le  5  juillet  de  la  même  année,  ils  furent  éloignés  de  la 
cour  y  sous  différents  prétextes.  Le  président  de  Provence^  Fro- 
iier  et  les  autres  ne  jouèrent  plus  désormais  qu'un  rôle  effiioé| 
sans  toutefois  tomber  dans  une  disgrâce  complète.  La  faveur  de 
Bichemont  s'affermit  pour  un  temps,  etsesamisi  Torsaj  en  tète, 
rappelés  près  du  roi,  furent  remis  en  possession  de  leurs  offices. 

Jean  de  Torsay  termina  ses  jours,  comme  nous  l'avons  vu,  vers 
le  25  avril  1427,  date  de  son  testament,  ayant  conservé  jusqu'à^ 
la  fin  les  fonctions  de  grand-mattre  des  arbalétriers  et  de  séné- 
chal de  Poitou.  Le  comte  de  Bichemont  le  remplaça  aussitôt  à  ce 
dernier  poste  par  Jean  de  Comborfiy  s'  de  Treignac,  qui  avait 
épousé  une  fille  du  vicomte  de  Bochechouart*.  On  conserve  un  mé- 
moire de  dépenses  pour  le  dîner  qui  fut  offert  à  celui-ci,  au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  par  la  municipalité  de  Poitiers,  à  l'occa- 
sion de  sa  nomination  '•  Un  acte  du  13  octobre  1427,  émané 
du  s' de  Treignac^  en  qualité  de  sénéchal,  se  trouve  dans  le  fonds 
de  Sainte-Badegonde  *.  A  cette  époque  déjà,  sa  situation  était 
fort  menacée.  Son  protecteur,  poursuivi  de  la  haine  de  Qeorges 
de  La  TrémoîUe,  dont  il  avait  fait  la  situation  en  l'appelant  à  la 
cour,  allait  succomber.  Le  nouveau  favori  obtint  du  roi  l'éloi- 
gnement  du  connétable  dès  les  premiers  jours  de  novembre,  et 
fit  comprendre  tous  les  amii  de  oelui-cidans  sa  disgrâce. 

Jean  de  Oomborn  ne  tarda  pas  à  être  dépossédé  de  l'office 
de  sénéchal  de  Poitou  au  profit  de  Baaul  de  Gaticourtj  premier 
chambellan  de  Charles  vii.  Celui-ci  présenta  ses  provisions  au 
Parlement  le  2  décembre  1427,  et  fut  reçu  ce  jour-là,  malgré 
l'opposition  formelle  de  son  prédécesseur  '•  C'était  l'un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  ce  temps  ;  il  avait  épousé  une 
des  cinq  filles  de  Gilles  de  Preuilly,  s'  de  la  Boche-Pozay, 
et  ne  fut  mêlé  assez  activement  aux  événements  de  l'histoire 
de  notre    province  que  '  pendant  deux  ans  à  peine  ^.   Comme 


1.  Voir  la  note,  p.  8S6  d-denoiis.  Of .  aasai  HUt.  dé  Charlet  VU,  t.  II,  p.  S6. 

5.  Bétftitfilsde  Quichard,  Tioomte  de  Gomborn,  8*  de  Treignao  «fc  de  Gbam- 
bieret,  et  de  Loniie  d*Andase  ;  sa  femme  était  Jeanne,  fille  de  Geoifroy,  vicomte 
de  Booheohonart,  et  de  Marraerite  Chenia. 

8.  Axoh.  de  la  Tille  de  Poitiers,  J.  730-734. 

4.  Aroh.  de  la  Vienne,  oitô  d'après  un  inventaire  de  M.  Bédet,  anx  Arch.  nat., 
F»  860,  p.  21.  *^ 

6.  Arbbives  nal,  Xia  9199,  fol.  2  v«. 

6.  Voir  une  courte  notice  sur  ce  personnage,  d-deasons,  p.  288. 
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sénéchal,  Ganoouri  autorisa,  le  9  fërrier  14i8  n.  b*^  les  habî- 
tants  de  Yonillé  à  s'assembler  pour  oonsiitaer  on  on  plosienn 
pTocorenTS  à  Teffet  de  défendre  leurs  privilèges  et  exemptions 
contre  le  seigneur  de  M ontreofl-Bonnin^  et  à  s'imposer  jnsqa'à 
concarrenoe  de  100  livres  poor  subvenir  aux  procès  qa'entralne- 
raient  ces  poursuites  *.  Kannëe  suivante,  Baoul  fut  envoyé  dans 
le  Danphîné  eu  qualité  de  gouverneur. 

On  rencontre  après  lui,  sur  la  liste  des  sénécbaux,  le  nom  de 
Maurigim  ou  Amaury  éTJEêtiêsae.  C'est  aussi  grâce  k  Tinfluenoe 
de  La  Trémoîlle,  dont  il  était  Tami,  qu'il  reçut  la  sacoession  de 
Gancourt.  H  fit  le  serment  et  fat  reçu  au  Parlement  de  Poitiers, 
le  3  juin  1429  '.  Seslettres  d'institution  devaient  être  du  mois  pré- 
cédent. D'Estissac  demeura  en  possession  de  cette  cbarge  jusqu'au 
mois  de  novembre  1431,  que  La  Trémoîlle  fit  pourvoir  à  sa  place 
Jean  de  La  Roche  (La  Boohefoucauld),  seigneur  de  Barbezieux. 
Le  sr  de  Treignac  n'avait  cessé  de  protester  depuis  sa  destitution 
contre  ceux  qu'il  considérait  comme  des  intrus.  A  la  réception  de 
Jean  de  La  Boche  (27  novembre),  il  renouvela  son  opposition  par 
procureur  '.  Les  provisions  de  ce  nouveau  sénéchal  seront  publiées 
dans  notre  prochain  volume,  avec  une  notice  sur  ses  faits  et  gestes. 

L'office  de  lieutenant  du  sénéchal  de  Poitou  prit  une  grande 
importance  au  commencement  du  xv*  siècle,  surtout  à  partir  de 
Jean  de  Torsay^  qui,  obligé  à  des  déplacements  fréquents  en 
raison  de  son  office  de  maître  des  arbalétriers,  dut  se  décharger 
d'une  partie  de  ses  fonctions  sur  son  suppléant.  Les  attributions 
judiciaires  en  particulier  furent  complètement  dévolues  au  lieu- 
tenant. Ainsi  dans  une  plaidoirie  du  15  juillet  1423,  entre  le 
sF  de  Yarèze  et  Artaud  de  Qorce,  touchant  le  retrait  de  la 
terre  de  Sainte-Néomaye,  on  lit  qu'une  des  parties  ayant  présenté 
requête  au  sénéchal,  celui-ci  répondit  €  qu'il  ne  se  mesloit  pas  de 
justice,  mais  son  lieutenant  *  >.  Nos  textes  nous  fournissent  les 
noms  de  deux  lieutenants  du  sénéchal  de  Poitou  seulement,  Guil- 
laume de  Lerberie  et  Maurice  Claveurier^  son  successeur  immédiat. 
Ce  dernier  exerça  ces  fonctions  avec  une  grande  autorité,  pendant 
plus  de  trente-cinq  ans.  Maire  de  Poitiers  à  différentes  reprises 
et  chargé  par  Charles  vn  de  plusieurs  missions  de  confiance,  il 
fut  un  personnage  des  plus  importants  dans  son  pays  et  à  la  cour  '• 

1.  ATch.  delà  Vitnnt,  fonds  de  Sainte- Bftdegonde,  liasée  18,  n«  98. 

2.  Arch.  Dftt.,  reff.  Xlt  9199,  fol.  168  7«. 
8.  li.,  ng.  Xlt  9194,  fol.  2  y. 

4.  Id.,  isg.  Xlt  9197,  fol.  230  vo. 
fi.T«ir  oi-deB8oiis,p.  896  n.  etéOO  n. 
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A  partir  da  milieu  de  Tannée  1418,  la  collection  de  la  grande 
chancellerie  ne  contient  plas  que  les  actes  da  goavemement  de 
Paris,  dirigé  par  la  faction  bourguignonne,  puis,  après  la  mort  de 
Charles  vi,  par  les  Anglais.  C'est  dire  que  les  cinq  registres  JJ. 
171  à  175,  qui  comprennent  les  années  1419  à  1434,  ne  fournis- 
sent pour  ainsi  dire  rien  sur  le  Poitou.  Nous  n'avons  trouvé 
à  y  relever  que  deux  lettres  de  rémission,  données  au  nom 
d'Henri  vi,  roi  de  France  et  d'Angleterre  :  la  première,  du 
19  août  1427,  en  faveur  d'André  de  Nédonchel,  écujer  d'Artois, 
qui  dix  ans  auparavant,  faisant  partie  de  la  garnison  de  Parthe- 
naj,  s'était  rendu  coupable  d'un  meurtre  dans  cette  ville  ;  la 
seconde,  datée  du  5  novembre  1428,  au  bénéfice  de  Simon  le 
Poulailler,  prêtre,  qui  ayant  été  au  service  de  Louis  d'Harcoart, 
vicomte  de  Chfttellerault  et  archevêque  de  Bouen,  s'était  retiré 
avec  celui-ci  en  Poitou,  après  l'occupation  de  la  Normandie  par 
les  Anglais,  et  voulait  aller  désormais  fixer  sa  résidence  à  Paris  S 
De  1435  à  1440  inclusivement,  les  registres  sont  en  déficit. 

Si  nous  avions  cru  devoir  nous  conformer  littéralement  au  titre 
de  notre  publication,  nous  aurions  été  obligé  de  lui  faire  subir 
cette  lacune  considérable  de  vingt-deux  Ans  (1419-1440),  c'est-à- 
dire  pendant  tout  le  cours  d'une  période  particulièrement  intéres- 
sante pour  l'histoire  du  Poitou.  On  comprendra  que,  devant  une 
pareille  nécessité,  nous  ayons  hésité  d'abord  et  ensuite  cherché  le 
moyen  de  nous  y  soustraire.  Une  première  ressource  s'offrait 
naturellement  pour  combler  en  partie  le  vide.  Un  certain  nombre 
d'actes  sont  transcrits  [sur  les  registres  de  date  postérieure,  dans 
des  vidimusou  confirmations.  Nous  avons  recueilli,  dans  la  suite 
de  la  collection,  tous  cenx  qui  se  rapportent  aux  années  vacantes. 
Puis,  pour  compléter  ce  premier  apport,  un  peu  trop  insuffisant, 
nous  avons  mis  à  contribution  les  ordonnances  et  lettres  patentes 
enregistrées  dans  diverses  séries  de  registres  du  Parlement  de 
Poitiers,  en  laissant  de  côté,  bien  entendu,  les  arrêts  de  la  cour  et 
tous  les  actes  purement  judiciaires,  de  façon  à  ne  point  dénaturer 
le  caractère  de  cette  publication. 

A  défaut  des  registres  de  la  chancellerie  de  Charles  vn,  tant 

1.  Voir  ptces  494  ot  486  du  préient  rolnme. 
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Dodime  âaQphm  qae  omnme  roi  de  Franoe,  qui  wrtunement 
n'ont  pas  été  tenus  jii8qa*aii  retour  de  son  gonvememeat  à  Parie, 
Boae  avons  en  recours  à  oenx  qui  s'en  rapprochent  le  pins.  D'aQ- 
leurs ,  il  j  ent  à  cette  ëpoqae  nne  sorte  d*annerion  de  la  grande 
diancellerie  à  la  cour  soaveraine  instituée  par  le  régent  à  Poitiers* 
Par  lettres  données  à  Niort,  le  21  septembre  1418,  o'est^i-dire 
le  jour  même  de  la  création  du  Parlement,  le  premier  président 
Jean  de  Vaily,  et  cinq  autres  des  principaux  membres  de  la  cour 
furent  commis  pour  diriger  la  chancellerie  du  gouyemement 
organisé  par  le  dauphin  et  expédier  les  lettres  sous  le  sceau  or- 
donné pour  sceUer  les  actes  du  Parlement,  quand  le  chancelier 
sendt  absent  de  Poitiers  ;  il  n'était  fidt  d'exception  que  pour  les 
dons  et  provisions  d'offices.  Le  17  janvier  suivant,  en  conséquence 
de  cette  commission,  la  cour  fit  faire,  sur  Tordre  du  chancelier, 
des  changements  au  sceau  qui  lui  étaii  Attribué  j  on  le  pla^i  en- 
suite dans  un  coffre  fermant  à  double  clef,  et  la  garde  en  fut 
confiée  à  un  conseiller  *  •  Le  grand  sceau  était  resté  k  Parie, 
entre  les  mains  des  ennemis,  et  l'on  avait  dâ  prendre  des  pré- 
cautions  contre  l'usage  qui  pouvait  en  6tre  fait  par  la  faction 
bourguignonne.  Le  dauphin  se  servit  d'un  sceau,  dit  <  scel  du 
secret  en  l'absence  du  grant  >.  On  sait,  d'antre  part,  que  le  chan- 
celier de  France  accompagna  presque  constamment  le  roi  dans 
ses  continuels  déplacements,  de  sorte  que  la  plupart  du  temps  il 
fiit  réellement  suppléé  par  k  commission  composée  des  six  offi- 
ciers du  Parlement.  Ces  considérations  et  Tintérèt  des  documents 
publiés  nous  serviraient  an  besoin  de  justification. 

Le  dauphin  Charles,  peu  de  temps  après  sa  fuite,  prit  le  titre 
de  régent  du  royaume  et  se  hâta  d'organiser  son  gouvernement, 
dont  les  éléments  dispersés,  lors  de  l'entrée  du  duc  de  Bourgogne 
à  Paris,  ne  demandaient  qu*à  se  grouper  autour  de  lui.  Presque 
tousles grands  officiers  delà  couronne,  quin'avaient  pas  été  pris  on 
massacrés,  et  les  plus  notables  membres  du  Conseil  de  Charles  vi, 
pour  demeurer  fidèles  au  jeune  prince,  héritier  légitime  du 
royaume,  s'étaient  soustraits  à  la  domination  de  Jean  sans  Peur. 
Ils  remplirent  les  mêmes  charges  à  la  cour  du  régent.  Les  nou- 
velles cours  souveraines  furent  aussi  composées  de  conseillers  qui 
exerçaient  à  Paris  et  avaient  quitté  cette  ville,  le  29  mai  1418 
ou  les  jours  suivants  '.   La  Chambre  des  comptes  fut  établie  à 


1.  OL  cMenoos,  p.  886  et  887,  note. 

t.  M.  de  Bsaiisoiirt,  HUL  de  Chm'iêt  VU,  1. 1»  p.  346480. 
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Bourges,  et  cette  ville  fat  considérée  comme  le  siège  politique  du 
nouTeâu  gouyemement,  quoique  Charles  u  7,  séjournât  guère 
plus  souyent  qu'à  Poitiers.  Mais  outre  le  Parlement,  les  élus  sur 
le  fiât  des  aides  et  les  généraux  des  monnaies  eurent  leur  rési- 
dence dans  cette  dernière  yilie,  ce  qui  lui  donna  yéritablement 
Timportance  d'une  autre  capitale. 

Au  milieu  de  ses  souds  et  de  ses  préoccupations  de  toute  sorte, 
le  régent  ne  négligea  pas  les  intérêts  de  son  comté  de  Poitou. 
Les  hostilités  continuaient  toujours  dans  la  Gfttine,  depuis  Tin- 
fructueux  essai  de  pacification  tenté,  à  la  fin  de  Tannée  1416, 
par  les  commissaires  du  dauphin  Jean,  et  tout  le  pays  yoisin  avait 
à  souffirir  des  incursions  incessantes  des  bandes  armées.  Nous 
avons  vu  que  par  le  traité  d'Angefrs  (2  juillet  1417),  Charles 
s'était  simplement  substitué  à  Bichemont  dans  la  lutte  contre  le 
sire  de  Parthenay.  Un  texte  inédit  nous  fait  connaître  à  la  fois 
un  épisode  nouveau  de  cette  petite  guerre  et  la  part  que  durent 
y  prendre  les  milices  communales.  «Et  est  assavoir  que,  en  Tan- 
née précédente,  sire  Jehan  Larcher,  maire,  et  la  commune  de 
Poitiers  allèrent  servir  mondit  seigneur  le  conte  de  Poitou,  qui 
à  présent  est  monseigneur  le  régent  dauphin,  au  siège  devant 
le  chastel  de  Precigné  (Pressigny  dans  la  Gfttine)  qui  lui  faisoit 
guerre,  à  certaine  joumiée  entreprinse  au  ym*  de  may  1418,  de 
la  partie  d'iceulx  dudit  chastel,  de  rendre  la  place  à  messire  Jehan 
de  Torsay,  s'  de  Lezay,  maistre  des  arbalesiriers  de  France  et 
lieutenant  du  roy  nostre  sire  en  ceste  partie,  ou  cas  qu'ilz  ne  se- 
roient  les  plus  fors  à  la  dite  journée.  Et  à  icelle  journée,  furent 
conduiz  les  diz  maire  et  commune  de  Poitiers,  et  leur  bannière, 
par  noble  homme  Chalot  de  La  Tousche,  cappitaine  de  Chas- 
tollerault  pour  et  ou  non  de  [Louis  d'Harcourt],  viconte  de 
Chastelleraulty  lors  absent.  Et  fu  rendu  ledit  chastel  en  Tobeis- 
sauce  du  roy  et  de  mondit  seigneur  le  régent.  Et  y  fu  ledit  rece- 
veur en  personne  ^  ».  Tristan  Chabot  était  alors  seigneur  de 
Pressigny  en  Gfttine,  et  c'est  lui  qui  dut  rendre  son  château  à 
Jean  de  Torsay. 

Il  devenait  urgent  de  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses. 
Par  lettres  du  22  mars  1419,  le  dauphin  Charles  nomma  Philippe 
d'Orléans,  comte  de  Vertus,  lieutenant  général  en  Poitou,  et  en 
même  temps  il  le  chargea,  ainsi  que  Jean  de  Torsay^  d'en  finir 


1.  Pitrre  Morelon,  reoeveur  du  dauphin  dans  le  oomté  de  Poitou.  O'ert  lui 
qm  oasuAgûM  os  léelifia  son  U?xe  d'hommages.  Axeh.  nal.,  P.  1144,  fol.  S  V. 
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ftyeo  la  résistance  de  Jean  Larchevêqne  et  de  faire  le  siège  de 
Parthenaj.  Malgré  une  armée  assez  nombreuse  et  bien  dirigée,  an 
beat  de  quatre  mois  on  n'était  arrivé  à  ancnn  résultat.  Oharles, 
an  mois  de  juillet,  était  entré  en  négociations  arec  Jean  sans 
Peur.  Un  traité  conclu  à  Pouillv,  le  11  de  ce  mois,  fut  confirmé 
le  19  par  lettres  de  Charles  vi.  Nous  en  publions  un  extrait  rela- 
tif à  la  levée  du  siège  et  au  règlement  du  différend  avec  le  sire 
de  Parthenay.  Ce  seigneur  consentait  à  vendre  an  dauphin  la 
totalité  de  ses  domaines,  s'en  réservant  seulement  la  jouissance 
viagère.  Le  duc  de  Bourgogne,  à  qui  fut  laissé  le  soin  de  pour- 
voir à  la  garde  du  château  et  de  la  ville  de  Parthenay,  j  plaça 
comme  capitaine  Régnier  Pot,  s' de  laPmgne.  Ce  choix  fut  agréé 
par  le  régent.  Jean  Larchevèque  lui  fit  aussi  bon  accueil,  se 
déclara  prêt  à  exécuter,  en  ce  qui  le  concernait,  les  clauses  du 
traité  de  Pouillj,  et  dès  lors  il  cessa  de  se  montrer  hostile  au 
dauphin*. 

Une  autre  conséquence  de  la  paix  conclue  alors  entre  Charles 
et  Jean  sans  Peur  Ait  la  confirmation  par  Charles  Vl  des  arrêts 
rendus  par  le  Parlement  de  Poitiers  et  des  actes  expédiés  audit 
lieu.  Les  procès  encore  pendants  devant  cette  cour  furent  évo- 
qués an  Parlement  de  Paris,  auquel  celui  de  Poitiers  était  dé- 
claré réuni  '.  Mais  ou  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  cette  mesure 
àexécation,  l'accord  momentané  qui  venait  de  s'opérer  ayant 
été  rompu  après  le  meurtre  de  Montereau. 

Le  Parlement  continua  donc  de  siéger  à  Poitiers.  H  avait  corn* 
mencé  ses  travaux  le  1**  décembre  1418,  et  les  causes  n'avaient 
point  tardé  à  y  affiner,  si  bien  que,  quelque  jours  après  l'assas** 
sinat  de  Jean  sans  Peur,  le  28  septembre  1419,  le  régent  dut 
ordonner  que  l'on  continuerait  à  procéder  aux  enquêtes  et  aux 
plaidoiries,  sans  tenir  compte  des  vacations.  Cette  abondance 
de  procès  devant  une  cour  souveraine  d'institution  si  récente, 
dont  le  ressort  était  naturellement  restreint  aux  provinces  de 
l'obéissance  du  dauphin,  peut  s'expliquer  par  ce  fait  que  Charles 
attribua  à  son  Parlement  les  causes  qui  jusque-là  ressortissaient 
aux  Grands  Jours  féodaux.  Soit  par  mesure  d'économie,  soit 
pour  traiter  son  domaine  privé  de  la  même  manière  que  les  rois 
avaient  toujours  traité  le  leur^  il  réunit  à  Poitiers  les  deux  juri- 
dictions en  une  seule  '.  Un  mandement  du  24  novembre  1422, 

1.  Voir  <n-de8Boo8,  p.  887-340  et  les  Dotes  jointes  an  texte. 
S.  Lettres  du  19  jaillet  1419,  imprimées  ci-dessous,  p.  841  et  s. 
8.  Voir  le  texte  de  oe  mandemeut,  ci-dessons  p.  846,  et  la  note. 

TOME  XXVI.  C 


Digitized  by 


Google 


XXXIV    

adressé  aux  généraux  des  finances,  pour  le  payement  des  gages 
de  ses  officiers,  donne  un  tableau  complet  et  nominatif  du  per* 
sonnel  composant  alors  le  Parlement,  présidents,  maîtres  des  re- 
quêtes, conseillers  clercs  et  conseillers  lais,  procureur  général, 
avocat  du  roi,  greffiers,  notaires  et  huissiers  ^  On  trouvera  dans 
notre  volume  beaucoup  d'autres  textes  intéressants  pour  Thi»- 
toire  de  cette  cour,  qu^il  serait  inutile  d'énumérer  ici. 

Soit  en  corps,  soit  par  délégations,  le  Parlement  prit  une  part 
importante  à  la  garde  et  à  l'administration  du  Poitou.  Nous  pou- 
TOUS  fournir  de  ce  fait  quelques  preuves  notables.  Le  2  décembre 
1419,  il  reçut  mandement  de  commettre  un  de  ses  membres 
pour  aviser,  avec  les  maire  et  bourgeois  de  Poitiers,  aux  répa- 
rations les  plus  urgentes  à  faire  aux  fortifications  de  la  ville,  et 
de  veiller  à  l'emploi  d'une  somme  de  3000  livres  tournois  que 
le  receveur  de  la  Monnaie  avait  ordre  de  mettre  à  leur  dispo- 
sition pour  cet  effet  *.  Le  domaine  du  comté,  autrefois  de  grand 
revenu,  avait  considérablement  diminué  par  la  négligence  des 
officiers  qui  en  avaient  l'administration.  Le  dauphin  chargea  la 
cour,  par  lettres  du  27  décembre  de  la  même  année,  de  faire 
une  enquête  sur  Tétai  et  la  valeur  actuelle  de  ce  domaine  et  sur 
les  causes  de  son  amoindrissement,  et  de  procéder  au  recouvre- 
ment de  ce  qui  avait  été  usurpé  '. 

Les  magistrats  étaient  même  investis  d'attributions  qui  exi- 
geaient plutôt  une  compétence  militaire.  Ainsi  le  commandaient 
la  situation  exceptionnelle  du  royaume  et  la  défense  du  pays.  Le 
dauphin,  considérant  que  les  Anglais  s'avançaient  jusque  sur 
les  frontières  du  Poitou,  et  a  que  aucun  d'iceulx  ennemis  et 
adversaires,  ou  autres  gens  d'armes  et  de  compaignies  se  sont 
efforciez  de  eulx  bouter  ou  dit  pa!s  et  de  y  procéder  par  voye  de 
hit  et  de  guerre  »,  donna,  le  25  août  1420,  commission  à  son 
Parlement  de  visiter  les  villes,  châteaux,  forteresses  et  églises 
fortifiées  du  comté  et  des  pays  voisins,  de  faire  démolir  tous  les 
forts  qui  ne  seraient  pas  jugés  tenables  et  faciles  à  défendre,  et 
de  faire  réparer  et  avitailler  les  autres  de  vivres,  d'armes  et  de 
munitions.  La  cour  désigna,  en  conséquence,  son  premier  prè- 


le Texte  ci-desions,  p.  375-380.  Ce  dooament  important  a  échappé  aux  re- 
ek«iohcB  de  M.  D.  NeaViLle,  auteur  dn  Parlement  royal  à  Poitiertf  qui  cepen- 
dant s'est  occupé  plutôt  de  rhistoiie  intérieure  de  la  conr  qae  de  son  rdle  po- 
litique et  eztra-judiciaiie. 

S.  Oi-dcesous,  p.  350. 

8.  Id,,  p.  856. 
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aident,  Jean  de  Vailj«  et  Adam  de  Ckmbray  pour  exëcater  ces 
ordres,  en  8*adjoi^fnant  toatea  lee  personnes  oompëtentea  qa*il 
serait  nécessaire  ^ 

Bn  récompense  des  services  extraordinaires  qn'on  leor  deman- 
dait, les  officiers  dn  Parlement  furent  exemptés  de  contribuer  à 
une  aide  d*nn  milfion  de  lirres  octroyée  an  roi  par  les  Etats  as- 
semblés à  Bourges  (janvier  1423  n.  s.)  *,  et  exceptés  d'une  mesxu« 
de  révocation  générale  des  dons  sur  le  domaine  et  les  finances 
(12  juin  1426)  '.  H  fut  défendu^  en  outre,  aux  habitants  de  Poi- 
tiers  de  leur  faire  payer  un  loyer  excessif  pour  les  maiBous 
qu'ik  occupaient.  Au  début,  les  propriétaires  s'étaient  montrés 
accommodants  ;  ils  faisaient  bon  accueil  aux  nouveaux  arrivants. 
L*afflnence  des  étrangers,  en  augmentant  Timportanoe  de  la  viUe, 
servait  grandement  les  intérêts  particuliers.  Beaucoup  d'habitants 
songèrent  alors  à  tirer  de  la  situation  le  plus  de  profits  possible 
et  à  B^enrichir  aux  dépens  de  leurs  hôtes.  Ils  élevèrent  leurs 
prix  et   se    montrèrent    de  pins  en  plus  exigeants.  Même  ils 
voulaient  être  payés  en  or  et  refusaient  la  monnaie  blanche.  Tous 
les  serviteurs  de  Charles  vn  ayant  quitté  Paris  à  la  h&te  et  en 
se  cachant,  n'avaient  emporté  ni  meubles  ni  argent  ;  les  Bour- 
guignons et  ensuite  les  Anglais  avaient  confisqué  leurs  biens,  de 
sorte  qu'ils  n'avaient,  pour  la  plupart,  d'autre  ressource  que  leurs 
images.  Et  encore  les  coffres  royaux  étant  vides  le  plus  souvent, 
les  payements  se  faisaient  fort  irrégulièrement.  Cette  pénurie, 
d'une  part,   et  les  prétentions  exagérées,  de  l'autre,  rendirent 
nécessaire  l'ordonnance  du  6  mars  1425,  qui  donnait  ordre  au 
sénéchal  de  Poitou  de  taxer  les  loyers,  de  les  ramener  aux  prix 
de  la  première  année,  et  de  défendre  €  aux  seigneurs  d'icelles 
maisons,  sur  certaines  peines  à  appliquer  à  nous,  qu'ilz  ne  les 
louent  doresenavant  à  or  et  ne  les  enchérissent  ;  et  que  à  celle 
occasion  ne  à  autre,  Uz  n'en  deslogent   ne  fassent  partir  nosdis 
conseillers  et  officiers  dessus  diz^    ne  aucun  d*eulx  ;  et  se  mes- 
tier  est,  les  y  logez  de  par  nous,  on  fiâtes  loger  par  le  premier 
de  noz  fourriers  ou  autres  de  noz  officiers  sur  ce  requis  ^  ». 

Dès  le  12  avril  1419,  le  régent  avait  fait  publier  des  lettres 
portant  défenses  expresses,  sous  peine  de  confiscation,  de  trans- 
porter du  blé  hors  du  Poitou.  Cette  prohibition  fut  renouvelée 

1.  <S-deaKms,  p.  861, 362  et  la  note. 
l/rf.,p.40L 
8.  7d.,  p.  439. 
4.1(1.,  p.  419-423. 
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par  mandement  an  sënëchaly  le  27  septembre  snivant  ^  Tonte- 
fois,  à  la  snpplication  dee  maire,  échevins  et  habitants  de  la  Ro- 
chelle, qni  ne  ponyaient  s'approvisionner  facilement,  les  Anglais 
surveillant  la  mer  et  tenant  perpétuellement  le  port  sous  la 
menaoe  d'un  blocus,  et  comme  la  conservation  de  cette  ville 
était  de  première  nécessité,  une  exception  fut  faite  en  leur  faveur 
par  lettres  patentes  du  19  novembre  1419  '.  Pierre  d'Âmboise^ 
vicomte  de  Thonars»  obtint,  quelques  jours  après,  une  permission 
semblable  en  faveur  des  habitants  deTlle  deBé,  qui  lui  appar- 
tenait et  était  non  moins  exposée  que  la  Rochelle  aux  attaques 
de  l'Angleterre.  Ils  furent  autorisés,  les  14  et  22  décembre,  à 
faire  transporter  chez  eux^  pour  leur  consommation,  trois  cents 
charges  de  blé  de  la  chfttellenie  de  Talmont^  par  le  port  de  cette 
ville  ou  par  celui  de  Marans  *. 

Nous  signalerons,  pour  terminer,  une  longue  ordonnance  de 
novembre  1422,  portant  tarif  détaillé  des  prix  des  vivres,  mar- 
chandises, main-d'œuvre  et  salaires  des  ouvriers  dans  la  ville 
et  la  châtellenie  de  Poitiers.  C'est  un  document  d'une  impor- 
tance capitale  pour  l'histoire  économique;  il  fournit  un 
nombre  considérable  de  renseignements  précis  sur  le  commerce 
et  l'industrie  du  pays  *.  On  n'a  pas  cru  nécessaire  de  passer  en 
revue  les  autres  actes  publiés  dans  la  seconde  partie  de  ce  vo- 
lume et  de  faire  ressortir  l'intérêt  qu'ils  présentent  à  divers 
points  de  vue.  Ce  qui  vient  d'être  exposé  suffit  pour  démontrer 
qa'il  eût  été  regrettable  d'interrompre  la  série  chronologique 
de  nos  actes  poitevins  pendant  plus  de  vingt  ans,  pour  la  seule 
raison  que  la  collection  officielle  des  registres  de  la  chancellerie 
est  elle-même  incomplète. 

Paul  Gu^BiN. 
Paris,  7  février  1896. 


1.  Voir  oi-deiBons,  p  344. 
S.  Jd.,  p.  148. 

3.  Id,,  p.  861-834. 

4.  Id.,  p.  880  «t  BoiT. 
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RECUEIL    DES    DOCUMENTS 

CONCERNANT  LE  POITOU 


OOVTBfUI 


DANS  LES  BEGISTBES  DE  U  GHANGELLEBIE  DE  ÏRANGE 


DCCCXC 

Rémission  accordée  à  Pierre  Bouzille,  prisonnier  à  Nieul-sur^rAu- 
tize,  pour  avoir  maltraité  et  frappé  Henri  Hardy,  avec  lequel  il 
avait  assurément  en  la  cour  dudit  lieu.(JJ.  158,  n*  79,  fol.  44  v*.) 

Octobre  1403. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicaeion  de  Pierre  Bouzille, 
povre  jeunes  homs,  chargié  de  jeune  femme  et  de  deux 
petiz  enfans,  contenant  comme,  pendant  certain  asseure* 
ment  donné  jà  pieça  par  le  dit  suppliant,  en  la  court  de 
nostre  bien  améle  sire  de  Nyeil  sur  l'Autize  ^  en  Poictou,  à 


1.  Le  seigneur  de  Nieul-sur-l'Autize  était  alors  Maurice  de  Volvire, 
fils  aîné  et  principal  héritier  d'Hervé,  baron  de  Ruffec,  seigneur  de 
Nieul  et  de  la  Rocheservière,  mort  avant  le  17  mars  i40i,  (Voy.  le 
vol.  précédent,  p.  382  note.)  Il  transi j^eait,  le  22  avril  1 407,  avec  1  évéque 
de  Maillezais  et  est  nommé  dans  unecharte  de  1404,  comme  percevant 
les  droits  de  vente  des  lins,  chanvres,  etc.,  qui  se  vendaient  dans 
la  cohue  de  Fontenay.  Dans  un  aveu  transcrit  sur  le  Grand- Qauth/er, 
à  la  date  du  13  avril  1404,  Maurice  de  Volvire  figure  aussi  avec  le 
titre  de  seigneur  de  Nieul  (Ri*  217*,  p.  1108.)  Au  commencement  de 
1411,  révèque  et  le  chapitre  de  Maillezais  poursuivaient  au  Parle- 
ment en  matière  criminelle  le  même  Maurice,  chevalier,  seigneur 
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un  appelle  Henry  Hardy,  ycellui  suppliant  et  Henry  se 
feussent  trouvez  d'aventure  au  marehié  de  Coulonges  les 
Royaulx,  le  landemain  de  la  feste  saint  Barnabe  Tan  mil 
cccc.  et  deux,  et  yllec  de  bonne  foy,  d'un  coqimun  con- 
sentement eussent  acheté  un  quartier  de  chevreau  qu'ilz 
mistrent  en  un  doublier  ou  bissac,  que  après  le  dit  suppliant 
porta  jusques  à  une  petite  ville^appellëe  Saint  Ponppain,  qui 
est  assez  près  d'illec  ;  auquel  lieu  le  dit  suppliant  et  Henry, 
acompaignez  de  Guillaume  Chardon,  Aymeri  Gaignon  \ 
Colin  Tessonneau  et  Jehan  Raymondeau,  burent  tous  en- 
semble par  bonne  compaignie,  sanz  aucun  descort  avoir 
Tun  àTautre.  Et  aprez  s'en  alerent  tous  ensemble  à  un 
petit  villaige  appelle  Beauvaix,  où  ilz  trouvèrent  vin  à 
vendre  en  l'ostel  d'un  appelle  Forestier,  et  yllec  burent  et 
jouèrent  à  la  bille  par  aucun  temps  ;  après  lequel  jeu,  ainsi 
que  les  dessus  diz  se  voldrent  départir  du  dit  villaige  pour 
eulx  en  aler,  le  dit  Henry  Hardi  demanda  à  la  femme  du 
dit  Forestier  le  dit  doublier  ou  bissac,  à  qui  il  avoit  esté 
baillié  à  garder  et  ouquel  estoit  la  char  qui  avoit  esté 
achettée  au  dit  lieu  de  Coulonges  par  les  diz  suppliant  et 
Henry  d'un  commun  consentement,  comme  dit  est.  Et  pour 
06  que  tantost  la  dicte  femme  bailla  au  dit  Henry  ycellui  dou- 
blier ou  bissac,  sanz  y  appeller  le  dit  suppliant,  à  qui  il  estoit. 


de  Nicul-sur-rAulizc,  Nicolas  de  Volvire,  chevalier,  son  frère, 
Guillaume  et  Louis  Chabot,  écuyers,  André  du  Corret  etMacé  Bar- 
bastre, aussi  écuyers,  leurs  parents  et  serviteurs.  Tous  les  accusés 
firent  défaut.  L'évoque,  le  procureur  du  roi  et  celui  du  duc  de 
Berry  demandèrent  qu'ils  fussent  condamnés  à  restituer  les  biens 
dont  ils  s'étaient  emparés  par  la  violence,  estimés  à  1000  livres,  à 
faire  amende  honoraole  à  raris  et  en  Poitou  et  à  payer  une  amende 
profitable  de  4000  livres  envers  le  roi  et  de  2000  livres  envers  le  duo 
de  Berry,  dépens,  dommages-intérêts  et  à  tenir  prison  jusqu'à  satis- 
faction complète.  (Arch.  nat.,  reg.  X'&  17,  aux  aates  des  23  mars  et 
4iuin  1411.)  Maurice  de  Volvire  vivait  encore  en  1418.  Sur  le  registre 
des  hommages  dus  à  Charles,  dauphin,  comte  de  Poitou,  il  est  men- 
tionné a  cause  du  devoir  auquel  étaient  obligés  Jean  de  Chabannais 
et  ses  personniers  pour  tout  ce  qu'ils  tenaient  de  lui  en  la  chàtel 
lenie  de  Civray.  (Idem,  P.  1144,  foL  67.) 

1.  Peut-être  faudrait-il  lire  Grignon,  qui  est  le  nom  d'une  famille 
noble  connue  dans  la  région. 
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avec  la  moitié  delà  dicte  char  qui  dedens  estoit,yceIlui  sup- 
pliant qui  estoit  eschauffé  de  vin  du  dit  jeu,  et  qui  est  sim- 
ples et  ignorant,  dist  audit  Henry  que  le  dit  doubler  ou 
bissac  estoit  sien^  et  qu'il  nel'en  porteroit  pas.  Le  dit  Henry 
respondi  que  si  feroit^  et  lors  le  dit  suppliant  se  prist  au 
ditdoublier  ou  bissac  d'un  des  costez  et  le  dit  Henry 
de  l'autre,  et  commencèrent  très  fort  à  tirer  l'un  deçà 
Tautre  deU,  et  tellement  qu'il  demoura  au  dit  suppliant; 
dont  le  dit  Henry,  comme  meu  de  ce,  seprinst  à  injurier 
de  parole  yllec  publiquement  le  dit  suppliant, en  l'appelant: 
«  pissechien  revêt  \  filz  de  prestre  et  de  moine  »,et  lui  di- 
sant qu'il  le  feroit  pendre  par  la  gorge.  Et  lors  le  dit  sup- 
pliant, comme  grandement  meu  et  courroucié  des  dictes 
injures,  prinst  un  baston  que  tenoit  lors  le  dit  Henry  et  en 
frappa  ycellui  Henry  sur  la  main  et  sur  l'espaule  pluseurs 
coups  orbe8,sanz  lui  faire  aucun  mehain  nemutilacion.  Pour 
occasion  du  quel  fait,  le  dit  suppliant  ait  esté  et  soit  prins  et 
détenu  prisonnier  es  prisons  du  dit  sire  de  Nyeil  sur 
TAutize,  dont  il  est  subget,  comme  dit  est,  et  doubte  sur 
ce  par  rigueur  de  justice  estre  pugny  en  corps  et  en  biens, 
se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie, 
en  nous  humblement  requérant  que,  attendu  sa  simplesse 
et  ignorance,  et  que  par  chaleur  de  vin,  du  dit  jeu  et  des 
dites  injures  à  lui  dictes  par  le  dit  Henry,  le  dit  fait  lui  est 
advenu  en  la  manière  que  dit  est,  et  aussy  que  en  tous 
autres  cas  il  a  esté  et  est  tout  le  cours  de  sa  vie  de  bonne 
vie,  famé  et  renommée,  sanz  oncques  avoir  esté  actaint  ne 
convaincu  d'aucun  villain  blasme  ou  reprouche,  et  que  sur 
ce  il  a  sattisfait  à  partie,  et  si  a  esté  tousjours  détenu  pri- 
sonnier, si  comme  l'en  dit,  nous  lui  vueillons  ycelle  nostre 
dicte  grâce  humblement  impartir.   Pour  quoy   nous,  ces 

1.  Revêt,  reyeit  ou  revoit,  convaincu,  se  joignait  comme  aujour* 
d'hui  le  mot  fieffé  à  une  appellation  injurieuse  pour  la  renforoer. 
Employé  seuK  il  signifiait  aussi  traître,  pervers,  méchant.  ( Gode froy, 
DicL  de  V&ne,  langue  frtLnçMUe.) 
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choses  considérées,  etc.,  au  dit  suppliant  avons  quictié, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre 
bailli  de  Touraine,  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  du 
Maine  et  de  Poitou,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Pans,  ou  mois  d'octobre  Tan  de  grâce  mil  gcgg.  et 
trois,  et  de  nostre  règne  le  xxnn*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  de  Crespy. 

DCCCXCi 

Lettres  relevant  Jean  de  La  Jaille,  chevalier,  âgé  de  quatre-vingtf 
ans,  des  peines  criminelles  prononcées  contre  lui  par  le  Parle- 
ment, parce  qu'il  avait  été  convaincu  d*avoir  vendu  à  Guillaume 
Sanglier,  écuyer,  la  terre  de  Beuxe  en  Loudunais,  en  lui  cachant 
sciemment  qu'elle  était  grevée  d'une  rente  annuelle  de  cent  livres 
tournois.  (JJ.  158,  n«  202,  fol.  102  v.) 

2  janvier  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Jehan  de  La  Jaille  S  chevalier,  de  Taage  de  un"  ans 
ou  environ,  contenant  que,  comme  il  nous  ait  bien  et 
loyaument  servi  en  noz  guerres,  et  noz  prédécesseurs  aussi, 
et  par  pluseurs  fois  esté  prisonnier  et  mis  à  grans  et 
excessives  rançons  par  noz  ennemis,  et  tellement  qui  lui  a 
convenu  faire  moult  de  dures  finances^  engaigier  et  ven- 

1.  Deux  textes  relatifs  à  ce  personnage  ont  été  imprimés  dans  nos 
précédents  volumes  :  1*  une  rémission  d'octobre  1360,  pour  avoir, 
malgré  les  ordres  du  régent,  refusé  de  remettre  la  ville  de  Loudun, 
dont  il  était  capitaine,  entre  les  mains  du  comte  de  Tanoarviile 

Itome  III,  p.  290)  ;  2*  des  lettres  d'amortissement,  datées  d'avril 
373,  d'une  rente  donnée  par  lui  et  sa  femme,  Jeanne  Qormont,  à 
réglise  et  au  chapitre  de  Sainte-Croix  de  Loudun,  où  ils  avaient 
élu  leur  sépulture  (tome  IV,  p.  302).  Nous  avons  réuni  en  ces 
endroits  quelques  renseignements  biographiques  sur  Jean  de  La 
Jaille,  seigneur  de  Beuxe.  Il  eut  trois  fils  :  Tristan  m,  dont  il  sera 
question  ci-des80U8  ;  Pierre,  auteur  de  la  branche  de  Marcill^,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  tous  deux  décédés  avant  leur  père,  et 
Guichard,  dont  il  est  question  quelques  lignes  plus  loin.  (Voy.  Le 
chÊLUsLM  de  la  Roche-Talbot  et  ses  «etgnsurs,  par  le  comte  de  Beau- 
ohesne.  Mamers,  1893,  in-8*,  p.  61-63.) 
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dre  ses  terres,  et  il  soit  ainsi  que^  sept  ans  a  ou  environ, 
ledit  Jehan  de  La  Jaille  et  Guiehart  de  La  Jaille  \  cheYa- 
lier^  son  filz  eussent  vendu  le  lieu,  terre  et  appartenances 
de  Beuxe  à  Guillaume  Senglier  le  jeune  \  escuier,  parmi 

i.  Quichard,  mentionné  plus  d'une  fois  dans  les  montres  du 
temps,  est  connu  particulièrement  pour  la  part  qu'il  prit,  en  1396,  à 
l'expédition  de  Hongrie  sous  le  maréchal  Boucicaut.  Les  registres 
du  Trésor  des  chartes  contiennent  des  lettres  données  en  sa  faveur 
par  Charles  vi,  que  nous  n'avons  pas  publiées,  parce  qu'elles  n'inté* 
ressent  qu'indirectement  le  Poitou.  C'est  une  rémission  de  mai  1381. 
Au  mois  d'août  précédent,  étant  à  Machault  en  Brie  à  la  poursuite 
des  Anglais,  Guichard  de  La  Jaille,  chevalier,  s'était  rendu  coupable 
de  viol  sur  la  personne  de  Clémence  de  Villepinte,  veuve  de  Jean 
de  Gu^encourt,  jadis  chevalier,  laquelle  demeurait  audit  lieu  et  y 
vendait  du  vin.  On  lui  avait  dit  <  aa'elle  faisoit  pour  les  hommes  », 
alléguait-il  pour  sa  défense.  (JJ.  119,  n»  36,  fol.  27  v».)  Cf.  une  rémis- 
sion accordée  pour  le  même  fait  à  André  David,  Tun  des  compa- 
gnons et  complices  de  Guichard.  (/d.,  n«  27,  fol.  22.)  Ce  dernier 
mourut  avant  le  mois  d'août  1406,  laissant  une  fille  mineure. 

2.  D'une  noble  et  alors  puissante  famille,  originaire  du  Poitou, 
Guillaume  Sanglier,  seigneur  de  Bizay  et  de  la  Guillotière,  était 
depuis  1385  valet  de  chambre  de  Charles  vi,  dont  il  reçut  un  grand 
nombre  de  faveurs.  11  avait  deux  frères,  Jean,  son  aine,  huissier 
d'armes,  et  le  plus  jeune,  Pierre,  aussi  valet  de  chambre  du  roi,  dont 
les  noms  figurent  dans  d'autres  actes  du  présent  volume.  Suivant 
M.  H.  Moranvillé.  qui  mentionne  à  leur  sujet  plusieurs  chartes  ori* 

finales  de  la  Bibliothèque  nationale,  ces  trois  frères  étaient  les  fils 
e  Guillaume  Sanglier,  seigneur  d'Exoudun  en  Poitou  ,  et  les 
neveux  de  Pierre  Sanglier,  chevalier,  commissaire  général  sur  le 
fait  des  gabelles,  dont  il  a  été  Question  dans  notre  sixième  volume, 
âge  159.  (Cf.  Le  Songe  véritable,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
e  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890,  jp.  427.)Un  différend  entre  Guil- 
laume Sanglier  et  Payen  de  Maillé,  qui  prétendait  droit  sur  le 
«  grand  hostel  ou  manoir  de  Sazillé,  autrement  appelé  Bizay  »,  et 
avait  voulu  s'en  emparer  de  force,  se  termina  par  un  accord  amiable, 
le  8  mars  1384  n.  s.  Payen  renonça  par  cet  acte  à  toute  prétention 
sur  le  lieu  susdit,  sauf  au  droit  de  justice  qu'il  y  avait  avant  le 
débat,  et  pour  régler  les  frais  et  dépens  du  procès  et  les  répartir 
entre  elles,  les  parties  désignèrent  comme  arbitre  Jean  Oujart,  poi- 
tevin, conseiller  au  Parlement.  (Arch.  nat.,  Xt«  48.)  Les  archives  de 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  contiennent  une  transaction  du 
20  juin  1403,  entre  les  religieuses  et  notre  Guillaume  Sanglier,  au 
sujet  des  lods  et  ventes  et  de  Thommage  réclamés  par  l'abbesse  de 
Sainte-Croix  pour  le  fief  du  Chilleau,  dit  la  Pinachère,  acquis  par 
ledit  Guillaume.  (Inventaire  mss.  par  M.  Rédet,  Arch.  nat.,  F*  350, 
p.  53.)  Le  19  mars   1410  n.  s.,  il  rendit  au  duc  d'Anjou  un   aveu 

Eour  son  fief  de  Bizay  en  Loudunais,  paroisse  d'Epieds,  Maine-et- 
oire.  (P.  34i«  fol.  65.) 

Guillaume  Sanglier  nous  est  connu  encore  par  une  mésaventure 
dont  il  fut  victime  au  commencement  de  février  1412  n.  s.  Il  était 
alors  capitaine  du  château  de  Berrie  pour  le  vicomte  de  Thouars  et 
y  résidait.  Jacques  d'Heilly,  maréchal  du  duc  de  Guyenne,  venait 
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certaines  sommes  de  deniers  qu'ilz  en  receurent,  franche 
et  quicte  de  toutes  charges,  mais  il  est  advenu  depuis 


d*ètre  envoyé  par  Jean-sans-Peur,  avec  une  commission  de  lieute- 
nant du  roi,  pour  enlever  le  Poitou  au  duc  de  Berry,  chef  du  parti 
armagnac,  et  y  remplacer  les  officiera  de  ce  prince  par  des  per- 
sonnes dévouées  à  la  faction  bourguignonne.  Bon  premier  acte  avait 
été  de  se  rendre  à  Parthenay»  afin  de  s'y  concerter  avec  Jean  Lar- 
chevéque,  rallié  depuis  peu  au  duc  de  Bourgogne,  sur  la  conduite 
de  l'expédition  dont  11  était  chargé.  De  là  le  sire  d'Heilly,  à  la  tète 
d'une  troupe  composée  en  partie  de  Picards  de  sa  compagnie,  en 
partie  de  chevaliers  et  écuyers  de  Tentourage  du  sire  ae  Parthe- 
nay,  qui  connaissaient  bien  le  pays^  en  tout  vincçt-quatre  cavaliers» 
se  dirigea  tout  dabord  vers  Berrie.  C'était  une  chevauchée  de  seize 
lieues,  qui  paraissait  l'éloigner  de  son  but.  Sanglier,  qui  chassait 
ce  jour-là,  en  compagnie  de  ses  deux  frères,  aux  environs  du  châ- 
teau, rencontra  la  troupe  du  maréchal  de  Ouyenne  et  le  salua. 
Celui-ci  engagea  la  conversation,  et,  sous  prétexte  de  lui  demander, 
sans  être  obligé  de  s'arrêter,  quelques  renseignements,  il  le  pria 
de  l'accompagner  un  bout  de  chemin.  Sanglier  se  prêta  courtoise- 
ment à  ce  désir.  Quelques  instants  après,  le  sire  d'Heilly  lui  déclara 
brusquement  qu'il  était  son  prisonnier.  Et  en  effet  il  remmena  de 
force  à  Parthenay,  où  il  le  séquestra  et  le  menaça  de  lui  faire  couper 
la  tête,  s'il  ne  lui  payait  une  rançon  de  8.000  francs.  Guillaume  se 
résigna  à  fournir  cette  somme  considérable  et  recouvra  sa  liberté. 
Mais,  en  raison  de  la  violence  qu'il  avait  subie,  il  exerça  des  pour- 
suites contre  Jacques  d'Heilly,  le  sire  de  Partnenay  et  leurs  com- 
Ç lices,  parmi  lesquels  on  relève  les  noms  de  Guillaume  de  la  Court, 
hilippe  du  Retail,  Jacques  de  Haplaincourt,  chevaliers,  Huet  de 
Sailly,  Jean  de  la  Court,  Michel  Baudouin,  ch&telain  de  Parthenay, 
Gervais  du  Breuil,  Pierre  Levraut,  écuyers,  etc.  L'affaire  fut  portée 
au  Parlement,  en  décembre  1413.  Le  sire  d'Heilly  ne  se  présenta 

Joint  ;  il  était  alora  prisonnier  des  Anglais.  Sanglier  prétendait  que 
ean  I^archevêque,  son  parent,  et  Guillaume  de  la  Court,  le  princi- 
pal conseiller  du  sire  de  Parthenay,  avaient  été  les  instigateurs  du 
guet-apens  et  Qu'ils  avaient  voulu  se  venger  de  lui,  parce  qu'il  les 
avait  fait  conaamner  par  justice  à  lui  payer  certaines  créances. 
Mais  une  explication  très  admissible  fut  fournie  à  la  cour  par  Huet 
de  Sailly,  l'un  des  accusés.  Le  maréchal  de  Guyenne,  dé<uara-t-il| 
en  venant  en  Poitou,  était  porteur  de  c  lettres  du  roy,  lui  donnant 
pouvoir  d'emprunter  de  toutes  gens  oudit  pals^  qui  auroient  puis- 
sance, et  mesmement  de  ceulx  qui  avoient  eu  le  temps  passé  grans 
dons  du  roy  ».  C'était  le  cas  pour  Sanglier,  et  il  n'avait  à  se  plaindre 
que  d'un  emprunt  forcé.  Les  8,000  francs  avaient  été  versés  entre 
les  mains  du  receveur  de  la  Rochelle,  qui  en  avait  délivré  quittance. 
Guillaume  répondit  que  de  toute  façon  le  sire  d'Heilly  s'était  rendu 
coupable  d'un  grave  abus  de  pouvoir,  car  il  s'était  saisi  de  sa  per« 
sonne  à  deux  traits  d'arc  du  château  de  Berrie,  c'est-àrdire  dans 
un  pays  appartenant  au  duc  d'Anjou,  où  son  adversaire  n'avait 
aucune  autorité,  et  que  la  culpabilité  du  sire  de  Parthenay  était 
aggravée  de  ce  fait  qu'il  avait  extorqué  à  son  prisonnier  un  anneau 
enrichi  de  pierreries.  La  place  nous  manque  pour  entrer  plus  avant 
dans  l'examen  de  cette  procédure,  si  curieuse  qu'elle  soit.  Les  plai- 
doiries se  trouvent  sur  le  registre  criminel  du  Parlement,  aux  dfates 
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la  dtcte  rendicion  que  Tristan  de  La  Jaille  ^^  chevalier,  a 
poursui  le  dit  Sanglier  par  devant  noz  âmes  et  feaulx 


du  18  décembre  1413  et  du  22  janvier  1414  n.  s.  (XM  17;  voir  aussi  aux 
26  janvier  et  19  décembre  1414,  sur  le  même  registre.) 

Guillaume  Sanglier  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  événements. 
Au  moment  de  sa  mort,  il  était  en  procès  au  sujet  d'une  rente  de 
&0  livres  par  an,  assise  sur  la  terre  de  Bournan,  rente  qu'il  avait 
acquise  de  Guillaume  de  Craon,  s'  de  Montbason.  Jean  de  La  Haye, 
[ui  avait  acheté  la  seigneurie  de  Bouman  du  fils  de  ce  dernier,  Jean 
le  Craoa  (tué  à  Azincourt),  refusait  de  payer  cette  rente.  Jeanne 
de  Hougemont,  dame  de  Château-Guibert  et  de  l'Arvert,  veuve  da 
Guillaume  Sanglier,  reprit  le  litige  pendant  devant  le  juge  de  Lou- 
dun,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  enfaiits,  qui,  sauf  Tainé, 
nommé  aussi  Guillaume,  étaient  encore  mineurs.  Elle  obtint  gain 
de  cause.  Jean  de  La  Haye  en  appela  au  Parlement,  qui  confirma 
la  sentence  du  premier  juge,  par  arrêt  du  22  juin  1426  seulement. 
(X^«  P191,  fol.  32  V*.)  A  cette  époque,  Jeanpe  de  Rougemont  était 
remariée  avec  Guy  de  La  Rochefoucauld,  s'  de  Verteuil  et  de  Bar- 
beiieuz.  Des  enfants  de  Guillaume  Sanglier  et  de  Jeanne  de  Rouge- 
mont,  deux  nous  sont  connus  :  Guillaume  et  Jeanne.  Guillaume 
rendit  aveu  de  sa  seigneurie  de  Bizay  le  31  août  1435,  et  de  son 
hébergement  et  hôtelde  l'Isle  (paroisse  de  Roiffé)  mouvant  de  Lou» 
dun,  qu'il  tenait  à  cause  de  sa  femme,  Jeanne  Eveillechien,  le  11  no- 
vembre 1437.  (P.  341<,  fol.  62  v»  et  115  v*.)  Jeanne  Sanglier,  dame 
de  Chàteau*Guibert  et  de  l'Arvert,  épousa  :  l^  Jean  de  La  Roche- 
foucauld, s'  de  Barbezieux,  fils  aine  de  Guy  de  La  Rochefeucauld 
•t  de  sa  première  femme,  Rosine  de  Montant;  2*  vers  1446,  Jean, 
s'  de  Husson,  comte  de  Tonnerre,  avec  lequel  elle  vivait  en  1464 
et  1468.  (Le  P.  Anselme,  Hiêt.  géné&L,  t.  IV,  p.  448,  et  t.  Vlil, 
p.  420.) 

1.  Le  fils  aîné  de  Jean  de  La  Jaille  et  de  Jeanne  Gormont,  Tris* 
tan  m,  qui  figure  dans  des  lettres  du  6  iuin  1376  (tome  IV,  p.  405), 
en  qualité  de  lieutenant  du  capitaine  de  Loudun  (c'est-à-dire  de 
son  père),  avait  épousé  Eléonore  de  Maillé,  fille  de  Payen  li,  sei- 
gneur de  Brézé,  par  contrat  du  15  novembre  1371.  On  le  retrouve 
en  13S0,à  la  tête  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes,  dont  les  mon- 
tres furent  reçues  au  Mans,  à  Angers,  à  Château- Gonthier.  Froîs- 
sart  a  raconté  comment,  cette  année  même,  Tristan  de  La  Jaille  se 
fit  prendre  c  par  sa  folle  ardeur  »,  en  combattant  les  Bretons  devant 
Nantes,  et,  selon  le  même  chroniqueur,  il  fut  encore  l'année  sui- 
vante l'un  des  héros  du  célèbre  combat  livré,  sous  les  murs  de 
Vannes,  par  trois  ohevalters  français  contre  trois  chevaliers  anglais. 
(Edit.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  IX,  p.  314  et  326.)  Tristan  mourut  peu 
de  temps  après;  car,  dès  1384,  sa  femme  était  remariée  à  Robert 
d'Anjou.  Il  laissait  deux  fils,  alors  mineurs,  Tristan  iv  nommé  ici, 
et  Jean.  Le  premier  se  maria  avec  Lorette  d'Anjou,  Tainée  des  deux 
filles  que  son  beau-père  avait  eues  de  sa  première  femme.  Jeanne 
de  Mascon.  Il  prit  part  à  la  chevauchée  du  Mans,  où  Charles  vi  fut 
frappé  de  folie,  comme  l'atteste  une  quittance  de  gnges,  scellée  de 
ses  armes,  datée  de  cette  ville,  le  31  juillet  1392.  (G.  Demay.  Ini^ent. 
des  sceaux  de  U  coll.  Clairambault,  t.  I,  p.  511.)  Depuis  lors,  Tris- 
tan IV  de  la  Jaille  se  montra  le  zélé  serviteur  des  rois  de  Naples, 
Louis  I   et  Louis  m,  duce  d'Anjou,  qu'il  accompagna  dans  leurs 
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conseillers  les  gens  tenans  les  requestes  en  nostre  palais  à 
Paris,  pour  la  somme  de  cent  livres  tournois  de  rente  qu'il 
disoit  et  dit  avoir  droit  de  prendre,  chacun  an,  sur  la  dicte 
terre  et  appartenances  de  Beuxe,  par  vendicion  par  ledit 
Jehan  de  La  Jaille  faicte,  lx.  ans  a  ou  environ,  à  feu 
Jehanne  Gormonde,  son  aieulle,  et  de  laquelle  il  se  dit 
estre  héritier^  et  pour  lors  femme  du  dit  Jehan  de  l^a  Jaille, 
et  le  dit  Senglier  demanda  en  garand  et  fist  adjoumer  les 
diz  Jehan  de  La  Jaille  et  Guichart  de  La  Jaille,  chevalier, 
son  filz,  pour  prendre  en  eulx  la  garantie  et  défense  de 
la  dicte  cause;  de  laquelle  cause  le  dit  Jehan  de  La  Jaille 
print  en  soy  la  garentie  et  défense  pour  le  dit  Sanglier,  et 
le  dit  Guichart  son  filz  respondi  qu'il  se  garderoit  de 
mesprendre  ;  et  a  tant  procédé  le  dit  Tristan  de  La  Jaille 
que,  enqueste  faicte  et  parfaicte  sur  ce^  le  dit  Jehan  de  La 
Jaille  a  esté  condempné  envers  le  dit  Tristan  à  lui  paier 
cent  livres  de  rente,  tant  comme  le  dit  Sanglier  sera  déten- 
teur de  la  dicte  terre  de  Beuxe  et  ses  appartenances,  et 
es  despens  ;  dont  le  procureur  du  dit  Jehan  de  La  Jaille 
appella.  Et  depuis  a  esté  la  dicte  sentence  confermée  par 
arrest  de  nostre  court  de  Parlement.  Et  ce  fait,  le  dit  Sen- 
glier a  poursuy  et  tant  procédé  contre  le  dit  Jehan  de  La 
Jaille  qu'il  a  esté  condempné^  par  sentence  des  dictes 
requestes,  envers  le  dit  Senglier  à  le  desdommagier  des 
choses  dessus  dictes^  et  en  ce  faisant  à  lui  rendre  et  paier 


diverses  expéditions  en  Italie.  Son  dévouement  fut  d'ailleurs  large- 
ment récompensé.  Nommé,  en  1412,  gouverneur  d*Angers,  en  rem- 
placement de  Guillaume  des  Roches,  et  pourvu,  Tan  1423,  de  la 
charge  de  grand  sénéchal  et  gouverneur  de  Provence,  il  nous  appa- 
raît, l'année  suivante,  avec  la  qualification  de  grand  maître  d'hôtel 
du  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et,  à  ce  titre,  chargé  de  traiter  du 
mariage  de  ce  prince  avec  Isabelle  de  Bretagne.  (Arch.  nat.,  J.  409, 
n*  49.)  En  1425,  Tristan  reçut  les  provisions  de  l'office  de  garde  et 
capitaine  du  château  de  Loudun.  Au  printemps  de  1429,  il  venait 
d*etre  fait  gouverneur  de  Reggio  par  Louis  m,  vainqueur  d'Aquila, 
et  se  trouvait  à  Naples.  auand  il  fut  surpris  par  la  mort.  Ses  deux 
fils,  Robert  et  Bertrand,  lui  survécurent.  {Le  chAteau  de  U  Roche'- 
TtLlbot  et  «es  tteigneurê,  op.  cit.,  p.  64-65.) 
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la  somme  de  trois  mile  cinq  cens  frans  d'or,  la  pièce  râlant 
XX.  solz  tournois,  qu'il  avoit  baiilié  et  paie  au  dit  Jehan  de 
La  Taille  pour  la  dicte  vendicion  et  transport  de  la  terre  et 
appartenances  de  Beuxe,  en  delaiant  la  dicte  terre  au 
prouffit  de  celui  ou  ceulx  qui  la  lui  vendirent,  et  à  rendre 
et  paier  au  dit  Senglier  la  somme  de  nn^  livres  tournois 
pour  les  ventes,  quint  denier  et  rachat  qu'il  avoit  paiez 
aux  seigneurs  dont  la  dicte  terre  est  tenue,  et  en  ses  des- 
pens,  la  tauxacion  réservée  par  devers  noz  dictes  gens  des 
requestes  ^  Et  avec  ce,  de  présent,  nostre  procureur  es 
dictes  requestes  et  le  dit  Senglier  ont  fais  grans  conclusions 


1.  Nous  n'avons  de  renseignements  que  sur  le  procès  civil.  Tristan 
de  La  Jaille,  qui  avait  droit  à  cette  rente  annuelle  de  100  livres  tour- 
nois sur  la  terre  de  Beuze,  la  réclama  au  nouveau  propriétaire  Guil- 
laume Sanglier.  Celui-ci  ignorait  absolument  que  son  acquisition 
fût  grevée  de  cette  hypothèque  ;  il  appela  le  vendeur  en  garantie. 
L*afiraire  était  peu  compliquée.  Le  demandeur  avait  un  titre  parfai- 
tement authentique.  Les  Kequétes  du  Palais,  qui  prirent  connais- 
sance du  litige  en  première  instance,  reconnurent  son  droit,  et 
condamnèrent  Jean  de  La  Jaille,  outre  les  dépens,  à  lui  payer,  cha- 

3ue  année,  tant  que  Guillaume  Sanglier  serait  propriétaire  et 
étenteur  de  la  terre  de  Beuxe,  les  cent  livres  tournois  de  rente, 
plus  les  arrérages  échus  depuis  le  commencement  du  procès,  obli- 
geant et  hypothéquant  ladite  terre  pour  le  tout.  Néanmoins  et 
sans  doute  pour  gagner  du  temps,  Jean  de  La  Jaille  releva  appel  de 
cette  décision  ;  mais  le  Parlement  confirma  purement  et  simple- 
ment la  sentence  des  premiers  juges,  par  arrêt  du  9  décembre  1402, 
signé  par  G.  de  Pompadour,  rapporteur,  Saint- Vérain,  et  P.  Boschet, 
président.  (Ârch.  nat.,  X<«  50,  fol.  487.)  C'est  alors  que  Guillaume 
Sanglier  prit  à  partie  Jean  de  La  Jaille  et  l'attaqua  au  criminel  pour 
avoir  vendu  entière  une  terre  qui  ne  lui  appartenait  plus  que  pour 
une  part,  (procédure  dont  il  est  question  ici  et  qui  se  dénoua  par  la 

§  résente  rémission.  L'affaire  n'était  point  pour  cela  terminée.  Jean 
e  La  Jaille  n'ayant  survécu  que  peu  de  temps  à  la  grâce  royale, 
Guillaume  Sanglier  continua  le  procès  contre  Guichard  de  La  Jaille, 
le  seul  survivant  des  trois  fils  de  Jean,  pour  obtenir  que  la  seigneu- 
rie de  Beuxe  fût  déchargée  des  cent  livres  de  rente  dues  à  Tristan, 
ou  que  la  vente  fût  annulée.  Avant  qu'un  nouvel  arrêt  des  Requêtes, 
donnant  gain  du  cause  à  son  adversaire,  fût  mis  en  exécution,  Gui- 
chard mourut  à  son  tour.  Il  laissait  une  fille  mineure,  dont  Hector 
André  fut  nommé  tuteur  par  les  parents  et  amis  de  la  famille;  mais 
celui-ci  ne  voulut  point  assumer  cette  charge.  Mis  en  demeure  par 
Guillaume  Sansrlier  d'accepter,  il  exposa  à  la  cour  les  motifs  de  son 
refus,  le  20  août  1406  (X*»  4787.  fol.  413  V),  et  le  21  mai  de  l'année 
suivante  le  Parlement  manda  au  bailli  de  Touraine  de  s'informer 
a  qui  sera  plus  souffisant  et  convenable  pour  estre  tuteur  et  cura^ 
teur  deladicte  fille  ».  (X«M478,  fol.  323.) 
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içrimineles  et  ciyiles  contre  le  dit  Jehan  de  La  JaiUe,  c'est 
assavoir  qu'il    futt   et  soit  pugny  en  corps  et  en  biens 
comme  faulx  vendeur  et  condempnéà  faire  amende  hono- 
rable à  nostre  dit  procureur  et  au  dit  Senglier  es  dictes 
requestes,  et  es  villes  de  Chinon,  de  Loudun  et  de  Sau- 
mur,  devant  Tesglise  parrochial,  à  jour  de  dimenche  et  à 
heure  que  les  gens  istront  hors  de  la  grant  messe^  et  en 
amende  prouffitable  envers  ledit  Senglier,  en  la  somme  de 
mile  livres  tournois,  et  envers  nostre  dit  procureur  pour 
nous  en  la  somme  de  deux  mille  livres  parisis,  et  à  tenir  prison 
fermée  jusques  à  la  plaine  satisfaction  des  choses  dessus 
dictes,  et  à  estre  tourné  au  pilory  par  trois  jours  de  marchié 
en  chascune  des  dictes  trois  villes  de  Loudun,  de  Saumur  et 
de  Chinon,  et  es  despens,  dommaiges  et  interestz  du  dit  Sen- 
glier. Par  quoy  il  seroit  honteusement  destruit  et  désert, 
et  à  grant  infâme,  à  la  fin  de  ses  jours,  se  par  nous  ne  lui 
estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  miséricorde^  si  comme 
dient  ses  dis  parens  et  amis,  en  nous  humblement  requé- 
rant que,  pour  Dieu   et  pour  pitié,  attendu  les  bons  et 
agréables  services  que  le  dit  Jehan  de  La  Jaille  nous  a  fais 
en  noz  guerres,  pour  occasion  des  quelles  et  des  prisons 
et  rençons  qui  lui  a  convenu  paier  à  noz  ennemis,  il  est 
du  tout  désert,  et  ne  lui  est  demouré  roye  de  heritaige,  et 
est  viel  et  ancien,  sourt,  ydiot  et  impotent  de  ses  membres, 
et  qu'il  a  lx.  ans  ou  environ  qu'il  fist  la  dicte  première 
vendiciondes  dictes  cent  livres  de   rente  à  la  dicte  feue 
Jehanne  Gormonde,  et  n'avoit  lors  que  xx.  ans  d'aage  ou 
environ,  et  ne  lui  en  souvenoit  quant  il  fist  la  dicte  ven- 
dicion  au  dit  Guillaume  Senglier,  mesmement  qu'il  avoit 
tenu  et  possidé  la   dicte  terre  de  Beuxe  l'espace  de  lx. 
ans  ou  environ,  sans  ce  que  on  lui  demandast  riens  des 
dictes  cent  livres  de  rente  de  par  la  dicte  Gormonde  ne 
autre,  et  que  en  tous  ses  autres  fais  a  tousjours  esté  homme 
de  bonne  vie,  renommée  et  honneste  conversacion,  sans 
oncques  mais  avoir   esté  reprins,  actains  ne  convaincus 
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d'aucun  autre  yniain.  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  que  ce 
seroit  chose  piteable  que  lui  qui  nous  a  si  longuement  et 
loyaument  servi  en  noz  dictes  guerres,  receust  paine  de 
corps  ne  infamie  en  la  fin  <f  ^  ^^  jours,  nous  lui  vueillons 
sur  ce  impartir  iceuU.  Pour  quoy  nous,  .ces  choses  consi* 
derëes,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
audit  Jehan  de  La  Ja^ille  le  cas  dessus  dit,  ensemble  toute 
peine,  etc.^  avons  quictié,  remis  et  pardonné^  etc.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  présentes  à  noz  amez  et  feaulx 
conseillers  les  gens  tepans  les.  requestes  en  nostre  Palais 
à  Paris,  au  Prévost  de  Paris,  au  bailli  de  Tourainne.  des 
ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine» 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  le 
u*  jour  du  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  gcgg.  et  trois, 
et  le  xxnii*  de  nostre  règne. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 

DCCCXCIl 

Lettres  de  ratifloation  d'une  vente  sur  décret  et  adjudication,  au 
profit  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Valence,  de  fiefs  et  terres  ap- 
partenant à  Regnaut  Bigant,  ancien  receveur  du  roi  à  la  RochelUt 
qui  était  demeuré  débiteur  de  271  livres  13  sous  4  deniers  tournois 
pour  arrérages  d'une  rente  annuelle  de  160  livres  due  k  ladite  ab- 
baye sur  les  revenus  du  grand  fief  d'Aunis.  (JJ.  159,  n*  147,  fol.  85.) 

26  janvier  1404. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  que  comme  les  religieux, 
abbé  et  couvent  de  Teglise  Nostre  Dame  de  Valence  en 
Poitou  ^  eussent  par  devant  noz  amez  et  feaulx  genz  de 


1 .  Les  actes  groupés  ici  relatifs  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Va- 
lence s'étendent  du  3t  août  1401  au  26  janvier  1406  n.  s.  Durant  ce 
laps  de  temps,  le  siège  abbatial  était  occupé  par  Pierreii,  mentionné 
dans  un  document  de  Tannée  1399,  ou  par  Robert  Le  Mercier,  que  des 
chartes  authentiques  de  la  Bibliothèque  royale,  citées  par  la  QallU 
ehrûitana,  nomment  en  qualité  d'abbé,  aux  dates  des  7  octobre  1405 
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noz  comptes  à  Paris  fait  convenir  Regnault  Bigant,  jà 
pieça  nostre  receveur  à  la  Rochelle,  pour  la  somme  de 
deux  Icens  soixante  onze  livres  treize  solz  quatre  deniers 
tournoys  à  eulx  deue  par  le  dit  Regnault,  à  cause  de  la 
dicte  recepte,  et  contre  lui  eussent  obtenu  condempnacion 
de  la  dicte  somme,  si  comme  il  peut  apparoir  par  lettres 
de  la  dicte  condempnacion,  desquelles  la  teneur  est  tele  : 
Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire,  à  Paris,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  les 
religieux,  abbé  et  convent  de  l'abbaye  Nostre  Dame  de 
Valence  en  Poitou  nous  eussent  nagaires  fait  présenter  une 
requeste  contenant  en  substance  que,  à  cause  de  cent  et 
cinquante  livres  tournoys,  d'une  part,  et  de  dix  livres  tour- 

et  16  octobre  1406.  (Tome  II,  col.  1359.)  Précédemment  noiu  avons 
publié  des  lettres  royales  et  donné  quelques  renseignements  inté- 
ressant ce  monastère.  (Tome  V,  p.  233-243  et  note  ;  VI,  p.  201-204  et 
note.)  Nous  pouvons  v  ajouter  deux  procès  que  l'abbaye  de  Valence 
soutint  quelques  années  plus  tard  au  Parlement  :  le  premier  contre 
Thomasse  Maréchal,  veuve  de  Jean  de  Mons.  L'abbé  et  les  religieux 
étaient  appelants  d'une  sentence  du  prévôt  de  Lusignan,  que  la 
cour  connrma  purement  et  simplement.  L'arrêt,  daté  du  4  octobre 
1419,  relate  la  procédure  suivie  par  le  premier  juge,  mais  non  les 
faits  de  la  cause.  (Xi«  9190,  fol  52.)  Dans  l'autre  affaire,  les  moines 
et  l'abbé  de  Valence,  auxquels  s'était  joint  le  procureur  général, 
poursuivaient  au  criminel,  devant  le  Parlement  siégeant  à  Poitiers, 
Jean  de  Mortemer,  chevalier^  seigneur  de  Couhé»  et  son  capitaine  de 
Gouhé,  Briand  Meschin,  écuyer.  Une  rente  de  240  setiers  de  grain, 
assise  sur  certains  héritages  des  seigneurs  de  Couhé,  appartenait  à 
Tabbaye.  Les  ancêtres  de  Jean  de  Mortemer  Tavaient  toujours  payée 
sans  protestation,  mais  celui-ci  s'y  refusait  et  proférait  de  grandes 
menaces  contre  les  moines,  quand  ils  lui  reclamaient  leur  dû.  Il 
battit  même  et  blessa  d'un  coup  d'épée  un  religieux,  nommé  frère 
Georges  Dugué.  La  contestation  paraissait  devoir  se  terminer  par  un 
accord  amiable,  et  le  s'  de  Gouhe  semblait  disposé  à  entrer  en  arran- 
gement. L'an  1419,  les  parties  avaient  obtenu  assurément  réciproque. 
Mais  Jean  de  Mortemer  se  rendit  coupable  de  nouveaux  excès.  Il 
s'empara  de  trois  bœufs  et  d'un  cheval  appartenant  à  l'abbaye,  et 
exigea  rançon  pour  les  restituer.  Au  commencement  de  décembre 
1423,  s'étant  rencontré  avec  l'abbé  qui  venait  le  supplier  à  genoux 
de  cesser  ses  mauvais  traitements,  il  le  frappa  d'un  coup  d'épée  à  la 
main.  Le  nom  de  cet  abbé  n'est  pas  exprime.  Cette  affaire  fut  plai- 
dée  dès  le  28  décembre  suivant,  puis  elle  resta  en  surséance.  A 
différentes  reprises  le  s'  de  Couhé  et  Briand  Meschin  obtinrent  leur 
élargissement  et  la  remise  du  procès,  à  condition  de  se  représenter 
en  personne,  quand  ils  en  seraient  requis  par  la  cour.  La  dernière 
mention  s'en  trouve  sur  le  registre  du  3  janvier  1424  n.  s.  (X*«  18, 
fol.  17  et  18  V*  ;  XS»  21,  à  la  date  du  3  janvier.) 
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noys  pour  soixante  livres  de  cire,  d'autre  part,  que  ilz  di- 
soient avoir  acoustumé  prendre  chascun  an  à  héritage  sur  les 
revenues  du  graat  fief  d'Àulnis,  en  et  de  la  recepte  de  la 
Rochelle,  et  dont  il  leur  restoit  du  de  arrérages,  du  temps 
de  Ottelin  de  la  Folie  ^,  jà  pieça  receveur  de  la  Rochelle, 
deux  cens  soixante  onze  livres  treze  solz  quatre  deniers 
tournois,  ilz  avoient  esté  assignez  sur  Regnault  Bigant, 
nagaires  receveur  de  la  Rochelle,  auquel  ilz  avoient  pour 
ce  baillé  certaines  lettres,  cedules  et  mandemens  faisans 
mencion  de  la  dicte  assignacion  ;  lesquelles  icellui  Re- 
gnault avoit  prises  sur  le  roy  et  alloées  en  son  compte  de 
Tan  feny  à  la  saint  Jehan  mil  trois  cens  quatre  vins  et 
treze,  pour  et  ou  nom  des  diz  religieux,  qui  de  ce  n'a- 
voient  aucune  chose  receu  du  dit  Regnault,  combien  que 
il  leur  eust  promis  de  ce  faire  paiement  par  pluseurs  foiz, 
en  nous  requérant  provision  de  justice.  £t  pour  ce,  nous 
eussions  fait  convenir  par  devant  nous  au  jour  d'uy  le  dit 
Regnault  ;  contre  lequel,  comparant  en  sa  personne,  de  la 
partie  des  diz  religieux  fu  recité  ce  que  dit  est  dessus  par 
frère  Jehan  Cardinal,  religieux  et  procureur  de  la  dicte 
abbaye,  tendant  afin  que  le  dit  Regnault  feust  condempnez 
et  contraint  à  rendre  et  paier  aus  diz  religieux  la  dicte 
somme  de  deux  cens  soixante  et  onze  livres  treze  solz 
quatre  deniers  tournoys,  pour  les  causes  dessus  dictes,  et 
de  la  partie  du  dit  Regnault  eust  esté  respondu  que  des 
choses  dessuscontenues  il  n'estoit  pas  bien  recors  certaine- 


i .  Ottelin  de  La  Folie  est  qualifié  receveur  de  Baintonge  et  de  la 
Rochelle  pour  le  roi,  dans  un  acte  du  S  octobre  1390.  C'est  une  adju- 
dication par  lui  faite  à  Héliot  Du  Pois  d'un  terrain  appartenant  au 
domaine  royal,  rue  de  la  Blaterie,  à  la  Rochelle,  avec  lettres  confir- 
matives  de  Charles  vi,  de  novembre  1390.  (JJ.  139,  n«  244,  fol.  292.)  Un 
de  ses  parents,  Jean  de  La  Folie,  s'intitule  receveur  et  voyer  de 
Paris  dans  des  lettres  du  22  juillet  1387.  (JJ.  140,  fol.  2i7,  no  186.) 
Quant  à  Régnant  Bigant,  le  successeur  immédiat  d'Ottelin,  on  n'a 

Joint  de  renseignements  sur  son  compte.  Il  avait  été  remplacé  par 
ean  Barry,  qui  exerçait  en  1402  les  fonctions  de  receveur  de  Sain- 
longe  et  de  la  Rochelle.  (Amos  Barbot,  Hist  de  U  Rochelle^  dans 
les  Arc/i.  hist,  de  la  Saintonge,  t.  XIV,  p.  258.) 
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ment  et  de  ce  îl  se  rapportoit  au  seremeiit  du  dit  frère 
Jehan  Cardinal,  sans  autre  défense  mettre  ne  alléguer. 
Savoir  faisons  que  nous^  ouye'la  rela'cion  du  dit  religieux 
et  procureur  de  la  dicte  abbaye,  à  nous  faicle  en  parole  de 
prestre,  la  main  mise  au  pis,  de  et  sur  les  choses  dessus 
dictes,  et  veuz  les  comptes  du  dit  Regnault,  par  lesquelz 
nous  est  apparu  liii  avoir  prins  sur  le  roy  la  dicte  somme 
par  le  moyen  et  pour  la  cause  dessus  dicte,  et  considéré 
tout  ce  qui  faisoit  à  considérer^  nous  avoùs  condempné  et 
condempnons  ledit  Regnault  à  rendre  et  paier  ausdiz  reli- 
gieux la  dicte  somme  de  deux  cens  soixante  onze  livres 
treze  solz  quatre  deniers  tournois'  pour  la  cause  dessus 
dicte.  Donné  à  Paris,  le  derreniér  jour  d'aoust  l'an  mil 
quatre  cens  et  un.  Aiùsi  signé  :  G.  Milerat. 

Et  après  la  dicte  condempnacion,  les  diz  religieux 
eussent  baillié  à  noz  dictes  gens  des  comptes  une  requeste 
contenant  ceste  forme  : 

A  nos  seigneurs  des  comptes  du  roy  nostre  sire,  à  Paris. 
Supplient  humblement  les  religieux,  abbé  et  couvent  de 
Nostre  Dame  de  Valence  en  Poitou,  comme  Regnault 
Bigant  ait  esté  depuis  nagaires  par  Vous  condempnez  envers 
les  diz  supplians  en  certaines  sommes  d'argent,  pour  cer- 
taines causes  à  plain  declairées  es  lettres  de  condempna- 
cion sur  ce  faictes,  l'exécutoire  des  dictes  lettres  ne  peut 
bonnement  estre  mis  à  execucion,  obstant  ce  que  les  biens 
et  héritages  du  dit  Regnault  sont  en  la  main  du  roy  nostre 
sire,  pour  dettes  à  lui  deues,  et  autrement,  qui  est  en  leur 
très  grant  grief,  préjudice  et  desheritement,  qu'il  vous  plaise 
de  vostre  grâce,  pour  bien  de  justice  et  en  faveur  des  diz 
supplians,  que,  non  obstant  la  dicte  main  mise,  execucion 
soit  faicte  auproufitdesdiz  supplians  sur  les  biens  meubles 
et  héritages  du  dit  Regnault,  jusques  aux  somnies  contenues 
es  dictes  lettres  de  condempnacion,  ainsi  que  autrefois 
leur  avez  octroyé.  Et  se  aucuns  s'opposent  au  contraire, 
que  ilz  soient  adjornez  par  devant  vous,  pour   dire  les 
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causes  de  leur  opposioion,  faire  el  procéder  en  oultre  si 
comme  de  rai8<m  sera.  Si  ferez  bien  et  aumosne,  et  iiz 
prieront  Dieu  dévotement  pour  le  roy  nostre  sire  et  pour 
vous. 

Et  la  dicte  requeste  veue,  noz  dictes  gens  des  comptes 
eussent  aus  diz  religieux  sur  ce  octroyé  leurs  lettres,  dont 
la  teneur  ensuit  : 

Les  gens  des  comptes  et  trésoriers  du  roy  nostre  sire  à 
Paris^  au  premier  sergent  royal  sur  ce  requis,  salut.  Veue 
la  supplicacion  des  religieux,  abbé  et  convenL  de  l'église 
de  Nostre  Dame.de  Valence  en  Poitou,  cy  attachée  soubz 
Tun  de  noz  .signez*  nous,  considéré  le  contenu  en  icelle, 
TOUS  mandons  ,^t  commettons  par  ces  présentes  que  sur 
Regnault  Bigant,  nommé  en  la  dicte  supplicacion,  nagaires 
par  nous  condempné  enve^rs  les  diz  religieux  en  certaine 
somme  d'argent  deue  à  yceulx,  pour  certaines  causes  de* 
ciairées  en  noz.  dictes  lettres  de  condempnacion  sur  ce 
faictes,  vous,  appeliez  le  procureur  du  roy  ou  son  loyal 
substitut  au  lieu  où  les  biens  et  héritages  du  dit  Regnault 
sont  assiz,  faites  execucion  deuement,  selon  la  forme  et 
teneur  de  doz  lettres  de  condempnacion  dessus  dictes, 
jusques  à  plaine  satisfacion  des  sommes  contenues  en 
icelles,  deuez  aus  diz  religieux,  non  obstant  que  les  diz 
biens  et  héritages  du  dit  Regnault  soient  et  aient  esté  mis 
en  la  main  du  roy  nostre  sire,  pour  pluseurs  debtes  par  le 
dit  Regnault  deues  au  dit  seigneur.  Et  en  cas  d'opposioion, 
donnez  jour  certain  et  compétent  aux  opposanspar  devant 
nous,  en  la  chambre  des  diz  comptes,  pour  dire  les  causes 
de  leur  opposicion  et  procéder  en  oultre  comme  il  appar- 
tendra.  De  ce  faire  vous  donnons  povoir  et  mandons  à 
tous  à  qui  il  appartient  que  à  vous  en  ce  faisant  obbeissent 
et  entendent  diligenment,  en  nous  certifiant  souffisan- 
ment  ce  que  fait  en  aurez.  Donné  à  Paris,  le  xm*  jour  de 
décembre  Tan  mil  quatre  cens  et  deux. 

Et  par  vertu  des  lettres  de  noz  dictes  gens  des  comptes 
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dessus  transcriptes,  et  pour  la  somme  de  neuf  vins  quatre 
liTres  treze  solz  quatre  deniers  restans  à  paier  aus  diz 
religieux  de  la  somme  dessus  dicte,  Jehan  Brunei,  nostre 
sej^ent  ou  bailliage  d'Amiens,  eust  et  ait,  en  défaut  de 
biens  meubles  du  dit  Regnault,  mis  et  exposé  en  vente, 
criées  et  subhastacions  deux  fiefs  appartenans  au  dit  Re- 
gnault  Bigant,  assis  en  la  ville  et  terrouer  de  la  ville  de 
Wambès  en  l'eveschié  de  Beauvais,  plus  à  plain  declairées 
èi  lettres  ou  procès  des  dictes  criées  et  subhastacions,  des- 
quelles la  teneur  ensuit  : 

A  nobles  et  puissans  mes  très  chiers  et  redoubtez  sei* 
gneurs,  messeigneurs  les  gens  des  comptes  et  trésoriers  du 
roy  nostre  sire  à  Paris^  Jehan  Burnel  {sic),  sergent  du  roy  nos- 
tre sire  es  mettes  de  la  prevosté  de  Beauvoysin  et  le  vostre, 
honneur,  service  et  reverance^  avec  toute  obbeissance* 
Plaise  vous  savoir  que  j'ay  receues  voz  lettres  de  commis- 
sion, attachées  à  unes  lettres  de  sentence  et  autres  lettres  de 
vous  données,  à  toutes  lesquelles  ceste  moye  relacion  est 
attachiée  à  marge  soubz  mon  seel,  pour  lesquelles  entériner 
et  à  la  requeste  de  nosseigneurs  les  religieux,  abbé  et  cou- 
vent de  l'église  Nostre  Dame  de  Valence  en  Poitou,  de  leur 
procureur  et  porteur  d'icelles,  je,  le  XVI*  jour  de  may  Tan 
mil  quatre  cens  et  trois,   me  transportay  à  Amiens,  par 
devers  et  à  la  personne  du  substitut  du  procureur  du  roy 
nostre  sire  ou  bailliage  d'Amiens,  auquel  je  presentay  les 
dictes  lettres  ;  et  après  ce  qu'il  les  ot  veues  et  pourveues,  il 
voult,  gréa  et  consenti,  accorda  et  mist  son  consentement 
que  je  entérinasse  icelles  lettres  au  prouffit  d'iceulx  reli- 
gieux. Et  ce  fait,  je,  le  xx*  jour  du  dit  moys  de  may  Fan 
dessus  dit,  me  transportay  à  Wambès,  en  un  lieu  et  manoir 
appartenant  à   Regnault  Bigant,  nagaires  receveur  de  la 
Rochelle,  dont  les  dictes  lettres  font  mencion,  pour  le 
contraindre  et  justicier  de  la  somme  de  neuf  vins  quatre 
livres  treze  solz  et  quatre  deniers  tournoys,  restans  à  paier 
de  greigneur  somme  que  il  devoit  et  estoit  t  e       aus  diz 
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religieux^  pour  les  causes  dont  les  dictes  lettres  de  sentence 
font  mencion.  Auquel  lieu,  presens  pluseurs  bonnes  gens, 
je  ne  peus  trouver  aucuns  biens  meubles,  dont  je  peusse 
faiire  ne  parfaire  la  dicte  execucion.  Et  pour  ce  priz^  saisi 
et  mis  en  la  main  du  roy  nostre  sire  deux  fiefs  apparte- 
nans  au  dit  Regnault,  situez  et  assiz  en  la  dicte  ville, 
terrouer  et  appartenances  du  dit  Wambès,  ainsi  que  les  diz 
fiefs  s'estendent,  tant  en  cens,  rentes,  bois,  prés,  terres, 
viviers,  justice  et  seigneurie,  comme  autres  choses  quelcon- 
ques^ mouvans  et  deppendans  des  diz  deux  fiefs,  Tun 
d'iceulx  fiefs  tenu  de  révérend  père  en  Dieu  monseigneur 
Fevesque  de  Beauvais  * ,  à  cause  de  sa  terre,  vidamie  et 
chastellenie  de  Gerberoy,  et  l'autre  de  noble  homme  et 
puissant  seigneur,  monseigneur  Jehan,  seigneur  de  Fon- 
taines La  vagan  '.  Et  ce  propre  jour,  me  transportay  devant 
le  moustier  d'icelle  ville,  à  heure  de  messe  parrochial,  et 
là,  presens  pluseurs  bonnes  gens,  criay  et  fis  savoir  à  tous 
generalment,  de  par  le  roy  nostre  sire,  que,  par  vertu  des 
dictes  lettres,  et  par  defaute  de  biens  meubles,  j 'a voye  prins 
et  mis  en  la  main  du  roy  nostre  dit  seigneur  les  diz  deux 
fiefs,  pour  la  dicte  somme^  et  que,  s'il  estoit  aucun  qui  les 

1.  Pierre  de  Savois^,  alors  évéque  de  Beauvais,  comte  et  pair  de 
France,  appartenait  à  une  famille  en  grand  crédit  du  temps  de 
Charles  vi.  Il  était  évéque  du  Mans  depuis  1385,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  cette  dignité,  dont  il  prêta  serment  au  roi,  le  19  février  i3'J8  n.  s., 
et  prit  possession  personnelle,  le  dimanche  de  la  Trinité  25  mai 
1399.  Suivant  le  partage  fait,  le  6  août  1398,  avec  son  frère  Charles 
de  Savoisy  ,  seigneur  de  Seignelav,  depuis  grand  échanson  de 
France,  il  eut  la  terre  de  Crosnes  près  Viileneuve-baint-Georges  et 
iouissait  d'une  pension  de  1,000  livres  tournois.  Monstrelet  rapporte 
qu'il  fut  député  en  1406  vers  Pierre  de  Lune,  l'antipape  Benoit  iiii, 
pour  l'exhorter  àabdiauer.  Il  assista  au  concile  de  Pise,  l'an  1408^  et 
le  roi  le  no  "ma  président  des  généraux  de  la  justice  des  aides,  en 
remplacement  de  Jean  Barthon  de  Montbas,  le  11  août  1411.  Pierre 
mourut  le  mardi  13  septembre  1412  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 
Il  était  le  second  fils  de  Philippe  de  Savoisy,  seigneur  de  Seignelav, 
eonseiller  et  chambellan  de  Charles  vi,  souverain  maître  d'hôtel  ae 
la  reine  Isabeau  de  Bavière,  et  de  Marie  de  Duisy.  (Pour  plus  de 
déUils,  voy.  le  P.  Anselme,  Hiêt.  géné&L.  t.  II,  p.  277.) 

2.  La  terre  de  Fontaine -Lavagan ne  eut  des  seigneurs  particuliers 
portant  son  nom  jusqu'au  milieu  du  xv«  siècle  ;  elle  passa  alors 
dans  la  maison  de  Pisseleu. 
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voulsist  acheter,  mettre  à  pris  ou  soy  opposer,  venist  par 
devers  moy,  et  je  lui  recevroye  voulentiers.  Et  estoit  la  pre- 
mière criée  en  la  dicte  ville  de  Wambès.  Et  le  xxi«  jour 
dudit  moys  de  may  Tan  dessus  dit,  me  transportay  à 
Grantvillier,  aux  plais  du  roy  nostre  sire,  auquel  lieu  je 
criay  et  mis  en  vente  les  diz  deux  fiefs,  pour  première  criée 
au  dit  lieu,  comme  fait  avoye  au  dit  lieu  de  Wambès.  Et 
le  m®  jour  de  juing  Tan  dessus  dit,  me  transportay  en  la 
dicte  ville  de  Wambès,  devant  le  moustier  d'icelle  ville,  à 
heure  de  messe  parroicial,  et  là,  presens  pluseurs  bonnes 
gens,  je  fis  la  seconde  criée  des  diz  deux  fiefs,  par  la  forme 
et  manière  que  fait  avoye  à  la  dicte  première  criée.  Et  le 
mi*  jour  du  dit  moys  de  juing,  me  transportay  à  Grantvil- 
lier,  aus  plais  du  roy  nostre  sire,  et  là  fis  seconde  criée  des 
diz  deux  fiefs,  par  la  forme  et  manière  que  [fait]  avoye  à 
la  dicte  première  criée.  Et  le  xv*  jour  du  dit  moys  de  juing 
ensuivant,  Jehan  Caron,  ou  nom  et  comme  procureur  du 
dit  monsieur  de  Beauvais,  vint  par  devers  moy  et  s'op- 
posa aus  dictes  criées,  à  toutes  fins.  Et  le  xvn*  jour  de  juing, 
me  transportay  au  dit  Wambès,  devant  le  moustier  d'icelle 
ville,  à  heure  de  messe  parroicial,  et  là,  presens  pluseurs 
bonnes  gens,  fis  la  m*  criée  des  diz  deux  fiefs,  par  la  forme 
et  manière  que  fait  avoye  à  la  première  et  seconde  criée. 
Et  ce  propre  jour,  Bertram  de  Larse  se  trahist  devers  moy 
et  me  bailla  un  denier  à  Dieu  et  mist  les  diz  deux  fiefs  à 
la  somme  de  cent  livres  tournoys  et  dix  solz  au  vin. 

Et  le  xvm'  jour  du  dit  moys  de  juing  Tan  dessus  dit,  me 
transportay  à  Grantvillier,  au  plais  du  roy  nostre  sire,  et 
là  fis  la  m^  criée  des  diz  deux  fiefs,  par  la  forme  et  manière 
que  fait  avoye  à  la  première  criée,  en  faisant  savoir  à  tous, 
de  par  le  roy  nostre  sire  et  par  le  dit  cry,  que  yceulx  fiefs 
estoient  mis  au  pris  et  somme  de  cent  livres  tournoys  et 
dix  solz  au  vin,  et  que,  s'il  estoit  aucun  qui  les  voulsist  ren- 
chérir ou  soy  à  ce  opposer,  venist  par  devers  moy  et  je 
lui  recevroye  voulentiers.  Et  estoit  la  ui*  criée  des  diz  deux 
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fiefs.  Et  le  xxVjour  du  dit  moys  de  juing  Tan  dessus  dit^ 
me  transportay  à  Amiens,  pour  signifier  au  procureur  du 
roy  la  dicte  execucion  et  exploit  que  fait  avoye,  auquel 
lieu  je  trouvay  que  le  dit  procureur  estoit  aie  de  yie  à 
trespassement,  et  par  ce  ne  peues  faire  autre  exploit.  Et  ce 
propre  jour,  maistre  Robert  Bigant^  esleu  à  Amiens,  et 
Jehan  Bigant,  dit  Cordelier,  filz  du  dit  Regnault,  se  trahi- 
rent par  devers  moy  et  s'opposèrent  à  toutes  fins  aus  dictes 
criées  et  subhastacions. 

Et  le  premier  jour  de  juillet  l'an  dessus  dit,  me  trans- 
portay audit  lieu  de  Wambès,  devant  le  moustier  d'icelle 
ville,  à  heure  de  messe  parroicial,  et  là  fis  la  nn*  criée  d'a- 
bondant des  diz  deux  fiefs,  en  faisant  savoir  que  iceulx 
deux  fiefs  estoient  mis  à  la  dicte  somme  de  cent  livres 
tournoys  et  dix  solz  au  vin,  et  que^  s'il  estoit  aucun  qui 
les  voulsist  renchérir  ou  soy  à  ce  opposer,  venist  devers 
moy^   et  je  lui  recevroye  voulentiers.  Et  le  second  jour 
dudit  moys  de  juillet,  me  transportay  à  Grantvillier,  aux 
plais  du  roy  nostre  sire,  et  là  je  fis  im*  criée  d'abondant 
des  diz  deux  fiefs,  par  la  forme  et  manière  que  fait  avoye 
à  la  dicte  ni*  criée.  Et  ce  jour,  vint  par  devant  moy  Guil- 
laume Patrisel,  bourgois  d'Amiens,  et  me  bailla  un  denier 
à  Dieu,  et  renchery  iceulx  deux  fiefs  et  mist  au  pris  et 
somme  de  six  vins  livres  tournois  et  dix  solz  au  vin.  Et  ce 
dit  jour,  vint  par  devers  moy  Regnault  Le  Fevre,  dit  Par- 
tuns,  ou  nom  et  comme  procureur  du  dit  Regnault,  fondé 
par  bonne  procuracion,  dont  il  m'est  apparu,  qui  à  icelles 
criées  s'opposa  à  toutes  fins.  Et  après  ce,  je  lui  donnay  et 
assignay  jour  contre  et  à  la  requeste  des  diz  religieux,  ou 
de  leur  procureur  et  porteur  de  leurs  lettres,  à  estre  et  com- 
paroir par  devant  vous  mes  diz  seigneurs,  à  Paris,  en  la 
chambre  des  diz  comptes,  de  sabmedy  prouchain  venant  en 
huit  jours^  pour  dire  les  causes  de  son  opposicion  et  pour 
procéder  et  aler  avant  en  oultre,  comme  raison  sera.  Et 
le  dit  jour,  me  transportay  à  Grantvillier,  à  la  personne  du 
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dit  Jehan  Le  Caron,  comme  procureur  dudit  revereud 
père  en  Dieu,  et  à  la  personne  du  dit  maistre  Robert, 
ausquelz^  c'est  assavoir  au  dit  Caron,  ou  nom  que  dessus, 
et  le  dit  maistre  Robert  en  sa  personne,  je  donnay  et  assi* 
gnay  jour  par  devant  vous  mes  diz  seigneurs,  à  Paris,  en 
la  chambre  des  diz  comptes,  au  dit  jour,  pour  dire  les 
causes  de  leur  opposicion,  et  pour  procéder  comme  dessus. 
Et  ne  adjournay  point  le  dit  Cordelier,  pour  ce  que^  après 
icelles  criées,  je  ne  Tay  peu  trouver  et  ne  say  là  où  il  a 
domicile.  Si  voye  sur  tout  ce  vostre  noble,  sage  et  pour- 
veue  discrecion  que  bon  en  est  à  faire.  Les  choses  dessus 
dictes  vous  certifie  je  estre  vrayes  et  avoir  fait,  par  ceste 
moye  relacion,  scellée  de  mon  seel,  faite  et  escripte  les 
jours  et  an  dessus  diz. 

Et  pour  ce  que  aux  dictes  criées  et  subhastacions  se  sont 
opposez  le  dit  RegnaultBigant,  ou  son  procureur  pour  lui, 
maistre  Robert  Bigant^  son  frère,  et  Jehan  Bigant,  dit  Cor- 
délier,  filz  du  dit  Regnault^  et  aussi  Jehan  Le  Caron,  procu- 
reur de  Tevesque  de  Beauvais,  le  dit  sergent  les  eust  et  ait 
adjournez,  excepté  le  dit  Jehan  Bigant,  dit  Cordelier,  au 
sabmedy  xini*  jour  de  ce  présent  moys  de  juillet,  pour  dire 
les  causes  de  leur  opposicion,  et  oultre  procéder  comme 
de  raison  seroit,  comme  il  est  contenu  es  lettres  dessus 
transcriptes.  Et  après  ce  soient  comparuz  par  devant  noz 
dictes  gens  des  comptes  frère  Jehan  Cardinal,  procureur 
des  diz  religieux,  d'une  part,  et  le  dit  Regnault Bigant,  tant 
en  son  nom  [que]  comme  procureur  de  son  dit  frère  et 
soy  faisant  fort  de  son  dit  filz,  si  comme  de  leurs  procu- 
racions  il  est  souffisanment  apparu  à  noz  dictes  gens  des 
comptes,  et  sur  les  opposicions  mises  par  les  diz  maistres 
Robert  et  Jehan  Bigant,  aient  fait  accort  en  la  manière  qui 
ensuit:  c'est  assavoir  que  le  dit  procureur  d'iceulx  reli- 
gieux a  mis  et  met  les  héritages  dudit  Regnault,  assiz  en 
la  ville  et  terrouer  de  Wambès,  entre  lesquelz  a  un  fief 
tenu  de  Tevesque  de  Beauvais,  à  la  somme  de  deux  cens 
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livres  tournois  pour  et  ou  nom  des  diz  religieux  et  eulx 
paiant  de  leur  deu,  c'est  assavoir  du  principal  montans  à 
neuf  vins  quatre  livres  trezesolz  quatre  deniers  tournois^  et 
le  résidu  de  la  dicte  somme  de  deux  cens  livres  tournois 
en  deducion  de  ce  qui  leur  peut  estre  deu  par  le  dit  Regnault 
pour  les  fraiz,  missions  et  despens  que  les  diz  religieux  ont 
faiz  en  la  poursuite  de  leur  dit  deu  et  de  ceste  execucion  ; 
et  le  dit  Regnault,  tant  en  son  nom,  comme  ou  nom  de  pro- 
cureur de  son  dit  frère  et  soy  faisant  fort  pour  son  dit  filz, 
a  renoncié  et  renonce  aux  opposicions  par  lui  et  par  eulx 
faictes  aux  criées  et  subhastacions  des  diz  héritages,  et  a 
consenti  et  consent'queilz  soient  adjugiez  aus  diz  religieux^ 
ou  nom  et  pour  le  pris  dessus  dit,  lequel  tournera  en 
acquict  et  descharge  du  dit  Regnault  envers  les  dizreligieux, 
comme  dit  est  dessus^  et  par  tant  le  dit  religieux  et  procu- 
reur cessera  et  fera  cesser  toute  execucion,  criées  et  subhas- 
tacions^ encommenciées  sur  l'autre  fief  dessusdit,  compris 
es  dictes  criées  et  subhastacions,  pour  ce  que  le  dit  Re- 
gnault a  affermé  en  sa  conscience  que  il  n'estoit  et  n'est 
pas  sien,  et  si  fera  tant  le  dit  religieux,  s'il  peut,  envers 
l'abbé  et  la  dicte  abbaye  de  Valence,  que  le  dit  Regnault 
demourra  quicte  envers  leur  église  du  résidu  des  des- 
pens que  les  religieux,  abbé  et  couvent  d'icelle  abbaye 
lui  pourroient  demander,  pour  occasion  des  choses  dessus 
dictes.  Et  en  tant  comme  touche  Jehan  Caron,  procureur 
de  Tevesque  de  Beauvais,  opposant  aux  criées  et  subhasta- 
cions des  héritages  dessus  diz,  ait  esté  donné  et  octroyé 
deffault  aus  diz  religieux,  pour  ce  qu'il  n'estoit  venuz  ne 
comparuz  au  jour  sur  ce  à  lui  assignez,  si  comme  il  est 
plus  à  plain  contenu  es  lettres  du  dit  deffault,  desquelles  la 
teneur  est  telle  : 

Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire,  à  Paris,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  pour 
la  somme  de  neuf  vins  quitre  livres  treze  solz  quatre  de- 
niers tournoys,  restansàpaierde  plus grant  somme,  aux  re- 
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ligieux,  abbé  et  convent  de  Nostre  Dame  de  Valence  en 
Poitou,  par  Regnault  Bigant,  jà  pieça  receveur  de  la  Ro- 
chelle^ certains  héritages  du  dit  Regnault,  tenuz  en  fief  et 
assis  en  la  ville  de  Wambès  en  Teveschié  de  Beauvais^  et 
pour  partie  tenuz  de  Tevesque  de  Beauvais,  aient  esté 
exposez  en  vente,  criées  etsubhastacions  par  Jehan  Burnel, 
sergent  du  roy  nostre  sire  ou  bailliage  d'Amiens,  et  aus 
dictes  criées  et  subhastacions  se  soient  opposez  pluseurs 
personnes,  et  en  especial  se  y  soit  opposez  Jehan  Caron, 
procureur  dudit  evesque,  et  pour  ce  ait  estéadjournez  par 
devant  nous  par  le  dit  sergent,  au  xuii*  jour  de  ce  présent 
moys  de  juillet,  pour  dire  les  causes  de  sa  opposicion,  et 
oultre  procéder  selon  raison.  Savoir  faisons  que,  au  dit  jour 
ne  au  jourd'uy  continué  d'icellui  par  la  gênerai  continua- 
cion  des  causes  non  expédiées  ledit  jour,  le  dit  Jehan  Ca- 
ron, procureur  du  dit  evesque,  ne  autre  pour  lui  n'est 
venuz  ne  comparuz  par  devant  nous,  appeliez  souftisan- 
ment,  de  nostre  commandement,  par  Pierre  Roussel,  huis- 
sier de  la  chambre  des  diz  comptes,  si  comme  il  nous  a 
relaté  de  vive  voix.  Et  pour  ce  a  esté  et  est  par  nous  mis  en 
défaut,  à  requeste  des  diz  religieux,  requerans  à  grant  in- 
stance que,  non  obstantl'opposicion  du  dit  Caron  et  consi- 
déré sa  contumance,  nous  voulseissions  procéder  à  l'aju- 
dicacion  du  décret  des  diz  héritages  et  en  oultre  selon  rai* 
son.  La  quelle  requeste  leur  fu  et  a  esté  par  nous  octroyée, 
si  et  en  tant  que  faire  le  poons  et  devons.  Donné  à  Paris, 
le  derrenier  jour  de  juillet  l'an  mil  gggg.  et  trois. 

Et  après  cest  accort,  c'est  assavoir  le  derrenier  jour  de 
juillet  derrenierement passé,  le  décret  des  diz  héritages  eust 
esté  adjugié  au  dit  procureur  d'iceulx  religieux,  pour  le  dit 
priz  de  deux  cens  livres  tournois,  en  soy  paiant  du  dit  Re- 
gnault, comme  dit  est  dessus.  Et  depuis  ce  et  avant  que  le 
dit  décret  ait  esté  levé  du  registre  pour  les  diz  religieux, 
le  dit  frère  Jehan  Cardinal,  procureur  des  diz  religieux, 
d'une  part,  et  le  dit  Regnault  Bigant  et  maistre  Robert 
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Bigaot,  son  frère  dessus  nommez^  d'autre  part,  soient  com- 
paroz  devant  noz  dictes  gens  des  comptes,  disans  que, 
jasoit  ce  que  le  décret  du  fief  et  teri*es  qui  souloient  jà 
pieça appartenir  audit  Regnault,  situez  en  la  ville  et  par- 
roisse  de  Wambès,  icellui  fief  tenu  del'evesque  de  Beauvais 
eust  esté  jà  pieça  adjugiezau  dit  procureur,  pour  le  dit  priz 
de  deux  cens  livres  tournois^  comme  dit  est  dessus,  toutes 
voies,  pour  ce  que  ledit  décret  n*estoit  encore  levé  et  que  le 
dit  maistre  Robert  remettroit  voulentiers  en  sa  ligne  le  dit 
fief  et  héritages  ainsi  venduz  sur  son  dit  frère,  il,  du  gré  et 
consentement  du  dit  procureur,  mettroit  et  mist  une  en- 
chiere  de  huit  livres  tournois  sur  le  fief  et  terres  dessus  diz, 
qui  appartenir  souloientjadizauditRegnault,en  la  dicte  ville 
et  parroisse  de  Wambès,  et  ainsi  montoit  et  monte  le  priz 
des  diz  fief  et  terres  à  deux  cens  huit  livres  tournois,  à 
paieraus  diz  religieux;  lequel  pris  icellui  procureur  confessa 
avoir  euz  et  receuzdu  dit  maistre  Robert,  en  présence dudit 
Regnault,  qui  dist  et  afferma  que  il  avoit  bien  voulu  et  con- 
senti, et  encores  consent  que  les  dictes  huit  livres  tournoys 
feussent  baillées  et  paiées  au  dit  procureur,  oultre  les  deux 
cens  livres  tournois  dessus  dictes,  parmi  ce  qu'il  demourast 
quicte  aus  diz  religieux  de  toutes  les  choses  dessus  tou- 
chiées,  tant  de  principal  que  des  despens.  Et  ledit  religieux 
et  procureur  confessa  que  bien  et  loyalment  il  avoit  esté 
contentez  et  paiez  de  la  dicte  somme  de  deux  cens  huit 
livres  tournoys,  et  en  quictoit  et  quicte  les  diz  frères  et 
chascun  d'eulx,  voulant  et  consentant  que  le  décret  des  diz 
fief  [et]  heritaiges  feust  adjugié  et  délivré  au  dit  maistre  Ro- 
bert Bigant  ou  autre  plus  offrant  et  derrenier  enchérisseur, 
au  prouffit  du  dit  maistre  Robert.  Et  aussi  le  voult  et  con- 
senti ledit  Regnault  Bigant. 

Et  après  ce,  noz  dictes  gens  des  comptes  eussent  fait  sa- 
voir et  publier,  à  Tuisde  la  dicte  chambre,  Tenchiere  dessus 
dicte  et  se  il  estoit  aucun  qui  des  diz  héritages  voulsist 
plus  donner  ou  aucun  droit  y  reclamer,  comment  que  ce 
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feust.  A  quoyne  se  apparu  pour  enchérir,  pour  opposer  ne 
pour  empeschier  le  décret  des  diz  héritages,  si  comme  il 
a  esté  relaté  de  vive  voix  à  nos  dictes  gens  des  comptes  par 
Pierre  Roussel,  huissier  d'icelle  chambre.  Finablement  nos 
dictes  gens  des  comptes,  considérées  les  choses  dessus 
dictes  et  que,  en  faisant  les  dictes  criées  ne  depuis,  aucuns 
autres  que  les  dessus  nommez,  pour  eulx  opposer  à  Tadju- 
dicacion  du  décret  des  diz  héritages  ne  pour  y  mettre 
enchierre,  ne  se  sont  apparuz  devant  noz  dictes  gens 
des  comptes,  et  veu  par  eulx  et  considéré  ce  qui  faisoit 
à  considérer  en  ceste  partie,  adjoustées  en  ce  fait  les 
solempnitez  acoustumées,  ont  adjugié  au  dit  maistre  Ro- 
bert Bigant,  pour  lui,  ses  héritiers  et  aians  causes,  le  décret 
de  la  vente  des  fief  et  terres  dessus  dictes,  qui  souloienl 
appartenir  au  dit  Regnault  Bigant,  en  la  ville  et  terrouer  de 
Wambès^  le  dit  fief  tenu  de  l'evesque  de  Beauvais,  avec  les 
appartenances  et  deppendences,  criées  et  subhastées  comme 
dit  est. 

Et  nous,  àgreigneurseurté,  les  lui  adjugeons  et  par  inter^ 
posicion  de  nostre  décret  les  lui  vendons  et  délivrons 
comme  à  l'acheteur  plus  offrant  et  derrenier  enchérisseur, 
pour  et  parmi  ledit  pris  de  deux  cens  huit  livres  toumoys, 
pour  ce  par  lui  paie  au  dit  frère  Jehan  Cardinal,  procureur 
et  religieux  de  la  dicte  abbaye  de  Valence,  si  comme  il  a 
confessé  et  tesmoigné  en  jugement,  devant  noz  dictes  gens 
des  comptes.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  bailliz  et  re- 
ceveurs d'Amiens  et  deSenliz,  et  à  tous  noz  autres  justiciers 
et  officiers,  presens  et  advenir,  ou  à  leurs  lieuxtenans  et  à 
chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra,  que  ilz  facent, 
seufirent  et  laissent  le  dit  maistre  Robert  Bigant,  ses  héri- 
tiers et  aians  cause  ou  temps  avenir,  joyr  et  user  paisible- 
ment des  fief  et  héritages  dessus  declairées,  à  lui  adjugiez  et 
délivrez  par  décret,  comme  dit  est,  selon  la  forme  et  te- 
neur de  ces  présentes,  sanz  les  molester,  travaillier  neem* 
peschier  aucunement  au  contraire.  Et   afin    que  ce  soit 
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ferme  chose  et  estabie  à  tousjours  ,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre 
droit  et  i'autruy  en  toutes.  Donné  à  Paris,  le  xxvi*  jour  de 
janvier  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  trois,  et  de  nostre 
règne  le  xxiiu*. 

Par  le  conseil  estant  en  la  chambre  des  comptes.  G.  Mi«- 
lerat. 

DCCCXCIII 

Lettres  portant  remiae  eu  faveur  de  Bertrand  Bruneau  d'une  partie 
des  peines  prononcées  contre  lui  par  le  Parlement,  pour  avoir 
suborné  des  faux  témoins  accusant  d'un  double  avortement  son 
ennemi  Jean  Guillerau,  châtelain  du  Fief-»Taveau  pour  le  seigneur 
de  la  Flooellière,  à  condition  de  faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Boulogne  et  de.payer  cent  livres  à  THôtel-Dieu.  (JJ.  158,  n*  293 
fol.  158  V.) 

28  mars  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  touz,  presens  et  arenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Bertran  Bruneau,  prisonnier  en  nostre  Chastellet  de 
Paris,  contenant  que  comme,  pour  occasion  de  ce  que 
Jehan  Guiliereau  ^,  chastellain  et  officier  de  Jaques  de 
Surgieres,  chevalier,  seigneur  de  la  Flocelliere  ',  en  sa  terre 


1.  Jean  Quillereau  était  écuyer  et  appartenait  à  une  famille  noble 
que  l'on  trouve  établie  dans  le  pays  dès  la  première  moitié  du 
xrv*  sièoUy  comme  en  témoigne  un  aveu  daté  ae  tàaint-Gîlles-sur- 
Vie,  le  9  mars  1344  n.  s.,  rendu  à  Jean,  duo  de  Normandie  et  comte 
de  Poitou,  qui  venait  d*étre  mis  en  possession  des  biens  de  Belle- 
ville,  confisaués  sur  Olivier  m  de  Glisson.  Par  cet  acte,  André 
Quillereau  déclarait  tenir,  à  cause  de  sa  femme,  à  foi  et  hommage 

Ï»lein,  en  la  chàtellenie  de  la  Oarnache  :  1*  lePief-auz-Birons.  sis  en 
a  paroisse  8aint-Jean-de-Mont  ;  29  un  autre  fief  en  la  paroisse  de 
Beauvoir,  appelé  le  Fief  Jean  de  Beuf,  etc.  (Aroh.  nat.,  P.  594, 
fol.  20  V.) 

2.  Jacques  ii  de  Surgères,  chevalier,  seigneur  de  la  Flocelliere, 
Cerisay,  Saint-Paul,  etc.,  chambellan  des  rois  Charles  vi  et  Ohar» 
les  VII,  était  le  fils  de  Jacques  i**,  auquel  il  succéda  vers  1385,  et  de 
Marie  de  Laval  (cf.  notre  tome  V,  p.  146,  note),  et  mourut  entre  le 
2  décembre  1435  et  le  2  i  mai  1437.  Ce  personnage  sera  l'objet  d'une 
notice  plus  développée  dans  un  autre  endroit  de  ce  volume. 
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da  Fief  Taveau,  soubz  umbre  de  son  dit  office  et  de  la 
puissance  du  dit  chevalier,  son  maistre,  ou  autrement  de 
sa  volenté,  avoit  durement  traictié  en  pluseurs  manières  et 
traictoit  de  jour  en  jour  les  hommes  et  subgiés  du  dit  Ber- 
tran  en  sa  terre  de  la  Mote  Fouquetent,  qui  est  voisine  et 
contigue  de  la  dicte  terre  du  Fief  Taveau^  et  que  les 
plaintes  d'iceulx  ses  hommes  et  subgiez  lui  en  estoient 
venues  et  venoient  souvent,  et  aussi  pour  l'occasion  de  ce 
que  le  dit  chevalier  avoit  mis  et  tenu  en  procès  le  dit  Ber- 
tran,  à  Chinon,  pour  certains  hérons  que  il  a  voulu  sup- 
poser avoir  esté  prins  en  ses  bois  du  dit  Fief  Ta  veau  par  le 
dit  Bertran  et  autres  ses  hommes^  et  de  son  commande- 
ment^ et  tant  que  il  lui  a  convenu,  pour  lui  et  ses  diz 
hommes,  finer  au  dit  chevalier  à  lx.  francs  ou  environ, 
comme  pour  certains  articles  que  le  dit  Guillereau  avoit 
fait  et  fait  bailler  à  rencontre  du  dit  Bertran  au  sire  de 
Commiquiers^,  et  à  sa  court,  pour  avoir  fait  excercer  office 
de  sergent  en  la  sergenterie  fieffée  du  Fief  Gommuneau, 
tenue  du  dit  sire  de  Commiquiers,  par  autres  que  par  Jos- 
selin  de  la  Forest  ^,  sergent  d'icelle,  ou  par  son  alloué,  et 
sur  ce  concluoiticellui  sire  de  Commiquiers  k  confiscacion 
de  fief,  entre  autres  choses,  contre  le  dit  Bertran,  et  que 
icellui  Bertran  tenoit  et  creoit  que  ces  choses  estoient 
mises  avant  à  rencontre  de  lui,  par  le  moyen  et  conseil 
du  dit  Guillereau  ;  et  autrement  ait  icellui  Bertran  conceu 
moult  grans  haynes  à  l'encontre  dudit  Guillereau,  et  se 


i.  Le  seigneur  de  Commequiera  était  alors,  et  depuis  Tan  1384  ou 
1385,  René  Jousseaume,  que  nous  retrouverons  plus  loin,  dans  des 
lettres  de  novembre  1412.  Sa  femme  Isabelle,  fille  unique  et  héri- 
tière de  Guy  de  la  Forêt,  lui  avait  apporté  la  terre  de  Gommequiers 
et  celle  de  la  Forét-sur-Sèvre. 

2.  Nous  n'avons  point  de  renseignements  sur  ce  personnage  et 
l'on  ne  saurait  dire  par  quel  lien  de  parenté  il  tenait  à  Guy  ae  la 
Forêt,  nommé  dans  la  note  précédente.  Rappelons  seulement  qu*il 
a  été  question  d'un  Josselin  de  la  Forêt,  vivant  au  milieu  du 
ziv*  siècle,  mari  de  Jeanne  de  Cologne,  et  de  ses  curieux  procès, 
dans  le  troisième  volume  deBDooumenti  tiriê  du  Tréêor  deê  CharUê, 
p.  54  et  note. 
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allia  avecques  un  autre  *  pour  le  grever,  et  pour  ioelie 
hayne  mettre  à  execucion,  ait  le  dit  Bertran  Bruneau  induit 
et  suborné  Mathurin  Aubin  et  Jehan  Thommas  ^,  tesmoins 
produis  et  examinez  en  ceste  partie,  à  dire  et  déposer 
contre  vérité  qu'ilz  avoient  veu  que  le  dit  Guillereau  avoit 
fait  avorter  sa  femme  d'un  enfant,  sept  ans  avoit  ou  envi- 
ron, par  la  batre  et  villener^  en  disant  à  sa  dicte  femme 
que  icellui  enfent  n'estoit  pas  sien,  et  que  le  dit  enfent 
estoit  mort  né,  noir  comme  charbon^  et  que  il  avoit  esté 
enterré  en  la  ruelle  d'un  lit  d'une  garderobe  ou  appentiz, 
en  Tostel  du  dit  Guillereau  mesmes,  ou  Brueil, combien  que 
les  diz  tesmoings  n'en  seussent  aucune  chose  que  par 
l'avoir  oy  dire  à  la  dicte  femme  d'icellui  Guillereau,  et 
aussi  que  le  dit  Jehan  Thommas  avoit  veu  que  le  dit  Guil- 
lereau avoit  fait  avoir  à  Agnès  Durande,  sa  chamberiere, 
qui  estoit  grosse  d'eniant  de  lui,  comme  disoit  icellui 
Thomas,  icellui  enfant  et  fruit  en  sang  par  lui  estraindre 
le  ventre  d'une  touaille  ou  longiere,  et  tout  pour  la  cuider 
marier  au  dit  Thomas,  combien  que  icellui  Thomas 
n'en  sceust  aucune  chose  que  par  l'avoir  oy  dire  à  la  dicte 
chamberiere  et  aussi  à  la  dicte  femme  d'icellui  Guillereau  ; 
et  pour  ces  choses  dire  et  déposer  avoir  veu  de  fait,  par 
devant  les  commissaires  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
oncle  le  duc  de  Berry,  conte  de  Poitou,  avoit  promis 
icellui  Bertran  à  faire  beaucoup  de  bien  ans  diz  tesmoings, 
et  que  ce  n'estoit  pas  grant  pechié  de  faire  mourir  icellui 
Guillereau,  et  que  il  avoit  trop  vesqu  ;  et  soubz  umbre  de 
ces  choses  et  des  informacions  sur  ce  faicles  par  la  despo- 


i.  Il  s'agit  vraisemblablement  d'un  nommé  Jean  Gourdeau,  écuyer, 
qui  fut  compris  dans  les  poursuites  exercées  devant  la  cour  par 
Jean  Guillereau  et  qui,  s'étant  réclamé  de  sa  qualité  de  clerc,  fut 
renvoyé  à  la  justice  de  Tëvèque  de  Paris,  par  arrêt  du  17  mars 
1404  n.  s.  (X2«  14,  fol.  69.) 

2.  Ges  deux  faux  témoins  étaient  d'anciens  serviteurs  de  Jean 
Guillereau.  Ils  avaient  été  amenés  prisonniers  à  Paris  et  enfermés 
au  Châtelet.  La  sentence  statuant  sur  leur  sort  ne  nous  est  point 
connue. 
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stcioa  des  diz  tesmoings  et  autres,  a  esté  ioellui  Guille- 
lereau  prins  et  emprisonné  à  Poîctiers,  à  Thouars  et  aii- 
leursy  et  depuis  à  la  Gasnache,  et  ses  biens  prins  et  em- 
pesohiez,  et  aussi  a  esté  mutilé  d'une  de  ses  jambes,  et  en 
ce  a  grandement  esté  grevé  et  dommagié  ;  et  depuis,  par 
le  moyen  de  certains  appel  ou  appeaulx,  est  tout  dévolu 
en  nostre  court  de  Parlement.  Et  encores,  ce  pendant,  a  le 
ditBruneau,par  vertu  de  certaines  noz  lettres,  fait  faire  grans 
informacions  contre  le  dit  Guillereau  et  autres,  pour  tous- 
jours  le  vouloir  grever^  et  fait  dire  et  proposer  icellui  Guil- 
lereau avoit  fait  lesdiz  murdres  et  pluseurs  autres  maléfices^ 
et  estre  homme  de  mauvaise  vie  et  renommée,  et  y  a  per^ 
severé  en  ce  procès,  en  nostre  dicte  court,par  laquele  ledit 
Bertran  a  esté^  pour  souspeçon  des  choses  dessus  dictes, 
emprisonné  en  nostre  dit  Chastellet,  et  par  icelle  nostre 
court  attainte  la  dicte  subornacion^  a  esté  le  dit  Bertran 
condempné  à  (aire  amende  honorable  au  dit  Guillereau, 
et  en  amende  proffîtable  envers  nous  et  aussi  envers  lui, 
et  pour  ses  dommages  interestz  et  despens  en  la  somme  de 
cinq  cens  livres  tournois,  et  en  vint  livres  de  rente  à  la  vie 
du  dit  Guillereau,  et  a  estre  tourné  ou  pilory  une  foiz  à 
Paris,  une  foiz  à  Thouars  et  une  foiz  à  la  Gasnache,  si 
comme  par  arrest  de  nostre  dicte  court  sur  ce  fait  ces 
choses  entre  autres  l'en  dit  plus  à  plain  apparroir  ^  ;   et  il 

1.  Il  y  a  lacune  à  cette  date  dans  la  Bérie  des  arrêts  criminels  du 
Parlement  de  Paris,  mais  on  trouve,  sur  les  registres  de  la  cour,  de 
longues  plaidoiries  et  autres  actes  de  la  procédure  de  cette  affaire, 

Sut  permettent  de  fixer  au  20  mars  la  date  de  la  condamnation  de 
ertrand  Bruneau,  et  fournissent  des  renseignements  complémen- 
taires sur  les  parties,  sur  d'autres  personnes  impliquées  dans  le 
procès,  et  en  particulier  sur  les  désagréments  et  dommages  maté- 
riels qui  résultèrent  pour  Guillereau  des  calomnies  ou  diffamations 
de  son  ennemi.  Ce  dernier  était  écuyer, de  même  que  son  adversaire. 
Avant  d'user  de  ses  influences  pour  obtenir  la  dispense  d'une  partie 
de  la  peine  qu*il  avait  encourue,  il  s'en  était  servi  pour  faire  traîner 
la  victime  de  ses  vengeances  devant  toutes  les  juridictions  du  Poi- 
tou. Les  ofTioiers  qui  lui  avaient  prêté  assistance  étaient  peut-être 
de  bonne  toi.  Cependant  ils  furent  compris  dans  les  poursuites  au 
Parlement.  Ils  se  nommaient  :  Nicolas  de  Beaulieu,  substitut  du  pro- 
cureur du  duo  de  Berry  en  son  comté  de  Poitou  ;  Guillaume  Aami- 
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soit  ainsi  que  sur  ce  le  dit  fiertran  ait  jà  esté  tourné  ou 
pilory  à  Paris  et  ait  fait  amende  honnorable  au  dit  Guille- 
reau,  et  tiegne  prison  pour  les  amendes  profBtables  d'icellui 
et  des  nostres,  et  en  ce  ait  grandement  esté  scandalisé  et 
dommaigié  en  corps  et  en  biens,  et  encores  plus  seroit  de 
sa  personne,  se  il  estoit  tourné  ou  pilory  à  Thouars  [et]  à 
la  Gasnache,  et  aussi  seroient  pour  lui  ses  diz  parens  et 
amis  qui  demourent  ou  païs  d'environ,  si  comme  il  dient, 
en  nous  humblement  suppliant  que,  comme  le  dit  Bertran 


rault,  oommisAaire  enquêteur;  Jean  de  Mortinsac,  sergent  ;  Jean  Du- 
rand, châtelain  de  Commequiers,  etc.  Outre  les  accusations  contre 
Guilleraau,  mentionnées  dans  les  lettres  de  rémission,  les  deux  faux 
témoins  avaient  déposé  que  leur  maitre  leur  avait  offert  deux  cents 
écus  pour  faire  périr  sa  femme,  avec  promesse  de  les  faire  absou- 
dre. Sur  leur  refus,  il  leur  avait  demandé  de  lui  procurer  au  moins 
un  poison,  qu'ils  iraient  prendre  chez  un  «  tiriacleur  ».  Nicolas  de 
Beaulieu,  instruit  par  Bruneau  de  ces  prétendus  crimes,  en  avisa  le 
sénéchal  de  Poitou  et  obtint  de  lui  qu*il  commit  Admirault  à  faire 
une  enquête  et  à  recevoir  les  dépositions  des  témoins.  A  la  suite  de 
l'information,  le  sénéchal  chargea  Beaulieu  et  le  sergent  Mortinsac 
d*aller  prendre  Quillereau  et  de  le  mener  prisonnier  à  Poitiers,  et 
comme  ce  dernier  avait  «  grant  port  au  pais,  à  cause  de  son  maistre 
le  ■*  de  la  Flocelière  »,  la  commission  portait  que  Bruneau,  Gour- 
deau  et  autres  prêteraient  assistance  aux  officiers  du  comte  de 
Poitou.  C'est  du  moins  ce  que  prétendait  l'avocat  des  accusés. 

Quillereau  appela  de  cette  procédure  au  Parlement.  Ses  adver» 
saires  n'en  tinrent  aucun  compte  et  le  constituèrent  prisonnier.  Ils 
se  transportèrent  dans  ses  maisons  et  hôtel  et  prirent,  sans  inven- 
taire, tous  les  biens  qu'ils  j  trouvèrent,  y  compris  les  aumailles; 
même  t  par  force  de  question  de  fouez  itérée  par  trois  fois  »,  ils 
contraignirent  la  femme  et  la  chambrière  du  ohàtelain  du  Fief- 
Taveau  à  leur  remettre  six  tasses  et  trois  marcs  d'argent  qu'elles 
avaient  cachés,  et  les  emportèrent.  De  l'endroit  où  Quillereau  avait 
été  arrêté  jusqu'à  Poitiers,  il  y  avait  quarante  lieues.  On  lui  fit 
iurer,  sous  peine  de  mille  livres,  de  ne  point  chercher  à  s'évader. 
La  première  nuit,  on  coucha  à  Commequiers,  et  de  là  on  gafarna 
Talmont.  Passant  ensuite  par  Sainte-Gemme,  le  prisonnier  profita 
de  ce  qu'il  n'était  pas  entravé  pour  se  réfugier  en  franchise,  mais, 
après  réflexion^  il  se  livra  de  nouveau  à  ses  ennemis.  A  partir  de 
Fx)ntenay-le-Comte^  on  lui  mit  les  fers  aux  pieds.  De  prison  en  pri- 
son, on  arriva  à  Poitiers,  où  Quillereau  resta  détenu  et  enchaîné 
pendant  trois  semaines.  Devant  le  sénéchal  de  Poitou,  il  réclama  le 
bénéfice  de  son  appel  et  obtint  un  sursis.  Néanmoins  il  fut  con- 
damné à  200  livres  d'amende  pour  sa  prétendue  tentative  d'évasion. 
Ensuite  le  prisonnier  fut  renvoyé  devant  la  cour  du  vicomte  de 
Thouars,  son  juge  naturel,  parce  que  la  Garnaohe  était  du  ressort  de 
cette  juridiction.  Là  Quillereau  réussit  à  se  faire  mettre  en  liberté, 
ce  qui  ne  faisait  pas  le  compte  de  ses  ennemis.  Alors  Bruneau  et 
les  autres  le  dénoncèrent  aux  officiers  du  sire  de  Clisson  à  la  Qar. 
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ait  pour  le  dit  meffait  longuement  esté  détenu  en  prison 
et  encores  soit,  à  grant  povreté  et  misère,  et  soit  moult 
chargié  desdictes  amendes  profiitables,  qui  sont  grosses 
envers  nous  et  partie,  et  est  en  voie  d'en  estre  désert,  nous 
lui  vueillons  sur  ce  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde. 
Pour  quoy  nous,  indinansà  la  dicte  supplicacion^  voulans 
miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  et  pour  faveur  et 
contemplacion  de  nostre  très  chère  et  très  amée  fille  la  du* 
chesse  de  Bretaigne  S  qui  de  ce  nous  a  fait  très  humble* 


naohe  et  en  obtinrent  un  nouveau  mandat  d'arrestation.  On  s'empara 
une  seconde  fois  de  ses  biens  et  de  sa  personne,  et  comme  il  protes- 
tait  et  cherchait  à  se  dégager,  il  fut  battu  et  blessé  aux  jambes  si 

Srièvement  qu'il  ne  pouvait  plus  marcher  qu'à  l'aide  de  béquilles. 
)n  le  mena  au  château  de  la  Gamache,  dans  une  «  orde  prison  sans 
lumière  »,  où  il  resta  quatorze  semaines  au  secret.  Pendant  ce  temps, 
les  amis  de  Quillereau  obtinrent  du  roi  des  lettres  prescrivant  au 
lieutenant  du  bailli  de  Touraine  et  des  Exemptions  de  Poitou  à 
Ohinon  d'instruire  toute  l'affaire.  Les  faux  témoins  se  rétractèrent 
et  furent  emprisonnés,  tandis  que  Bruneau  et  ses  autres  complices 
étaient  ajournés  à  compariûtre  en  personne  au  Parlement.  En  atten- 
dant, ils  trouvèrent  encore  moyen  de  pénétrer  dans  la  prison  et  de 
suborner  de  nouveau  Jean  Thomas  et  Mathurin  Aubin. 
Les  plaidoiries  d'où  sont  extraits  les  détails  qui  précèdent  furent 

Erononoécs  les  3  et  7  janvier  1404  n.  s.  (X^a  14,  fol.  153, 154, 155  v«.) 
le  17  mars  suivant,  la  cour  s'occupa  à  nouveau  de  ce  procès  et  remit 
à  en  délibérer  au  jeudi  20.  C'est  dans  cette  séance  que  Gourdeau  fut 
rendu,  comme  clero,  à  l'évéquede  Paris,  (/d.,  fol.  169.)  Puis  le  8  avril, 
Bruneau  présenta  les  lettres  de  rémission  dont  nous  publions  le 
texte.  Le  procureur  du  roi  s'opposa  à  leur  prise  en  considération^ 
du  moins  en  la  forme  où  elles  avaient  été  rédigées.  Il  ne  s'agissait 
que  de  la  remise  de  partie  de  la  peine  prononcée,  et  cependant  elles 
portaient  le  pardon  du  cas  tout  entier.  Il  reauérait  en  conséquence 

Su'elles  fussent  corrigées  et  refaites.  Quant  a  Quillereau,  mécontent 
'être  privé  de  la  réparation  qui  lui  avait  été  accordée  à  Thouars  et 
à  la  Qarnache,  où  il  était  connu  et  où  il  avait  été  gravement  outragé 
dans  son  honneur,  il  demandait  que,  en  compensation  du  pilori, 
Bruneau  fût  au  moins  condamné  à  lui  payer  500  livres  de  dommages 
et  intérêts.  Celui-ci  ripostait  que  le  roi,  alors  qu'il  aurait  pu  lui 
octroyer  une  remise  complète,  ne  lui  avait  accordé  en  somme 
qu'une  commutation,  puisque  le  pilori  était  remplacé  par  un  pèleri- 
nage à  Boulogne  et  une  amende  de  100  livres  attribuée  à  THôtel- 
Dieu,  et  que  l'arrêt  du  Parlement  demeurait  exécutoire  pour  le 
reste^  notamment  pour  la  réparation  pécuniaire  adjugée  à  son  adver> 
saire  et  taxée  par  la  cour.  (ïd.,  fol.  172.)  On  ne  sait  si  l'entérinement 
fut  prononcé  avec  ou  sans  restrictions.  Toutefois  la  souscription  des 
lettres  montre  qu  elles  furent  modifiées  et  reexpédiées. 

1.  Jeanne  de  France,  fille  puînée  de  Charles  vi,  mariée  depuis  le 
30  juillet  1397  à  Jean  vi  due  de  Bretagne,  déoédée  le  27  septembre 
1433. 
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ment supplier  et  requerre,  et  aussi  pour  Tonneur  et  rere- 
rence  de  la  sepmaine  saincte^  en  laquelle    nous  sommes 
de    présent,  et   en  laquelle  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist 
receut  mort  et  passion,  et  pour  certaines  autres  causes  et 
(ïonsiâeracions   qui  à  ce  nous  ont  meu  et  meuvent,  audit 
Bertran  ou  dit  cas  avons  remis,  quictié  et  pardonné,  etc.,  et 
mesmement   la  peine  d'estre  mis  et  tourné  ou  pilory  à 
Thouars  et  à  la  Gasnache,  en  quoy  il  est  et  puet  estre  en- 
couru  envers  nous  et  justice,  et  le  restituons  à  sa  bonne 
famé  et  renommée,  au  païs  et  k  ses  biens  non  confisqués, 
non  obstant  ledit  arrest  ou  jugement  de  nostre  dicte  court 
de  Parlement,  et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre 
procureur,  sattisfacion  faicteà  partie  civilement,  parmi  ce 
toutesvoies  que   il  fera  un  pèlerinage  à  Nostre  Dame  de 
Bouloigne  sur  la  mer,  et  sera  tenu  d'en  rapporter  certif* 
ficacion,  et  paiera  les  dictes  amendes  civiles  tant  à  nous 
comme  à  partie,  et  aussi  paiera  à  TOstel  Dieu  de  Paris 
oent  francs  d'or,  c'est  assavoir  cinquante  francs  à  roffice 
du  maistre  et  les  autres  cinquante  à  l'office  de  la  prieuse 
dudit  Hostel  Dieu.  Sy  donnons  en  mandement  à  noz  amez 
et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nostre  Parlement  à  Paris, 
au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exemptions  d'Anjou, 
de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  touz  noz  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Paris,  le  xxvm*  jour  de  mars  Tan  de  grâce 
mil  im*  et  trois,  et  le  xxim*  de  nostre  règne. 

Autres  foiz  ainsi  signée  :  Par  le  roy,  presens  pluseurs 
des  chambellans,  Fortement.  Et  rescripte  selon  vostre  or- 
denance  es  requestes  par  vous  tenues,  par  le  commande- 
ment du  roy,  le  patriarche  d'Alixandrie  ^  l'arcevesque 
d'Aux  ',  les  evesquesde  Noyon,  de  Tournay  et  de  Limoges  *, 

1.  C'est-à-dire  Simon  de  Cramaut,  ancien  évéque  de  Poitiers. 

2.  Jean  iv,  oardinal  d'Armagnae,  fut  archeyèque  d'Auch  de  1391 
au  22  septembre  1408. 

3.  Philippe  ii  de  Moulin,  évéque  de  Noyon  (24  déeembre  1388- 
31  juillet  1409);  T^uis  i«r  de  La  Trémoiile»  évéque  de  Tournay 

(i389-octobre  1410);  Hugues   i«r  de  Magnac,  évéque  de  Limoges 
1404-3  novembre  1412). 
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le seneschal  de  Xantonge  ^    et  plu^eurs  autres  preseos. 
G.  Fortement. 

DCCCXCIV 

Rémiarion  accordée  à  Ouillaume  Frelon,  boucher  de  Saint-Martin 
d'Angliers,  qui  avait  causé  involontairement  la  mort  d'un  de  aes 
voisins  nommé  Jean  bourdois.  (JJ.  158,  n«  329,  fol.  179  vo.) 

Mars  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  arenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Guillaume  Frelon,  povre  jeunes  homs,  marebantbou- 
cber,  cbargié  de  femme  grosse  et  enfans^  demourant  en  la 
Tille  et  parroisse  de  SaintMartin  d'Angliers,  ou  païsdeLou- 
dunoiz,  contenant  que,  comme  le  dîmancbe  xxmi*  jour  de 
février  derrenierement  passé,  le  dit  Guillaume  Frelon,  qui 
tout  le  cours  de  sa  vie  a  esté  et  est  simples  boms  et  paisible, 
de  bonne  vie,  famé  et  renommée,  sanz  oncques  estre 
actaint  ne  convaincu  d'aucun  villain  blasme  ou  reproucbe, 
feust  aie  boire  après  disner  avecques  autres  compaignons 
de  la  dicte  ville,  et  un  nommé  Mery  de  Cornes,  garennier 
et  serviteur  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  le  patriarcbe 
d'Alexandrie  *,  en  Tostel  de  Jeban  Maquain^  son  voisin, 
qui  lors  avoit  vin  à  vendre,  et  après  ce  qu'ilz  orent  bien  et 


1.  Le  sénéchal  de  Sàintonge  était  alors  Jean  Harpedenne,  sei- 
gneur de  Belleville,  compatriote  de  Bertrand  Bruneau  et  sans  doute 
son  protecteur  au  conseil  du  roi.  Il  est  mentionné  en  cette  qualité, 
sous  l'année  1404,  par  Amos  Barbot.  [Hist,  de  U  Rochelle,  dans  les 
Arckioe8  hi8t.  de  U  Saintonge,  t.  XIV,  p.  261.)  On  sait  d'ailleurs  que 
Jean  de  Fontaines  fut  créé  sénéchal  de  Saintonge  et  capitaine  de 
Saint-Jean-d'Angély,  en  remplacement  de  Jean  Harpedenne,  cheva- 
lier, par  lettres  données  à  Paris,  le  29  octobre  1407,  d'après  la  men- 
tion d'un  ancien  mémorial  de  la  Chambre  des  comptes  (Voy.  notre 
tome  VI,  p.  290  note.) 

2.  On  sait  que  Simon  de  Cramant,  patriarche  d'Alexandrie^  avait 
d'importantes  possessions  dans  la  cnàtellenie  de  Loudun,  entre 
autres  les  terres  et  seigneuries  de  laChapelle-Bellouin,  de  la  Roche- 
Riflrault  et  de  Ranton  ,  de  Nouzilly  et  de  Pouant  près  de  Berrie. 
(Cf.  notre  tome  V,  p.  320,  note.) 
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paisiblement  beu   par  aucun  temps^   ieeUui  Gmliaume 
Frelon^    sanz  aucun  mal  penser  prist  congié  des  dessus 
diz  pour  s'en  aler  à  son  hostel,  qui   estoît  asaee  preste 
d'iieo;  mais  ainsi  qu'il  fu  auprès  de  son  dit  hostel^  devant 
la  porte  de  la  court  de  i'ostel  ou  demeure  un  autre  sien  plus . 
prouchain  voisin,  nommé  Jehan  Prince,  rencontra  ei}  1a 
rue  un  appelle  Jehan  Bourdois,  texier,  lors  demourant  ou, 
village  de  Triou  en  la  parroisse  du  dit  lieu  d'Angliers,  qui 
en  rient^  contre  le  dit  Frelon  et  par  manière  d'esbatemeqt, 
comme  il  croit,  sacha  une  dague  qu'il  portoit  sur  lui^  et  ep 
se  démenant  et  esmoucbant  d'icelle^dague  qu'il  tenoit  lors 
en  sa  main  toute  nue,  et  s'aprouchant  fort  du  dit  Frelon, 
faignans  le  frapper,  dist  à  icelui  Frelon  ces  mos  ou  sem-. 
blables   en    substance  ;    c  Dieux  !  que   tu    es  couhe  oo 
couart  I  ]>  Et  lors  le  dit  Frelon  se  prist  à  reculer  en  la  court 
de  I'ostel  de  son  dit  voisin,  en  lui  disant  par  jeu  et  esbate* 
ment,  sans  aucun  mal  ne  rancune  avoir  audit  Bourdoiz  ; 
c  Mais  toy,  tu  es  un  beau  couhe,  estuye  *  tout  ferrement, 
mon  ami,  je  t'en  pry,  car  tu  m'en  pourroies  bien  blecier  ». 
Et  lors  en  ce  disant,  pour  ce  que  le  dit  Bourdoiz  le  sui- 
voit  très  fort^  en  soy  démenant  sur  lui  de  sa  dicte  dague^^ 
sacha  icelui  Frelon,  qui  avoit  assez  bien   beu^    un  petit 
coustel  trenchepain  qu'il  portoit  à  sa  sainture,  et  s'en  prist 
semblablement   à   esmoucher  et  démener  contre  le    dit 
Bourdoiz,   et  telement  que  en  eulx  ainsi  démenant  l'un 
contre  Tautre,  aussi  que  s'ilz  voulsissent  jouer  du  boucler, 
icelui  Bourdoiz  qui  se  prist  fort  à  reculer,  tenant  la  dicte 
dague  tous  jours  en  sa  main,  rencontra  de  l'eschigne  une 
charrette  qui  estoit  en  la  court  du  dit  hostel  ;  et  lors  si  tost 
que  icelui  Bourdoiz  se  senti  arresté  de  la  dicte  charrette^ 
soy  retourna  bien  acop  contre  le  dit  Frelon  qui  de  très 
près  le  suivoit,  et  telement  que  en  soy  retournant,  par  cas 


1.  Estuyer,  estoier,  estouyer  ou  estuier,  remettre  dans  l'étui,  ren* 

fraiiier. 

TOMX  XXVI.  3 
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de  fortune,  il  se  frappa  d'un  de  ses  bras  contre  le  dit  cou- 
tel  que  tenoit  lors  le  dit  Frelon,  le  quel  lui  entra  seule- 
ment en  la  sorriz  '  du  dit  bras,  comme  il  lui  semble,  le 
travers  d'un  doy  ou  environ,  dont  dedens  deux  heures 
après  ou  environ,  mort  s'en  est  ensuie  en  la  personne  du 
dit  Bourdoiz.  Pour  doute  du  quel  fait,  le  dit  Frelon,  qui 
au  dit  Bourdoiz  n'avoit  aucune  haine  ne  malveillance 
précèdent,  doubtant  rigueur  de  justice  s'est  absenté  du 
païs,  et  par  ce  doubte  avoir  esté  sur  ce  appelle  à  droit  et 
par  constumace  ou  autrement  banny  du  dit  pais  et  de 
nostre  royaume,  ouquel  il  n'oseroit  jamais  retourner, 
habiter  ne  converser,  se  sur  ce  ne  lui  estoit  nostre  gracè 
impartie,  en  nous  humblement  requérant  que,  comme  lé 
dit  fait  soirt  avenu  par  cas  de  meschef  et  de  fortune,  en 
euk  cuidant  jouer  et  esbatreTun  à  l'autre,  comme  dit  est, 
et  que  en  tous  autres  cas  le  dit  Frelon  a  esté  et  est  tout  le 
cours  de  sa  vie  homme  de  bonne  famé  et  renommée, 
comme  dit  est,  nous  vueillons  au  dit  Frelon  nostre  dicte 
grâce  impartir.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées, 
Youlans  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  ou 
cas  dessus  dit,  au  dit  Guillaume  Frelon  avons  quicté,  re- 
mis et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  au  bailli 
deTouraine,  des  ressors  et  Ex empcions  d'Anjou,  du  Maine 
et  de  Poitou^  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à 
Paris,  ou  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  un*  et  trois, 
et  de  nostre  règne  le  xxira*. 

Par  le  roy,^à  la  relacion  du  conseil.  Toreau. 

DCCCXCV 

RémisBion  accordée  à  Jean  Horruceau,  pcarsuivi  pour  différents 
vols  de  bestiaux  commis  dans  le  but  de  faire  croire  à  son  beau- 
pèrô  qu*il  était  un  riche  laboureur,  et  dont  il  avait  restitué  le 

i.  Ou  souris,  muscle  charnu  qui  tient  au  coude. 
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produit.  Il  devra  oependajit  rester  en  prieon  fermée  pendant  deux 
mois.  (JJ.  i58,  n»  299,  fol.  162  V.) 

Avril  1104. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  touz,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumbie  supplicacion  des  amis  charnelz 
dé  Jehan  Horruceau,  povre  laboureur  et  jeunes  homs  de 
Taage  de  xvui.  ans  ou  environ,  contenant  que,  comme  le  dit 
Horruceau  se  soit  dès  grant  pieça  conjoint  par  mariage 
avecques  la  fille  d'un  autre  povre  laboureur,  nommé  Jehan 
Fevre,  demourant  en  la  parroisse  de  Beaulieu,  village  du 
Puy  en  la  cbastellenie  de  la  Roche  sur  Oyon,  et  en  icellui 
mariage  faisant  ou  autrement^  esté  traictié  et  accordé  entre 
eulz  que  le  dit  Horruceau  et  sa  femme  feroient  demeure  *  et 
communauté  de  biens  meubles  avec  le  dit  Jehan  Fevre,  et 
pour  ce  devoit  icellui  Horruceau  faire  venir  en  Tostel 
du  dit  Fevre,  son  sire,  pluseurs  biens  meubles  que  il  se 
disoit  avoir  et  eulz  demourer  ensemble  par  aucun  temps, 
sanz  ce  que  Horruceau  eust  démené  ne  (ait  venir  en  Tostel 
du  dit  Fevre^  son  sire,  ses  diz  biens,  eust  icellui  Fevre 
au  dit  Horruceau,  son  gendre,  dit  et  lui  orté  '  qu'il  amenast 
ses  diz  biens,  ainsi  comme  il  avoit  promis,  pour  mettre  en 
la  dicte  communauté,  cuident  que  son  dit  gendre  deist 
vérité  et  que  il  feust  riches  homs,  selon  le  fait  de  labou- 
reur. Et  pour  ce  que  le  dit  Horruceau  avoit  pou  ou  néant 
de  biens,  et  pour  cuider  couvrir  sa  menterie  et  povreté,  et 
par  temptacion  de  Tennemi  ou  autrement,  se  estudia  com- 
ment il  auroit  des  biens  pour  amener  et  mettre  en  Tostel 
d'icellui  Jehan  Fevre,  son  sire,  et  en  leur  communauté,  et 
s'en  ala  un  jour  près  de  Paluya  et  trouva  un  buef  appar- 
tenant à  Jehan  de  Bordoillé,  et  le  prist  et  amena  en  i'ostel 
du  dit  Jehan  Fevre,  disant  que  il  estoit  sien,  et  en  firent 


1.  Le  texte  porte  m  deuement  »  au  lieu  de  «  demeure  i,  par  suite 
d'une  distraction  du  soribe. 

2.  Exhorté,  engagé. 
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leur  besoigne  et  labeur  de  terres  par  l'espace  d'un  mois  ou 
environ,  et  après  par  deffault  [de]  soin  et  de  nourreture  ou 
autrement  fu  par  eulz  ou  l'un  d'eulx  mené  le  dit  beuf 
avec  un  autre  buef  ou  marois,  pour  pasturer  et  nourrir 
d^erbe,  et  illeuques  fa  cogneu  et  trouvé  le  dit  buef  par 
lé  dit  Jehan  de  Bordoillé  ou  autres  de  par  lui,  et  l'en  feist 
emmener  comme  sien.  Et  une  autre  foiz,  icellui  Horruceau 
ala  ou  village  appelle  la  Cheyneliere  en  la  parroisse  d'Aize- 
nois,  en  l'ostel  d'un  appelle  Cbeyneau,  et  illeueeques  fist 
tant  par  faulz  entressains  ou  autrement  que  il  eust  d'icellui 
Cheyneau  dix  sept  bestes  belines  et  dix  sept  toisons  de 
laine  ou  environ,  qui  est  oient  et  appartenoient  à  André 
Ouler,  du  villaige  de  la  Mazonerie  en  la  parroisse  de 
Yeansau  S  et  icelles  bestes  et  toisons  amena  ou  fist  venir 
et  apporter  en  l'ostel  du  dit  Jehan  Fevre,  son  sire,  disant 
que  elles  estoient  siennes  ;  et  aussi  le  lendemain  assez  tost 
après,  furent  rendues  aùs  diz  Cheyneau  et  Ouler,  qui  les 
vindrent  quérir  en  l'ostel  du  dit  Jehan  Fevre.  Et  une  au- 
treffbis  le  dit  Horruceau,  en  venant  de  la  ville  du  Fenoillier, 
trouva  auprès  d'un  village,  entre  la  ville  d^Aspremont  et  la 
ville  de  Coys,  xm.  bestes  belines  sanz  garde  et  les  prist  et 
amena  en  l'ostel  du  dit  Fevre^ldisant  que  elle  estoient  sien- 
nes. Et  aussi  le  dit  Horruceau,  saichant  que  Perrot  Ragois, 
delà  paroisse  de  Venansau,  avoitbaillié  à  un  appelle  Cho- 
leton,  musnier,  à  mouldre  huit  boisseaulz  de  segle  ou  envi- 
ron, mesure  de  la  dicte  Roche  sur  Oyon,  et  qui  valoient 
vint  solz  tournois  ou  environ,  vint  au  dit  musnier  et  fist 
tant  que  par  faulx  entressains  ou  autrement  il  eut  le  dit 
seigle  molu  ou  à  mouldre,  et  depuis  a  esté  rendu  au  dit 
Ragois,  ou  la  valeur  d'icellui,  et  par  ainsi  ne  reste  à  rendre 
de  toutes  les  choses  dessus  dictes  aucune  d'icelles,  ne  n'y 
a  aucun  de  ceulx  à  qui  elles  estoient  qui  l'en  poursuive. 
Et  neantmoins  pour  occasion  de  ces  choses,  icellui  Horru- 

1.  Sic.  Lisez  Venansault. 
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ceau  ait  esté  prîns  et  emprisonné  a  a  dit  lieu  de  la  Roche 
sur  Oyon,  et  illecques  ait  confessé  les  fais  et  cas  dessus  diz, 
et  depuis  ait  esté  rendu  par  la  justice  et  officiers  d'îcelle 
Roche  sur  Oyon  aux  religieux,  abbé  et  convent  de  Jard  *, 
comme  leur  homme  et  subget,  à  cause  de  leur  prieuré  ou 
maison  du  Lieu  Dieu  prez  de  Yenansau,  chargié  des  dtz 
caS|  et  pour  en  (aire  justice.  Et  pour  ce,  se  doublent  les  diz 
supplians  que  les  diz  religieux,  ou  leurs  officiers  pour  eux, 
veuillent  procéder  contre  le  dit  Horruceau,  leur  parent,  et 
lui  garder  rigueur  de  justice^  si  comme  ilz  dient^  en  nous 
humblement  suppliant,  comme  icellui  Horruceau  en  ses 
autres  fais  ait  esté  et  soit  de  bonne  vie  et  renommée,  et 
soit  jeunes  hommes  de  xvm.  ans  ou  environ,  povre  labou- 
reur, chargié  de  femme  éi  d'un  petit  enfant  qui  n'ont  de 
quoy  vivre  et  sont  en  voie  de  devenir  povres  mendians  par 
Fempeschement  d'icellui  Horruceau^  et  que  pour  les  fais 
et  cas  dessus  diz  il  a  jà  longuement  esté  en  prison,  à  grant 
povreté  et  misère,  et  soit  grevé  et  moult  blecié  de  ses  jam- 
bes des  fers  où  il  a  esté  mis^  et  qui  les  lui  ont  usé  moult 
griefment,  et  que  ce  que  il  a  fait  en  ceste  partie  a  esté  par 
grant  jeunesse  et  povreté,  et  soit  restitucion  et  satisfacion 
faicte  aux  parties,  telement  que  il  n'y  a  qui  poursuive  àe 
demande  aucune  chose  à  rencontre  du  dit  prisonier,  [sinon 
le  procureur  des  dix  religieux  '],  selon  la  justice  de  son 
office  tant  seulement,  nous  lui  veuillions  sur  ce  impartir 
nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  inclinans 
à  la  dicte  supplicacion,  etc.,  au  dit  Jehan  Horruceau  avons 

4.  La  liste  des  abbés  de  Jard  ou  de  Lieu-Dieu-en-Jard,  donnée 
par  la  Gallia  chrUtianaf  est  extrêmement  incomplète.  De  Durand 
mentionné  en  1290,  on  passe  brusquement  à  Pierre  qui,  en  1409, 
envoya  son  procureur  au  concile  de  Pise,  et  qui  est  cité  encore 
dans  une  charte  originale  du  30  novembre  i424.  (Tome  II,  col.  1445.) 
Peut-être  était-il  déjà  en  fonctions  Tan  1404.  L^abbé  Âillery,  qui  a 
un  peu  complété  cette  liste,  cite  immédiatement  après  Durand 
(1290),  Denis  Le  Beuf  en  1364  et  Pierre  en  1409  et  1448.  {Pouillé  de 
Vévéché  de  Luçon,  p.  xxxiii.) 

2.  Nous  suppléons  ces  mots  placés  entre  oroehets,  omis  dans  U 
texte»  mais  nécessaires  au  senn. 
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ou  cas  dessus  ditVemis,  quictié  et  pardonné, etc.,  parmi  ce 
que  le  dit  Jehan  tenra  prison  fermée  deux  mois  entiers.  Si 
donnons  en  mandement  au  bailli  de  Touraino  et  des  res- 
sors  et  Exempcioos  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine^'età 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  d'avril 
Tan  de  grâce  mil  cggc.  et  quatre,  et  lexxmi*  de  nostre  règne. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  R.  Camus* 

DCCCXCVI 

Rémission  accordée  à  André  Quiberteau,  de  Saint-Aubin-la-Plaine 
qui,  dans  un  accès  de  folie  causé  par  le  mal  caduc  auquel  il  était 
sujet,  avait  tué  une  femme  nommée  Margot,  veuve  de  Guillaume 
Ohaffaud.  (JJ.  158,  n«  360,  fol.  193.) 

Mai  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  André  Guibretea  \  demourant  à  Saint  Aubin  en  Poitou, 
que  comme,  le  m*  jour  de  ce  présent  mois  de  may,  à  heure 
de  vespres  ou  environ,  ycellui  André  Guibretea,  qui  par 
avant  pou  de  temps  avoit  esté  détenu  et  cheu  du  mal 
caduc,  appelle  vulgalment  le  beaumal  (xtc),  dont  il  est 
coustumier  à  souvent  cheoir  et  estre  malade^  et  d'estre 
furieux  et  fol  à  Tyssue  d*icelle  maladie,  feust  devenu  telle- 
ment furieux  et  fol  qu'il  ne  savoit  qu'il  faisoit  ;  et  en 
alant  par  la  ville  du  dit  Saint  Aubin  ainsi  furieux  et  fol^ 
comme  dit  est,  eust  rencontré  en  certa inné  rue  ou  chemin 
d'icelle  ville,  une  femme  nommée  Margot,  vefve  de  feu 
Guillaume  ChafTaud,  eust  couru  après  icelle  femme,  en 
disant  :  c  Pute  veille,   tu  m'as  encaraté  i>.  Et  ainsi  que 


1.  On  trouve  d'autres  Guiberteaa  dans  la  région,  au  commence* 
ment  du  ZV*  siècle.  Jeanne  Quiberteau,  de  Vouvant,  tenait  du  sire 
de  Parthenay,  à  cause  de  ses  enfants,  partie  du  moulin  des  ËfTres 
mouvant  de  Secondi^ny,  et  les  deux  parts  d'une  borderie  de  terre 
à  la  Jaillière,  à  hommage  plein  et  au  devoir  d'un  cheval  traversain. 
(Arch.  nat.,  Ri*i90,  fol.  247.) 
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icelle Margot,  cuklant  soy  oster  et  mettre  hors  du.  chemin 
du  dit  Guibreteau»  Teant  qu'il  estoit  fol  et  hors  du. sens,  se 
feust  voulue  retraire  en  la  maisoo  d'uaappelléNipQlasDavi, 
du. dit  Saint  Aubin,  mais  avant  qu'elle  peust  es,tre  entrée 
en.  la  dicte  maison ,  le  dit  Guibreteau  se  prist  au  corps 
d'elle,  la  feist  cheoir  à  t^rre,  àl!entrée  de  la  diçt^  maison 
d'icellui  Davi,  cjt  la  frappa  d'une  pierre  qi^'il  teaoit  en  sa 
main  par  la  teste,  telle^ment  que  incontiueQt  la  mort  s'en^ 
suy  en  la  personne  d'icellefemipe.  PourJequel  iait  icellui 
Guibreteau  ait  esté  prias  par  la^  justice  de  Saiat  Hermine  et 
mené  es  prisons  du  dit  lieu  de  Saint.Hermine  pojir  nostre 
très  cher  et  amé  cousin  le  sire  d'Alebret  ^,  seigneur  d'icel- 


1.  Charles  sire  d*Albret,  comte  de  Dreux',  vicomte  de  Tartas, 
connétable  dç  Fpmoe,  mort  le  25  octobre  1415.  Nous  rappellerons 
sommairement  les  principaux  faits  de  sa  biographie.  Il  fit  partie  en 
1390  de  Texpédition  de  Barbarie,  conduite  par  Louis  ii  duo  de  Bour- 
bon. Par  lettres  du  7  février  1403  n.  s.,  il  fut  pommé  connétable  à 
la  place  de  Louis  de  Sancerre,  et  en  1495-1406,  il  commanda  contre 
les  Anglais  en  Guy«nne.  Pendant  les  troubles  de  la  fin  du  règne  de 
Charles  vi,  le  sire  d^Albret  prit  le  parti  des  Armagnacs,  et  la  faction 
de  Bourgogne  Tayant  emporté,  il  fut  destitué  de  son  office  et  rem- 

Placé,  le  5  mars  1412,  par  Vaieran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
ol.  Celui-ci  étant  mort,  le  19  août  1413,  Charles  d'Albret  reprit 
Texercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  cause  de  la  prise  d'Harfleur  par 
les  Anglais,  n'ayant  pas  secouru  la  place  à  temps,  et  encourut  une 
grande  part  de  responsabilité  dans  le  désastre  d*Azincourt,  où  il 
trouva  la  mort.  Le  connétable  d'Albret  laissa  trois  fils  et  deux  filles 
de  Marie  de  Sully,  fille  unique  et  héritière  de  Louis  sire  de  Sully, 
veuve  de  Guy  vi  de  La  Trëmollle,  qu'il  avait  épousée  le  27  janvier 
1401  n.  s.  C'est  cette^  dame  qui  lui  avait  apporté  la  terre  de  Sainte- 
Hermine.  Il  était  en  outre,  à. cause  d'elle,  seigneur  des  châtellenies 
et  terres  de  Luçon  et  de  Praheoq,  dont  il  rendit  aveu  au  duc  de 
Berry,  comte  de  Poitou,  le  1er  décembre  1402.  (Grand-Gauthier,  copie, 
Aroh.  nat.,  Ri'  217a,  p.  978, 1083,  1142.) 

La  seigfneurie  de  Sainte-Hermine  avait  passé  successivement 
dans  un  grand  nombre  de  mains,  pendant  le  cours  du  xive  siècle. 
Geoffrov  de  Lusignan,  seigneur  de  Jarnac,  la  légua  à  sa  fille  Eustache 
de  Lusignan,  mariée  à  Dreux  m  de  Mello,  seigneur  de  Château- 
Ohinon,  avant  1276,  morte  en  1330.  Dreux  iv,  leur  fils,  en  hérita  et 
n'eut  que  deux  filles  :  Jeanne  de  Mello,.  femme  en  1319  de  Raoul  i«r 
de  Brienne,  comte  d'Eu,  connétable  de  France,  morte  vers  1351  ;  et 
Marguerite,  mariée  à  Maurice  vu  de  Craon,  puis  à  Jean  in  de  Chalon, 
sire  d'Arlay.  Le  P.  Anselme  et  d'autres  (jrénéaiosristcs  disent  que  ce 
fut  Marguerite  de  Melk>qui  hérita  de  Sainte-Mermîne.  Elle  l'aurait 
ainsi  iransn^ise  à  son  fila  aine,  du  premier  lit,  Amaury  iv  de  Craon, 
et  celui-ci  à  sa  fille  unique  Uabeau,  morte  le  2  février  1395  n.  s., 
femme  en  troisièmes  noces  de  Louis  i**  de  Sully,  et  mère  de  Marie 
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loîlieu;  es  quelles  prisons  il  a  toasjours  depuis  esté  détenu 
prisonnier  et  encores  y  est,  à  grant  povreté  et  misère,  et 
seroit  encores  en  adventure  de  plus  longuement  y  estre, 
se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et 
miséricorde,  si  comme  ilz  dient,  et  pour  ce  nous  aient 
humblement  supplié,  comme  le  dit  Guibretea  en  touz  ses 
autres  fais  ait  tousjours  esté  homme  de  bon  famé  et  renom- 
mée, et  honneste  conversacion,  sans  avoir  esté  reprins, 
actaint  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  crime  ou 
blasme,  et  soit  le  dit  cas  et  fait  avenu  par  fureur,  comme 

de  Sullv.  Oette  dernière  aurait  dooo  été  dame  de  Sainte-Hermine, 
du  chef  de  sa  mère.  Mais  c'est  une  erreur.  Nous  avons  vu  par  des 
documenta  irrécusables  que  ce  ne  fut  pas  Marguerite  de  Mello,  mais 
sa  sœur  aînée  Jeanne,  femme  de  Raoul  i**  de  Brienne,  comte  d'Eu, 
qui  hérita  de  Sainte-Hermine  et  de  Prahecq.  Elle  les  transmit  a 
son  fils  Raoul  ii,  et  celui-ci  les  céda,  le  8  janvier  4346,  à  sa  sœur 
Jeanne  de  Brienne-Eu,  lorsqu'elle  épousa  Gautier  vi  comte  de 
Brienne,  duc  d'Athènes.  (Voy.  notre  t.  II,  p.  307  à  314.)  Ce  dernier 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  sans  laisser  d'enfants,  sa 
veuve  se  remaria,  le  16  janvier  1358  n.  s.,  à  Louis  d'Evreux,  comte 
d'EtampeSy  dont  elle  n'eut  point  non  plus  de  postérité.  Elle  mourut  à 
Sens,  le  6  juillet  1389,  après  avoir  disposé  de  ses  terres  de  Poitou 
en  faveur  de  Marie  de  Sully,  sa  cousine,  fiancée  d'abord  à  Charles 
de  Berry,  comte  de  Montpensier,  fils  de  Jean  duc  de  Berry,  puis 
mariée  à  Guy  vi  de  La  Trémoille.  (Acte  du  11  mars  1374,  analysé 
dans  notre  t.  IV,  p.  192,  note  1.)  Dans  le  chartrier  de  Thouar^,  on 
conserve  la  confirmation  du  don  de  Sainte-Hermine  par  Jeanne 
d'Eu,  comtesse  d'Etampes,  duchesse  d'Athènes,  à  Guy  vi  de  La  Tré- 
moille et  à  Marie  de  Sully,  sa  femme,  pour  eux  et  leurs  hoirs  per- 
pétuellement. (L.  de  La  Trémoille,  Guy  vi  de  la  Trémotlle  et  Marie 
de  Sully,  Nantes,  in-4o,  1887,  p.  269.)  Néanmoins  la  vicomtesse 
Pernelle  de  Thouars  revendiqua  l'héritage  poitevin  de  la  (  omtesse 
d^Etampes.  Le  litige  fut  soumis  à  six  arbitres  :  Pierre  Boschet,  pré- 
sident au  Parlement,  Itier  de  Martreuil,  évéque  de  Poitiers,  Jean 
Canart,  évéque  d'Arras,  Oudart  de  Moulins,  Guillaume  Lirois,  con^ 
seiller,  et  Clément  Reilhac,  avocat  au  Parlement,  qui  adjugèrent 
les  terres,  châteaux  etchàtellenies  de  Sainte-Hermine  et  de  Prahecq. 
avec  un  fief  sis  en  Tile  de  Ré,  à  Guy  de  La  Trémoille  et  à  sa  femme, 
la  terre  de  Benêt  et  douze  cents  arpents  de  bois  en  la  forêt  de  Chizé 
à  la  vicomtesse  de  Thouars.  Leur  sentence  fut  confirmée  par  le 
Parlement,  le  20  avril  1395  et  le  4  mai  1396.  Pernelle  en  appela,  mais 

§eu  après  elle  et  son  neveu  et  héritier,  Pierre  d'Amboise,  se 
ésistèrent  de  l'appel.  Un  accord  définitif  fut  signé  le  23  avril  1397, 
portant  que  la  sentence  arbitrale  serait  mise  à  exécution  purement 
et  simplement.  (Arch.  nat.,  X^c  73b,  n»«  162  et  163.)  Ainsi  Marie 
de  Sully  ayant  joui  sa  vie  durant,  et  Charles  d'Albret,  son  second 
mari,  à  cause  d'elle»  de  la  terre  de  Sainte-Hermine,  celle-ci  devint, 
après  sa  mort,  la  propriété  de  Georges  de  La  Trémoille,  son  fils  aine 
du  premier  lit 
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dit  est,  qui  est  cler  et  Teoir,  car  depuis  le  dit  emprisonne- 
ment  le  dit  Guibretea  a  esté  continuelment  furieux  et  fol  es 
dictes  prisons,  par  l'espace  de  six  jours  et  plus,  que  sur  celui 
vaeillons  impartir  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  etc.,  au  dit  Guibretea  ou 
cas  dessus  dit  avons  remis*  quictié  et  pardonné,  etc.  Si  don* 
nons  en  mandement  aux  bailli  deTouraine  et  gouverneur 
de  la  Rochelle,  et  à  tousnoz  autres  juges  et  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  dit  moys  de  may  Tan  de  grâce  mil  gggc. 
et  un,  et  le  xxmi*  de  nostre  règne. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Chaligaut. 

Dcccxcvn 

Juin  1404. 

Liettres  de  rémission  données  en  faveur  de  Robert  Bousseau  ^,  de 
la  Croix- Comtesse  en  Poitou,  âgé  de  soixante  ans,  pour  un  meurr 
tre  commis  neuf  ans  auparavant  sur  la  personne  de  Jean  Prioux» 
dit  Petit  Priouz,  ayeo  lequel  il  était  en  discussion  précédemment 
touchant  la  possession  d'un  verger  audit  lieu  de  la. Croix-Com- 
tesse. €  Pour  occasion  du  quel  fait  ledit  Robert  se  absenta  et 
depuis  a  esté  à  Rom  me  et  à  Saint  Antholne  de  Viennois,  où  il  a 
perdu  presque  tous  les  dois  de  ses  mains,  etc....  Donné  à  Paris» 
ou  mois  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc.et  quatre,  et  de  nostre 
règne  le  xxiiip.  (JJ.  158,  n*  417,  fol.  239.) 


1.  Jean  Bousseau,  valet,  possédait  à  la  Croix-Comtesse  un  héber- 
gement mouvant  de  CL\izé,  pour  lequel  il  devait  au  comte  de  Poitou, 
son  suzerain,  dix  sous  de  devoir.  Il  paya  cette  somme  au  receveur 
de  Poitou,  le  13  octobre  1418,  et,  le  même  jour,  rendit  aveu  au 
dauphin  Charles,  le  nouveau  comte.  (Archives  nat.,  P.  1144,  fol.  55, 
et  P.  1145,  fol.  26  v*.)  Un  procès  que  Jean  Bousseau  soutenait  l'an- 
née précédente  devant  le  sénéchal  de  Saintonge,  tpuchant  la  pos- 
session d'une  dîme,  in  caêu  novitatis  et  saisine,  contre  l'abbaye  de 
Baint-Séverin  en  Poitou,  Albert  du  Chastenet  et  Simon  Brulon,  fut 
porté  en  appel  au  Parlement,  et  la  cour,  par  arrêt  du  28  mai  1417, 
contirma  un  appointement  donné  par  .le  sénéchal  au.  proût  des 
demandeurs.  (Xi«  62,  fol.  110.] 
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•      '         -21  fuillet  1404. 

>  •  . 

Confirmation  d'un  accord  conclu  entre  le  procureur   général  et 
Pierre  d'Amboise,   vicomte   de  Thouars  >,  terminant  un  procès 


i.  Pierre  ii,  seigneur  d'Amboise  et  de  Montrichard,  fils  aîné 
d'ingelarer  n  d'Amboise,  mort  en  1373,  et  de  sa  seconde  femme,  Isa- 
belle de  Thouars,  deuxième  fille  de  Louis  vicomte  de  Thouars  et 
de  Jeanne  coiùtesse  de  Dreux,  fiuccéda  a  la  vicomte  de  Tbouàrs  et  à 
toutes  les  seigneuries  qui  en  dépendaient  après  laiQort.de  ia  vicom* 
tesse  Pernelle  (1397),  sa  tante  maternelle,  ce  qui  fit  de  lui  l'un  des 
barons  les  plus  puissants  du  royaume.  C'est  ainsi  que  s^expriment 
tous  les  généalogistes.  Cependant  ia  question  de  la  transmission  de 
ce  riche  héritage  ne  paraît  pas  avoir  été  étudiée  d'unie  façon  appro- 
fondie. On  ne  donne  même  point  la  date  exacte  du  décès  de  Per- 
nelle; on  ne  dit  pas  si  sa  sœur  Isabelle,  la  mère  de  Pierre  ii  d'Am- 
boise,  qui  s'était  remariée  avec  Guillaume  d'Harcourt,  seigneur  de 
la  Perte -Imbaut,  était  morte  avant  la  vicomtesse  de  Thouars,  point 

3ui  ne  manque  pas  d'importance  en  Pespèce.  Charles  vi,  par  lettres 
u  fS  janvier  1402,  disent  encore  les  généalogistes,  renouvela  le 
don  qu  il  avait  fait,  en  octobre  précédent,  à  Pierre  d'Amboise  de 
4,000  livres  par  an  sur  les  terres  de  la  feue  vicomtesse,  sa  tante.  Il 
y  avait  donc  contestation  et,  en  attendant  Tar ré t,  l'héritage  litigieux 
était  donc  sous  la  main  du  roi,  et  administré  par  les  commissaires 
du  domaine.  On  ne  pourrait  expliquer  le  fait  autrement.  Deux 
textes  du  Parlement,  qui  n'ont  pas  été  produits  encore,  peuvent 
aider  à  résoudre  ce  petit  problème.  Pernelle  de  Thouars  vivait 
encore  le  9  mai  1397;  un  arrêt  rendu  à  cette  date  entre  elle  et  Jean 
de  Craon,  seigneur  de  la  Suze,  le  prouve.  (Arch.  nat.,X^«44, 
fol.  154.)  D.ins  des  lettres  du  17  juin  1398,  on  la  dit  déoédée  depuis 

Eeu  de  temps  et  ayant  laissé  pour  héritier  prinGip&l  Pierre  d'Am- 
Oise.  Donc  sa  sœur  Isabelle  était  morte  avant  elle.  Le  décès  de 
Pernelle  laissait  en  suspens  plusieurs  procès  qu'elle. avait  soutenus, 
soit  en  demandant,  soit  en  défendant,  contre  Guy  vi  de  LaTrémoille, 

Ïiuis  contre  la  veuve  de  celui-ci,  Marie  de  Sully,  comme  tutrice  de 
eurs  enfants  mineurs.  Pierre  d'Amboise  fit  savoir  au  premier  prési- 
dent, Guillaume  de  Sens,  et  au  président  Pierre  Boschet,  arbitres 
désignés  qu'il  r<^prenait  pour  son  compte  les  actions  intentées  par 
la  vicomtesse.  D'autre  part,  la  veuve  de  Guy  de  La  TrémoïUe  fit 
ajourner  non  seulement  le  principal  héritier,  mais  encore  tous  les 
autres  héritiers  de  Pernelle,  c'est-a-dire  Ingelsrer  d'Amboise,  s'  de 
Rochecorbon,  Pernelle  d'Amboise,  mariée  à  Olivier  pu  Guesclin^ 
comte  de  Longueville,  frère  et  sœur  de  Pierre  d'An^boise,  et  Mar- 
guerite de  Thouars,  alors  femme  de ,  Guy  Tiirpin  de  Crissé,  ia 
seconde  sœur  de  la  défunte  vicomtesse.de  Thouars.  (Actes  des 
17  juin  ei  23  juillet  1398,  Xi«  45.  fol.  38  et  39.>  Qette  assignation 
collective  démontre  implicitement  que  la  succession  de  Thouars 
donnait  lieu  k  un  partage  et  que  ce  partage  n'avait  pas  encore  eu 
lieu.  Les  lettres  de  Charles  vr  du  18  janvier  1402.  citées  plus  haut, 
permettent  de  conclure  que  cette  affaire  fut  définitivement  réglée 
postérieurement  à  cette  date. 
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pendant  au  ParleoMiit  au  sujet  ëe  la  mouyanea  de  rile  de  Ré,  le 
vicomte  de  Thouars,  qui  en  était  seigneur,  prétendant  ia  poeséder 
en  frano  alleu,  sans  être  tenu  à  foi  et  hommage,  ni  autre  devoir 
ou  redevance,  le  procureur  du  roi  maintenant  au  contraire  que 
c'était  un  fief  de  la  mouvance  du  château  et  de  la  ohàtellenie  de 


Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  d'Âmboise  prenait  le  titre  de  vicomte  de 
Thouars  dès  l'an  1399,  dans  les  actes  officiels.  Un  accord  fut  passé 
à  Poitiers,  le  17  juillet  de  cette  année,  devant  le  sénéchal  de  Poitou, 
qui  était  alors  Jacques  Poussart,  chevalier,  seigneur  de  Peyré, 
entre  le  duc  de  Berry  et  le  s'  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars  et 
comte  de  Benon,  au  sujet  des  droits  dus  au  suzerain  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Benêt,  mouvant  de  Niort.  Cet  acte  porte  que  le  duo 
de  Berry  aura,  à  mutation  de  vassal,  le  tiers  des  revenus  de  ladite 
terre  pour  une  année,  et  à  mutation  de  8eigneur,  ce  que  porte  la 
coutume  du  pays  en  la  chàtellenie  de  Niort.  [Original^  Arch.  nat., 
J  182,  n*  119 /Par  lettres  du  i*  février  1400  n.  s.,  Pierre  d'Am'boise 
ordonne  à  son  receveur  de  paver  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Hilaire  de  la  Celle  de  Poitiers  la  somme  de  cent  soua  accordée  autre- 
fois en  aumône  par  le<i  anciens  vicomtes  de  Thouars  à  ce  monastère. 
(Dom  Fonteneau,  t.  XII,  p.  675.)  La  succession  de  Thouars  compre- 
nait un  certain  nombre  de  charges  de  cette  nature,  car  la  vicom- 
tesse Pernelle  et  ses  ancêtres  avaient  été  les  bienfaiteurs  de  presque 
toutes  les  églises  du  pays.  Parfois  le  nouveau  vicomte  refusait  de 
reconnaître  le  bien  fondé  des  demandes,  et  il  en  résultait  des  procès. 
Ainsi  il  fut  poursuivi  en  Parlement  par  les  chartreux  d'Oyron  qui 
lui  réclamaient  Taccomplissement  d'une  fondation  promipe  par  sa 
tante  à  leur  couvent.  (Arrêt  du  9  décembre  1402,  X<«  50.  fol.  78.)  Le 
20  février  1406  n.  s.,  Pierre  d'Amboise  dut  encore  donner  soixante 
setters  de  froment  à  Tabbaye  de  TAbaie,  pour  demeurer  auitte  des 
legs  que  ses  prédécesseurs  y  avaient  faits.  Le  Orand-Qautnîer  con- 
tient les  aveux  que  le  neveu  de  la  vicomtesse  Pernelle  rendit  à  Jean 
duo  de  Berry,  pour  Thouars,  le  25  mai  1405.  pour  Mauléon  le  2S 
mai,  pour  Talmont  le  18  octobre  1407,  pour  Benêt  le  24  août  1411; 
et  le  6  juin  1416,  en  qualité  de  tutèuk*  de  Louis  dAmboise,  son  neveu 
et  héritier,  et  de  ses  nièces  mineures,  il  s'acquitta  du  même  devoir, 
en  leur  nom,  pour  la  seigneurie  de  Sainte-boline  et  pour  quatorze 
cents  arpents  de  bois  enlaforétdeChtzé.(Arch.  nat.;Ri*  217,  fol.  2v*, 
5  v«,  219.  1056,  1141  et  1913.)  En  1418,  il  renouvela  ses  hommages 
et  rendit  de  nouveaux  aveux  au  dauphin  Charles,  comte  de 
Poitou  (P.  1144,  fol.  45  v^et  48.)  Le  dernier  acte  que  nous  connais^ 
sions  de  Pierre  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  est  un  traité  qu'il 
conclut,  le  20  février  1421,  avec  Tabbé  et  les  religieux  de  Saint-Jouin 
de  Marnes,  portant  qu'à  l'avenir  ladite  abbaye  et  ses  dépendances 
seront  soustraites  à  toute  iuridiction  ou  suzeraineté  du  vicomte  de 
Thouars,  à  rexoeption  d'Availles  et  de  Jeu;  ledit  accord  con- 
firmé par  arrêt  du  Parlement  séant  à  Poitiers.  (Coll.  dom  Fonteneau, 
t.  XXVI,  p.  317).  Le  s'  d'Amboise  mourut  l'année  suivante,  sans 
laisser  d'enfants.  Il  avait  été  marié  deux  fois  :  1"  à  Jeanne  de 
Rohan,  veuve  en  premières  noces  de  Robert  d'Alençon,  comte  du 
Perche^  dont  le  testament,  dnté  du  20  janvier  1408,  a  été  enregistré 
au  Parlement  (Arch.  nat.,  XU  9807,  fol.  217);  2*  à  Isabelle  de  Ooyon, 
qui  lui  survécut  et  dut  soutenir  au  Parlement  de  Poitiers  un  procès 
contre  le  neveu  et  successeur  de  son  mari^  Louis  d'Amboise,  vicomte 


Digitized  by 


Google 


—  44  — 

la  Rochelle»  relevant  du  roi.  Pierre  d*Aihbolêe  aoceptè  dé  faire 
déflN>rinai8  foi  et  honmage  au  roi  pour  ladite  île.  «  Datum  et 
actum  Parisias  in  Parlamento  nostro,  xxi  die  julii  anno  Domini 
millésime  ccccn^  quarto  et  regnl  nostri  xxiiii*».  ^  Goneordatum 
in  ourla.  Baye  «.  »  (JJ.  158,  no  461,  fol.  260.) 


DCCCXCIX 

Rémission  accordée  à  Aimery  Aymer,  du  Bourdet,  coupable  du 
meurtre  de  Jean  Roclier,  prêtre,  gouverneu  rde  l'église  paroissiale 
du  lieu,  qui  avait  débauché  sa  femme.  (JJ.  i58,  n*  391,  fol.  216.) 

Juillet  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir;  de 
la  partie  des  amis  charnelz  de  Aymerj  Aymer,  perroissien 
de  Teaglise  de  Bourdet,  nous  avoir  esté  exposé  humblement 
que,  comme  icellui  Aymery  feust  marié  avecques  Perre- 
nelle  Pelletière  sa  femme,  de  laquelle  feu  Jehan  Rochier, 
en  son  vivant  prebstre  et  gouverneur  de  la  dicte  esglise 
de  Bourdet,  se  feust  acointié  assez  tost  après  le  mariage 
d'ieelle  Perrenelle  et  du  dit  Aymery,  et  pour  ce  que  le  dit 
Aymery  s'en  apperceut  et  qu'il  vit  le  dit  prestre  repairer 
et  converser  avecques  sa  dicte  femme,  il  dist  au  dit 
prestre  que,  s'il  le  trouvoit  avec  sa  femme,  il  lui  gecteroit 
Tarme  du  corps.  Lequel  prebstre  respondi  au  dit  Aymery 
que  quant  il  le  trouveroit  couchié  avec  sa  femme,  qu'il 
feist  de  lui  ce  qu'il  vouldroit.  Et  pour  ce  que,  la  nuit  de  la 
feste  saint  Pol  derrenierement  passée,  icellui  Aymery  estant 
couchié  avec  sa  dicte  femme,  se  feust  resveillié  et  oy  que 
le  dit  prebstre,  qui  estoit  couchié  avecques  sa  dicte  femme 


de  Thouars,  au  sujet  de  son  douaire  qu'elle  prétendait  lui  avoir 
été  assigné  sur  les  châteaux,  terres  et  ohàtellenies  de  Talmont,  la 
Chaize-le-Vicomte,  Olonne,  Benêt,  Gurzon,  Brandois,  etc.  (Arrêt  du 
16  septembre  1424.  (X**  9190,  fol.  345  v^) 

i.  Dans  cet  acte  est  insérée  la  procuration  donnée  le  30  janvier 
1402  n.  s.,  par  le  vicomte  de  Thouars,  à  maîtres  Jean  Rabateau  et 
Maurice  Hubert,  procureurs  au  Parlement,  tous  deux  originaires  du 
Poitou. 
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et  lai,  sur  l'un  des  hors  du  lit,  parloient  ensemble  d'es^ 
plagies  (sic),  icellui  Aymery  se  tira  vers  sa  dicte  femme 
et  tasta  sur  elle  et  trouva  à  la  main  le  dit  prestre, 
qui  estoit  couchié  entre  le  berceau  où  il  avoit  un 
enfant  et  sa  dicte  femme.  Et  lors  icellui  Aymery 
se  leva  bien  tost,  sailli  par  dessus  sa  dicte  femme 
sur  le  dit  prestre,  le  saisist  à  bras,  et  quant  la  femme 
du  dit  Aymery  vist  que  son  dit  mary  et  le  dit  prestre 
s'entretenoienty  elle  se  leva  toute  nue  et  s'en  fouy  en  Tos- 
tel  du  dit  prestre  et  se  mist  en  la  ruelle  du  Ht,  cuidant 
que  le  dit  prestre  s'en  fouist  et  eschappast  du  dit 
Aimery  son  mary;  lequel  Aymery  fu  plus  fort  que  le  dit 
prestre  et  le  fist  cheoir  en  une  petite  cuve  et.  illecques  le 
bâti  d'un  baston,  tant  que  le  dit  prestre  lui  recongneust 
qu'il  avoit  maintenu  sa  dicte  femme  par  l'espace  de 
quatre  ans  ou  environ  ;  et  lors  d'une  fiche  ferrée,  dont 
l'en  plente  la  vigne  au  pais,  lui  donna. par  la  teste  et  du 
picot  de  la  pointe  d'un  bourdon  le  frappa  et  bâti  par  les 
bras;  et  après  ce  que  il  eust  esté  [ainsi  frappé]  illecques,  le 
dit  prestre  manda  sa  mère  et  deux  frere^  que  il  avqit  et  leur 
dist  que  le  dit  Aymery  lui  avoit  ce  fait,  en  disant  telles  pa* 
relies  :  •  Dieu  lui  pardoin$t  que  je  lui  pardonne,  car  je  lui 
tenoie  grant  tort.  •  Et  ce  fait,  envoia  querre  un  cbappeU 
lainpoursoy  adrecier,  et  avant  ce  que  il  peust  venir,  ledit 
prestre  des  dictes  batures  ala  de  vie  à  trespassement. 
Pour  accasion  duquel  cas  et  pour  doubte  de  rigueur  de 
justice,  le  dit  Aymery  s'est  absentez  du  païs  et  n'y  ose  con- 
verser ne  repairer,  en  nous  humblement  requérant 
que,  attendu  que  le  dit  Aimery  en  tous  ses  autres  faiz 
a  esté  tousjours  homme  de  bonne  vie,  renommée  et 
conversacion  honeste,  sanz  oncques  mais  avoir  esté  repris, 
convaincu  ne  attaint  d'aucun  autre  villain  cas,  nous  lui 
vueillons  sur  ce  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde. 
Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  miséri- 
corde préférer  à  rigueur  de  justice,  au  dit  Aymery  ou  cas 
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dessus  dit  avoYis  remis,  quioté  et  pardonhé,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  présentés  aus  seneschaux  de 
Limosin  et  de  Xanctonge  et  à  tous  noz  autres  justiciers, 
eCc.  Donné  à  Paris^  ou  mois  de  juillet  Fan  de  grâce  mil 
mi*  rat,  et  de  nostre  règne  lexxnu*. 

Par  le  roy,  à  la  reiacion  du  consul.  Jaques  Remon. 


DCCCC 

Rémission  accordée  à  André  Honunety  boucher  de  Loudun,  coupable 
du  meurtre  de  Jean  Langeais^  à  Savigny-rEvêcault,  à  la  suite 
d'une  querelle  de  jeu,  sauf  amende  et  deux  mois  de  prison. 
{JJ.  159,  n*  17,  fol.  9.) 

Juillet  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  l'umble  supplioacion  des  amis  charnelz 
de  A.ndrieu  Hommet,  bouchier  demeurant  à  Louduti,  aagié 
de  XL.  ans  ou  environ,  chargîé  de  mère  aveugle,  de  femme 
et  d'un   enfant  de  Taagê  d'un  an  ou  environ,  contenant 
que  comme,  le  second  lundi  après  la  feste  saint  Michiel 
derrenierement  passée,  le  dît  Andrîeu  feust  aie  en  la  ville 
de'Savigné  Levesqueau,  ou  diocèse  dé  Poictiers,  sur  espé- 
rance d'aler  à  la  foire  à  Montmorillon,  pour  achetter  des 
denrées   de  son  mestier  de  boucherie,  afin  d'en  avoir  et 
traire  la   vie  et  sustentacion  de   lui  et  de   ses   dis  mère, 
femme  et  enfant,  en  laquelle  ville  de  Savigné  le  dit  An- 
drieu  Hommet  eust  repéré  en  l'ostel  d'un   appelle  Jehan 
Pinaut  et  en  la  compaignie  de  Guillaume  Barré,  marchant, 
demeurant  à  Ghoppes  près  de  Mirebeau  ;  et  après  ce  que 
le  dit  Andrieu   et  Barré  eurent  beu  et  furent  montez  à 
cheval  pour  aler  à  la  dicte  foire,  vindrent  par  devers  le 
dit  Andrieu  Hommet  Jehan  Lengeais  et  Guillaume  Sorin, 
lesquelz  avoient  amitié  et  congnoissance  avecques  lui,  et 
par  manière  d'esbatement  le  dessendirent  et  misdrent  à 
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terre  de  dessus  sa  jument,  lui  osterent  son  tabart  et 
le  portèrent  en  la  taverne,  en  l'ostel  du  dit  Pinaut^  et 
envoyèrent  sa  dicte  jument  en  Tostel  du  dit  Lengeais  par 
on  «nfant^  et  par  ce  se*  départi  d'ilec  le  dit  Barré  et  laissa 
les  dessus  diz  Andrieu  Hommet,  langeais  et  Serin  buvans 
ensemble.  Auquel  jour,  devers  '  lé  soir,  yceulx  Andrieu 
Hommet  et  Jehan  Lengeais'  alerent  par  accort  souper  en- 
semble en  Tostd  de'  Perrot  Tassé,  demourant  ou  dit  lieu 
de  Savigné  Levesquaut,  auquel  hostel  ilz  trouvèrent  le  dit 
Perrot  Tassé,  Illaire,  sa  femme,  Jehan  Tassé,  son  filz, 
Robine,  leur  chamberiere,  et  pluseurs  autres,  avecqties  tous 
lesquelx  et  à  une  table  ilz  s'assistrent  et  souperent  ;  et 
après  soupper  le  dit  Jehan  Tassé  requist  au  dit  Andrieu  que 
il  voukis!  jouer  à  lui  au  jeu  des  quartes*,  lequel  Andrieu 
en  soj  excusant  d'ist-  que  riens  n'en  sa^rôit,  mais  se  à  deux 
des  vouloit  jouer  pour  uhe  pinte  de  vin,  à  trois  chances, 
il  y  joueroit  voulentiers.  Et  lors  le  dit  Jehan  Tassé  de* 
manda  au  dit  Jehan  Lengeais  se  eulx  deux  joueroient  et 
partiroient  ensemble  contre  le  dit  Andrieu,  lequel  Len- 
geais le  lui  accorda,  et  incontinent  prist  ycelui  Andrieu 
en  sa  bourse  deux  dez  et  les  gecta  sur  la  table,  dont  ilz  se 
prtnrent  à  jouer,  et  gaigna  le  dit  Jehan  Tassé  une  pinte  de 


I.  Le  jeu  de  cartes  était  presque  une  nouveauté,  à  cette,  époque, 
surtout  dans  les  provinces  éloignées  de  la  cour.  Cette  invention 
ayant  excité  particulièrement  la  curiosité  des  érudits,  a  été  l'objet 
de  recherches  approfondies  et  de  travaux  si  nombreux,  que  pour 
en  dresser  seulement  la  bibliographie,  il  faudrait  un  volume.  Depuis 
BuUotet  le  P.  Ménestrier  jusqu'à  Leber,  Merlin  et  Boiteau,  bien  des 
dissertations  sur  l'origine  et  les  transformations  du  jeu  de  cartes 
entêté  publiées»  sans  que  oeb  questions' et  celles  aui  s'y  rattachent 
aient  été  suffisamment  élucidées.  Mais  ce  qui  a  été  bien  établi,  c'est 
que  la  première  mention  authentique  connue  des  cartes  à  jouer  dans 
noe  pays  remonte  à  1379,  et  que  les  édits  prohibitifs  des  rois  de 
France  parlent  de  ce  jeu  dès  Tannée  1392.  Ce  que  l'on  peut  conclure 
de  ces  deux  dates,  c'est  que  l'usage  des  cartes  se  répandit  très  rapi- 
dement. (Voir  Leber,  Eludes  hiêtoriques  êur  U$  carUiê  à  jouer.  Paris, 
1842,  in-8o;  Alex.  Pinchart,  Recherches  sur  les  cnrles  k  jover  el  sur 
leur  fabricalion  en  Belgique.  Bruxelles,  1870,  iT)-8,54  pages;  et  un 
bon  résumé  des  travaux  sur  cette  malière,  dans  la  Grande  Encyclo^ 
pédie.  Paris,  Lamirault,  in-4«,  t.  IX,  p.  370-372.) 
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vin  du  dit  Andrîeu»  la  quelle  en  la  jM^esence  il  loi  youU 
faire  paier,  mais  ycelui  Andrieu.le  contredist,  disant  qu'il 
avoit  assis  les  dezet  que,  se  le  dit  Lengeais  avecques  lequel 
il.partoit  nejouoit  encontre  le  dit  Andrieu,  il  nepiiieroii 
riens  qu'il  eust  perdu.   Lequel  Lengeais  se  prinl  tantost 
à  jouer  et  sur  ycelui  Andriea  gaigna  une  autre  pinte  de 
yin^  laquelle  semblablement  [voult]  lui  taire  paier  en  Ift 
présence,  dont  il  fu  reffusant.  Et  adoncques  dist  ycelui 
Jehan  Tassé  au  dit  Andrieu  que  meilleur  estoit  de  jouer 
entre  lui  et  ycelui  Andrieu  à  l'argent  et  bailler  gaige,  et 
de  sa  bourse  tira  le  dit  Jehan  Tassé  un  blanc  de  dix  deniers, 
tournois,  lequel  il  bailla  en  garde  au  dit  Lengeais  ;  et  lors 
ycelui  Andrieu  prist  en  sa  bourse  un  blanc  de  cinq  denier^ 
et  le  bailla  en  garde  au  dit  Lengeais,  et  voult  jouer;  mais 
tantost  ledit  Jehan  Tassé  dist  au  dit  Andrieu  que»  s'il  vou- 
loit  jouer,  qu'il  baillast  autre  argent,  car  du  blanc  qu'il 
avoit  baillé  ne  joueroit  il  point,  ainçois  en  seroit.  paie  le 
vin  qu'il  avoit  perdu.  Et  en  disant  ces  parolles^  le  dit  Len- 
geais bailla  le  dit  blanc  de  cinq  deniers  tournois   au  dit 
Perrot  Tassé,  lequel  le  bailla  à  sa  femme.  Dont  le  dit  An- 
drieu se  courrouça,  disant  à  ycelui  Lengeais  telz  paroUçs 
oi^  semblables  en  substance  :  «  Rens  moy  mon  blanc,  car 
encores  n'est  pas  venu  le  vin  et  à  toy  n'appartient  point 
de  faire  mes  paiemens  ».  Au  quel  Andrieu  les  diz  Perrot  et 
Jehan  Tassé  respondirent  arrogamment  que  de  son  blanc 
n'avoit  il  riens,  mais  en  serait  paie  le  vin  qu'il  avoit  perdu. 
Et  lors   se  leva  le  dit  Andrieu  en  son  estant  et  derechief , 
comme  mal  meu  et  courroucé,  dist  au  dit  Lengeais  telz  mos 
ou  semblables:  «  Rens  moy  mon  blanc,  ou  par  le  sanc  Dieu, 
je  te  courrouceray  ».  Lequel  Lengeais  respondi  au  dit  An- 
drieu que,  se  il  estoit  tant  hardi  de  soy  mouvoir,  il  seroit 
batu.  Après  laquelle  chose  ainsi  dicte,  ycelui   Andrieu  se 
bessa  et  prist  en  la  cheminée  du  dit  hostel  un  tison  ou  feu 
ardant,disant  au  dit  Lengeais:  «  Ha,  ribaut,  est  il  à  toy  de 
moy  menacer.  »    A  quoy  respondi  ycelui  Lengeais  telz 
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mos  en  effect;  «  .G>mment  tune  te  bordes*  pas.  Par  le 
sano  Dieu,  voirement  sera  tu  batu,  et  en  oeste  nuit^  ae  tu 
bouges  1  •  Et  adoncques  le  dit  Andrieu  qui  estoit  seurpris 
de  TÎn  et  s'estoit  meu  et  courroucé  des  parolles  qui  [lui] 
avoient  esté  dictes  et  par  temptacion  de  Tennemi,  haussa 
le  dit  tison,  en  disant  au  dit  Lengeais:  c  A  faulx  ribaut,  par 
le  sanc  Dieu,  tous  le  comparrez  en  présent  ».  Et  en  ce 
conflit  fery  ycelui  Lengeais  du  dit  tison  sur  la  teste,  au 
dessus  de  la  destre  oreille,  du  quel  cop  il  lui  fist  plaie  et 
tant  qu'il  chey  aladens  sur  une  fourme  ou  celle^  et 
assez  toit  après  chey  du  tout  à  la  terre,  dont  il  fu  relevé  et 
coucha  celle  nuytée  en  Tostel  du  dit  Perrot  Tassé.  Et  du  dit 
hostel  se  fist  le  dit  Lengeais,  le  mardi  ensuivant,  porter 
^1  sa  maison,  sans  Cuire  veoir  nç  visiter  par  aucuns  mires 
ne  cinii|[iens  sa  dicte  plaie.  Pour  occasion  de  laquelle 
bateure  et  navreure  mort  s'en  ensuy,le  dit  jour  de  mardi, 
environ  heure  de  prime^  en  la  personne  du  dit  Jehan  Lan- 
geais. Par  quoy  icellu^i  Andrieu  Hommet  s'est  rendu  fuitif 
et  jamais  n'oseroit  converser  ou  dit  pais^  mais  seroit  en 
aventure  d'en  estre  exillé  à  tousjours,  et  que  ses  dîz  mère, 
femme  et  en&ot  en  devenissent  povres  mendiens,  se  par 
nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  miséri- 
corde, si  comme  dient  les  diz  supplians^  requérant  hum- 
blement que,  eomme  le  dit  Andrieu  en  tous  autres  cas  ait 
esté  et  soit  de  bonne  vie  et  renommée,  et  que  le  dit  cas 
advint  par  fortune  et  de  chaude  cole,  sans  aucune  hayne 
précédant,  nous  sur  ce  leur  vueiMons  impartir  nostre 
dicte  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  au  dit  Andrieu  Hommet  avons  ou  dit  cas 
remis,  quictié  et  pardonné,  etc.,  parmi  ce  qu'il  sera  puni 
civilement  selon  sa  &culté  et  tendra  prison  fermée  deux 
mois,  et  le  restituons,  etc.  Si  donnops  en  mandement  par 
ces  présentes  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressers  et  Esemp- 

i.  Behorder,  boorder,  se  moqusr,  plaisanter. 

Tom  xzvi.  A 
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cions  d^Anjou,  de  Poitou  et  dir  Maine,  et  à  toas  not  autres 
justiciers,  etc.  Donné  a   Paris,  ou  mois  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  mi^  et  nii,  et  de  nostre  règne  le  xxmi«. 
Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Toreau. 

DCCCCI 

JRémisBion  accordée  à  Glllet  Birart,  coupable  de  meurtre  au  Langou 
■ur  la  personne  de  Guillaume  Chauyet,  à  la  suite  d^une  querelle 
de  jeu,  sauf  amende  et  un  mois  dé  prison.  (JJ.  159,  n*  i,  fol.  1  v*.) 

U  août  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  des  amis  eharnelz 
de  Gilet  Birart,  contenant  comme,  le  vi*  jour  de  juillet  der- 
renierement  passé  ou  environ,  le  dit  Gilet  feust  alez  boire 
et  soy  esbatreenTostel  d'un  nommé  Jehan  Mouraut  ou  Vil- 
lage du  Langon,  et  illuecques^  après  ce  que  lui  et  Helyot 
Bonnin,  d'une  part,  et  Guillaume  Chauvet,  Jehan  Bonnin 
et  Jehan  Nau  le  jeune,  d'autre  part,  eurent  joué  au  jeu  de 
la  bille  par  aucun  temps,  débat  se  meut  entre  eulx  sur  un 
de  leurs  jeux,  telement  que  le  dit  Gilet  dist  au  dit  Chau- 
vet  que  ilavoit  perdu  un  jeu,  et  icellui  Chauvet  lui  respondi 
que  non  avoit.  Et  lors  le  dit  Jehan  Bonnin  qui  estoit  com- 
paignon  d'icellui  Chauvet  et  de  sa  partie  au  dit  jeu  de  la 
bille,  lui  dist  que  si  avoit,  et  icdlui  Chauvet  lui  respondi 
qu'il  mentoit  et  que  il  ne  l'auroit  pas.  Et  lors  icellui  Birart, 
couroucié'de  ce  que  il  Tavoit  desmenti,  lui  dematida  pour- 
quoy  il  le  desmentoit,  et  icellui  Chauvet  lui  respondi  que 
si  feroit  bien,  disant  fi  de  lui  et  que  il  ne  valoit  riens  et 
que  il  n'estoit  pas  digne  d'aler  entre  gens,  et  que  il  avoit 
laissié  mourir  son  père  desconfès  en  son  lit  par  sa  faulte. 
Et  lors  icellui  Gilet,  couroucié  plus  que  devant  de  ces  pa- 
roUes  et  injures,  hii  dist  que  il  mentoit  ;  et  en  ce  conflict 
se  entredesmentirent  l'un  l'autre  par  pluseurs  fois.  En 
oultre  plus  dist  le  dit  Birarl  à  icellui  Chauvet  que,   s'il  le 
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hatoil*,  que  il  lai  donroil  un  bouffeau  ou  buffe^  combien 
que  il  feust  plus  grand  que  lui.  A  quoj  le  dit  Chauvet  rea- 
pondi  par  manière  de  derrision  que  il  n'oseroit  le  frapper 
et  que  il  avoit  trop  grant  ventre.  Et  le  dit  Birart  lui  de- 
manda lors  s'il  vouloit  avoir  la  dicte  buffe  ou  buffeau  bien 
belle^  e€  tântost  icellui  Cbauvet  vint  contre  icellui  Gilet  et 
lui  cuida  irapper  contre  la  poitrine  de  ses  deux  poings  ou 
ailleurs^  en  lui  disant  que  il  loi  donneroit  v.  solz,  se  il  lui 
donnoit  un  bouffeau.  Et  lors  icellui  Gilet,  meu  de  chaut 
sang  et  partemptacionderennemi,  sacha  un  baselaire  ou 
cousteaulx  que  il  avoit,  et  en  donna  ou  dit  Chauvet  un 
cop  sur  la  teste  tant  seulement,  en  lui  demandant  se  il 
avoit  pas  belle  buffe  ;  et  le  dit  Chauvet  respondi  que  si 
avoit.  Et  tantost  s'en  ala  en  son  hosteL  Et  tout  tel  débat 
et  parolles,  ou  semblables  en  effect  ou  en  substance,  eu- 
rent en  ceste  partie  les  diz  Gilet  et  Chauvet.  Pour  occasion 
duquel  cop,  Ten  dit  que  icellui  Chauvet  est  depuis  alez 
de  vie  à  trespassement^  c'est  assavoir  x.  jours  aprez  le  dit 
fait  advenu.  Et  pour  ce  le  dit  Gilet,  doubtant  rigueur  de 
justice,  se  soit  absentez  du  pais,  et  n'oseroit  se  y  tenir,  si 
comme  dient  ses  amis^  en  nous  hum'blement  suppliant, 
comme  le  dit  Chauvet  feust  moult  injurieux,  et  par  son 
injure  et  oultrage  soit  le  dit  cas  de  meschief  advenu,  veu 
ce  que  dit  est,  et  ait  le  dit  Gilet  en  ses  autres  fais  esté  et 
soit  de  bonne  vie,  renommée,  sans  avoir  esté  actaint  ou 
convaincu  d'aucun  villain  blasme  ou  reprouche,  et  que 
du  dit  meffait  lui  desplaist  de  tout  son  cuer,  nous  lui 
vueillons  sur  ce  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous,  indinans  à  la  dicte  supplication,  voulans  mi- 
séricorde préférer  à  rigueur  de  justice,  au  dit  Gilet  Birart 
avons  ou  cas  dessus  dit  remis,  quictié  et  pardonné,  etc., 
parmi  ce  que  il  tendra  prison  un  mois  et  sera  puni  civile- 


1.  Aveo  le  sens  de  provoquer,  comme  dans  ce  texte  de  Tannée 
1375  :  «  8e  ta  me  hMteê,  je  te  batray  trèi  bien  ».  (JJ.  107,  n*  374.) 
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ment^elon  sa  faculté,  etc.  Si  donnons  eit  mandement  au 
bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou^ 
de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  tous  noz  autres  justiciers^  etc. 
Donné  &  Paris,  le  xun*  jour  d'aoust  Tan  de  graoe  mil  cccc. 
etim,  et  le  xxim*  denostre  r^;ne.  , 

Es.requestes  par  yous  tenues,  du  conmiandement  du 
roy,  le  patriarche  d'Alixandrie  ^,  les  eyesqijLes  de  Noyon  ^, 
d'Arras  *  et  de  Tournay  \  Tabbé  de  Moustier  Aramé  %  et 
autres  presens.  Ferron, 

DCCCCII 

Lettres  d'anoblissemeiU  en  faveur  de  Pierre  Prévost,  demeurant  à 
Loudun.  (JJ.  159,  n*  73,  fol.  42.) 

Août  1404. 

Karolus,  etc.  Regalis  magnificencie  assueta  demencia 
inter  ejus  consideraciones  assiduas  dignum  fore  et  con* 
gruum  arbitramur  ut  hii  quos  morum  pudicicia,  vite  et 
conversacionis  venustas  ac  cetera  virtutum  insignia  con- 
decorant,  honorum  et  privilegiorum  premiis  débite  ful- 
ciantur,  quatinus  ceteri  eorum  remuneracionis  exemplo 
ad  bonorum  capcionem  operum  se  habeant  fervencius 
adaptare.  Notum  itaque  facimus  presentibus  pariter  et 


1.  8imon  de  Gramaut,  évêque  de  Poitiers  (i 385-1 389),  d'Avignon 
^389),  patHarohe  d'Alexandrie,  administrateur  du  diocèse  de  Carcas- 

.  sonne,  .archeyôque  de  Reims  (15  décembre  1409),  cardinal  (4412), 
évèque  de  Preneste,  administrateur  dé  rfiglise  de  Poitiers,  mort  à 
la  fin  de  Tannée  1422.  (Voir  notre  t.  V,  p.  319,  note.) 

2.  Philippe  ii  de  Moulin  fut  évoque  de  Noyon  du  24  décembre 
1388  ail  31  juillet  1409. 

3.  Jean  ly  Canard,  chancelier  de  Bourgogne»  évéque  d'Arras  de 
1391  ou  4392  au  7  octobre  1407. 

4.  Louis  !•'  de  La  Trëmollie,  évéque  de  Tournay  de  1389  à  octo- 
bre 1410. 

5.  Jean  m  Vervin,  alià$  Walin,fut  à  la  tête  de  Tabbaye  de  Montier* 
amey,  au  diocèse  de  Troyes,  pendant  environ  quarante  ans,  de 
1383  à  1422;  il  avait  rempli,  au  commencement  du  règne  de  Char- 
les VI,  l'un  des  deux  offices  de  trésorier  de  France.  (QMië  chrUl., 
t.  XU,  col.  560.) 
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fatum  qii6d^  oum  Petrus  Prepositi  apnd  Ltudunacum 
oomorantem  (sic),  qui  libère  c^ndicionis  existit,  prein- 
sertift  sic  meritis  landabiliter  adornatiis^  sicut  ad  nos  plu* 
rium  pertaKt  relacfio  fidedigna,  Tolentes  exiode  preroga- 
tira  favoria  regii  eundem  prosequî,  que  sibi  stieque  pos- 
teritati  redat  ad  honoris  perpetai  inorementum,  nos  ipsum 
Petrum,  eciam  si  exneutro  parentum  suorum  nobilis  exis- 
tât, cum  posteritate  et  proie  *sua,  éx  iegitimo  matrimonio 
nata  et  imposterum  nascitura,  tenore  presentium  nobili- 
tamus  et  nobilitatis  plenarie  beneficio  decoramus  ;  eidem 
preterea  eonoedentes  ut  tam  ipse  quam  ejus  prediota  pos- 
teritas  intègre  nobilitatis  juribus,  privilegiis,  franehisiis, 
libertatibusinaotis  judiciariis,  seoularibus  et  ceteris  qui- 
busoanque  libère  inantea  paciantur,  et  ab  omnibus  tan- 
quam  nobiles  re  et  nomiue  ubilibet  habeantur,  possint- 
que  diotus  Petrus  et  ejus  posleritas  masculina,  quandoque 
et  à  quovis  eis  placuerit  attingi  et  decorari  singulo  («tes 
militari  ;  feoda  insuper  et  res  féodales  et  non  féodale) 
quaslibet  et  juridiciones  ae  dominia  aequirere,  et  jam 
aoquisila  ao  eciam  acquirenda  de  cetero  tenere  et  libère 
perpétue  possidere,  tanquam  nobiles  et  perinde  ac  si  ex 
utrisque  nobilibus  parentibus  essent  à  sue  nativitatis  pre- 
mordiis  procreati.  Que  omnia  et  singula  ita  yolumus  et 
eis  harum  série  eoncedimus  ex  speeiali  gracia  et  de  nostre 
plenitudine  potestatis,  soWendo  nobis  inde  per  dictum 
Petrum  in  thesauro  nostro  Parisius  bac  yice  tantum  finan- 
ciam  moderatam.  Quocirca  dilectis  et  fidelibus  gentibus 
compotorum  nostrorum  Parisius,  baillivo  Turonensi  et 
ressortonim  aa  Exempcionum  Andegavie,  Pictavie  et 
Cenomannie,  ae  ceteris  justiciariis  et  officiariis  nostris, 
aut  eorum  locatenentibus,  presentibus  et  posteris,  et 
cuilibet  ipsorum,  prout  ad  eum  pertinuerit,  damus 
tenore  presentium  in  mandatis  quatinus  dictum  Petrum 
et  ejus  posteritatem  prefatam  nostra  presenti  gratia  uti  et 
gaudere  perpetuis  temporibus  pacifiée  faciant  et  permit- 
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tant,  et  in  contrarium  nichil  innovent,  faeiant  vel  attemp- 
tent,  sea  attemptari,  innovari  vel  fieri  à  quoquam  modo 
quolibet  pacianlur.  Et  ut  bec  omnia  robur  perpétue  stabt- 
litatis  obtineant,  sigilium  nostrum  presentibus  liiteris  du- 
ximus  apponendum.  Salvo  in  aliia  j«re  nostro  et  in  om- 
nibus quolibet  alieno.  Datum  Parisius»  menseaugusti  anno 
Domini  millesimo  gggg"*  quarto^  et  regni  nostrixxnn**. 
Per  regem,  ad  relacionem  contilii.  Toreau. 

DGGGGIII 

Rémission  aooordée  à  Hémonnet  La  Roy»  capitaine  de  Tile  d'Yeu 
pour  le  sire  de  Olisson,  prisonnier  au  château  de  la  Qarnache  à 
oause  du  meurtre  de  Guillaume  Noiron,  laboureur  de  Tile,  réfu* 
gié  au  oliàteaulors  d'une  récente  inounion  des  Anglais»  qu'il  avait 
frappé  parce  qu'il  refusait  obstinément  de  lui  obéir.  (JJ.  159, 
n*52,  fol.  30  V.) 

Septembre  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  i  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Pumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Hamonnet  Le  Roy  *,  contenant  comme,  en  la  fin  de 
juillet  derrenierement  passé  ou  environ,  les  Anglois,  en  grant 
armée  soient  venus  par  mer  et  descendus  par  deux  fois  en 
risle  d'Uyeux  en  Poictou,  qui  est  trois  ou  quatre  lieues  en 
mer  du  chastel  (sic),  de  la  quelle isie  le  dit  Hamonnet  estoit 
et  est  garde  et  capitaine  pour  nostre  amé  et  féal  cousin  le 
sire  de  Cliçon  et  de  Beileville  ',  et  en  ycelle   isle  aient 


1.  Dans  les  nombreuses  montres  de  la  compagnie  d'Olivier  de 
Oiisson,  publiées  par  dom  Morice  {HUt.  de  Brettigne^  Preuves,  t.  II), 
on  peut  relever  ti%s  fréquemment  les  noms  des  membres  de  cette 
famille  Le  Roy,  mais  on  n'y  trouve  rien  de  particulier  sur  le  capi- 
taine du  château  de  llle  d'Yeu. 

2.  L'ite  d'Yeu  et  la  seigneurie  de  la  Garnache,  dont  elle  relevait, 
faisaient  partie  de  la  succession  de  Beileville  confisquée  en  1S43  sur 
Olivier  m  de  Glisson  et  sa  femme  Jeanne  de  Beileville,  et  rendue  par 
le  roi  Jean  à  Olivier  iv,au  mois  de  septembre  1361.  (Voy.  notre  t.  III, 
p»  324.)  A  la  mort  de  ce  dernier  (1407),  la  part  de  son  héritaffe  com- 
prenant la  Garnaohe  et  Tile  d  xeu  fut  attribuée  à  sa  fille  aînée, 
Béatriz,  femme  d'Alain  vicomte  de  Rohan. 
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l>oaté  feux»  pillé  et  fait  guerre  et  pluseura  mauU  ',  et 
pour  obvier  à  leur  mauvaise  volonté  les  manaofl  et  habi-* 
lans  d'icelle  isle  aieut  retrait  dès  lors  et  depuis  eulx  et 
leurs  biens  de  toute»  para  d*ioeUe  isle  au  dit  chastel,  à  si 
grant  habondanee  de  foys  à  autre  que  il  conveooit  au  dit 
Hemonnet  se  tenir  au  pont  du  dit  chastel^pour  les  faire  en- 
trer par  ordre  et  délivrer  l'entrée  et  garder  que  par  eulx  et 
leurs  charrois  le  pont  leveys  ne  demourast  empeschiez  que 
l'en  ne  le  peust  lever  et  fermer  a  toutes  heures  que  mes- 
tiers  seroit  ;  et  entre  les  autres  y  soit  venus  un  laboureur 
delà  dicte  isle,  nommé  Guillaume  Noiron,  et  aitadmené 
deux  béufz,  auquel,  pour  ce  que  le  pont  et  entrée  du  dit 
ohastel  estoit  empeschié,  le  dit  Hamonnet  dist  que  il  ne 
mist  pas  ses  dis  beufz  sur  le  pont  jusques  à  ce  que  ceulx 
qui  estoient  venus  devant  lui  eussent  délivré  Tentrée; 
dont  le  dit  Noiron  fu  courroucé  et  respondit  au  dit  Hamon- 
net que  il  les  mettroit  sur  le  pont,  voulsist  ou  non,  et 
pluseurs  autres  malgracieuses  paroles.  Et  derechief,  le  vi* 
jour  d'aoust  derrenierement  passé  ou  environ,  le  dit  Noiron 
admena  une  pipe  vuide  au  dit  chastel,  pour  y  mettre  du 
blé,  et  la  mist  au  dedens  au  près  de  la  porte,  en  une  place 
vuide  où  l'en  avoit  acoustumé  d'aucune  chose  mettre,  et 
servoit  ycelle  place  à  plus  aysieement  à  venir,  à  fermer  la 


1.  L'auteur  de  L7U  d'Yeu  (V^LutrêfaU  et  ViU  d'Yeu  d'Aujourd'hui 

i Niort,  1884,  in-8%p.  188),  M.  O.-J.  Richard,  n*a  pas  eu  conuaissAnco 
le  cette  descente  des  Anglais  en  juillet  1404.  Dans  son  chapitre  des 
giierres  maritimes,  il  ne  note  aucun  acte  d'hostilité  intéressant 
nie  d'Yeu,  antérieur  au  11  novembre  1425.  Les  chroniques  contem- 
poraines, d'ailleurs,  passent  toutes  sous  silence  cet  événement  d'un 
intérêt  purement  local.  La  rémission  accordée  au  capitaine  Le  Roy, 
qui  est  seule  à  nous  le  révéler,  n'en  acquiert  que  plus  de  prix. 
Toutefois  on  peut  trouver  des  renseignements  sur  l'ensemble  des 
opérations  maritimes  de  cette  année,  dont  le  débarquement  à  l'Ile 
dTeu  n'est  qu'un  épisode.  L'expédition  de  Tamiral  angLiis  Wilford 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  de  Poitou  et  d'Aunis,  à  cette  époque,  est 
connue.  Il  y  eut  même  une  tentative  pour  s'emparer  de  la  Rochelle 
par  trahison,  que  le  Religieux  de  Saint-Denis  raconte  tout  nu  long. 
(Chronique,  édit.  Bcllaguet,  in-4»,  1841,  t.  III,  p.  171,  181,  197.  Voir 
aussi  VEUtoire  de  la  Rochelle  d'Amos  Barbot,  Archives  hiet.  de 
Saintonge,  t.  XIV,  p.  261-263.) 
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porte  et  à  la  defeme  d'icelle,  et  aussi  à  passer  deiivrement 
et  se  destoiimer  hors  dtt  chemin  dHcelle  porte  ;  et  combien 
que  pluseurs  illecques  presens  lui  deissent  que  il  faisoit 
mal  et  que  la  dicte  pipe  feroit  illecques  empeschement, 
et  que  sur  ce  ou  assez  tost  après  teust  seunrenu  le  dit 
Hemonnet  et  eost  dit  au  dit  Noiron  en  substance  que 
ycelle  pipe  ne  demourroit  mie  où  il  Tavoit  mise  et  que  elle 
y  &isoit  empeschement^  en  lui  faisant  commandement  par 
pluseurs  fois,  de  par  nostre  dit  cousin,  que  il  Tostat  et  la 
mist  ailleurs  ou  dit  chastel,  ou  bon  lui  sembleroit,  et  que 
il  y  avoit  assez  d'autres  places  vuides  à  la  mettre.  Neant- 
moins  le  dit  Noiron  respondi  que  la  dicte  pipe  il  n*osteroit 
point  pour  ycelui  Hamonnet^  ne  pour  commandement 
que  il  lui  feist,  ne  pour  homm*e  qui  en  parlast,  et  que, 
Toulsist  ou  non,  elle  demourroit  où  il  Taroit  mise,  etrem- 
pliroit  de  blé,  ou  autres  paroles  d'oultrage  et  mal  gracieuses 
en  substance.  Par  quoy  le  dit  Hamonnet,  meu  de  chaut 
sang  et  par  temptacion  de  Tennemi,  frappa  lors 
ycelui  Noiron  par  la  teste  un  seul  coup  d'un  baston 
que  il  tenoit  en  sa  main,  jusques  à  effusion  de  sanc. 
Et  toutesToies  après  ce,  le  dit  Noirota  ala  quérir  du  blé 
hors  du  dit  chastel  et  ycelui  blé  apporta  à  son 
col  et  en  empli  la  dicte  pipe,  et  fist  autres  besoingnes. 
Et  neantmoins  l'en  dit  que  mort  s'est  ensuie  en  la  per- 
sonne du  dit  Noiron,  la  nuit  ensuivant,  pour  occasion  du 
dit  cop.  Et  pour  ce  ait  ycelui  Hamonnet  esté  pris  dès  lors  et 
emprisonné  ou  chastel  de  la  Gasnache,  et  doubte  que  l'en 
lui  Yueille  sur  ce  garder  rigueur  de  justice,  qui  seroit  i  la 
deshonneur  perpétuel  d'iceuk  amis  chamelz,  si  comme  ilz 
dient,  en  nous  humblement  suppliant,  comme  le  dit 
Hamonnet  ^a  tous  ses  autres  fais  soit  de  bonne  yie  et  re- 
nommée, sans  avoir  esté  repris,  actaint  ne  convaincu 
d'aucun  villain  blasme  ou  reprouche,  et  que  du  dit  cas 
lui  desplaist  de  tout  ;on  cuer  et  a  ji  sur  ce  longuement 
souffert  prison,  nous  lui  vueillions  sur  ce  impartir  nostre 
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graoe  et  miseneorde.  Pour  quoy  nous,  inoKiiMiisà  Ift  diele 
8up(dteatkm,  Toulani  miséricorde  préférer  i  rigaevr  de 
justice»  au  dît  Hamoiraei  Le  Roy  avons  ou  cas  dessus  dk 
remis,  quicté  el  pardonné,  etc^  Si  donnons  en  maademem 
au  bailli  deTooraine  et  des  ressers  el  Exemptions  d'An-p 
|ou,du  Maineetde'Poiclou^  et  àtousnoz  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  septembre  Tan  de  grâce 
milmi^et  quatre^  et  ^e  noslre  règne  le  xuui*. 
Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Cbaligaul. 

DCCCCIV 

Lettres  de  ratification  de  l'«o<iaisition  dss  château  et  ohàtelleiiie  de 
Sainte-Nëomaye  faite  de  Thibaut  Portier  par  Guillaume  de  Lodde, 
éouyer,  chambellan  du  duc  de  Berry.  (JJ.  159,  n*  72,  fol.  41.) 

Septembre  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  oy  Fumble  supplication  de  nostre  amé  et  féal 
escuier  d'escuierie  Guillaume  deLode  * ,  escuier,  chambellan 
de  nostre  très  chier  et  très  amé  onde  le  duc  de  Berry,  con* 
tenant  que^  comme  au  traictié  de  mariage  qui  fu  fait  envi* 
ron  Tan  mil  lu*  lui"*  et  sept,  entre  feu  Jehan  conte  de 
Monpensier»  ainsné  filz  de  nostre  dit  onde,  et  feue  Rathe-* 

1.  Guillaume,  aeigneur  de  Lodde  en  Bourbonnais,  chambellan  du 
duo  de  Berry.  Les  actes  relatifs  à  ce  personnage  aue  nous  avons 
recueillis  sent  tous  postérieurs  à  son  acquisition  de  Sainte-Néo- 
maye.  Des  lettres  patentes  datées  de  l^aris,  février  1406  n.  s.,  lui 
accordent  la  création  d*un  marché,  le  lundi  de  chaque  semaine,  à 
Lodde,  et  au  mois  de  mai  suivant,  il  obtint  pour  la  même  localité 
Tinstitution  de  deux  foires  annuelles  (sur  quatre  qu'il  avait  deman- 
dées), la  première  le  Jour  de  saint  Martial  en  jum,  la  seconde  le 
jour  de  saint  Hilaire  en  janvier,  à  Tinstance  du  duo  de  Berry. 
{JJ.  160,  n«  220.  toi.  151,  et  n-339,  fôL  243.)  Deux  arrêts  du  Parle* 
ment  donnés  dans  les  prooès  quUl  avait  engagés  d'abord  contre 
Guillaume,  seigneur  de  Ifontlaur,  puis  contre  Louis  de  Montlaur, 
portent  les  dates  du  9  décembre  1405  et  du  19  avril  1413  n.  s. 
(Xi*  53,  fol.  312  V*,  et  X««59,  fol.  503  V.)  Dans  oes  deux  textes^  il  est 

Sualifié  seigneur  de  Lodde  et  de  Sainte-Néomaye,  chambellan  du 
uc  de  Berry.  Sur  un  registre  des  comptes  de  Thôtel  de  ce  prince, 
le  nom  de  Guillaume  oe  Lodde  figure  trois  fois,  la  première,  le 
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Hoé  db/f«moe:.S  .nostre  seur,  nous  eussions  donné,  à 
nosire  dicte  seur,  pour  -et  à  Teuvre  du  dît  mariage,  la 
soanmede  u''  mille  frans,  de  laquelle  somme  cent  cinquante 
mille  frans  dévoient  estre  convertis  en  terres,  qui  seroient 
propre  héritage  de  nostre  dicte  seur  et  de  ses  hoirs  venans 
de  son  costé  et  ligne,  et  pour  ce  que  du  dit  argent  fu 
achetté   entre  autres  choses  de  Alain  de   Beaumont  % 


16  octobre  14tl,  parmi  les  offleiers  du  duo,  la  deuxième,  à  l'ooca* 
sion  du  remboursemeat  d'un  prêt  de  4,500  livres  tournoii  qu'il 
avait  fait  à  sod  maître,  le  13  novembre  14td,et  la  troisième,  pour  un 
don  de  12,000  livres  tournoie  en  une  fois,  que  le  duc  de  Berry  lui 
octroya  pour  Tindemniser  «  des  grans  pertes  et  dommages  subies 
pour  cause  des  disoors  et  divisions  qui  naeaires  ont  esté  en  ce 
royaume  «^  le  !•'  avril  1414  n.  s.  (KK.  250,  fol.  11  et  142.)  Il  éUit 
dans  la  destinée  de  la  seigneurie  de  iiainte-Néomaye  de  changer 
souvent  de  mains.  Guillaume  de  Lodde  ne  la  conserva  pas  beau- 
coup plus  longtemps  que  ses  prédécesseurs.  Car,  Tan  1418,  elle 
appartenait  à  Huguet  de  Noyers,  comme  on  le  voit  sur  le  livre  des 
hommages  et  devoirs  dus  au  dauphin  Charles,  comte  de  Poitou,  où 
on  lit  :  «  Le  sire  de  Sainte  Néomaye,  homme  lige  à  70  livres  de 
ulait  et  à  60  solz  de  service,  pour  son  chastel  et  terre  de  Sainte 
Néomaye,  qui  fut  jadis  à  M'*  Charles  d'Artois.  Item  un  autre 
hommage  lige  de  10  livres  de  devoir,  pour  son  lieu  de  la  Touche 
d'Aigonnay.  item  les  fiefs  du  Paire,  de  l'Ile,  de  «  Bonneves  »,  sis  en 
la  terre  de  Sainte  Nëomaye,  et  l'hébergement  de  <  Bois  du  Couvay  », 
en  tout  120  livres  ».  Et  en  marge  :  c  Totidem  capiatur  inferius  in 
expensis  pro  donc  faoto  Hugoto  de  Noyers,  domino  dicti  loci  de 
Sancta  Neomadia  ».  (P.  1144.  fol.  41  v*.)  Un  aveu  de  ladite  terre  en 
date  du  12  juin  1420,  rendu  par  Huguet  de  Noyers  (dont  le  nom  est 
éerit  Noer),  seigneur  de  Sainte-Néomaye,  premier  eouyer  du  corps 
du  régentf  dauphin  du  ViennoiSi  duo  de  Berry,  comte  de  Poitou,  est 
transcrit  sur  le  Qrand-Oauthier.  (Copie,  R<*  217^,  p.  699.) 

1.  Ce  passage  rectifie  une  erreur  du  P.  Anselme,  suivant  lequel 
Jean  comte  de  Montpensier  aurait  été  non  Tainé,  mais  le  second  fils 
de  Jean  de  France,  duo  de  Berry,  et  de  sa  première  femme  Jeanne 
d'Armagnac.  Le  mariaffe  du  comte  de  Montpensier  avec  Catherine 
de  France,  fille  puînée  du  roi  Charles  v  et  de  Jeanne  de  Bourbon, 
fut  célébré  à  Saint-Ouen  près  Paris,  par  dispense  du  pape,  le  5  août 

1387  (le  P.  Anselme  dit  1386).   Celle-ci  mourut  au  mois  d'octobre 

1388  et  fut  enterrée  en  l'abbaye  de  Maubuisson.  Jean  de  Montpensier 
épousa,  en  secondes  noces,  Anne  de  Bourbon,  fille  aînée  de  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  et  de  Vendôme,  et  de  Cathe* 
rine  de  Vendôme.  Il  décéda  sans  postérité  vers  Tan  1400.  Sa  veuve 
se  remaria  à  Louis  comte  palatin  du  Rhin,  duc  on  Bavière,  et  mou- 
rut en  couches  à  Paris,  Tan  1404.  [Hisl.  généaL,  t.  I,  p.  107.) 

2.  Le  château  et  la  chàtellenie  de  Sainte-Néomaye  avaient  été  don- 
nés,en  mars  1373,  à  Alain  de  Beaumont,  qui  Tavait  conquise  sur  les 
Anglais.  Le  texte  des  lettres  de  donation  a  été  publié  dans  ce 
recueil,  avec  une  notice  sur  le  donataire,  ainsi  qu'une  confirma- 
tton,  d^tée  du  10  février  1377.  (Tome  IV,  p.  296,  et  tome  V,  p.  3.) 
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ehevalier,  le  chastel,  ville  et  qhaslelleme  de  Saméitr 
Neomaye  en  Poictou,  meuvans  et  tamis  en  fief  <lé  noalre^' 
dit  oncle  à  cause  de  sa  conté  de  Poictou;  lenqueLtohaatelel 
chastellenie  nous  peussent  estre  advenus  et  eachem  par  ia 
succession  de  nostre  dicte  seur,  et  reussiona  peu  tenir  sàna 
en  faire  hommage  à  nostre  dit  onde,  en  lui  baillant 
hcMnme  tant  seulement,  noua,  par  noa  lettrés  données  le 
IX*  jour  de  juillet  mil  lu®  lui"  et  sept  ou  environ,  eussions 
octroyé  à  nostre  dit  onde  que,  ou  cas  que  noua  serions 
héritier  de  nostre  seuTi  yoelui  nostre  onde,  dedens  trois 
ans  après  le  décès  d'icelle  nostre  senr,  peuat  avoir  et  reoou*- 
vrer  de  nous  les  diz  ehastft,  ohastdlenie  et  terres  de  Sainole 
Neomaye  et  les  autres  chasteaula,  terres  et  chastettesMe» 
lors  acquises  et  i  acquérir  des  deniers  dessus  dia,  moit« 
vans  de  ses  fiefk  et  arrierreflefie,  en  nous  reddant  première- 
ment les  deniers  qu'ilz  anroient  cousté,  ensemble  les 
loyaulx  coustemens  que  nous  y  aurions  mit,  laquelle  chose 
fil  user  de  droit  commun ,  veu  qu'il  en  estoit  seigneur  féodal, 
et  que,  se  un  autre  les  eust  achettées,  nostre  dit  onde 
les  eust  peu  retenir  pour  le  pris.  Et  depuis,  pour  ce  qu'il 
sembla  à  nous  et  aus  gens  de  nostre  conseil  que  l'acqui» 
sicion  faictedudît  Alain  de  Beaumontdes  chastel,  ville  et 
chastellenie  de  Saincte  Neomaye  devant  diz  n'estoit  pas 
seure,  parce  que  le  dit  Alain  le  prist  et  recouvra  par  force 
d'armes  des  mains  du  sire  de  Mucidan  *  ou  d'autres  qui 
tenoient  le  parti  d'Angleterre,  et  que  le  dit  Mucidan  n'es- 
toit  pas  seigneur  propriétaire  du  dit  chastel  de  Saincte 
Neomaye,  mais  le  tenoit  en  gaige  pour  la  somme  de  dix 


i.  Raymond  de  Montaut,  sire  de  Mussidan,  par  traité  oonolu  avec 
Charles  d'Artois,  comte  de  Longueviile  et  de  Pésenas,  avait  promis 
de  servir celtti-ci  contre  tous  ses  ennemis, à  l'exception  d'Edouard  m, 
roi  d'Angleterre,  et  de  ses  fils,  et  avait  reçu  en  gage  le  ohâteau.et  la 
terre  de  8ainte*Néomaye  qui  furent  confisqués  sur  lui  en  137^  par 
Charles  v,  et  donnés  d'abord,  avant  d'avoir  été  repris  sur  les  Anglo- 
Gascons,  à  Imbaud  du  Pesobin,  ohambellan  du  comte  de  Poitou, 
le  27  octobre  iS72  (voy.  noire  t.  IV,  p.  149  et  150  note),  puis  à  Alain 
de  Beaumont. 
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mUéransqiie  on  diaoit  qu'il  ayoit  prestes  à  la  dame  de 
Batiçay  ^,  oa  à  autres  de  qui  elle  avoit  la  cause,  nous  ou 
autres,  ou  nom  de  nous  ou  de  nostre  dicte  seur,  les 
achet^smes  et  aoqueismés  ou  feismes  achetter  et  acquérir  de 
la  dicté  dame  de  Bauçay,  et.  la  quelle  vendî  aus  diz  conte 
de  Monpensiev  et  à  Katherine,  sa  femme,  les  chastel  et 
chastelleniè  de  Sainote  Neomaye  devant  dis,  leur  trans- 
porta, céda  et  délaissa  tous  les  drois  de  propriété  et  de 
possession  que  elle  avoit  en  yceulx,  pour  le  pris  et  somme 
de  m"  livres  \oumoîfl|,  qui  lui  en  furent  paiez  de  l'argent 
des  diz  cent  cinquante  mil  frans.  Après  laquelle  acquisicion, 
no^tce  dicte  seur  ala  de  vie  à  Irespassement,  et  nous  por- 
tasmes  son  héritier.  Pour  laquelle  chose,  nous,  en  entérinant 
le  traictië  autnesfois  fait  avecques  nostre  dit  oncle,  voulmes 
et  ordenasmes  par  noz  lettres  données  le  xxx*  jour  d'oc- 
tobre .  l'an  mil  iii^  [uii'*]  et  huit  *  ou  environ,  que  les 
chastelz  et  ohastellenies  de  Saincte  Neomaye  en  Poictou 
et  de  Vatan  en  Berry,  achetez  de  l'argent  devant  dit,  nostre 
dit  onde  peust  avoir,  prendre  et  appliquer  à  soy  et  aus 
siens  à  tousjours  mais,  pour  ce  qu'ilz  estoient  mouvans  de 
ses  fieb,  en  nous  paiant  et  baillant,  dedens  le  terme  de 
trois  ans,  la  somme  et  pris  qu'ilz  avoient  cousté,  par  ainsi 
que,  se  dedens  les  diz  trois  ans  nostre  dit  oncle  ne  nous 
avoit  paie  et  baillié  le  dit  pris,  que  les  diz  chasteaulx  et 
ohastellenies  demeurassent  et  feussent  de  lors  en  avant  à 

1.  Jeanne  de  Bauçay,  femme  de  Charles  d'Artois,  comte  de  Lon- 
gueville,  fille  d'Hugues  de  Bauçay,  dame  de  Ghampigny-suivVeude 
et  de  Sainte-Néomaye.  (Voy.  nos  tomes  I,  p.  114  note,  et  IH,  p.  360 
et  note.)  L^acte  de  vente  par  cette  dame  à  Charles  iv  de  la  terre  de 
Sainte-Néomaye  fut  passé  à  Loudun,  le  34  août  1387,  Deux  copies 
authentiques  en  existent  aux  Archives  nationales  (J.  18i^  n*  99.  et 
J.  187,  n*  30).  Le  Grand-Gauthier  contient  un  aveu  du  7  août  1366, 
rendu  au  prince  de  Galles  pour  Sainte-Néomaye  par  Charles  d'Ar- 
tois. (Copie  moderne,  Ri*  272*,  p.  705.) 

2.  Les  lettres  visées  ici  sont  conservées  dans  un  vidimus,  sous  le 
sceau  de  la  prév6té  de  Paris,  du  S3  novembre  4388.  (Jd.,  J.  182, 
n*  101.)  L'engagement  pris  par  Jean  due  de  Berry  de  payer  au  roi 
le  prix  d'acquisition  dans  trois  ans,  ou  de  lui  rendre  les  deux  terres, 
est  daté  de  Bicétre,  le  7  décembre  suivant.  (Original  scellé,  J.  182, 
no  102.)  ^ 
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nous  €l  aii$  nottres  ;  et  ido$i  le  promist  faire  açMire  dit 
oncle  en  bonne  foy  et  en  paroUe  de  filz  de  roy.  Mais 
depuis,  pour  eonsideracion  des  grana  et  notables  services 
q[ae  nostre  dit  oncle  nous  avoit  £ais,  et  pour  certaines 
mutres  causes  et   consideracions  qui  à  ce  nous  murent, 
nous  par  no2  lettres  patantes  en  double  qfieue^  données  le 
premier  four  de  septembre  ou  environ  Tan  mil  ggg.  iua"  et 
IX  ^,  veriffiées  et  expédiées  en  la  chambre  de  noz  comptes  à 
Paris,  donnasmes,  quictasmes  et  remeismes  i  nostre  dit 
onde  la  somme  de  vint  cinq  mille  frans  que  les  diz  chas- 
teaulx  et  chastellenies  de  Saincte  Neomaye  et  de  Yatan 
avoient  cousté,  et  en  laquelle  somme  nostre  dit  oncle  nous 
estoit  tenus  à  la  cause  dessus  dicte,  voulmes  et  mandasmes 
que  les  lettres  d*achat  des  diz  chasteaulx  et  chastellenies 
lui  feussent  baillées,  pour  enjoir  par  lui,  ses  hoirs  et 
successeurs,  paisiblement  et  plainement.  £f  â  ces  tiitres  et 
moyens  nostre  dit  oncle  fu  seigneur  des  diz  chastel  et  chas- 
tellenie  de  Saincte  Neomaye,  et  yceuU  tint  et  possida 
paisiblement  jusques  ou  mois  de  juing  Tan  mil  lafi  uu^ 
et  douze  on  environ,  que  par  certain  eschange  fait  entre 
nostre  dit  oncle  des  diz  chastel  et  chastellenie  de  Saincte 
Neomaye  et  autres  ses  terres,  d'une  part,  et  Régnant  sei- 
gneur de  Pons  *,  de  la  viconté  de  Cariât,  d'autre  pari,  les 


1.  Ces  lettres  sont  indiquées  dans  l'Inventaire  des  layettes  du 
Trésor  des  oliartes  de  Dupuy»  sous  la  cote  J.  182,  n*  103;  elles  sont 
aujourd'hui  en  déficit. 

2.  Renaud  vi,  tire  de  Pons,  lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Ângoumois,  consenrateur  des  trêves  de  Guyenne,  vicomte 
de  Turenne  et  Oarlat,  seigneur  de  Ribérso,  etc.,  fils  de  Renaud  v 
et  deN...  Flotte,  né  vers  13é8,  mort  en  1427.  Il  épousa  :  i*en  1965 
Marguerite  dePérigord,  fille  de  Roger-Bernard  ;  2*  en  1412.  Margue- 
rite de  La  Trémollle;  3*  et  l'année  suivante,  Catherine  de  Montbron. 
La  biographie  de  ce  personnaffe  conaidérable  a  été  présentée  tout 
récemment  comme  thèse  à  rEcoie  des  Chartes,  par  M.  Jules  Ohavanon. 
(Voy.  PoHtionê  deê  thèêeê  êouUnuBê  par  les  élèveê  de  Im  premolton 
de  1894,  p.  i-4.)  Nous  citerons  seulement  ici  de  curieux  traités 
d'alliance  et  de  confédération,  passés  par  Renaud  vi  de  Pons  : 
1»  avec  Charles  d'Albret,  connéunle  de  France,  portant  engagement 
mutuel  de  se  défendre»  de  leurs  bras  et  de  leurs  conseils,  envers 
et  contre  tous,  hennis  le  roi  de  France  et  sa  famille,  eaoepCé  aussi 
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'Sz  chaMel  6t  dimtettenie  dé  Sainde  Naomarfe  ^rinilrMt 
et  appartindrent  au  dit  seigneur  de  Pons,  lequelles  pos- 
sida  et  en  joy  paisiblement  jusqaes  au  mois  de  juing  l'an  mil 
CCG;  iut"  XIX  ou  enTiron,  que  par  la  permission,  congié  et 
consentement  de  nostre  dit  oncle  il  les  vendi  et  transporta 
a  nostre  amë  Thibaut  de  la  Porte  *,  chevalier,  pour  le 
pris  de  hait  mille  cinq  cens  livres  tournois  ;  lequel  Thi- 

'  haut  semblablement  a  tenu  et  possidé   les  diz  chastél  et 

'  chastéllenie  de  Saincte  Keomaye  et  y  a  fait  pluseurs  grans 
reparacions  et  àmendemens,  et  dont  il  a  joy  et  usépaisi- 

^blement  jusques  au  mois  d'aoust  derrenier  passé,  que  il 

Uura  YMsauz  respaetifs»  le  21  juin  4408  ;  2*  avec  Jesn  Larohsvéque, 
sirs  de  Parthenay,  à  la  Rochelle,  le  21  août  1404  ;  3«  aveo  Pierre 
d'Axnboise,  vloomte  de  Thouars,  ef  Ingelger  d'Amboisie,  b>-  de  la 

,  Roche-Gorbon,  au  piège  devant  Bourg-sur-Mer,  le  l*'  janvier  1406  ; 
4»  aveo  Geotfroy,   vicomte  de  Rooheohouart,  seigneur  de  Tonnay- 

!  Charente,  (h  865,  n-^  29  à  32.) 

1.  Sic,  Ce  nom  est  reporté  inexactement.  Il  s'agit  de  Thibaut 
Portier,  chambellan  de  Jean  duc  de  Berry  et  son  sénéchal  de  Berry, 
puis  de  Poitou,  sur  lequel  nous  avons  donné  déjà  un  assez  grand 

.  nombre  de  renselRnements  biographiques.  (Tome  VI,  p.  21,  note.) 
Le  4  ayril  1899, 11  était  encore  sénéchal  de  Berrv,  commele  prouvent 
des  lettres  de  maintenue  de  noblesse,  de  cette  date,  en  faveur  de  Guil- 
laume Chauvigny.  receveur  du  roi  et  conseiller  du  duc  de  Berry, 
dont  l'intitulé  porte  :  <  A  tous  ceulz  qui  verront  ces  lettres,  Macé 
Bouer,  lieutenant  général  de  noble  homme  et  sage  messire  Thibaut 
Portier,  chevalier,  chambellan  de  monseigneur  le  duc  et  son  senes- 

.  ohal  en  Berry...  »  (JJ.  154«no255,fol.l59.)  Aumols  de  septembre  1400, 
ces  fonctions  étaient  exercées  par  Etienne  d'Aventois.  (KK.  254,  fol. 

•  SI,  98.)  D'autre  part,  Jaoques  Poussart.  seigneur  de  Peyré,  se  qualifiait 
sénéchal  de  Poitou,  dans  un  acte  du  17  juillet  1399.  (J.  182,  n*  119.) 
0*est  vraisemblablement  dans  les  premiers  mois  de  1400  que  Por- 
tier lui  succéda  dans  cette  oharge.  Le  plus  ancien  document  authen- 
tique où  cette  qualité  se  trouve  placée  à  la  suite  de  son  nom  est  du  4 

-  décembre  1400.  C'est  un  mandement  qu'il  donne  en  qualité  de  séné- 
chal de  Poitou,  ordonnant  de  faire  une  enquête  sur  une  plainte  de 
Jean  Larohevêque,  sire  de  Parthenay.  (Ri  192,  carton.)  Le  25  juin 
1403,  des  poursuites  étant  engagées  au  siège  du  sénéchal  contre 
Jacques  de  Saint-Gelais,  pour  l'assassinat  de  Mathurin  de  Qascou- 
gnolles.  Thibaut  Portier  fut  récusé  par  les  plaignants,  parce  qu'il 
avait  épousé  une  nièce  du  meurtrier,  et  l'affaire  soustraite  a  sa 
juridiction.  (XI*  14,  fol.  124.)  Dans  un  autre  acte  du  13  juin  1404,  il 
est  enoore  qualifié  seigneur  de  Sainte-Néomayo,  chambellan  du 
duo  de  Berry  et  son  sénéchal  en  Poitou.  (L.  Duval,  Carm/sire  des 
ChàMUrê,  p.  162.)  On  ne  sait  à  quelle  époque  exactement  Thibaut 
cessa  d'eseroer  cet  office,  mais  ce  fut  avant  le  20  juin  1405,  car  à 
cette  date  son  successeur  Jean  de  Torsay,  sr  de  la  Roehe-Ruffin  et 
de  la  lfothe*Saint-Héraye,  était  Oéjà  en  fonctions. 
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d'or.  Le  quel  suppliant  en  est  entré  en  foy  et  hommage  et 
en  a  fait  les  autres  devoirs  à  nostre  dit  onde,  et  en  a  eu  et 
tient  de  présent  la   yraye  possession  et  saisine.  Toutes- 
voies,  pour  ee  que  les  diz  chastel  et  cfaastellenie  dévoient 
revenir  à  nous  après  le  décès  de  nostre  dicte  seur  et  furent 
nostres  par  aucun  temps,  et  que  ilz  ont  appartenu  depuis  à 
nostre  dit  oncle,  aprèsle  temps  que  il  ayoit  voulu  et  ordené 
que,  ou  cas  que  il  yroit  de  yie  à  trespassement  sans  iaissier 
hoir  masle  procréé  et  descendu  de  son  corps  en   loyal 
mariage,  toutes  ses  duchiés  et  contés  dé  Berry,  d'Aurergne 
et  de  Poictou,  et  toutes  les  baronnies,  Ttlles,  chasteaulx  et 
chastellenies,  seigneuries,  demaines,  juîitices,  hommages 
et  juridicions,    fiefz  et  possessions,  rentes  et   revenues 
arecques  leurs  appartenances,  que  il  avoit  ou  temps  de  sa 
dicte  ordenance,   auroit  et  possideroit  au  jour  de   son 
trespassement,  feust  de  son  propre  héritage,  par  eschoite 
de  conquest  ou  autrement,  en  quelque  manière  que  ce 
feust,  fors  aucunes  terres    quMl    excepta,   yenissent    et 
demourassent  à  tousjours  propre  héritage  et  dematne  à 
nous   et  à  noz  successeurs  roys  et  de  la  couronne  de 
France,  et  dès  lors  s'en  (eust  devestu  et  desmis  en  baiUant 
sur  ce  ses  lettres  patentes  en  las  de  soie  et  cire  vert,  don- 
nées à  l'Esduse  en  Flandres,  le  nu*  jour  de  novembre 
Tan  mil  m^  nu''  et  six,  lesquelles  ordenance,  volunté    et 
démission  nous  retenismes  et  acceptasmes,  pour  nous  et 
pour  noz  successeurs,  et  en  voulant  et  consentant  yceUes, 
octroyasmes  sur  ce  noz  lettres  patentes,  scellées  en  las  de 
soyeetcire  vert,  données  au  dessus  dit  lieu  deTEscluse,  Tan 
et  le  jour  devant  diz^.  Et  aussi  pour  ce  que  yceulx  chastel 

i.  Les  originaux  scellés  de  ces  lettres  patentes,  les  premières 
émanant  du  duc  de  Berry  et  lea  autres  du  rai,  portant  que,  si  Jean 
duc  de  Berry  mourait  sans  hoir  mâle,  son  comte  dejPoitou  ainsi  que 
les  autres  membres  de  son  apanage  feraient  retour  à  la  couronne, 
toutes  deux  datées  du  4  novembre  1386,  sont  oonservés  dans  les 
layettes  du  Trésor  des  chartes.  (J.  187,  n*16,  et  J.  382,  n*  9.) 
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et  cbastelleue  furent  achetez  de  poatre  aident  et  dévoient 
reyenir  à  nous,  ou  cas  que^  dedens  les  trois  ans  dessus  diz, 
nostre  dit  oncle  ne  nous  eust  rendu  et  restitué  les  deniers 
qu'ilz  ayoient  cousté,  la  quelle  chose  il  ne  fist  pas,  mais 
nous  les  lui  donnasmes  et  remeismes  en  la  manière  dessus 
dicte,  le  dit  suppliant  se  dou];)te,  tant  par  ce  que  dit  est, 
comme  par  les  revocacîons  et  adnullacions  des  dons  et 
alienacions  par  nous  fais  de  et  sur  le  demaine,  l'en  youI- 
sist  dire  que  les  dis  chastel  et  chastellente  nous  apparte- 
nissent  par  le  moyen  des  dictes  acquisicions,  succession 
de  nostre  dicte  seur,  donnacion  de  nostre  dit  oncle  ou 
autrement,  combien  que  nostre  dit  oncle  n'en  estoit  pas 
sei|[neur  ou  temps  de  la  dicte  donnacion  par  nous  à  lui 
faite,  et  si  en  a  disposé  à  sa  pleine  rie,  et  ne  nous  ait 
donné  les  biens  qu'il  avpit  lors  qu'il  feist  la  dicte  don- 
nacion et  qu'il  auroit  ou  temps  de  son  décès,  et  que 
les  dictes  terres  feussent  mouvans  de  son  fief  et  peussent 
aroir  à  user  de  droit  de  retencion  contre  un  tiers,  et  aussi 
que  ce  ne  soit  pas  de  l'ancien  demaine  du  royaume,  et 
que  en  faisant  les  dictes  revocacions  nous  avons  excepté 
par  exprès  nostre  dit  oncle  et  les  autres  de  nostre  sang, 
lesquelx  nous  n'ayons  youlu  comprandre  en  icelles,  et 
que  par  ce  il  ou  ceulx  qui  de  lui  auront  cause  ou  temps 
avenir  ne  puissent  tenir  et  retenir  seurement  les  diz  chastel 
et  ohastellenie  deSaincte  Neomaye  et  leurs  appartenances, 
et  que  sur  ce  on  leur  meist  aucun  débat  ou  empeschement 
soubz  umbre  des  choses  dessus  dictes  ou  d'aucunes 
d'icelles,  ou  autrement,  si  comme  dit  le  dit  suppliant, 
requérant  sur  ce  nostre  provision.  Pour  ce  est  il  que 
nous,  ces  choses  considérées  et  que  le  dit  suppliant  a 
les  diz  chastel  et  chastellenie  à  tiltre  onéreux  et  de  bonne 
foy,«  et  n'y  a  point  de  decepcion,  mais  est  le  pris  juste^de 
nostre  plaine  puissance,  auctorité  royal  et  grâce  especial, 
en  tant  qu'il  nous  touche,  avons  approuvé,  ratiffié,  agréé 
etconftrmé,  approuvons,  agréons,  ratiffions  etconfermons 
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1^  veadîetoa  dessus  dicte  aa  dk  suppliant,  ensemble  toutes 
les  auUres  choses  dessus  dictes,  les  auctorisoDs  [non  obstant] 
Lous  deffauhL,  s'aucuns  en  y  ayoit,  voulons  et  consentons 
que  le  dit  suppliant,  ses  hoirs  el  ceulx  qui  de  lui  auront 
cause  tieignent  et  possèdent  les  diz  chastel,  terre  et  chas- 
tellenîe  de  Saincte  Neomaye  et  ses  appartenances,  à  tous- 
jours  mais  perpetuelment,  paisiblement  et  sans  aucun  em- 
peschement.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  a 
noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à 
Paris^  au  bailli  de  Touraine  et  à  tous  noz  autres  justiciers 
et  officiers,  presens  et  avenir  ou  à  leurs  lieuxtenans  et  à 
chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra^que  nostre  dit 
escuier  d'escuerie,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  fac'ent,  seuf- 
frent  et  laissent  joir  et  user  perpetuelment  et  heritahlement 
des  diz  chastel  et  chastellenie  et  de  ses  appartenances,  sans 
leur  faire  on  donner^  ou  souffrir  estre  fait   ou  donné  ou 
temps  avenir  adcnn  trouble  ou  empeschement^  lequel,  se 
fait  [eslôit],  ilz  mettent  ou  facent  mettre  sans  delay  au 
premier  estât  et  deu,  non  obstant  la  donnacion  de  nostre 
dit  oncle   dessus  dicte,  et  que  le  pris  des  diz  chastel  et 
chastellenie  ne  nous  ait  este  restitué,  ensemble  les  revo- 
cacions  des    diz  dons^  jà  soit  ce  que  en  nôz  lettres  ne 
soient  insérées,  et  les  autres  choses  dessus  touchans,  et 
quelconques  autres  ordonnances,  inhibicions  et  deffenses 
faictes  ou  à  faire  au  contraire.  Et  que  ce  soit  ferme  et 
estable  à  tousjours,  nous  avons  fiait  mettre  nostre  seel  à  ces 
présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l*autruyen 
toutes.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  septembre  l'an  de  grâce 
mil  lui^  et  nu,  et  de  nostre  règne  le  xxiui*. 

Par  le  roy  en  son  conseil,  oti  le  roy  de  Navarre  *,  messei- 


i.  Charlea  m  dit  le  Noble,  fila  de  Charge  le  Mauvais  et  de  Jeanne 
de  France,,  fille  aînée  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  sa 
première  femme»  né  à  Mantes  en  1361,  succéda  à  son  père  le  i*  Jan- 
vier 1387  n.  s.  et  mourut  subitement  le  8  septembre  i42S. 

TOMB  XXVI.  & 
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gneurs  les  ducz  de  Berry^  d'Orléans  et  de  Bourgongne,  le 
grant  maîstre  d'ostel  ^  el  aatres  estoient.  G.  Barrau. 

DCÇCCV 

Rémission  aooordéa  à  Jean  Forestier.  (JJ.  159.  n«82  Ui,  foL  47  v*. 
Octobre  1404. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  este  exposé  de  la  partie  des  parens  et  amis 
charneizde  Jehan  Forestieri  demourant  ou  païsdePoictou, 
povre  homme  chargie  de  femme  et  d'enfans,  comme,  envi- 
ron la  fin  du  mois  de  juillet  derrenierement  passé,  Symon 
Forestier,  père  du  dit  Jehan,  aagié  de  lxx.  ans  ou  environ, 
eust  envoyé  le  dit  Jehan,  son  filz,  à  un  leur  pré  qui  eneores 
estoit  à  faulchier,  pour  veoir  que  ce  estoit  qu'il  charreoit 
par  le  dit  pré.  Lequel  Jehan,  en  obéissant  aux  commande- 
mens  de  son  dit  père,  y  ala  et  trouva  Jehannot  Bonnin  et 
Pierre  Bonnin,  son  filz,  et  Jehan  Chassot,  frère  de  la  femme 
dudit  Jehannot  Bonnin,  lesquelx  menoient  une  charrette 
chargée  de  gerbes  par  le  pré  des  diz  Symon  Forestier  et 
son  filz...*. 

DCCCCVI 

Rémission  accordée  à  Lucas  Goillé,  de  Longeville  prés  Saint* 
Hilairede  Talmont,  prisonnier  à  cause  du  meurtre  de  Jean  Piron, 
meunier  des  religieux  de  Talmont»  qui  avait  voulu  l'arrêter»  parce 

i.  Louis  comte  palatin,  duc  en  Bavière,  dit  le  Barbu,  frère  dlsa- 
beau  de  Bavière,  reine  de  France,  fut  ffrand  maître  de  Thôtel  de 
Charles  vi,  après  Quy  de  Damas,  sire  de  (JK)usan,  pendantles  années 
1402,  1403, 1404  et  1405,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  états  de  la 
maison  du  roi,  et  mourut  le  30  juillet  1447.  Il  avait  épousé,  en  pre- 
mières noces,  Anne  de  Bourbon  la  If  arche,  veuve  de  Jean  de  Berry, 
comte  de  Ifontpensier.  (Le  P.  Anselme,  Hi$t.  généaLf  t.  VIu, 
p.  344.) 

2 .  Ces  lettres  interrompues  à  cet  endroit,  sans  motif  apparent,  le 
commencement  n'ayant  pas  été  biffé,  sont  transcrites  entre  deux 
actes  d'octobre  1404 .  C'est  pourquoi  nous  classons  ce  fragment  à 
cette  date. 
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qu'il  avait  traverse  avec  sa  charrette  une  pièce  de  blé  apparte- 
nant auxdits  religieux.  (JJ.  159,  n«  123,  fol.  70.) 

Octobre  1404. 

Charles»  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  preaeoset  avenir,  nous 
avoir  receue  Tumble  suppiicacion  de  Lucas  Coillé^  povres 
homs,  laboureur^  demourant  en  la  parrois^e  deLongueville 
prez  de  Saint  Hilaire  de  Talemont  en  Poitou  ^,  contenant 
que  comme,  ou  temps  de  karesme  Tan  mil  cccc,  et  un  ou 
environ,  icellui  suppliant  se  feust  à  certain  jour  parti  de 
Tostel  et  hébergement  de  la  Touche,  appartenant  à  un 
appelle  Pierre  Grignon  %  pour  conduire  et  mener  en  sa 
charrette  une  pipe  de  vin  jusques  au  vilage  de  la  Saunerie^ 
estant  en  la  parroisse  du  dit  lieu  de  Saint  Hilaire,  et  en  icelle 

1.  Il  est  Intéressant  de  noter  que,  à  cette  ^P;pque  précisément, 
les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Hiiaire  de  Tafmont  étaient  en 

Çrooès  au  Parlement  contre  leur  curé,  Guillaume  Baudouin,  et 
bilippe  Ménager,  chapelain  de  ladite  église.  Le  procureur  du 
duc  de  Berry  en  Poitou  s'était  joint  aux  demandeurs,  qui  accu- 
saient les  deux  prêtres  d'attenter  à  leurs  droits  d'hommes  libres 
et  de  les  traiter  comme  s'ils  étaient  soumis  à  leur  dépendance 

Sar  un  lien  de  servitude.  Ils  Jouissaient,  disaient-ils,  de  ta  faculté 
e  droit  commun  de  disposer  de  leurs  biens,  suivant  la  coutume, 
et  de  tester  sans  que  leur  curé  i>ût  les  en  empocher  ou  récla- 
mer quoi  que  ce  fût  de  leurs  héritages,  sauf  pour  les  cas  de  legs 
en  sa  faveur  ou  au  profit  de  son  chapelain.  Il  leur  était  loisible 
de  contracter  mariage  dans  la  paroisse  ou  dehors,  où  bon  leur 
semblait,  sans  le  congé  du  cure.  En  qualité  de  sujets  fidèles  et 
obéissants  du  comte  de  Poitou,  ils  devaient  être  protégés  contre 
toutes  vexations  et  exactions,  qu'elles  vinssent  d'ecclésiastiques 
ou  de  séculiers.  Or  Guillaume  Baudouin  avait  poursuivi  ses 
paroissiens,  à  maintes  reprises,  devant  l'ofûcialité  de  Luçon,  à 
Avignon,  à  Angers  et  ailleurs,  leur  réclamant  toute  sorte  de  droits 
oontrairea  à  leurs  libertés  et  imposant  pour  les  sacrements  des 
taxes  qu'il  les  contraignait  à  payer,  en  usant  de  violence.  Il  les 
avait  réduits  à  l'alternative,  ou  de  se  résoudre  à  la  ruine  ou 
d'abandonner  le  pays.  Le  curé  démontra  qu'il  n'avait  ap^  que  con- 
formément à  son  droit  et  que  les  taxes  en  question  étaient  absolu- 
ment légitimes.  Ses  explications,  reproduites  dans  l'arrêt,  sont 
très  curieuses,  mais  beaucoup  trop  développées  pour  trouver  place 
loi.  La  cour  lui  donna  gain  de  cause,  en  le  renvoyant  absous  des 
fins  de  la  plainte  et  en  condamnant  ses  paroissiens  aux  dépens  du 
procès.  (Arrêt  du  26  mars  1404  n.  s.,  Xu  51,  fol.  310.) 

2.  Dans  le  précédent  volume,  il  a  été  produit  quelques  renseigne- 
ments sur  cette  famille,  è  l'occasion  d'un  autre  Pierre  Gngnon, 
marié  à  Jeanne  Gharruau,  veuve  d'AIaudon  Vigler,  et  demeurant 
en  la  oh&tellenie  de  Mareuil-sur-Lay  (p.  98,  note). 
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charrette  et  vin  menant  et  conduisant,  £eust  icellui  sup- 
pliant arrivé  en  certain  lieu  appelle  le  bourg  Saint  Hilaire 
de  la  Forest,  qui  est  entre  le  dit  lieu  de  la  Tousche  et  le 
lieu  de  la  Saunerie^  où  le  dit  suppliant  aloit,  et  en  icellui 
bourg  ou  lieu  eust  icellui  suppliant  trouré  trez  mauvaiz 
chemin,  pour  lequel  éviter  et  eschever,  eust  ieellui  sup- 
pliant fait  passer  ta  dicte  charrette  par  une  pièce  de  terre 
où  il  avoit  blé  et  herbe  appartenant  aux  religieiix.de 
Talemont  \  et  lui  estant  passé  hors  d'ioelle  terre,  feust 
venu  à  lui  un  appelle  Jehan  Piron,  soy  disant  mosnier  de 
ceiiain  moslin  assiz  près  d'iU^c^  a)>partenant  ans  diz  reli- 
gieux de  Talemont)  lequel 4ui  eust  dit  moult rigoreusement 
poui-quo^  il  estoit  passé  par  la  dicte  pièce  de  terre,  et  qu'il 
y  ayoit  fait  très  grant  dommaige,  lequel  suppliant  lui  eust 
respôndu  qu'il  ne  povoit  bonnement  passw  par  le  chemin 
publique  pour  le  mauvaiz  chemin  qui  j  estoit^  et  qu'il 
n'estoit  point  passé  par  la  dicte  terre  pour  y  faire  aucun 
dommaige.  Aprez  lesquelles  parolles  et  autres  dictes  d'une 
part  et  d'autre,  ycellui  Piron  bien  eschauffé  feust  venu 
corre  sus  et  voulu  arrester  les  buefz  du  dit  suppliant  qui 
menoient  la  dicte  charrette,  lesquelx  buiefz  de  [ce]  espo* 
ventez  s^esbruierent  et  fuirent,  et  lors  que  le  dit  Tiron  vit 
qu'il  ne  pourroit  arresler  les  diz  buefz,  s'efforça  de  vouloir 
prendre  au  corps  le  dit  sujppliaut,  lequel  se  rescouy  et 
poursuy.tousjours  les  diz  buefz,  et  en  soy  rescouant  poussa 
le  dit  Piron,  duquel  puussement  où  autrement,  en  voulant 
arrester  les  diz  buefz^  feust  icellui  Piron  cheu  à  terre  et 


Lit  a  été  question préoédenunent  (voL  VI«  p.  159-162)  de  Tas- 
Bassinai  par  deux  de  ses  risligiêux  d*un  abbé  de  Sainte-Croix  de 
Talmoat,  dont  le.  nom,  est  cesté, inconnu.  Nous  avons  constaté  en 
cet  endroit  que  la  liste  des  abbés  publiée  par  l'abbé  Âillery 
(Pouillé  de  Véoéché  de  LuçQn^  in-4<',  ld60»  p.  xxviuK  un  peu  mpins 
inoomplète  que  celle  de  la  QsllifL  c/ir</iana  (t.  11.  col.  1424)»  présente 
une  lacune  jcertaine  entre  Pierre  u,  cité  en  1366,  et  Bernard,  vivant 
en  1409.  Ce  dernier  est  connu  seulement  par  un  aveu  rendu  à 
Renaud  de  VivAnne.  ,aire  de  Xhorsi  Poiroux»  Aixenay,  etc.,  le 
6  novembre  1409.  (Coll.  dom  Fonteneau,  I.  XXVI,  p.  49.) 
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feusi  laroe  d'icelle  charrelte  par  l'effroj  des  diz  buefzqui 
tousjours  aloient  avant,  ou  autrement  par  cas  d'aventure, 
passée  par  dessus  la  jambe  du  dit  Piron^  telement  que  i 
eut  la  dicte  jambe  rompue  et  cassée,  de  laquelle  rompeure 
et  casseure  le  dît  Piron,  par  deffauU  de  bon  gouvernement 
ou  autrement^  ala,  vm.  jours  après  ou  environ^  de  vie  à 
trespassement.  Pour  occasion  duquel  cas,  le  dit  suppliant 
ait  esté  pris  et  détenu  prisonnier  es  prisons  du  dit  lieu,  et 
depuis  ait  fait  satisfacion  aux  parens  et  amis  du  dit  def- 
funct  et  ait  esté  receu  à  sa  caution  juratoire  ;  nonobstant 
quekcQnquea  choses,  il  doubte  que  nostre  procureur  ou 
autres  ne  lui  voulsi^ent  ou  temps  avenir,  pour  occasion 
de  ce  que  dit  est,  faire  ou  donner  aucun  empeschement^ 
dont  lui  et  sa  femme  pourroient  encourir  grant  dommaige 
et  péril.  Et  pour  ce,  nous  a  humblement  supplié  et  requis 
que,  attendu  que  le  dit  suppliant  n'a  en  ce  riens  fait  de 
propos  ne  d'agait  appensé^  mais  est  advenus  le  dit  fait,  ainsi 
que  dit  est,  par  cas  de  meschief  et  d'aventure,  nous  sur  ce 
lui  vueîUons  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous^  ces  choses  considérées,  qui  voulons  miseri» 
corde  estre  preferée  à  rigueur  de  justice,  et  aussi  que  le  di 
suppliant  a  esté  tout  son  temps  homme  de  bonne  vie, 
renommée  et  honneste  conversacion,  sans  ce  qu'il  feust 
oncques  mais  reprins,  attains  ou  convaincu  d'aucun  autre 
villain  cas,  blasme  ou  reprouche^  le  fait  et  cas  dessus  dit^ 
etc.,  avons  au  dit  suppliant  quictié,  remis  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement  encommettant,  se  meslior  est, 
par  ces  présentes,  au  bailli  de  Tourainc  et  à  tons  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'octobre 
l'an  de  grâce  mil  gggg.  et  quatre,  et  de  nostre  règne  le 
XX  vV 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 
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DCCCCVIl 


Rémission  accordée  à  Guillaume  Viau  qui,  ayant  surpris  sa  femme 
en  flagrant  délit  d'adultère  avec  frère  Vincent  Piniot,  religieux 
de  Taimont,  avait  tué  oelui-ci  à  coups  de  b&ton.  (JJ.  159,  n*  315, 
fol.  187.) 

Mai  1405. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  preseDs  et  avenir, 
nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  des  amis 
eharnelz  de  Guillaume  Viau,  du  paîz  de  Poitou,  povre 
homme  laboureur,  chargié  de  femme  et  de  peliz  enfans, 
aagié  de  cinquante  ans  ou  environ,  que  comme  le  dit 
Veau  soit  marié  avec  une  femme  appellée  Ragond  la  Ner- 
ronne,  et  ou  temps  passé  ait  esté  homme  de  bonne  vie, 
renommée  et  honneste  conversacion,  et  très  bonne  souffi- 
sance  de  biens,  et  pour  ce  que  depuiz  pou  de  temps  ses 
biens  estoient  moult  diminuez  et  diminuoyent  de  jour  en 
jour,  tant  pour  ce  que  sa  dicte  femme  adulteroit  commu- 
nément avec  frère  Vincent  Piniot,  religieux  de  l'abbaye  de 
Talemont,  auquel  elle  bailloit  les  biens  d'icellui,  comme 
par  la  malvaise  administracion  dont  la  dicte  femme  estoit, 
de  quoy  le  dit  Veau  ne  savoit  riens,  ycellui  Viau,  ce  con- 
sidérant et  Taage  dont  il  estoit,  et  doubtant  mendier  en  sa 
viellece,  un  peu  avant  la  feste  saint  Andrieu  Tan  mil  cccc. 
et  deux,  se  dolu  et  complaingny  de  ce  à  un  sien  frère  et 
autres  ses  parens  et  amis,  en  leur  disant  qu'il  se  estoit 
moult  esmerveillé  de  la  grant  diminucion  de  ses  diz  biens, 
veu  que  contre  lui  n'avoit  eu  aucune  fortune  maie  ou 
temps  passé  ne  perte  de  biens,  et  que  tousjours  il  avoit 
assez  pourfité  et  faisoit  de  jour  en  jour  ;  lesquelx  lui  dis- 
trent  et  révélèrent  que  sa  dicte  femme  estoit  malvaise 
femme  et  qu'elle  perdoit  les  biens  d'icellui,  et  qu'il  s'en 
donnast  garde  et  il  l'apperceveroit  bien,  et  qu'elle  estoit 
putain  et  qu'ilz  creoient  que  ce  feust  la  cause  pourquoy 
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ses  biens  esloient  ainsi  admendriz.  Lequel  Viau  (îi  de  ce 
monlt  oooroucié  et  pensa  comment  il  pourroit  estre  aoer- 
tené  du  dit  fait  et  tant  que,  la  veuille  de  la  dicte  feste  saint 
Andrieu  ledit  an,  ycellui  Yiau  monta  sur  sa  jument  en  la 
présence  de  sa  dicte  femme,  faignant  qu'il  vouloit  aler  en 
Rie,  pour  estre  à  la  foire  quichascun  an  estoit  au  dit  lieu, 
le  jour  d'icelle  feste  de  saint  Andrieu^  et  au  départir  dist 
à  sa  dicte  femme  qu'elle  ne  feist  plus  si  mal  comme  elle 
ayoit  acoustumé.  Laquelle  lui  respondi  qu  elle  n'avoit  onc- 
ques  mid  fait  ne  pensoit  à  fiiire.  Et  lors  le  dit  Viau  se 
départi  de  son  dit  hostd  et  se  demeura  assez  prez  d'icellui 
jusques  a  la  nayt^  et  environ  x.  heurez  de  nuyt,  il  qui 
tousjours  avoit  le  remors  au  cuer  de  ce  qui  lui  avoit  esté 
dit  de  sa  dicte  femme,  s*en  retourna  â  son  hostel  et  trouva 
que  Tuys  d'icellui  hostel  n'estoit  que  ferré  et  n'estoît  point 
clox  par  dedans,  et  lors  il  y  entra  et  trouva  sa  dicte  femme 
qui  estoit  couchée  nue  en  son  lit  et  dormoit,  et  lez  elle 
estoit  couchié  tout  vestu  sur  le  dit  lit  le  dit  religieux  qui 
pareillement  dormoit.  Et  lors  le  dit  Yiau  se  tray  vers  la 
cheminée  de  son  dit  hostel,  où  il  prist  un  gros  baston,  et 
lors  il  pensa  que  sa  dicte  femme  estoit  grosse  d'en&nt^ 
preste  d'enfanter,  et  qu'il  feroit  trop  mal  de  la  murtrir  et 
oceir,  pour  cause  du  fhiit  qu'elle  avoit  ou  ventre,  qui  pour 
oemourroitsansbatasme.  Et  pour  ceeschever  et  qu'il  peust 
mieulx  adviser  en  quel  lieu  il  frapperoit  le  dit  religieux,  il 
aluma  une  chandelle  et  la  mist  en  un  des  angles  du  dit 
hostel,  en  telle  manière  qu'elle  donnoit  pou  de  clarté.  Et 
ce  fiiity  vint  le  dit  baston  en  sa  main  audit  lit,  et  vit  que  sa 
dicte  femme  et  ledit  religieux  estoient  bras  a  bras,  dor- 
moient  la  dicte  femme  descouverte  et  leurs  cuissez  nuez 
les  unes  entre  les  autres,  dont  il  fu  moult  esmeu  et  courou- 
cié,  et  ad  visa  et  pensa  qu'il  attendroit  encoresa  les  esveiller, 
pour  veoir  et  estre  plus  acertené  du  fait  duquel  il  se 
doubtoit,  et  que  aussi  en  vérité  il  se  doubtoit  que,  se  il 
failloit  à  bien  ferir,  que  le  dit  religieux  qui  estoit  fort  et 
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en  eeste  pensée^  ycellâi* religieux  se  reveilla'  et  baisa  sa' 
diote  femme  et  se  mist  dessns  elte  pour  là  congnoistre 
charnelment,  le  dit  Viàii  estant  ïnucté  au  bout  du  dit  lit'. 
Lequel  Viau,  voyant  le  dit  fait,  fu  môult  dolent  et  courbueié, 
et  ne  se  pot  refréner^  mais  il  haussa  le  dit  baston  qu'il 
avoit  en  sa  main  et  en  frappa  par  la  teste  le  dit  religieux 
qui  encores  estoit  sur  la  dicte  femme.  Et  si  tost  que  le  dit 
religieux  se  senti  frappé  ainsi,  il  se  leva  et  reeouvra  un 
baston  qu'il  avoit  apporté  avecques  lui  et  sailli  en  la  place 
pour  vouloir  ferir  le  dit  Viau.  Et  lors  ycellui  Viau  fery  de 
rechief  le  dit  religieux  parmi  la  teste  si  durement  que 
ycellui  religieux  chut  mort  en  la  place.  Et  quant  le  dit 
Viau  le  vit  ainsi  mort,  sans  plus  attendre,  il  se  tray  par 
devers  Aymery  Sauvereau,  son  gendre,  qui  estoit  couchié 
en  une  autre  chambre  du  dit  hostel  et  le  fist  lever,  et  le 
mena  au  lieu  où  estoit  le  dit  religieux,  et  fist  tant  ycellui 
Viau  que  son  dit  gendre  lui  ayda  à  le  mettre  sur  sa  jument. 
Et  tantostqu'e  le  dit  religieux  fu  ainsi  chargié,  le  dit  Viau 
tout  seul  lé  mena  jusques  à  la  rive  de  la  mer^  à  la  coùste 
de  Brandoys,  à  l'endroit  d'un  lieu  appelle  la  Sauseye,  et 
yllecques  te  geta  en  la  mer,  et  croit  qu'elle  l'ait  enmené. 
Pour  occasion  du  quel  fait,  le  dit  Viau  a  esté  pris  et  mis  es 
prisons  de  noslre  très  chiere  et  amée  cousine,  Marguerite 
deTliouarsr/dame  de  Talemoiit  ^,  où  il  est  encores  détenu 


1 .  Marguerite  de  Thouars,  la  troisième  fille  de  Louis,  vicomte  de 
Thouars,  et  dç  Jeanne  de  Dreux,  et  la  plus  jeune  sœur  de  la  vicom- 
tesse Femelle,  était  dame  delà  Ohaise-le-Vicomte,  de  Talmont,  de 
Curzon,  etc.  Ces  terres  formaient  la  part  qui  lui  était  échue  de  la 
succession  de  son  père,  par  suite  d'une  transaction  conclue,  le 
7  juillet  1371,  entre  elle  et  son  premier  mari  Thomas,  seigneur  de 
Chemiilé  et  de  Mortagne,  d'une  part,  et  Amaury  iv  de  Oraon,  au 
nom  et  à  cause  de  sa  femme  Pernelle,  vicomtesse  de  Thouars, 
d'autre  part.  Marguerite  avait  épousé  en  secondes  noces,  vers  1375, 
Guy  v  Turpin,  seigneur  de  Crissé  et  de  Vihiers.  (Voy.  notre  tome  V, 

P.  t04  note.)  Elle  était  en  procès,  ainsi  que  son  second  mari,  contre 
erceval  de  Cologne,  le  4  juillet  1388  (Xto  1474,  fol.  194  v*),  et,  après 
la  mort  du  s'  de  Crissé,  contre  Lancelot  Turpin,  fils  de  celui-ci  et 
dé  sa  première  femme,  Marie  de    Rochtefort,  qui  lui   réclamait  le 
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prisonnier  poiir  le  iKt  oàs/et'doobte'iteUat  Vtau'qofe' rigueur 
dé  justice  ne  lui  8oitfiifeieen'cfes!tèpgrlîe,'liie  ^ùrce  ne  lui 
estbftpôurveu  de  nostre  graee,  en  pour  ce  nàus  suppliant 
que,  considéré  cequedit  est  et  que  ledit  Viaa  a  lousjottrd 
esté  de  bonne  Tie,  renomiaée  et  bomieste  eonversacîon, 
si  comme  ib dient,  nouslui  veoiHonsestrestir  ee^ileable. 
et  misericors.  Kons  indinâns  m  *  leur  sdpplfpfttioD,  ele^j 
au  dit  Guillaume  Viau  \e  faU'dessus'dlt,  etCw,  aVdns4emis, 
quictié  et  pardonné,  etc*  Et  mandons  par  ces  présentes' 
au  gourerneu^  de  la  hôciielle  et  k  todsiMk  «dires  jasttoîers) 
etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  dé  maj  Tan  de  |[raee  mil  uti* 
et  cinq,  et  de  noetre  regneie  xxir*. 

Par  le  roy,  à  la  rdaetou  du  conseil.  Floary. 

DCCCCVIII 

Réiaissiôn  aeoocdé^  à  Jsanaot  Cka^fsia,  d^Ajnberes,.  ewi^bU  ds 

meurtre  sur  la.  personne  de  sa  femme  qui  le  trompait.  (JJ.  159, 
no  317,  fol.  188.) 

Mai  1405. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  preaens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umUe  supplicacion  des  amis  ôharnelx 
de  Jehannot  Cbavant  \  pon*e  laboureur,  de  Taage  de  xxv: 
ans  ou  environ,  parroissien  de  la  parroisse  d'Anbere  en 
la  vioonté  de  Gbasteau  Leraut,  contenant  comme  ledit 
Jehannot  ait  esté  conjoint  par  mariage  avec  Thomasse, 
filie  de  feu  Perrot  Aguillon,  de  la  parroisse  de  Saint  Ger- 
vais  d'Avrigné,  aagié  de  xvm.  ans  ou  environ,  par  Tespaée 
d'environ  quatre  ans,  pendant  lequel  mariage  la  dicte 
Thomasse  a  esté  tout  notoirement  diffamée  en  la  dicte  par- 


chiteatf  de  la  Ohaise-le-Vicomte' ef  306  livres  de  rente  à  asseoir  au 

«lus  près  dudit  lieu.  (Ajournement  du  11  août  1401,  Xi*  48,  fol.  103.) 
Farguerite  de  Thouars  fit,  le  S  février  1404  n.  b.^  une  fondation  de 
messe  dans  l'église  et  le  monastère  de  Saint-Miobel-en-l'Herm  ; 
elle  vivait  encore  le  23  octobre  de  la  même  année. 
1.  On  pourrait  lire  aussi  bfén  ;  Chanaul. 


Digitized  by 


Google 


—  74  — 

roiase  d'Ambereet  ailleuni  d'avoir  faulaëson  dît  mariage» 
poar  la  quelle  chose  le  dit  Jehannot  Ta  eue  pour  suspecte 
et  tant  que  deux  foiz  il  la  trouva  en  présent  méfiait  d'à- 
dultere,  Tune  foiz  avec  le  reteur  d'Ambere  et  l'autre  fois 
avec  un  homme  séculier  non  marié,  pour  les  quelles  causes 
le  dit  Jehannot  la  ohaça  et  déboutée  {sic)  de  son  hostel  par 
deux  foiz,  et  puis  lui  pardonna  les  diz  meSaiz  et  la  rappella 
à  son  hostel,  et  elle  lui  promist  et  jura  quejamaiz  il  ne  la 
trouveroit  en  faulte«  Et  depuiz,  environ  la  feste  de  la  Chan* 
deleur  l'an  mil  un*  et  troiz,  les  diz  Jehannot  et  ThcHnasse 
éstoient  à  unes  noces  en  l'ostel  d'unappellé  Thomas  Boutin 
qui  estoit  leur  voisin,  où  ilz  disnerent  ensemble,  et  après 
disner,  devers  le  soir,  le  dit  Jehannot  dist  à  la  dicte  Tho- 
masse  qu'elle  alast  aprester  à  souper  pour  Jehan  Chavant, 
père  du  dit  Jehannot,  qui  estoit  viez  et  impotent,  la  quelle 
lui  respondi  qu'elle  avoit  plus  chier  aler  avec  les  autres 
jeunes  femmes  pour  dancer.  Et  lors  le  dit  Jehannot  lui  dist 
que,  s'elle  y  aloit,  qu'il  la  feroit  couroucie  ;  et  aux  dictes 
noces,  il  avoit  oy  nouvelles  et  veu  aucuns  signes  qui  ne  lui 
plaisoient  point  ;  pluseurs  foiz  lui  deffendi  qu'elle  ne  feust 
si  hardie  d'y  aler,  maiz  non  obstant  la  dicte  deffense,  elle 
ala  aux  dictes  noces  pour  souper,  durant  lequel  souper,  la 
dicte  Thomasse  se  absenta  de  la  dicte  compaignie  et  s'en 
ala  au  dehors  de  Postel.  Et  adonc  le  dit  Jehannot  et  autres 
estans  aus  dictes  noces  demandèrent  où  estoit  alée  la  dicte 
Thomasse^  pour  ce  qu'ilz  ne  la  veoient  point,  et  qu'il 
l'avoient  veu  ou  dit  hostel  n'avoit  gaires.  Et  adonc  ycellui 
Jehannot,  pour  la  souspeçon  qu'il  avoit  sur  elle,  yssy  hors 
du  dit  hostel,  pour  savoir  s'il  la  trouveroit.  Laquelle  il 
vit  venir  d'un  jardin  et  avec  estoit  un  jeune  homme  non 
marié,  lequel  estoit  soupeçonné  qu'il  habitoit  charnele- 
ment  avec.  A  laquelle  le  dit  Jehannot  dist,  comme  dolent, 
ou  paroles  semblables  :  «  Tu  viens  de  toy  faire  hocher  à 
tel,  je  le  croy  bien,  car  je  Tay  veu  avecques  toy  ou  vergier 
dont  tu  viens.  »  La  quelle  fu  moult  honteuse  et  lui  mua 
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la  coulour,  en  lai  disant  :  •  Faictes  de  moy  ce  que  tous 
vouldrez,  car  il  est  vérité.  »  Pour  la  quelle  chose  le  dit 
Jehannot,  moult  couroucié  et  dolent^  tira  un  petit  coustel 
appelle  bastardeau  qu'il  avoit  en  sa  gayne,  et  en  firappa  sa 
dicte  femme  par  deux  foiz,  Tune  foiz  par  le  braz  et  l'autre 
par  l'eschine  entre  les  deux  espaules,  et  après  la  frappa  du 
pie  par  le  ventre  ;  pour  la  quelle  bateure,  mort  s'en  ensuy 
en  la  personne  de  la  dicte  femme,  mi.  jours  après  ou  envi- 
ron. Pour  occasion  du  quel  fait,  le  ditJebannot,  doublant 
rigeur  de  justice,  s'est  abscentédu  pais,  ou  quel  il  n'ose- 
roit  jamais  retourner,  converser  ne  demourer,  et  seroit  en 
aventure  de  finer  misérablement  ses  jours,  si  par  nous  ne 
lui  estoit  sur  ce  impartie  et  estendue  nostre  grâce  et  misé- 
ricorde, si  comme  ilz  dient,  ennous  humblement  suppliant 
que,  attendu  et  considéré  que  la  dicte  Thomasse  fust  con- 
fessée et  absolte,  et  fist  son  testament  bien  et  deuement, 
comme  bonne  catholique,  et  que  en  l'article  de  la  mort 
pardonna  au  dit  Jehannot  le  fait  dessus  dit,  disant  qu'elle 
lui  avoit  mauvaise  compaignie  et  qu'elle  avoit  bien  deservi 
la  dicte  pugnicion,  et  aussi  que  ses  parens  et  amis  ont 
quictié  et  pardonné  au  dit  Jehannot  le  dit  fait,  en  tant  qu'il 
leur  peut  toucher  et  appartenir,  et  mesmement  qu'il  a  esté 
tout  son  temps  homme  de  bonne  vie,  renomée  et  conver- 
sacion  honeste,  sans  oncques  mais  avoir  esté  reprins,  con- 
vaincu ne  attaint  d'aucun  autre  villain  cas  ou  reprouche, 
nous  sur  ce  veuillons  impartir  et  extendre  ycelle  nostre 
grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous,  etc.,  au  dit  Jehannot  ou 
cas  dessus  dit  avons  quictié,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandementau  bailli  de  Touraine,  par  ces  pré- 
sentes, et  des  ressors  et  Exemptions  d'Anjou,  du  Maine  et 
de  Poitou,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  may  l'an  de 
grâce  mil  nn*  et  cinq,  et  de  nostre  règne  le  xxv^. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  M.  de  la  Teilleye. 
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Rémissioa  accordée  à  Jean  Raoul,  de  Saint-Laurs  près  le  Busseau, 
coupable  de  plusteura  voU  de  cuirs,  quMi  BYtLÏt  reatitviés.  (JJ.  iïï9; 
n«  332,  fol.  496.) 

Mai  1405. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  de 
la  partie  des  amischarnelz  de/ehan  Raoul,  de  la  parrôisse 
de  Sainl  Lour  près  le  Busseau  ou  païs  de  Poitou,  aagé  de 
wiu  ans  ou  environ,  cbargié  de  femme  et  d'enfens,  nous 
avoir  humblement  esté  exposé  que,  comme  le  dit  Jehan 
Raoul  ail  usé  de  fait  de  marchandise^  ou  quel  exercice  il 
se  soit  maintenu  bien  et  honnorablement  sans  aucun  re- 
prouche,jusques  depuis  certain  temps  en  ça  quepartemp- 
tacion  de  IVnnemi  il  print  et  embla  neuf  cuirs  tanez  de 
beufs  et  de  vaches,  c'est  assavoir  sept  ou  dit  païs  dePoic- 
tau,  lesquels  appartenoient  k  pierre  Bonneau*  du  dit  lieu 
de  Saint  Lour,  et  le$  mena  le  dit  Jehan  Raoul  à  Saint  Jehan 
d*Ângely,  ou  quel  lieu  il  les  vendi  pour  le  pris  de  cent 
^\z  tournois^  et  deux  des  diz  cuirs  print  et  embla  en  cer- 
tains nous*,  prèsdudit  lieu  de  Saint  Jehan  d*Angely^lesque)z 
estoient  à   Guillemin    Regnault  et  Maynart  Gaultier,   ou 


1.  Ce  Pierre  Bonneau,  marié  à  Jeanne  Poisson,  avait  une  sœur. 
Jeanne,  qui  ^vait>  épousé  un  Jean  de  Lombeau.  Par  un  accord 
conclu  aux  assises  de  Fontenay-le-Comte,  en  U07,  Pierre  s'était 
engagé  à  payer  à  ea  sœur  et  au  mari  de  celles»  une  rente  viagère 
de  trois  mines  de  froment,  à  la  mesure  du  Busaeau,  payable 
chaque  année,  a  la  Saint-Michel,  sur  le  lieu  de  la  Touche.  Après  le 
décès  de  Bonneau  qui  eut  Heu  en  4416,  sa  veuve,  tutrice  oe  leur 
fils  mineur  Jean,  refusa  de  s'acquitter  de  cette  aette  et  fut  pour- 
suivie au  Parlement  siégeant  à  Poitiers  par  son  beau*frère  et  sa 
bellQ-sœur.  Par  arrêt  du  20  iuin  1419,  elle  fut  condamnée  à  payer 
à  ceux-ci  les  trois  années  d  arrérages  qu'elle  leur  devait,  à  con- 
tinuer à  leor  servir  eetto  vente  à  l'avenir*  suivant  les  termes  du 
traité,  et  à  vingt  sous  tournois  pour  tous  dépens.  (Arch.  nat., 
XI»  9190,  fol.  29:)  *'         ^ 

2.  Auges  en  pierre,  placées  ordinairement  près  d'un  puits  dans  les 
lieux  éloignés  des  eaux  courantes  et  servant  aux  femmes  pour  laver 
je  linge.  Lalanne»  9/pfeaire  du  patois  poitevin,) 


}. 
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quel  derrain  larrecin  faisant,  ycelui  Jehan  Raoul  fu  pris  et 
depuis  mis  ennoz  prisons  de  Saint  Jehan  d'Angely.  Et  après 
ce^  a  le  dit  Jehan  Raoul  congtieu  et  confessé  hors  des  dictes 
prisons,  en  la  présence  de  nostre  prevost  et  autres  noz  offi- 
ciers audit  lieui  avoir  emblé  par  la  manierp  que,  dit  est  les 
diz  IX.  cuirs,  et  combien  que  les  diz  vu.  cuirs  que  ycelui 
Jehan  Raoul  emblaou'dit  pais  de  Poictou  aient  esté  rendus 
et  restituez  par  le  dit  Jehan  Raoul,  ou  par  ses  parens  et 
amis,  a  la  partie  »  qui  ilz  apparteiwienl,  on  au.moins'en 
a  esté  .contente  la  dicte  partie  et.  qi^e  lç$autres' deMX  cuirs 
que  ledit  Jehan  Raoul  print et- embiâ^^nociz  près^-du  dit 
lieu  de  SaiiU  Jehan  d'Angely,  comme  àitrcst,  aieat..au»ii 
esté  rendus  parla  justice  du  dit  lieu  de  Saint  Jehan  d'Ang[ely 
à  celui   on  à  ceulx  à  ^i  tlz  appartenoient,  neantmoins 
ycelui  Jehan  Raoïil  doubte  que,  pbui;  cause  dçs  cas  dessus 
diz,  on  lui  vueilfe  garder  rigueur  de  justice.  Pour  laquelle 
chose,  sa  dicte  i^nme  qui  est  jeune  et.esi  aoouchée  d^en- 
fant  depuis  Pasques  derrenierement  passé,  a  esté  et  est  des- 
confortée  qu'elle  seroît  en  afvenlurc  d'en  iinef'ses  jours  d«- 
dens  brtef  temps, ou  aa moins  qu'elle  et  son  dit  çfi&nt.en 
feusseht  desers  à  tousjours,  se  par  nous  né  lui  estoit  sur 
ce  impartie  nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  dient 
les  diz  exposans,    en  nous  humblement  suppliant  que^ 
comme  en  tous  autres  cas  ycelui  Jehan  Raoul  ait  esté  et  soit 
de  bonne  vie  et  renommée,  sans  avoir  esté  convaincu  ne 
altaint  d'aucun  autre  villàih  cas  ou  reprouche,  iidùs  sur 
ce  leur  vueillons  impartir  nostre  dicte  graoe.  Pour  qiioy 
nous,  etc.,  au  dit  Jehan  Raoul  avons, remis,  quicté  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  pré- 
sentes au  seneschal  de  Xanctonge  H  k  tous  noz  autres  jus- 
ticiers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  demay  Tan  de  grâce 
mil  un*  et  cinq,  et  de  noStrer^nele  xxv*. 
Par  le  roy,  a  la  relacion  du  conseil.  Fortement. 
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JDCCCCX 

JuiUet  1405. 

Lettre  de  don  à  JacquM  de  Montbron  et  de  Maulévrier  i  du 
ohàteaa  et  de  la  ohàtellenie  delfortagne-sur-Gironde^  qa'il  venait 
de  reprendre  fur  lei  Anglais  à  lee  frais  et  dépens,  après  ub  siège 
de  trois  mois  par  mer  et  par  terre  K  Cette  Tille,  saisie  par  les 


1.  Jacoaes,  fils  de  Robert  yi  de  Montforon  et  d'Yolande  de  Matha, 
fut  chamoellan  du  duo  de  Berry,  sénéohal  d'Angoulême,  puis  ma- 
réchal de  France.  Lia  collection  Glairambault  à  la  Bibliothèque 
nationale  renferme  de  nombreuses  quittances  de  gages  de  Jacques 
de  Montbron.On  y  voit  que  le  17  août  1376  il  était  cnarjeéde  la  garde 
du  château  de  Mareuil  en  ttaintonge,  et  que  lel5  mai  1379  il  guerroyait 
en  Angoumois  et  en  daintonge.  Il  assista  Charles  vi  le  jour  de  son 
sacre.  Pendant  les  années  1386  et  1387,  Jacques  de  Montbron  servait 
sous  le  maréchal  de  Bancerre,  du  oôté  des  frontières  de  Guyenne 

(quittances  du  22  mai  1386  et  du2  juillet  1387), Tannée  suivante  sous 
e  sire  de  Naiiiao  (montre  regue  àMausé^le  l**  août  i  388),  et  en  1389 
et  années  suivantes,  sous  le  sire  de  Coucy.  Durant  ce  temps,  il 
était  sénéchal  d*Angoulème,  fonctions  dont  il  fut  pourvu  par  lettres 
du  %  août  1386.  Dans  des  quittances  du  29  juillet  1389  et  du 
17  avril  1393,  il  portait  encore  le  titre  de  chambellan  du  roi,  capi- 
taine et  sénéchal  d'Angoumois.  Pendant  les  divisions  du  royaume, 
le  sire  de  Montbron  embrassa  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
roi  d' Angleterre.  Nous  verrons  plus  loin  quel  rôle  il  joua  en  Poitou, 
Tan  14iz,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  avec  Jacques  d'Heilly  et  le  sire 
de  Parthenay,  pour  enlever  le  pays  au  duo  de  Berry  et  en  prendre 
possession  au  nom  de  Jean-sans-Peur.  Par  lettres  datées  deFaris,  le 
21  décembre  1418,  Charles  vi  lui  fit  don  d'un  hôtel  sis  à  Paris, 
rue  8aint-André-des-Arts«  confisqué  sur  Martin  Gouge  de  Char- 
paigne,  évéque  de  Clermont,  qui  s^était  attaché  à  la  cause  du  dau- 

ghin.  (JJ.  170,  n*  286,  fol.  239.)  Vers  cette  époque,  il  fut  pourvu  de 
i  charge  de  maréchal  de  France,  à  la  place  du  sire  de  TIsie-Adam, 
arràté  prisonnier,  mais  il  ne  l'exerça  pas  longtemps,  ayant  été 
destitué  le  22  janvier  1421.  Il  mourut  en  1422.  (Le  P.  Anselme, 
HiêL  généûL,  t.  VII,  p.  16  ;  G.  Demay,  Invent,  des  sceaux  de  U  colL 
Clairàmb&ult,  t.  I,  p.  660.)  De  sa  première  femme  Marie  de  Mau- 
lévrier, fille  aînée  oe  Renaud,  baron  de  Maulévrier.  Jacques  de 
Montbron  eut  deux  fils,  François  et  Jacques,  et  deux  filles.  En  1408, 
il  se  remaria  avec  Marguerite  comtesse  de  Sancerre,  dame  de  Mar- 
mande,  fille  unique  de  Jean  m  comte  de  Sancerre,  veuve  :  1^  de 
Qémrd  de  Rais  ;  2^  de  Béraud  comte  de  Clermont,  dauphin  d'Au- 
vergne. Il  n'en  eut  point  d'enfants. 

2.  La  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis  rapporte  longue- 
ment le  siège  et  la  prise  yuin  1405)  du  château  de  Mortagne-sur- 
Gironde,  l'un  des  principaux  repaires  des  Anglais,  d'autant  plus 
fort  qu'il  était  environné  presque  de  tous  côtés  par  la  mer.  L  au- 
teur dit  que  le  commandement  des  800  hommes  d'armes  qui  assié- 
gèrent la  place  était  confié  au  sire  de  Pons,  le  plus  puissant  d'entre 
eux.  c  Une  noble  dame  occupait  la  forteresse  comme  par  droit  d'hé- 
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AnfUlsei  longtampa  OQ0iH)é«  par  eux,  faisait  parti». et  rhéri* 
tage  de  Louise  û%  OLtimoDi,  vioomteMe  d'Auaay  S  ftmwfr  de 
Frangoio  da  lloolbron,  fila  aine  de  JaoquM  *•  «  Donné  à  Paris, 

ritage  depuis  près  de  trente  ans.  Sommée  de  se  rendre^  elle  répondit 
aveo  hauteur  et  dérision.  »  La  résistance  dura  sept  semaines.  A  la 
fin^craignant  que  la  famine  les  réduisit  à  se  rendre  à  merci»  les 
défenseurs  profitèrent  d'une  nuit  obscure,  à  la  fin  de  juin,  pour 
s*enfuir  par  mer  ;  ils  échappèrent  presque  tous.  Le  lendemain,  les 
Français  entrèrent  librement  dans  ta  place  et  la  rendirent  à  Guil- 
laume d'Aulnay  {sic)^  à  qui  elle  appartenait  par  droit  d*héritafi[e.  Ils 
mirent  à  rançon  la  dame  et  ses  gens  qui  y  étaient  resrés;(Bdit.Bl»tla- 
guet,  dans  la  Ooli.  des  doe.  inédits,  t.  III,  p.  275-277.)  Le  fond  du 
récit  est  exact,  mais  les  détails  sont  remplis  d'erreurs.  Les  ville, 
château  et  seigneurie  de  Mortagne  appartenaient  au  vicomte 
d'Aunay.  Bn  1369,  quand  fut  dénoncé  le  traité  de  Bretigny,  le 
vicomte  d'Aunay  était  Jean  La  PersonnCi  à  cause  de  sa  femme 

ivoir  la  note  suivante).  Gelui-oi  avant  pris  parti,  dès  le  début  des 
lostilités,  pour  Charles  v,  le  roi  d'Angleterre  confisqua  ses  biens» 
donna  la  vicomte  d'Aunay  au  duc  d'Yorclc  et  le  château  de  Mortagne 
au  Soudit  de  Latrau.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Mortagne  tut 
donné  au  s*  de  Gastiilon,  oaron  de  Gascogne,  au  service  des  Anglais, 
qui  tint  cette  place  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  remise  en  l'obéissance  du 
roi  de  France.  Jacques  de  Montbron  entreprit  ce  sièse  «  à  l'aide  de 
bonnes  gens  d'environ  i,  vers  la  fête  de  Pâques  1405 ,  et  y  fut 
occupé  pendant  trois  mois.  Quand  le  château  lui  fut  rendu^  il  le 
remit  entre  les  mains  du  connétable  d'Albret,  qui  dirigeait  alors  les 
opérations  militaires  dans  ces  narages,  par  commission  du  roi 
Charles  VI.  Tel  est  le  résumé  des  lettres  de  juillet  1405,  données  en 
faveur  de  Jacques  de  Montbron.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter 
le  cette  version  doit  être  préférée  au  récit  du  Religieux  de  Saint- 


1.  Marguerite  de  Mortagne,  vicomtesse  d'Annay,  dame  de  Chef- 
Boutonne,  de  Mortagne,  etc.,  comme  fille  unique  etseule  héritière 
de  Ponce  de  Mortagne,  épousa  d'abord  Jean  de  Clermont,  s'  de 
Ohantilly,  maréchal  de  France,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers, 
puis  Jean  La  Personne,  vicomte  d'Acy.  Jean  ii  de  Clermont,  fils 
unique  du  premier  lit,  eut,  après  la  mort  de  sa  mère,  un  procès 
touchant  la  succession  de  celle-ci  contre  Guy  La  Personne,  vicomte 
d'Acy,  son  frère  utérin.  (Arrêt  du  Parlement  du  30  Juin  1397, 
Xu  44,  fol.  327.)  Le  premier  fut  maintenu  en  possession  de  la 
vicomte  d'Aunay  et  ae  ses  dépendances,  par  conséquent  de  Mor- 
tagne-sur*Gironde.  Plusieurs  arrêts  en  matière  criminelle  rendus 
contre  Jean  ii  de  Olermont,  en  1393  et  en  1398.  les  premiers  pour 
refus  de  rendre  des  prisonniers  traîtres  au  roi,  détenus  au  château 
d'Aunay,  les  autres  parce  qu'il  s'était  emparé  de  force  du  lieu  de 
Benêt  et  avait  commis  d'autres  excès  au  préjudice  du  grand-prieur 
d'Aquitoine  (X«»  12.  fol.  192  V,  194,  377  f  et  v.  379  :  Xi»  13,  foL  225), 
fournissent  des  détails  curieux  pour  la  biographie  de  ce  person- 
nage. D'Eléonore  de  Périgord,  sa  femme,  Jean  ii  de  Clermont, 
vicomte  d'Aunay,  n'eut  qu'une  fille,  Louise  de  Clermont,  ici  nommée, 
qui  épousa  François  de  Montbron  et  porta  dans  cette  maison  toute 
la  succession  de  la  vicomte  d'Aunay. 

2.  Par  son  testament,  daté  du  18  avril  1400,  Jean  de  Clermont 
avait  accordé  sa  fille  à  François  de  Montbron  ;  mais  il  ne  l'épousa 
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•ku  ttoitdé  Juillet  Taiide  gniM  mil  ccca  et  cinq,  «t  la  xzv.e  de 
neetre  iegm.  <»->  P»r  le  voy^eneoti  eonteil,  oo  quel  [eatoient] 
'  4«  n)j  4e  Navafrer;  meeeieors  les  duee  de  Berry,  d'Orléans  et  de 
.  Bourbonnois,  le  conte  de  Mortaing  \  messeigneurs  Jacques  do 
.Bourbon  ^  vous  et  pluseurs  autres.  Barrau.  »  (JJ.  160,  n»  75, 
..fol.  eôvM 


DCCCCXI 

Rémission  accordée  à  Guillaume  Âudoin  »  laboureur ,  âgé  de 
•soixante  ans,  devenu  idiot  à  la  suite  d'une  chute,  prisonnier  à 
Parthenay  à  cause  du  meurtre  de  sa  femme.  JJ.  160,  n*  91, 
£oL70V.) 

13  novembre  1405. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  esté  expose  de  la  partie  des  amis  chamelz  de 
Guillaume  Audo^'n,  povre  homme  laboureur^  aagé  de  lx.  ans 
ou  envirpn,  chargé  de  deux  petis  enfaris.,  demourant  en  la 
chastellerie  dePartenay  en  Poictou,  comme,  deux  ans  a  ou 
environ,  le  dît  Guillaume  ^udoyn  feust  monté  en  un  perier 
pour  cueitlir  des  poires,  duquel  perier  il  chut  à  terre  et  se 
estonna  la  teate  telement  qu'il  fu  par  long  temps  sans  par- 
ler^ et  4^Joi^  il, devint  aottrt,et^perdi  son  sens  e(  sa  mé- 
moire, et  depuis  a  tousjours  esté  et  encores^  est  homme 
'I  ■■      1 111        I  ■■  ■  I  1 .1     I     ■    .1    I     II 

que  le  25  nàai  |40d|  après  un  long  procès  contre  la  veuve  du 
vicomte  d'Ajunayet  le  seigneur  de  Murât.  Le  3  juillet  1410,  il  rendit 
au  duo  de  Berry  .aveu  à  cause  de  sa  femme,  pour  la  vicomte 
d'Aunajretle  cbapibeUage  «de  Poitou.  Les  droits  et  devoirs. féo- 
daux éoumérés  dans  cet  acte  sont  des  plus  curieux.  (Copie  du 
Grand*Oauibier  aux  Areh.  Mt.,  Ri*  217*,  p.  1053.)  En  1418,  le  6'  de 
MonibroB  renouvela  son  hoopumage  au  dauphin  Charles,  comte  de 
Poitou.  (P.  1144,  (ol.  45.)  Nous  pourrions  donner  Tanalyse  de  plu- 
sieurs actes.  4t  procès  relatjis.  à  ce  personnagei  mais  nous  .a^rons 
■ans  doute  roccaalon  de  les  placer  ailleurs.  Il  suffira  ici  de  signaler 
un  anrèt  .rendu  au  Pàrlemfnt  enlre4ui«et  le  sire  de  Sainte-Sevère, 
le  4  avril  1426,  dans  lequel  se  trouvent  des  renseignements  fort 
inté]:eaeanls..(Xs»21»  .foi.  46  v«,  47.)  François  de  Montbron  eut 
onae  enfants  etmourutfort  âgé,  en  1470. 

1.  Heure  d^fivpeux,  comte  de  ^Mortain,  second  fils  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  mùtt  en^l412. 

•  S.iiaoques  de Bovrbon',  s'^  Préaux, grand  bouteiller  de  France, 
^Oieième  flls4e  Jaoquee  i«r  comte  4»  la  Ifarohe. 
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insensible  et  ydiot;  et  ilsoil  ainsi  que»  le  vendredi  après  la 
feste  saint  Mathieu  derrenierementpasséei  le  dit  Guillaume 
et  Jehanne  Brangiere,  sa  femme,  ohargassent  du  fumier 
en  une  charette  pour  mener  en  leurs  terres,  et  ainsi  que 
la  dicte  femme  besuchoit  le  dit  fumier,  ycelui  Guillaume, 
auquel  sembla  qu'elle  ne  faisoit  pas  bien  sa  besongne^  et 
semoquoit  et  desrisoit  de  lui  en  lui  faisant  la  moe,  pour  ce 
qu  il  estoit  sourt  et  ydiot  par  non  sens,  yré  et  courroucé  de 
ce,  frappa  sa  dicte  femme  par  le  costé  au  travers  des  flans 
d'une  espendouere  de  bois»  dont  il  chargoit  le  dit  fumier 
en  la  dicte  charette,  et  la  fisl  cheoirà  terre;  et  quant  elle  fu 
oheue,  illa  frappa  pluseurs  fois  sur  les  rains,  sur  son  ventre 
et  sur  ses  jambes,  et  puis  la  laissa  et  s'en  ala  mener  le  dit 
fumier  qu'il  avoit  chargé  en  leurs  dictes  terres,  et  quant  il 
retourna,  trouva  sa  dicte  femme  morte  de  la  dicte  bateare 
qu'il  lui  avoit  faicte,  dont  il  f u  moult  doulent  et  courroucé, 
jassoit  ce  qu'elle  eust  esté  et  feust  diffamée  de  son  corps, 
ainsi  qu'il  estoit  voix  et  commune  renommée  au  païs.  Pour 
lequel  fait  et  cas,  ycelui  Guillaume  a  esté  pris  et  mené 
prisonnier  es  prisons  de  nostre  très  chier  et  amé  cousin  le 
sire  de  Partenay,  audit  lieu  de  Partenay,  èsquelles  il  est  de- 
tenu  à  grant  povreté  et  misère  et  est  en  voie  de  finer  brief* 
ment  ses  jours  par  la  justice  de  nostre  dit  cousin  et  de 
laisser  povres  orfelins  ses  deux  enfans  dessus  diz,  se  par 
nous  ne  lui  est  sur  œ  impartie  nostre  bénigne  grâce  et  mi- 
séricorde, requerans  humblement  que,  comme  le  dit 
Guillaume  ait  esté  le  cours  de  sa  vie  homme  de  bonne  vie, 
renommée  et  honneste  conversacion,  sans  avoir  esté  actaint 
ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  blasme  ou  reprouche, 
nous  lui  vueillons  nostre  dicte  grâce  impartir.  Pour  ce 
est  il  que  nous^  eue  constderacion  à  ce,  à  laage  et  à  Testât 
de  la  personne  du  dit  Guillaume  Audoyn,  et  pour  pitié  et 
compassion  de  ses  deux  petis  enfans  dessus  diz,  voulans 
miséricorde  estrt  préférée  à  rigueur  de  justice,  à  ycelui 
GuiHaume  ou  dit  cas  avons  quicté^  remis  e^t  pardonné,  etc. 

TOlfE  XXVI.  6 
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Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des 
ressers  et  Exempcions  de  Poictou,  d'Anjou  et  duMaine^  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  a  Paris,  le  xni* 
jour  de  novembre  Fan  de  grâce  mil  gggg.  et  cinq  et  de 
nostre  règne  le  xxvi®. 

Par  le  roj,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 

DCCCCXII 

Rémission  accordée  à  Jean  Durand,  de  la  Mignardière,  paroisse  du 
Poiré-sou8-la-Roche-sur-Yon,  qui,  dans  une  querelle  et  en  défen- 
dant son  fils,  avait  frappé  mortellement  Gillet  Gendronneau. 
(JJ.  160,  nM05,  fol.  79  V.) 

Novembre  1405. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
npus  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz  de 
Jehan  Durant,  povre  laboureur,  chaîné  de  femme  et  en- 
fans,  demourant  ou  village  de  la  Mignardere  en  la  parroisse 
de  Peyrësurla  Roche  sur  Ion,  contenant  comme,  le  jour  de 
la  feste  saint  Pierre  en  aoust  derrenier  passé^  environ  heure 
de  vespres;  le  dit  Jehan  Durant  feust  parti  de  son  hostel 
du  dit  lieu  de  la  Mignardiere,  portant  une  fourche  et  une 
sarpe^  en  entencion  d'aler  clorre  une  sienne  terre  semée  et 
emblavée,  et  en  y  alant  trouva  Jehan  Nicoleau  qui  le  depria 
que  il  lui  alasttuer  et  appareillier  un  mouton  en  son  hostel 
du  Fié,  qui  estoit  assez  près  du  dit  lieu  de  la  Mignardere.  Et 
pour  ce  y  ala  le  dit  Jehan  Durant  et  le  fist,  et  quant  il  ot  fait,  il 
s'en  revint  en  son  dit  hostel  à  la  Mignardere,  et  illecques 
trouva  un  nomméGiletGendronneau,laboureur, demourant 
à  la  mestairie  du  dit  lieu  du  Fié,  qui  disoit  que  certaines  oes 
qui  estoient  au  dit  Jehan  Durantavoient  esté  en  son  orge  et 
y  a  voient  fait  dommage^  et  que  pour  ce  il  les  emmenroit  en 
prison  en  l'ostel  du  dit  Jehan  Nicoleau^  au  dit  lieu  du  Fié.  A 
quoy  le  dit  Durant  lui  respondi  que  ycelles  oes  n'avoient 
point  esté  ou  dit  orge  ne  y  fait  dommage,  et  supposé  que 
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elles  y  eussent  esté  et  fait  dommage^  si  ne  dévoient  elles  pas 
estre  menées  en  prison  au  dit  lieu  du  Fié,  mais  dévoient 
en  ce  cas  estre  menées  au  dit  lieu  de  la  Mignardiere,  dont 
estoit  seigneur  Jamet  Nicoleau  \  veu  que  le  dit  orge  estoit 
enla  seigneurie  du  dit  Jamet  Nicoleau,  et  non  du  dit  lieu  du 
Fié,  ou  autres  paroles  semblables,  en  empeschant  au  dit 
Gendronneau  que  il  ne  enmenast  les  dites  oes  au  dit  lieu  du 
Fié.  Et  à  ce  débat  seurvint  André  Durant,  filz  du  dit 
Jehan  Durant,  et  tantost  que  ycelui  Gendronneau  le  vit,  il 
s'adreça  à  lui^  tenant  en  Tune  de  ses  mains  une  grosse  pierre 
et  en  l'autre  un  grant  baston  appelé  massue,  en  lui  disant  : 
<K  Ribaut^  tu  y  morras,  tu  as  au  jour  d'uy  cuidé  batre  mes 
gens  ]),  ou  autres  paroles  semblables,  et  en  ce  disant  cuida 
frapper  le  dit  André  de  la  dicte  pierre  que  il  tenoit  en  sa 
main,  et  en  ce  conflit  et  pour  empescher  le  dit  cop  et  que 
le  dit  André  n'en  feust  frappé,  le  dit  Jehan  Durant,  son 
père,  meu  d'amour  paternelle  et  par  chaude  meslée,  frappa 
ycelui  Gendronneau  du  doz  d'une  sarpe  un  seul  cop  ou 
front,  et  atant  se  départi  le  dit  Gendronneau  et  s'en  ala  en 
son  bostel,  et  du  dit  cop  par  mauvaise  garde  ou  autrement 
est  depuis  alez  de  vie  à  trespassement,  trois  sepmaines  ou 
environ  après  ledit  cas  advenu.  Pour  occasion  duquel,  ycel  ui 
Jehan  Durant^  doubtant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du 


i.  Ce  personnage  et  sa  famille  nous  sont  connus  par  les  registres 
du  Parlement  de  Paris.  Guy  de  Surgères,  chevalier,  avait  cédé  à 
Jean  Nicoleau,  père  de  Jamet,  tout  le  droit  qu'il  possédait  sur  le 
fief  de  Lauzière  en  Aunis,  moyennant  une  certaine  redevance 
annuelle  en  nature,  qui  ne  fut  pas  régulièrement  payée  par  le  iils 
de  Tacquéreur.  Jacques  de  Surgères,  petit-fils  de  Guy,  ne  pouvant 
obtenir  les  arrérages  qui  lui  étaient  dus,  fit  saisir  les  biens  de  Jamet 
Nicoleau.  Celui-ci  poursuivit  pour  oe  fait  son  créancier  devant  la 
cour  des  Grands  Jours  du  duc  de  Berry  en  Poitou  et  fut  condamné. 
Le  Parlement,  appelé  à  juger  en  dernier  ressort,  confirma  la  sen- 
tence des  premiers  juges,  par  arrêt  du  4  juin  1400.  (X<a  47,  fol. 
281  v«.)  Jamet  perdit  encore  un  second  procès  qu'il  avait  intenté  au 


même  Jacques  de  Surgères  et  releva  de  nouveau  appel;  mais  il 
mourut  avant  le  Jugement  définitif  qui  fut  rendu,  le  3Ô  juin  1403, 
contre  sa  veuve.  Femelle  Goudenoe,  et  ses  quatre  enfants  :  Jean, 


Jamet  (le  seigneur  de  la  Mignardière),  Régnant  et  Catherine  Nico- 
leau, celle-ci  mariée  à  Hugues  Bretou.  (Xi«  50,  fol.  263  v*.) 
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païSy  et  puis  a  esté  crié  k  bàh  par  justice, et  ses  bieriEf  meublés 
inventoriés  et  mis  en  main  de  justice,  si  cotbimè  dierit 
yceuk  ariiis  charneh^  en  nous  humblement  suppliant, 
comme  en  tous  autres  fkis  ycelui  Jehan  t)ilranl  ait  esté  et 
soit  de  bonne  vie  et  renommée,  non  attaiût  ne  conivdiriôii 
d'aucut)  vilain  blasme  ou  reprouche,  et  soit  le  dit  cas 
advenu  par  chaude  cole  et  par  temptacion  de  rmincm), 
et  pour  pitié  et  cbmpassibn  de  sa  dicté  fbmme  et  en  fana, 
qui  pour  occasion  de  ce  séroient  en  voie  d'èâtre  desèri, 
nous  lui  vueillions  sur  ce  impartir  nostre  grsl(5e  et  misé- 
ricorde. Pour  quov  lious,  voulans  tousjôiirs  nllséritîdrdfe 
préférer  à  rigueur  de  justice,  atl  dit  Jehan  Durant  Ëvbhâ  ô\i 
dit  cas  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnonsi  ëti 
mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  bestors  et  Elettip- 
cions  d'Anjou,  de  Poictou  et  du  Mairie,  au  gouverneur  d«*)a 
Rochelle  et  à  toUs  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
ou  mois  de  novembre  l'an  de  grâce  mil  ccicc.  et  citiq^  et  de 
nostre  règne  le  xjtvi". 

Par  le  roy,  à  la  rélacion  du  cohseil.  Chaligaut; 

bccccxiii 

Rémission  accordée  à  Guillaume  Barré,  à  Gtlilleite  TaVfufeiaâ,  éa 
femme,  et  à  Nicolas  Bougras,  leur  compère,  poursuivi:^  et  em- 
prisonnés à  Mareuil  pour  le  meurtre  d'Etienne  Ghemelier,  qui 
avait  voulu  débaucher  et  menacé  de  battre  ladite  Guillette  et  la 
femme  dudit  Bougras'.  (JJ.  160,  n»  212,  fol.  143.) 

Novembre  1405. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  de 
la  partie  des  amis  charnelz  de  Guillaume  Barré  et  de  Guil- 
lette  Taquaudcy  sa  femme,  et  de  Nicolas  Bougras,  chargiez 
de  pluseurs  petis  enfans,  demourans  ou  pais  de  Poictou^ 
à  nous  avoir  esté  humblement  exposé  que,  environ  la 
Ternité  derrenierement passée,  un  appelle  Eslienne  Chétûe- 
lier^  homme  marié  de  mauvaise  et  dissotue  vie^  renoœoxé 
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de  eouQher  et  habUer  ohgraelnient  avec  autres  femmes  * 
que  la  sienne,  eust  poursuy  et  poursuioit  la  dicte  Guillette 
de  jour  en  jopr  ppur  avoir  sa  oompaignie  charnelle,  en  lui 
clUapt  qae,  ^  elle  ne  lui  accordoit,  qu'il  la  batroit  et 
destruiroit  du  corps.  Laquelle,  voulant  obvier  à  ce  et  à  la 
ma^vaiie  yplunté  d'iœlui  Ëstieone  et  soy  maintenir 
CQiniiiç  boqne  femme  avec  son  dit  mary,  lequel  et  elle 
se  feulent  pieça  allouez  ou  acuillis  à  certain  temps 
avec  le  conte  de  RonnayS  pour  le  servir  et  gaigner 
leur  povre  vit  et  de  leurs  petis  enfans,  comme  il  apparte- 
nait, lui dist qu'il  se  voulsist  déporter  déplus  la  poursuir 
ne  prier.  Tputesvoies,  ce  non  obstant,  yeelui  Ëstienne  en 
persévérant  tousjourâ  en  son  mauvais  propos,  ne  se  voult 
(|esister  de  tousjours  la  poursuir  et  requérir,  et  tant  que, 
poqr  lesgrana  mAnace s  qu'il  lui  donnoit  et  faisoit  souventes 
fois,  voyant  que  aucunement  elle  ne  se  povoit  dtspescher 
ne  d^Uvrcr  de  lui,  notifia  et  dist  à  son  dit  mary  et  au  dit 
Bougras,  qui  estoit  leur  compère^  la  poursuite  et  ennuy  que 
yoelui  Ëstienne  Chemeler  lui  avoit  faicte  et  faisoit,  dont  ilz 
furent  très  courouciez  et  dolens  et  non  senz  cause,  mes- 
memcnt  que  aussi  avoit  il  requise  la  femme  d'icellui 
Boqgras^  qui  doubtoit  que  pareillement  il  feist  à  sa  dicte 
femme.  Et  pour  ce  que  les  diz  mariez  et  Bougras  estoient 
povres  gens,  regardans  qu'ilz  ne  povoient  bonnement 
résister  à  la  force  du  dit  Ëstienne  qui  estoit  jeune  homme, 

1.  Le  tests  porte  par  erreur  «  enfans  »,  au  lieu  de  femmes. 

2.  On  trouve  bien  Rosnay  dans  les  environs  de  Mareuil, 
mais  ce  n'était  pas  un  comté.  Le  comté  de  Rosnay  était  situé  en 
Champagne  et  appartenait  alors  à  Louis  duo  d'Orléans,  du  chef  de 
Valentine  de  Milan  sa  femme.  Il  était  échu  à  celle-ci  avec  le  reste 
de  la  suooession  de  sa  mère,  Isabelle  de  France.  C'est  lors  du  ma- 
riage de  cette  dernière  avec  Qaléas  Visconti,  que  le  roi  Jean,  son 
père,  avait  érigé  pour  elle  la  terre  de  Rosnay  en  comté.  Mais  on 
ne  peut  supposer  qu'il  s'agisse  ici,  sous  le  nom  de  «  comte  de 
Ronnay  »,  oe  Louis  duo  d'Orléans,  frère  de  Charles  vi.  il  faut  plu- 
tôt admettre  une  erreur  de  la  part  du  scribe  qui  a  transcrit  les  actes 
du  Trésor  et  qui  a  dû  mettre  te  mot  «  oonte  »  à  la  place  de  celui  de 
curé  ou  de  tout  autre  qualificatif  d'un  habitant  ae  la  paroisse  de 
Rosnay  que  portait  le  texte  original. 
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fort  et  puissant  de  corps  et  plain  de  mauvaise  volunté  ; 
coDsiderans  aussi  que  paravant  ce  il  avoit  batue  la  dicte 
Guillette,  elle  estant  grosse  d'enfant,  et  lui  [avoit]  donné 
d'une  pierre  contre  le  ventre,  dont  elle  et  son  fruit  furent 
en  grant  péril,  et  Teust  tuée  ou  autrement  durement  traictiéf 
se  son  dit  mary  ne  se  feust  mis  entre  eulx  deulx,  et  iesquelz 
il  avoit  menacé  et  menaçoit  tousjours^  disant  qu'ilz  ne 
mourroient  que  par  ses  mains,  combien  qu'ilz  ne  lui  avoient 
riens  meffait  et  lui  eussent  fait  dire  et  monstrer  pluseurs 
foiz  par  bonnes  gens  que  dès  lors  en  avant  il  se  voulsit  dé- 
porter de  leur  vouloir  faire  aucun  deshonneur  ne  donner 
aucunes  menaces,  lequel  n'en  voult  riens  faire,  mais  per- 
severoit  chacun  jour  en  son  mauvaiz  et  dampnable  propos, 
entreprindrent  ensemble,  touz  esmeuz  et  courouciez, 
comme  dit  est,  parce  que  le  dit  jour  il  estoit  retourné  par 
devers  elle,  que  se  il  y  retournoit  plus,  la  dicte  Guillette  lui 
bailleroit  et  assigneroit  heure  et  lieu,  ce  dit  jour,  ou  quel 
lieu  les  diz  mary  et  compère  seroient  mueiez.  La  quelle 
chose,  parce  qu'il  revint,  fu  ainsi  faicte  par  la  dicte  Guille- 
mete  que  entreprins  avoit  esté  entre  elle  et  ses  diz  mary  et 
compère.  Et  tantost  que  le  dit  Chemeler  fu  entré  ou  dit 
lieu,  les  diz  mariez  et  Bougras  le  prindrent  au  corps,  le 
getterent  par  terre,  lui  copperent  un  pou  du  bout  de  la 
langue,  et  le  bâtirent  de  bastons  par  les  jambes;  et  après 
la  dicte  Guillemette  s'en  ala  coucher,  et  ses  diz  mary  et 
compère  le  misdrent  hors  du  dit  lieu  et  le  menèrent  en  un 
champ,  distant  d'illec  un  quart  de  lieue  ou  environ,  où 
ilz  le  bâtirent  de  rechiefde  baston  et  le  laissèrent  ainsi  là, 
senz  le  vouloir  tuer.  Pour  la  quelle  cause,  les  gens  et  offi- 
ciers de  la  justice  de  Maroil,  dès  le  lendemain  du  dit  fait 
avenu,  prindrent  et  menei^ent  en  prison  lez  diz  mariez  et 
compère^  c'est  assavoir  au  chasteau  du  dit  lieu  de  Ma- 
roil \  où  ilz  ont  congneu  et  confessé  le  fait  et  cas  dessus 

1.  La  terre  et  seigneurie  de  Mareuil-sur-Lay  avait  appartenu  à 
Pernelle  vicomtesse  de  Thouars  et  fut  comprise  dans  le  partage  de 
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diz.  Et  ledit  Estienne  Chemeler  fu  emporté  chieux  lui, 
où  il  a  demouré  au  lit  malade,  depuis  le  dit  jour  de  la  Trinité 
jusques  au  mardy  après  la  saint  Jacques  et  saint  Cristofle 
xxvui*  jour  de  juillet  derrenierement  passé  ou  environ, 
que  par  mauvaiz  gouvernement  ou  autrement  il,  en  des- 
chargant  les  dessus  diz,  et  disant  par  pluseurs  foiz  devant 
ploseurs  que  ou  dit  fait  il  avoit  la  plus  grant  faute,  est 
alez  de  vie  à  trespassement.  Pour  occasion  duquel  fait,  la 
dicte  Guillemete  estant  enferrée  en  prison,  comme  dit  est, 
doublant  rigueur  de  justice,  s'est  eschappée  de  la  dicte 
prison  et  absentée  du  pais,  et  les  diz  son  mary  et  compère 
sont  encores  en  la  dicte  prison  à  grant  misère  et  povreté, 
en  aventure  de  briefinent  finer  leurs  jours  et  recevoir  puni- 
cion  corporele,  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoit 
sur  ce  impartie,  si  comme  leurs  diz  amis  dient,  en  nous 
requérant  humblement  que,  attendues  les  choses  dessus 
dictes  et  la  mauvaise  et  dissolue  vie  du  dit  Estienne,  et  que 
les  diz  Barré  et  Bougras  ne  le  cuidoient  ne  vouloient  pas 
tuer,  mais  seulement  le  batre^  que  aussi  il  a  vesqu  après 
les  dictes  bateures  par  l'espace  de  sept  sepmaines  ou  envi- 
ion,  pendant  lequel  temps,  s'il  eust  eu  bon  gouvernement, 
il  en  peust  estre  reschappé,  si  comme  les  diz  supplians 
dient,  nous  lui  veullons  impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour 
quoy  nous,  ces  choses  considérées,  que  les  dessus  diz  mariez 
et  Bougras  ont  esté  et  sont,  en  touz  autres  cas,  de  bonne  vie, 
renomméeet  honnesteconvcrsacion,  sans  avoir  estéreprins, 
attains  ne   convaincuz    d'aucun  autre  vilain  blasme,  si 


■a  suocessioD.  Plus  tard  Georges  de  La  Trémoïlle  la  posséda  (nous 
n'avons  pas  trouvé  à  partir  de  quelle  époque  exactement).  Il  préten- 
dait même  étendre  le  ressort  de  la  justice  de  ce  lieu  sur  les  sujets 
de  la  seigneurie  de  Saint-Hilaire-le-Vouhis,  qui  apppartenait  à  Jean 
Harpedenne,  seigneur  de  Belleville,  sous  prétexte  que  cette  der- 
nière était  tenue  de  Mareuil.  Harpedeone  reconnaissait  devoir 
rhommage  au  seigneur  de  Mareuil,  mais  niait  que  ses  hommes 
fussent  justiciables  de  oelui-ci.  Le  litige  porté  aux  Grands  Jours  de 
Poitou  fut  renvoyé  devant  le  sénéchal  de  Thouars,  en  1445  ;  ensuite 
le  Parlement  en  fut  saist  [Plaidoirie  du  4  août  1418,  Xi»  4792, 
fol.  59  vo.) 
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comme  \h  dieni,  voulans  en  oeste  partie  mUericorde  eslife 
préférée  à  rigueur  de  justice,  ans  diz  Guillaume  Barré^  Guil* 
ïemete,  sa  femme,  et  Nicolas  Bougras,  et  chascun  d'eulx, 
avons  ou  dit  cas  quictié,  remis  et  pardonné,  etc.  Sy  don«- 
nons  en  mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors 
et  Exempeions  d'Anjou,  de  Poictou  et  du  Maine,  et  à  touE 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris^  ou  moys  de  no- 
vembre Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  cinq,  et  de  nostre 
règne  le  xxvi*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Chaligaut. 

Dccccxrv 

Rémission  accordée  à  Jean  EfTray,  dit  Gradelet,  et  à  plusieurs  de 
ses  complices,  poursuivis  pour  le  meurtre  du  prieur  de  Buxière 
qui  avait  séduit  et  enlevé  la  femme  dudit  Effray.  (JJ.  i60,  no  223, 
fol.  152  v<».) 

Mars  1406. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  des  amis 
cbarnelx  de  Jehan  Effroy,  dit  Gradelet,  Macé  Massé,  Jehan 
Moreau,  Vincent  Raboleau,  Jehan  Robin  et  Guillaume  le 
Faucheur,  demourans  à  Buxieres  la  Gaillarde,  povres  la- 
boureurs, chargiez  de  femmes  et  les  aucuns  d'eulx  de  petiz 
enfans,que,  neuf  ans  a  ou  environ,  un  religieux  de  l'abbaye 
de  Nostre  Dame  de  Noyers  *  estoit  prieur  ou  gouverneur 
du  prioré  du  dit  lieu  de  Buxieres  ',  et  y  avoit  à  cause  du  dit 
prioré  haulte^  moyenne  et  basse  justice,  et  combien  qu'il  se 


1.  Sur  Tâbbaye  Notre-Dame  de  Noyers,  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
au  diocèsQ  de  Tours  (auj.  cm  de  Nouâtre,  Indre-et-Loire),  voy.  la 
Ga//ta  christ.,  t.  XIV,  col.  288,  et  C.  Chevalier,  Hist.  de  l'&bbaye  de 
Noyers. 

2,  Los  lettres  oui  suivent  immédiatement,  relatives  au  même  fait, 
donnent  le  nom  âe  oe  prieur,  Jean  Chapeau.  Le  prieuré  de  Saint- 
Jeai^-Baptist^  de  Buxière,  près  Dan^é,  fui  uni  à  la  cure  des  Ormes 
en  176^.  (H.  Beauchet-Filleau,  Poutllé  du  diocèse  de  Poifler0,p.  264; 
Rëdet,  Dict  topogr.  de  la,  Ftennc.) 
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debst  eslire  gouYerné  comme  bon  religieux,  toutes  y^ifis  il 
estoit  mollit  luxuHeux  et  plain  de  sa  voulenle,  et  environ 
le  dit  temps  dist  au  dit  Moreau  par  plqsews  foiz  ees  paroUes 
ou  semblables  en  substance  :  «  Vilain,  tu  ez  jaloux  de  ta 
femme  et  de  moy,  mais  en  de^pit  de  ton  visaige,  je  cou- 
efaeray  avec  elle  et  en  feray  mon  plaisir,  et  se  tu  engrouss^s, 
tu  seras  batu  qomment  que  ce  soit,  d  Et  pour  ce  que  le  dit 
Jehan  Effiroy  dist  que  c' estoit  mal  fait,  le  dit  prieur  ala  à 
son  hoatel  et  contre  son  gré  print  la  femme  dv  dit  Effray 
par  la  main,  et  devant  tous  les  asaistens  l'en  enmeaa\  ou 
dit  prioré,  et  convint  que  le  dit  Effray  s*en  fo^iyst  pour 
doubte  que  le  dit  prieur  ne  le  batist.  La  quelle  femme  du 
dit  Effroy  le  dit  prieur  tint  en  son  dit  prioré  par  l'espace 
de  cinq  ou  six  semaines,  au  soeu  des  gens  d'icelle  ville. 
Durant  lequel  temps  le  dit  Effray,  pour  doubte  du  dit  prieur 
qui  estoit  coustumier  de  procéder  par  voye  de  fait,  se 
absenta  de  la  dicte  ville  et  revint  par  deux  ou  trois  fois, 
et  requist  et  fist  requérir  par  ses  parenset  amis  au  dit  prieur 
qu'il  lui  rendist  sa  dicte  femme  ;  dont  le  dit  prieur  ne 
voult  riens  faire,  pour  requeste  qu'il  lui  en  sceust  faire.  Et 
a  un  certain  jour  qui  fu  un  peu  avant  la  saint  Jeh«in  Bi^pliste, 
le  dit  Effiray  retourna  en  la  dicte  ville  et  requist  au  dit 
prieur,  en  présence  de  pluseurs  gens,  qu'il  lui  rendist  sa 
femme.  Lequel  prieur  s'en  entra  lors  ou  dit  prioré  et  list 
mettre  un  chappeau  de  roses  sur  sa  teste,  et  en  tel  estât  la 
monstra  au  dit  Effray  par  manière  de  moquerie,  en  disant  : 
c  Vilain,  vecy  ta  femme.  Tu  ne  la  tenoies  pas  si  jolie  » , 
mais  oncques  ne  la  lui  voult  rendre.  Pour  la  quelle  cho^e 
le  dit  ESray  dist  ans  dessus  nommez  et  aucuns  autres  que 
autant  leur  en  pourroit  faire  le  dit  prieur,  et  pour  ce  leur 
priaqu'ilz  lui  voulsissent  aider  à  recouvrer  sa  femme.  Les 
quelz,  à  la  requeste  du  dit  Effray,  et  le  dit  Effray  avecques 
eulx,  alerent  le  jour  saint  Jehan  Baptiste  et  par  nuit  ou  dit 
prioré,  pour  quérir  la  dicte  femme  du  dit  Effray,  et  hur- 
lèrent à  l'uis  du  dit  prieur,  et  entrèrent  en  sa  chambre.  Et 
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quant  le  dit  prieur  les  TÎt^  il  s'en  fouy  ou  clochier  de  la 
dicte  esglise  et  delà  monta  sur  le  ouer  de  l'église,  et  de  là 
chut  à  terre  ;  et  quant  il  fîit  cheu,  le  dit  Faucheur  le  fery 
pluseurs  coups  d'un  baston  et  glaviot,  des  quelx  cops  il 
ala  de  vie  à  trespassement.  Et  quant  il  fut  mort,  les  dessus 
nommez  le  portèrent  en  la  rivière  de  Vienne  qui  queurt 
assez  prez  de  la  dicte  ville  et  du  dit  prieuré.  Et  depuis^  pour 
souspeçon  du  dit  cas,  les  dessus  nommez  ou  aucuns  d'euU 
furent  approuchiez  en  la  court  dudit  lieu  de  Buxieres,  et 
aprez  pluseurs  délais  furent  licenciez  de  court.  Depuis  les* 
quelles  choses,  le  dit  Jehan  Effiray  s'est  absentez,  pourdôubte 
de  rigueur  de  justice,  et  les  autres  dessus  nommez  ont  esté 
prins  et  miz  en  nos  prisons  de  Chinon  ^,  pour  le  dit  cas, 
soubz  umbre  de  ce  que  nostre  procureur  ou  l'abbé  du  dit 
lieu  de  Noyers  veulent  maintenir  que  ledit  prieur  estoit  en 
nostre  sauvegarde  ou  autrement.  Pour  les  quelles  choses 
les  dessus  nommez  sont  en  voye  de  finer  leurs  jours  miséra- 
blement^ se  sur  ce  ne  leur  estoit  impartie  nostre  grâce  et 
miséricorde^  si  comme  leurs  diz  amis  dient,  en  nous  hum- 
blement suppliant  que,  attendu  que  en  autres  cas  les  dessus 
nommez  ont  tousjours  esté  de  bonne  vie  et  renommée, 
sans  avoir  esté  reprins  ne  convaincuz  d'aucun  autre 
villain  blasme  ou  reprouche,  et  que  le  dit  prieur  estoit  de 
dissolue  vie  et  tenoit  la  dicte  femme  du  dit  ESray  contre 
son  gré,  et  encores  le  menaçoit  de  batre,  et  avoit  menacié 
ledit  Moreau  que  ainsi  feroit  il  de  sa  femme,  comme  dessus 
est  dit^  et  doubtoient  les  dessus  diz  que  aussi  feist  il  d'eulx, 
et  que  ce  qu'ilz  firent  f  u  pour  aidier  au  dit  EflOray  à  recou- 
vrer sa  femme  que  le  dit  prieur  tenoit  comme  dit  est,  et 
attendu  le  long  temps  que  le  dit  fait  advint,  nous  sur  ce 
vueillons  aux  dessus  nommez  extendre  nostre  dite  grâce. 
Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  en  ceste 

1.  Gomme  infracteurs  de  la  sauvegarde  royale,  les  prévenus 
étaient  justiciables  du  bailli  des  Exemptions  do  Poitou,  Anjou  et 
liaiiie,  dont  le  siège  était  à  Chinon. 
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partie  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  au4t* 
dessus  nommez  et  à  chascun  d'eulx  avons  remis,  quictië 
et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  pré* 
sentes  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions 
de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  gggg.  et 
cinq,  et  le  xxvi*  de  nostre  règne  *• 

Par  le  roi,  messire  Guerin  de  Lorriz  et  plusieurs  autres 
chambellans.  J.  de  Rouvres. 

DCCCCXV 

Rémission  accordé*  à  Julien  Fouciieron^  oomplio*  du  meurtre  de 
Jean  Chapeau,  prieur  de  Buxiére.  (JJ.  160,  n*  ^45,  foL  170  y,] 

Mars  1406. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presensetavenir,  nous 
avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  Julien  Foucheron  ', 
povre  homme  laboureur  de  bras^  chargé  de  jeune  femme  et 
de  petit  enfant,  de  l'aage  de  xxx.  ans  ou  environ,  contenant 
que  comme^  sept  ans  a  ou  environ,  feu  frère  Jehan  Chappeau, 
ou  temps  qu'il  vivoit  prieur  de  Bussiere,  qui  est  ou  dit 
païs  de  Poictou,  lequel  estoit  renommez  ou  dit  païs  d'estre 
brigueux,  rioteux  et  ravisseur  de  femmes,  print  et  admena 
de  fait  et  par  force  la  femme  de  Jehan  Efiroy  en  ycelui 
temps  en  sa  dicte  prieuré  de  Bussiere,  et  illec  la  tint 
l'espace  de  deux  mois  ou  environ,  pendant  les  quelz  deux 


l.Un  autre  complioe  de  ce  meurtre,  Julien  Fougeron  ou  Fouohe« 
ron,  obtint  de  doubles  lettres  particulières  de  rémission,  sous  la 
même  date,  toutes  deux  transcrites  sur  ce  registre  JJ.  160.  Le 
texte  de  Tune  (n*  305,  fol.  219  vo),  sauf  qu'il  n'y  est  pas  question 
d'emprisonnement  à  Ghinon,  pour  enfrainte  de  sauregarde»  est  à 
peu  ôrès  identiquement  le  même  oue  celui-ci  ;  il  est  par  conséquent 
mutile  de  le  publier.  L'autre  présente  dans  les  détails  des  diffé- 
rences telles  qu'il  nous  paraît  utile  d'en  donner  la  partie  essentielle, 
quoique  le  récit  y  soit  beaucoup  moins  circonstancié. 

2.  Il  est  nommé  Julien  Fougeron  dans  l'autre  texte.  (JJ.  160. 
no  305,  fol. 219  V».) 
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q^jisl^^rJett^nlËffFQjr,  nwy  4'i^«lle  iemi^e^  çeqaigt  et 
ftdt  i^^çiip  au  dit  ppieiw  qii'il  lui  voi^^ist  r^ï\^i^e  ^  dicte 
f6|]Mn^4  dpnt  4^  f9e  îf^U*^  il  en  fu  rafftis^Qt,  Po^r  la  quelle 
obpffe^  4it  Jçhan  E^rpy,  en  yce)^i  temps,  ^e  Qçmplaigny 
detQe  aUiSerourge  de  sa  4ipte  f^mme  ^t  au9  aqtres  amis  et 
p^rei^s  4'iplille  femffle  \  lesq^el^  Jyi;eDt  tant  du  ravisse- 
ment comme  delà  retenue ,woi}lt.qomTQUi;ez.  Dont  pour 
ce  ji^  ditJC^bfip  Sflfroy,  le  4it  ^erPur©B  de  sa  d^çle  femme, 
aocompaignez  d'autres  compaigqop^i  m  laquelle  .çqmpai- 
gnie  est  oit  le  dit  suppliant,  alerent  en  y  celui  temps  en  la 
dicte  prieuré  dudit  prieur  fit  firent  tant  qu'ilz  le  trouvèrent. 
Auquel  prieur  le  dit  Jehan  Effroy  dist  :  c  Tu  ne  m'as 
vpqlu  ceodre  ina  femme,  et  Tas  tenpe  et  %iet^  pul^remon 
gré  et  volunté;  tu  fois  mal».  Lequel  priepr  lai  respondi 
moult  orguilleusement  qull  n'en  feroit  que  à  sa  voluntë. 
Dont  de  ce  ledit  serourge  d'icelle  femme  et  aucuns  autres 
cpmpaignons  d'icelle  compaignie  furent  indignez  et  cour- 
roucez d'icelle  response,  et  pour  ce  bâtirent  et  navrèrent 
de  bastons  ferrez  ycelui  prieur  de  pluseurs  cops^  dont 
mort  s'en  ensuy  assez  tostapi'ès  en  la  personne  dudit  prieur; 
et  depuis  le  getterent  en  une  eaue  estant  en  ycelui  prieuré. 
Et  à  ce  fait  faire,  jasoit  ce  que  le  dit  suppliant  feust  en 
leur  dicte  compaignie,  si  ne  bâti  oncques  le  dit  suppliant 
ne  navra  le  dit  prieur,  ne  lui  fist  aucun  mal,  mais  destour- 
boit  de  tout  son  pouvoir  le  mal  à  faire,  en  disant  à  eulx  : 
«  Pour  Dieu,  beaux  seigneurs^  je  vous  prie  que  vous  ne  le 
tuez  pas^  ne  aussi  ne  lui  faites  aucun  mal  •» ,  ne  oncques 
ne  mist  main  à  le  getter  en  la  dicte  eaue;  mais  ce  non  obs- 
tant,  pour  doubte  de  rigueur  de  justice,  n'ose  seurement 
dempprer^  converser  ne  habiter  oudit  païs,  ne  jamais 
n'osera,  se  par  nous,  ne  lui  est  sur  ce  faicte  et  exten- 
due nasire  grâce  et  miséricorde^  si  comme  il  dit.  En 
nous  huipblement  suppliant  que,  comme  tous  les  jours  de 
sa  vie  il  ait  esté  et  encores  soit  homme  de  bonne  vie, 
renommée  et  honneste  conversacion,  sans  avpir  qsté  reprisi, 
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Mkltti  ûe  convainca  d'aucatr  àuite  Vitai A  Cât,  blasme  ou 
reprofuche,  et  qu'il  a  sept  ans  ou  éûTiron  que  le  dit  faîl 
aâvittt,  etaussi  queoncquesle  dit  àuppltànt  tie  bâti,  ble^ 
ne  Uâvta  le  dit  priéui",  de  fi^t  àùéttti  îna),  tie  aussi  ttè  itti^t 
onCques  maiti  à  le  jéttëi*  eh  la  diM«  eaUe,  mais  déstoutboit 
le  niai  k  Fditèdétddt  ^oii  poVdit,  MrfùMé  dit  est  desSûA, 
nôUâ  sur  ce  lui  ttleilliotti  lihpartif  ndstre  di6<e  graôe  et 
mi^ei'lcot'de.  Ndds,  été  choses  édilsidéfées,  etc.,  aU  dit 
suppliant  ou  èas  dessus  dit  àtdnii  qiilcté,  remis  et  paf- 
donhé^  etc.  Si  donnons  eh  maildement  au  bailli  de  Tou- 
raineet  des  ressors  etËJtémpciôti&de  Totiraine,  d'AtiJdtt, 
du  Maitlë  et  du  t'oictou,  et  à  tôUs  nd^  autre»  justiciers,  etc. 
Ddtiné  à  farl^,  du  ttiois  demarsTâtlde  gi^ôe  ihil(JCGti.  él 
cinq,  et  de  nostre  regùe  le  tt^i*. 
Par  le  toy,  à  la  relacidU  du  conseil.  Philippus. 

bCdccXVi 

Rémii^^îon  aceordéts  à  l^ietôé  Cfailuvét,  Talèl,  de  lH  ^ToUebë  en  lA  oht- 
teUénie  de  Ptarthenàyi  qui  d&ûi  uae  rixe  j^voquée  par  ma  oeu- 

sin  Jean  Bourbeau»  obligé  de  se  défendre  contre  lui,  l'avait 
frappé  mortellement.  (JJ.  160,  n^  268,  fol.  186.) 

Mars  1406. 

Cbatlës,  «5t6.  Savoir  disons  à  tdus,  pfesens  et  àvenik*, 
hoUs  avt)iV  IrèôeU  Tunible  suppticacion  des  atnis  chalrnèlz 
de  Macé  Chauvet^  povre  varlet,  demourant  ou  village  de  la 
Touche  en  la  chastellerie  de  Partenay,  contenant  comme, 
le  XV*  jour  de  janvier  Tan  mil  un^  et  trois,  le  dit  Macé  luat 
aie  aux  noces  d'uh  siéA  ùini  dil  dit  Villa^,  et  ou  soir  bieti 
tart,  au  departetnetot  des  noces^  iceUoi  Maeëv  en  la  oom|>ai- 
gnie  de  deux  autres  jeunes  homkïies  ses  voisins,  se  feust 
mis  en  chfemin  poiii*  soy  ï^etraire  en  sou  domTciteou  dit 
village,  et  peu  aprè»  que  icelkii  Macé  et  les  dis  jeunes 
hommes  orent  aie  ensemble,  iceulx  deux  jèunés  hdmmes 
se  départirent  de  lui  et  alerent  ou  boft  tour  Béittbla^  éïke 
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dit  Macé  demoura  seul^  et  ea  alant  droit  à  son  domicile 
passa  par  devant  l'ostel  d'un  sien  cousin  nommé  Jehan 
Bourbeau  \  lequel  il  yit  derant  son  huis,  et  tenoit  un 
tizon  de  feu  ardent,  et  lui  demanda  ainsi:  <r  Avez- vous  veu 
les  compaignons  ?  j>  et  sans  autre  chose  icellui  Bourbeau 
qui  faisoit  chiere  d'omme  courcié,  dist  yreusement  au  dit 
Macé  :  a  Haa  !  vous  alez  muaudant,  mais  par  le  sang  de 
Dieu,  se  vous  entrez  chez  moi^  vous  l'achèterez.  x>  Dont  le 
dit  Macé  fut  moult  esmerveillé,  attendu  la  chiere  que  son 
dit  cousin  lui  avoit  acoustumé  de  faire,  et  lui  respondi 
moult  amiablement  qui  ne  vouloit  point  aler  sur  lui,  se 
ce  n'estoità  son  plaisir.  Et  ces  paroles  dictes,  icellui  cousin 
le  menassa  plus  fort  que  devant,  et  le  dit  Macé  le  voult 
atant  laissier  et  se  mist  au  chemin  à  s'en  aler  comme  il 
avoit  acoustumé,  et  en  soy  en  alant  dist  au  dit  Bourbeau, 
son  cousin,  qu'il  ne  le  craignoit  riens  et  autre  mal  ne  lui 
fist.  Et  tantost  le  dit  Bourbeau  prist  en  sa  main  une  grosse 
pierre  et  couru  après  le  dit  Macé  au  plus  tost  qu'il  pot,  en 
lui  disant  :  «Tu  le  sauras  maintenant»,  et  en  disant  ces 
paroles,  rua  la  dicte  pierre  de  grant  force  contre  le  dit 
Macé,  et  lui  en  donna  tel  cop  parmi  l'une  des  espaules  que 
ledit  Macé  chey  à  terre,  et  non  obstant  ce,  le  dit  Bourbeau 
au  plus  tost  qu'il  pot  s'aproucha  du  dit  Macé,  et  avant  qu'il 
pot  estre  levé,  le  dit  Bourbeau  l'ot  ataint  et  du  dit  tizon 
qu'il  tenoit  donna  au  dit  Macé^  ainsi  qu'il  se  cuidoit  rele- 


1«  L'êxistenoe  dam  la  Gâtine  <!•  divers  membres  de  la  famille 
Bourbeau,  à  la  fin  du  ziv«  et  au  début  du  xve  siècle,  a  été  constatée 
déjà.  (Dictionntiire  des  fumUUs  du  Poitou^  nouv.  édit.,  1891,  t.  I, 

S.  683.)  Jean  peut  être  ajouté  à  la  liste,  ainsi  que  Pierre  Bourbeau, 
e  Routebout,  dont  nous  avons  un  aveu  daté  du  22  juin  1402, 
rendu  pour  lui  et  ses  parsonniers  au  sire  de  Parthenay  pour  un 
<  quarteron  de  terre  herborgé  >  assis  à  Routebout  et  environs, 
oonsistant  en  hébergements,  vignes,  vergers,  terres  gagnables  et 
non  gagnables,  prés,  pâturages,  etc.,  et  tenant^  d'une  part  au  fief  du 
seigneur  d'Hérisson  a  cause  de  sa  terre  de  Leigné,  et  d'autre  part 
au  fief  d'Aimery  Guischart  et  à  celui  de  Guillaume  David.  Le  re- 
venu dudit  quarteron  de  terre  y  est  estimé  à  50  sous  par  an.  (Archv 
nat.,  Ri'190,  fol.  217.) 
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yer,  tel  cop  par  la  teste  qu'il  chey  derechief  à  terre,  et  se 
mist  icellui  Bourbeau  sur  lui,  et  le  fery  pluseurs  cops  par 
la  teste  et  ailleurs,  et  tant  que  par  les  diz  cops  pluseurs 
charbons  du  dit  tizon  entrèrent  ousaing  du  dit  Macë,  et  ne 
se  poYoit  icellui  Macé  relever  pour  la  force  dudit  Bourbeau 
qui  estoitgrant  et  puissant,  et  ledit  Macé  n'estoit  que  un 
enfant  de  Taage  de  xvu.  ans.  Lequel  Macé  reant  Toutraige 
et  obstinacion  du  dit  Bourbeau, son  cousin,  pour  obviera  la 
mort,  s'avisa  d'un  petit  coustel  à  trancher  pain  qu'il  avoit 
et  le  prist,  etd'icellui  donna  un  cop  au  dit  Bourbeau  par  la 
cuisse  près  du  genoul,  et  si  tost  que  le  dit  Bourbeau  se 
senti  féru,  se  leva  de  dessus  le  dit  Macé  et  s'en  ala  en  son 
hostel,  et  ainsi  fist  icellui  Macé  et  se  coucha  en  son  lit  ma- 
lade de  la  bateure  que  lui  avoit  faicte  le  dit  Bourbeau.  Et 
deux  heures  ou  environ  avant  jour,  vindrent  au  dit  Macé 
certaines  personnes  qui  lui  dirent  que  le  dit  Bourbeau 
estoit  mort.  Pour  le  quel  faict  le  dit  Macé,  doublant 
rigueur  de  justice,  se  absanta  du  païs,  ouquel  il  n'oseroit 
jamais  converser,  se  nos tre  grâce  ne  lui  est  sur  ce  impartie, 
si  comme  dient  iceulx  supplians,  requerans  humblement 
que,  attendu  que  en  autres  cas  le  dit  Macé  a  tousjours  esté 
homme  de  bonne  vie  et  renommée,  sans  avoir  esté  reprins 
d'aucun  villain  reproucbe,  et  que  la  femme  et  pluseurs 
autres  des  parens  du  dit  Boiurbeau,  considerans  l'amour 
et  affinité  qui  estoit  par  avant  entre  eulx  et  la  qualité  du 
fait,  lui  aient  pardonné  le  dit  fait^  nous  vueillons  audit  Macé 
impartir  nostre  grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous,  etc.^  avons 
audit  Macé  ou  cas  dessus  dit  quicté,  remis  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes,  au 
bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou, 
du  Maine  et  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  un*  et 
cinq,  et  de  nostre  règne  le  xxvi*. 

Par  leroy,  àlarelacion  du  conseil.  R.  Camus. 
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DCCCCXVII 

Rémiflsion  a^eordée  à  Quiliaume  Garnier^  olerc,  do  Saint-Maixent» 
coupable  d'avoir  falsifié  une  lettre  de  chancellerie  lui  permet- 
tant de  de  faire  représenter  dans  ses  procès  par  prooureurs. 
(JJ.U^ll•279,foL  199.) 

Avril  1406. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Guillaume  Garnier,  povre  jeunes  homs,  elerc  de  la  ville 
de  Saint  Maixent  en  Poiolou,  contenant  comme,  bien  a  un 
an  ou  environ,  le  dit  Garnier  eust  chargé  un  appelle  Jehan 
Jousselin*,  dit  Moquet,  qui  lors  estoit  meu  de  venir  à  Paris 
pour  aucunes  ses  négoces,  delui  apporter  et  impetrerdenous 
une  grâce  à  plaider  par  procureur  es  noms  de  Jehan  Chas- 
teigner,  dit  des  Coustaulx,  père  de  la  femme  du  dit  Gar- 
nier, et  de  leurs  femmes,  pour  estre  receuz  conjoinctement 
et  diviseement  par  procureur  en  toutes  leurs  causes  et  qne- 
reles.  Lequel  Jousselin,  veant  qu'il  n'avoit  pas  assez  argent 
pour  ce  faire^  n'eust  impetré  la  dite  grâce  pour  les  dessus 
dis  que  en  leurs  causes  communes  seulement,  et  tele  et 
sans  rasure  ne  autre  vice,  la  lui  eust  portée  et  baillée  au  dit 
lieu  de  Saint  Maixent.  Neantmoins  ycelui  Garnier  qui 
est  jeunes  homs  simples  et  ignorant,  et  qui  veoit  que  de  la 

!.  Un  Jean  Jousselin,  ou  Josselin,  clerc,  et  un  autre  Jean  Jous- 
selin,  tous  deux  de  la  chàtellenie  de  8aint-Maixent,  ayant  pris 
part  au  meurtre  d'un  malfaiteur  nommé  Turpelin,  avaient  ob- 
tenu des  lettres  de  rémission,  le  4«'  février  1393  et  en  août  1397. 
(Vo^.  notre  t.  VI,  p.  iSO  et  287.)  Par  sentenoe  du  juge  de  la  pré- 
vôté de  Melle.  Jean  Jousselin  avait  ëté  condamné  à  restituer  à  un 
nommé  Jean  Cholet  un  cheval  de  poil  brun  et  aux  dépens,  dommages 
et  intérêts.  Cette  sentence  fut  confirmée  aux  Grands  Jours  de  Poi- 
tou, puis  au  Parlement,  le  11  mars  1419  n.  s.  (Xi»  9190^  fol.  lO.j  Enfin 
on  troi>ve  encore  vers  cette  époque,  sur  l'état  des  arrière-nefs  de 
Parthenay.  le  nom  de  Jean  Jousselin,  comme  tenancier  d'une  demi- 
borderie  ae  terre,  sise  à  la  «  Vielle  Joffrayère  »,  en  la  paroisse 
d'Âzay-sur-Thouet,  pour  laquelle  il  devait  rnommage  et  un  devoir 
de  quinze  sous.  (R^*  190,  fol.  247  v*.)  Rien  toutefois  n'indique  qu'il 
s'agisse  de  la  même  personne. 
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dicte  grâce  pour  lui  et  pour  les  dessus  dis  il  avoit  prompte- 
ment  à  faire  en  causes  particulières  et  que  d'icelle  grâce  il 
ne  se  povoit  aider  que  en  leurs  causes  communes  seule*- 
ment,  dont  ilzpovoient  encourir  en  grant  dommage,  rasa  et 
a  rasé  ycelle  grâce  et  en  lieu  de  c  quereles  »  y  a  miz  et 
escript  de  sa  main  ces  mos  €  et  divisées  »,  et  depuis  s'en 
soit  aidié  et  voulu  aider  en  certaine  cause  en  jugement 
contraditoire,  en  la  court  ou  assises  de  noz  bien  amez 
les  religieux  abbé  et  couvent  de  Saint  Maixent  el  de  leur 
prieur  d'Azay  ' ,  membre  du  dit  moustier,  contre  un  appelle 
Hitier  de  Mazeres  %  lequel,  pour  souspeçon  de  la  dicte 
rasure,  a  debatu  et  impugné  la  dicte  grâce  de  faulx.  Et  de- 
puis, pendent  le  débat  des  dictes  parties  qui  assez  tost  après 
se  sont  accordées,  par  le  donner  à  entendre  du  dit  prieur 
d'Azay,  a  esté  apportée  icelle  grâce  par  devers  nostre  amé  et 
féal  chancellier ',  à  qui  de  par  nous  la  congnoissance  de  teles 
faulsetez  appartient.  Par  quoy  le  dit  Garnier,  doublant 
rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  pais  et  de  nostre 
royaume,  où  il  n'oseroit  jamais  retourner  *  ne  converser, 
se  nostre  grâce  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie.  En  nous 
humblement  requérant  que,  comme  le  dit   fait  lui  soit 


1.  Sur  le  prieuré  de  Saint-Barthélemy  d'Azay-le-Brûlé,  membre 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent,  voir  A.  Richard,  Chartes 
et  documenté  pour  êermr  à  Phistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Maixent, 
tomes  XVI  etXVIII  des  Archives  hist.  du  Poitou,  paesim. 

2.  Dans  un  accord  conclu,  le  6  Juin  1410,  entre  les  reli^eux  de 
Saint-Maixent  et  Jean  duo  de  Berry,  comte  de  Poitou,  restituant  à 
Tabbaye  la  connaissance  en  appel  des  sentences  de  la  justice  de  la 
baronnie  de  Oouhé,  il  est  fait  mention  d'un  procès  d*itier  de  Ma- 
aères  contre  Jean  Pahen.  Le  premier  ayant  relevé  appel,  devant  le 
bailli  des  Exemptions  au  siège  de  Ghinon,  du  jugement  rendu  par 
Jean  Castereau,  offîcier  de  Jean  de  Mortemer,  s' de  Couhé,  en  sa 

S  revoté  dudit  lieu,  Olivier  Barbier,  procureur  de  Tabbaye,  avait 
emandé  le  renvoi  de  cette  affaire  aux  juges  de  Saint- Afaixent. 
(Voy.  id.  ibid,  t.  XVIII,  p.  206.)  On  voit  aussi  dans  les  aveux  du 
comté  de  Poitou  qultier  de  Macères  possédait  en  1403  et  en  1418 
la  tieroe  partie  du  péage  de  Rom.  (Aroh.  nat,  RV  217*,  p.  1692,  et 
P- 1144,  fol.  67  vo.> 

3.  Le  chancelier  de  France  était  alors  (1405-1409;  Jean  de  Mon- 
taigu,  archevêque  de  Sens. 

4    Le  copiste  a  écrit  «  régner.  » 

TOUX  XZVI.  7 
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advenu  par  cas  de  fortune,  simplece  et  ignorance,  et  pour 
cuider  éviter  son  dommage  et  perdicion  de  cause,  et  que 
il  soit  et  ait  esté  de  bonne  vie,  famé  et  renommée,  sans 
oncques  estre  attaint  d'aucun  autre  vilain  cas,  blasme  ou 
reprouche,  et  aussi  que  en  ce  le  dit  de  Mazeres,  partie 
adverse  en  la  dicte  cause,  ne  autre  que  justice  n'a  aucun 
interest,  nous  lui  vueillions  sur  ce  impartir  nostre  dicte 
grâce.  Pour  ce  est  il  que  nous,  etc.,  au  dit  Guillaume  Gar- 
nier  avons  quicté,  remis  et  pardonné^  etc.,  à  l'ordonnance 
toutesvoies,  au  regard  de  la  dicte  amende  civile,  de  nostre 
dit  chancelier,  et  l'avons  restitué,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  à  nostre  dit  chancelier,  au  prevost  de  Paris  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois 
d'avril  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et  cinq  avant  Pasques,  et  de 
nostre  règne  le  xxvi*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 

DCCCCXVIII 

Rémission  acoordée  à  Perrot  Texier,  maréohal,  de  Mauzé,  coupable 
d'homicide  dans  une  rixe  sur  la  personne  de  Pierre  Chevaignon. 
(JJ.  160,  n«  265,  fol.  184.) 

Avril  1406. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  la  supplicacion  de  Perrot  Texier,  povre 
homme,  mareschal,  de  Taage  de  xxxvui.  ans  ou  environ, 
contenant  que  comme,  à  un  certain  jour  de  dimenche  ou 
mois  de  septembre  ix.  ans  a  ou  environ,  ycellui  suppliant 
et  un  appelle  Colas  Garnier,  son  parent,  lors  demourans 
en  la  parroisse  de  Mauzé  ou  païs  de  Xanctonge,  s'en  alerent 
esbatre  au  jeu  du  boucler  en  l'ostel  d'un  appelle  Heliot 
Fourquaut,  demeurant  en  la  dicte  ville  de  Mauzé,  ou  quel 
hostel  on  jouoit  pour  lors  au  dit  jeu,  et  y  jouèrent  et  se 
esbatirent  jusques  environ  soleil  couchié,  que  ycelui  sup- 
pliant et  autres  s'en  yssirent  du  dit  hostel;  devant  lequel 
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avoit  un  puis,  sur  lequel  yeelui  suppliant  se  assist  en  regar- 
dant jouer  pluseurs  compaignons  qui  jouoient  au  dit  jeu. 
Et  ce  pendent  survint  et  passa  par  devant  le  dit  puys  un 
jeune  filz  de  Taage  de  xu.  ans  ou  environ,  qui  portoit  deux 
escuelles  d'estain,  au  quel  jeune  filz  yeelui  suppliant  de- 
manda que  ce  estoit  qu'il   portoit,  en  prenant  les  dictes 
escuelles,  les  quelles  yeelui  suppliant  tantost  après  les  res- 
titua au  dit  jeune  filz,  sans  rien  retenir  de  ce  qu'il  portoit. 
Et  un  pou  après  fussent  yeelui  suppliant  et  le  dit  Garnier 
aie  esbatre  en  certain  lieu  de  la  dicte  ville  appelle  Champ- 
grangier,  ouquel  lieu  souloit  avoir  marchié  et  où  les  gens 
et  compaignons  de  la  dicte  ville  se  vont  et  ont  acoustumé 
de  eulx  aler  communément  esbatre,  et  lors  fust  en  yeelui 
lieu  venu  le  dit  jeune  filz  qui  se  feust  adrecé  au  dit  sup- 
pliant, en  lui  demandant  pourquoy  il  lui  avoit  osté  ses 
dictes  escuelles  et  qu'il  avoit  fait  que  mauvais  garçon  de 
ce  faire.  Et  pour  ce  que  yeelui  jeune  filz  perceveroit  à  dire 
de  grans  opprobres  et  deshonnestes  paroles  à  yeelui  sup- 
pliant^ lui  eust  dit  le  dit  suppliant  que  s'il  ne  se  deportoit 
de  ce  dire^  qu  il  lui  donrroit  tele  jouée  qu'il  cherroit  à  ses 
pies  ou  autres  semblables  paroles  en  substance  ;  aus  quelles 
paroles  survint  un  appelle  Pierre  Cbevaignon,  soy  disant 
parent  du  dit  jeune  filz,  qui  par  grant  arrogance  dist  à 
yeelui  suppliant  qu'il  ne  lui  mescheist  oncques  tant  au  dit 
suppliant  qu'il  feroit,  s'il  frappoit  le  dit  jeune  filz,  son  cou- 
sin, et  que  autresfois  yeelui  suppliant  lui  avoit  fait  des- 
plaisir et  qu'il  s'en  vengeroit,  ou  autres  semblables  paroles 
en  effect.  Et  pour  ce  qu'il  sembla  lors  au  dit  suppliant  que 
le  dit  Cbevaignon  avoit  volunté  de  lui  faire  desplaisir, 
yeelui  suppliant  qui  estoit  meu  des  paroles  à  lui  dictes  tant 
par  le  dit  jeune  filz  que  par  le  dit  Cbevaignon,  et  aussi  qu'il 
avoit  largement  beu,  se  deparli  du  dit  lieu  et  ala  à  l'ostel 
de  sa  mere^  près  d'icelui  lieu,  ou  print  un  petit  bazelaire  et 
retourna  droit  au  dit  lieu,  tenant  le  dit  badelaire  tout  nu 
en  sa  main.  Et  si  tost  que  le  dit  Cbevaignon  l'apperceut, 
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se  print  à  venir  contre  ycelui  suppliant  et  à  lui  ruer  de 
grosses  pierres  ;  et  lors  ycelui  suppliant  print  et  tray  le 
boucler  dont  il  avoit  joué  au  dit  jeu  de  boucler  pour 
résister  aus  cops  des  pierres  que  le  dit  Cheyaignon  lui 
gectoit  et  ruoit  ;  lequel  boucler  le  dit  Chevaignon  froissa  et 
rompi  des  coups  des  pierres  qu'il  rua  et  gecta  contre 
ycelui  suppliant,  et  avecques  le  frappa  d'une  douelle  de 
tonneau  par  le  visage  au  dessus  de  Tueil  jusques  à  grant 
effusion  de  sanc,  en  mettant  mains  en  ycelui  suppliant,  et 
s'efforça  de  le  ruer  et  abatre  par  terre.  Et  lors  ycelui  suppliant 
frappa  du  dit  coustel  qu'il  tenoit  ycelui  Chevaignon  par  la 
cuisse  un  coup  dont  il  chey  à  terre,  et  aussi  le  frappa  du  dit 
boucler  trois  ou  quatre  coups  par  la  teste  ou  ailleurs  par  le 
corps,  desquelz  cops  ycelui  Chevaignon,  dedens  cinq  jours 
après  ou  environ,  par  deffaut  de  bon  gouvernement  ou  au- 
trement ala,  si  comme  on  dit,  dévie  à  trespassement.  Pour 
occasion  duquel  fait  et  pour  doubte  de  rigueur  de  justice, 
ycelui  suppliant  s'est  absenté  duditpaïs  et  est  envoie 
d'estredutoutdestruit  et  désert,  et  qu'il  ne  lui  conviengne 
pour  ce  guerpir  nostre  royaume,  se  sur  ce  ne  lui  est  impar- 
tie nostre  miséricorde,  en  nous  humblement  requérant 
ycelle.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  ayans  pitié 
et  compassion  du  dit  suppliant,  ou  cas  dessus  dit  avons 
remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment au  seneschal  de  Xanctonge,  au  gouverneur  de  la 
Rochelle  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
ou  mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et  six,  et  de  nostre 
règne  le  xxvi*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Soissons. 

DCCCCXIX 

Rémisfion  oetroyée  à  Ouillaume  Engrain,  de  Vitré,  paroisB*  de 
Saint-Sauvant,  qui  ayant  pris  fait  et  cause  pour  Pierre  Mainart, 
prévôt  de  Lusignan  pour  le  duc  de  Berry,  injurié  et  menacé  par 
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les  frères  Gilles  et  André  Morigeon,  avait  frappé  mortellement  oe 
dernier.  (JJ.  Iftl,  n*  256,  fol.  169  v«.) 

i406  ou  1407. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  aTenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  des  amis  chamelz  de 
Guillaume  Engrain,  demourant  au  villaige  de  Vitré  en  la 
parroisse  de  Saint  Seovain  en  la  chastellenie  de  Lesignen 
en  Poitou,  comme,  le  tiers  jour  du  mois  de  février  derre- 
nierement  passé,  le  dit  Guillaume  Engrain  feust  alez  en 
la  ville  du  dit  lieu  de  Lesignen  et  j  eust  trouvé  un  appelle 
Pierre  Maignart  *,  prevost  d'icellui  lieu  pour  nostre  très 
obier  et  très  amé  onde  le  duc  de  Berry,  auquel  prevost, 
pour  ce  qu'il  estoit  voisin  du  dit  Guillaume  et  demourant 
ou  dit  village,  ycellui  Guillaume  pria  qu'ilz  s'en  alassent 
ensemble,  et  environ  solail  coucbant  ilz  vindrent  en  la 
basse  ville  du  dit  lieu  de  Lesignen,  en  Fostel  de  Guillemin 
Penon,  bostallier^  ouquel  estoient  leurs  cbevaulx,  [les- 
quelz]  pristrent  et  montèrent  dessus  pour  eulx  en  aler  en 
leurs  bostelz  ou  dit  villaige,  et  avec  eulx  un  appelle 
Jehan  Ducoudray,  mestoier  du  dit  Guillaume  Engrain, 
auquel  mestoier  ycellui  Guillaume  bailla  unes  besaces  ap- 
pellées  doubler,  ou  quel  doubler  avoit  trois  aulnes  de  toile 
de  lin,  et  eulx  montez  à  cheval  et  alez  un  pou  au  dehors 
de  la  dicte  basse  ville^  le  dit  mestoier  demanda  au  dit 
Guillaume,  son  maistre^  se  il  avoit  son  dit  doubler^  et  il  lui 
respondi  que  oncques  puis  neTavoit  veu  qu'il  le  lui  avoit 
baillié.  Et  se  advisa  ycellui  mestoier  et  dist  qu'il  Tavoit 
laissié  sur  la  fenestre  du  dit  hostallier.  Et  lors  le  dit  Guil- 
laume requist  au  dit  prevost  qu'il  Talast  quérir,  et  lequel 
prevost  à  sa  requeste  y  ala  ;  et  quant  il  fu  à  l'ostel  du  dit 

1.  Nous  avons  donné  une  notice,  dans  notre  volume  précédent, 
sur  un  Pierre  Maynart,  sergent  du  roi,  chargé  de  diverses  missions 
en  Poitou,  durant  l'année  i392  ;  mais  on  ne  saurait  dire  s'il  y  a  quel- 
que chose  de  commun  entre  ce  personnage  et  le  prévôt  de  Lu&i- 
gnan.  (Tome  VI,  p.  85.) 
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hostellier,  il  demanda  à  Fostesse  se  elle  avoit  veu  le  dit 
doubler,  et  elle  lui  dist  que  Martin  Vaillant,  sergent  de 
nostre  dit  oncle,  et  les  mestoiers  de  la  Ratonnere  le  empor- 
tèrent et  qu'ilz  n'estoient  eneores  gueres  eslongnez  de  ia 
ville.  Et  pour  ce  le  dit  prevost  ala  après  eulx,  les  aconsuit 
et  leur  demanda  se  ilz  avoient  prins  le  dit  doubler  sur  la 
dicte  fenestre.  Au  quel  prevost  un  appelle  Jehan  Favereau 
qui  là  estoit  respondi  qu'il  en  avoit  un,  et  ycellui  prevost 
lui  demanda  pourquoy  il  Tavoit  prins,  et  qu'il  savoit  bien 
qu'il  n'estoit  pas  sien  ;  et  icellui  Favereau  lui  dist  qu'il  ne 
Tavoit  pas  prins,  mais  le  luy  avoit  baillié  un  appelle 
Andrieu  Morigeon  *,  qui  là  estoit.  Lequel  prevost  dist  à 
icellui  Andrieu  que  s*estoit  mal  fait  d'avoir  prins  le  dit 
doubler  qui  n'estoit  pas  sien,  et  icellui  Andrieu  lui  respondi 
que  le  sergent  dessus  dit  lui  avoit  commandé  qu'il  baillast 
au  dit  Favereau  certaines  choses  qui  estoient  sur  la  dicte 
fenestre,  entre  lesquelles  estoit  le  dit  doubler,  et  que  par 
icellui  commandement  il  avoit  baillié  les  dictes  choses  au 
dit  Favereau.  Et  lors  le  dit  prevost  lui  dist  que  c' estoit 
mal  fait  et  n'estoit  pas  loyauté  de  prendre  l'àutruy  et  com- 
manda au  dit  sergent  qu'il  adjournast  le  dit  Andrieu  Mori- 
geon à  la  court  de  la  prevosté  du  dit  lieu  de  Lesignen,  à 
certain  jour  ensivant.  Et  icellui  adjournement  fait.  Gilet 
Morigeon,  frère  du  dit  Andrieu  Morrigeon,  dist  au  dit  pre- 
vost que  c'estoit  mal  fait  de  faire adjourner  icellui  Andrieu, 
et  icellui  prevost  lui  demanda  pourquoy  il  s'en  mesloit, 
et  qu'il  ne  lui  demandoit  riens.  Et  icellui  Gilet  lui  dist 
qu'il  s'en  mesloit  et  que  le  fait  de  son  frère  estoit  le  sien. 
Et  après  pluseurs  paroUes  eues  sur  ce,  le  dit  prevost  et 
les  diz  Andrieu  et  Gilet  Morrigeon,  en  eulx  en  retournant 
ensemble  pour  venir  parler  par  devant  le  cappitaine  du  dit 


1.  Dans  Vlnvent&ire  des  archives  du  château  de  la  Barre,  publ.  par 
M.  A.  Richard»  ce  nom  de  Morigeon  ou  Morrigeon  revient  fréquem- 
ment,  dès  le  xiv«  siècle,  mais  on  n'y  trouve  rien  sur  André  et  Qilles. 
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lieu  de  Lesignen,  ycellui  Gilet  disl  au  dit  prevost  qa'il  le 
batroit  et  mist  la  main  sur  sa  dague  qu'il  avoit  à  sa  sain* 
ture;  lequel  prevost  respondi  qu'il  ne  pourroit  ne  n'ose- 
roit,  et  l'en  garderait  bien;  et  le  dit  Gilet  dist  à  icellui 
prevost  que,  se  il  ne  feust  prevost,  il  le  batist  très  bien. 
Et  en  disant  ces  paroUes,  le  dit  Guillaume  Engrain,  qui 
poursuivoit  son  dit  doubler,  survint  et  oy  comment  le  dit 
Gilet  menassoit  à  battre   le  dit  prevost  et  dist  à  icellui 
Gillet  telles  parolles  ou  semblables  en  substance  :  c  Est  il 
à  vous,  ribaud,  de  menassier  à  batre  le  prevost  de  mon- 
seigneur? »  Lequel  Gilles  lui  respondi  que  ouyl  et  lui  avec. 
Et  lors  le  dit  Guillaume  Engrain,  qui  estoit  à  cheval,  te 
tray  près  d'icellui  Gilet  et  lui  osta  soq  chapperon  de  dessus 
sa  teste  et  le  gecta  à  terre,  en  lui  disant  :  v  Tournez  vous 
en,  ribaut  ».  Lequel  Gilet  et  Andrieu  Morigeon  fireresse 
prindrent  à  ycellui  Guillaume  Engrain  et  lui  osterent  sa 
dague  qu'il  avoit  à  sa  sainture,  et  pour  ce  icellui  Guillaume 
descendi  de  dessus  son  cheval^  et  le  dit  prevost  qui  estoit 
à  cheval  se  mist  entre  lui  et  les  diz  Gilet  et  Andrieu  Mori- 
geon ;  lequel  Gilet  se  prinst  au  dit  prevost  et  lui  osta  sa 
dague  et  s'efforça  d'en  frapper  le  dit  Guillaume  Engrain, 
mais  le  dit  prevost  qui  estoit  à  cheval  se  mist  entre  deulx 
et  l'en  destourna.  Et  lors  icellui  Guillaume  Engrain,  voiant 
que  les  diz  Gilet  et  Andrieu  Morigeon  aillent  les  dagues 
de  lui  et  du  dit  prevost,  et  qu'ilz  s'efforçoient  ou  vou- 
loient  efforcier  de  le  batre  ou  villenner^  et  pour  résister  à 
leurs  mauvaises  voulentez,  meuz  de  chaleur^  prist  Tespée 
que  le  dit  prevost  avoit  sainte  et  d'icelle  espée  frappa  un 
seul  coup  sur  la  teste  du  dit  Andrieu  Morigeon  ;  lequel 
Andrieu  par  sa  simplece,  le  jour  ensuiant,  ala  au  labour 
aux  champs  et  arer  la  terre,  sa  teste  nue,  sans  avoir  fait 
faire  ne  mettre  aucun  emplastre  sur  la  plaie  que  le  dit 
Guillaume  lui  avoit  faite,  et  tant  par  ce  que  par  son  mauvais 
gouvernement,  au  bout  de  dix  Jours  après  ou  environ,  il 
ala  de  vie  à  trespassement.  Pour  cause  et  occasion  duquel 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

fiiit  et  cas  dessus  dit,  le  dit  Guillaume  Engrain,  qui  est 
ancien  homme,  seroit  en  voie  d'estre  durement  traictiez, 
se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui \ 

DCCCÇXX 

Lettres  de  légitimation  en  faveur  de  Pierre,  QuiUaume  et  Femelle 
Coutanceauy  du  village  de  Mazière,  paroisse  de  la  Boissière* 
Thouarsaise.  (JJ.  161,  no  258,  fol.  171) 

Avril  4407. 

Karolus,  etc.  Adactus  légitimes  regia  magestas  vehit 
illos  et  libenter  attoUit,  quorum  sincerus  morum  fragrat 
odor  et  probitatis  mérita  reddunt  interdum  legitimacionis 
honore  dignos,  ut  et  ipsi  se  gaudeant  virtutibus  Tacasse, 
dum  propter  hoc  se  senserint  reffectos,  ceterique  vestigiis 
illorum  inherendo  fervencius  animentur.  Notum  igitur 
facimus  universis,  presentibus  pariter  et  futuris,  quod  nos 
ad  humilem  supplicacionem  Pétri  et  Guillermi,  necnon 
Petronille,  Coustanceau  '  cognominatorum,  ville  de  Mase* 
res  in  parrochia  de  la  Boussiere  vicecomitatus  Tboarcii  in 


i.  La  (Inde  oet  aote  eit  resté  en  blanc,  de  lortequeron  ne  peut 
déterminer  exactement  sa  place.  Le  registre  JJ.  161  sur  lequel  ce 
fragment  est  transcrit  ne  contenant  que  des  lettres  des  années 
1406  et  1407,  on  ne  peut  que  classer  cette  rémission  entre  les  actes 
de  1406  et  ceux  de  1407. 

2.  Parmi  les  complices  de  Miles  de  Thouars,  s'  de  Pouzauges»  qui 
avaient  dépossédé  par  la  force  Jeanne  d'Amboise,  veuve  de  Gau- 
cher de  Thouars,  du  château  de  Tiffauges,  on  lit  le  nom  de  Dreux 
Coutanoeau.  (Appointement  du  21  avril  1374,  X^»  8,  fol.  350  v*.)  Un 
Pierre  Coutanoeau,  poursuivi  au  criminel,  avec  Pierre  Birocheau, 
de  Viiliers,  Jean  Naudin  et  plusieurs  autres,  par  Jean  Boutoul, 
écuyer,  et  le  procureur  général,  et  condamné  par  le  lieutenant  du 
bailli  des  Exemptions  au  siège  de  Luçon,  releva  appel  de  cette 
sentence  devant  le  Parlement,  suivant  un  mandement  du  14  mai 
1379.  (X*»9.  fol.  158.)  On  peut  citer  encore  Jean  Coutanceau  qui,  en 
1410,  possédait  le  ténement  du  Soulier,  paroisse  d'Alionne,  mouvant 
du  fief  de  la  Lionnière,  dont  était  seigneur  alors  Pierre  Sauventre, 
écuyer  ;  ii  était  tenu  envers  ce  dernier  à  25  sous  de  devoir  et  à  un 
demi-cheval  de  service.  Le  Soulier  passa  ensuite  à  Jean  Jau,  mari 
de  la  fille  dudit  Coutanceau.  Voy.  un  aveu  de  la  Lionnière  rendu 
au  sire  de  Parthenay,  le  9  janvier  1410,  et  un  état  des  arrière-fiefs 
relevant  de  ladite  seigneurie.  (Arch.  nat.,ai*  190,  fol.  2  vo  et  12.) 
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Pictayia^  ex  soluto  et  soluta  genitorum,  quos  vita  lauda- 
biliy  sicat  fidedignorum  testimonio  cognovimus  multipli- 
citer  commendatos,  pie  annuentes,  antedictos  Petrum  et 
GuiHeimom,  necnon  Petronillam,  de  nostris  auctoritate 
regia  potestatisque  plenitudine  et  gratia  speciali  legiti- 
mamus  et  tenore  presentium  maculam  et  defectum  pre- 
dictosy  quos  occasione  premissorum  paciuntur,  abolemas^ 
Tolentes  însuper  hoc  et  concedentes  ut  ipsi  ad  officia^ 
honores,  status  et  actus  civiles  quospiam,  in  judicîis  qui- 
buscunque  et  extra,  quovismodo,  ubiiibet  admittantur, 
possintque  et  yaleant  bona  mobilia  et  inmobilia  que- 
cumque  in  regno  nostro  acquirere,  acquisita  possidere  et 
tenere,  succedereque  in  bonis  paternis,  matemis  etaliis 
quibuscunque  generaliter,  de  jure  sibi  debitis  et  in  qui- 
bus  non  fuerit  jus  alteri  acquisitum,  dumtamen  voluntate 
libéra  suorum  procédât  parentum,  ac  de  predictis  bonis 
testari^  agere,  contrahere  et  disponere  pro  suo  libito  vo- 
luntatis  plenarie,  insuper  omnia  et  alia  et  singula  quecun- 
que,  que  de  jure  aut  consuetudine  facere  possent  naturales 
legitimi  de  regno  nostro,  defectu  predicto  nataiium  non 
obstante,  ac  si  de  legitimo  matrimonio  procreati  essent^ 
consuetudine,  usu  locali,  iege^  statuto  vel  edito  contrariis 
non  obstantibus  quibuscunque;  nobis  tamen  aut  thesauro 
nostro  Parisius  soivendo  hac  vice  d  um taxât  financiam  mo- 
deratam.  Quocirca  dilectis  et  fidelibus  gentibus  compoto- 
rum  nostrorum  et  thesaurariis  Parisius,  baillivo  et  re- 
ceptori  nostris  Turonensibus,  ceterisque  justiciariis  et  offi- 
ciariis  nostris^  aut  eorum  loca  tenentibus^  presentibus  pa- 
riter  et  futuris,  et  eorum  cuilibet,  proutad  eum  pertinuerit^ 
tenore  presentium  damus  in  mandatis  quatinus  sepedictos 
Petrum  et  Guiiielmum,  necnon  Petroniiiam,  nostra  presenti 
gratia  faciant  pacifiée  quieteque  permiltanl  perpetuis 
gaudere  temporibus  et  potiri,  non  sinentes  eosdem  aut 
aliquem  ipsorum  super  premissis  nunc  et  imposterum 
quomodolibet  à  quoquam  molestari  vel  impediri,  facta 
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▼ero  in  contrarium,  si  que  fièrent,  indilate  adstatumpris* 
tinum  et  debitum  reduci  facientes.  Et  ut  hec  omnia  stabi- 
litate  perpetttitatis  solUdentur,  nostrum  jussimus  apponi 
sigilium.  Nostro  in  ceteris  et  alieno  quolibet  jure  salvo* 
Datum  Parisius,  aprilis  mense  anno  Domini  miilesimo 
cccc*  vu"*,  regni  vero  nostri  xxvii®, 

Per  regem,  ad  relacionem  consilii.  Thierry. 

DCCGCXXI 

Avril  1407. 

Jean  Harpedenne ,  chevalier ,  oliambellan  et  conseiller  du  roi, 
ayant  récemment  acquis  t  par  certains  moyens  »  la  terre  et  la 
chàtellenie  de  Taillebourg  et  la  terre  du  Cluseau  S  tenues  en  fol 
•t  hommage  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély,  Charles  vi 
déclare,  pour  la  sûreté  et  défense  du  pays,  que  ces  villes,  terres 
et  leurs  dépendances  seront  désormais  unies  au  domaine  de  la 
couronne  et  qu'une  somme  d'argent  sera  allouée  à  son  dit  cham* 
bellan»  à  titre  de  dédommagement.  «  Donné  à  Paris,  ou  mois 
d'avril  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  sept,  et    de   nostre  règne 


i.  Guyon  de  Laval  «  seigneur  de  Rais,  possédait  une  rente 
annuelle  sur  les  ville,  terre,  château  et  chàtellenie  de  Taillebourg 
et  du  Cluseau  et  sur  toutes  les  terres  qui  avaient  appartenu  à  Guy 
Larchevôque,  de  son  vivant  seigneur  desdits  lieux  ;  mais  cette  rente 
fut  longtemps  impayée  et  à  la  mort  de  Louis  Larchevéque,filsde  Guy, 
les  arrérages  s'élevaient  à  la  somme  de  9,600  livres  tournois.  Les 
enfants  de  ce  dernier  furent  condamnés,  par  arrêt  du  Parlement,  à 

Sayer  l'arriéré  et  à  servir  désormais  ladite  rente  annuelle.  Puis 
^uyon  de  Lavai  céda  ses  droits  à  Jean  Harpedenne,  seigneur  de 
Befievilie,  moyennant  14,300  livres.  Jean  Larchevôque,  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  avec  Louis,  son  frère  du  premier  lit,  le  25  juin  1395,  eut 
les  terres  de  Taillebourg,  du  Cluseau,  de  Soubise.  Il  établit  défini- 
tivement l'assiette  de  la  rente  de  300  livres  sur  Taillebourg  et  le 
Cluseau,  dont  elle  absorbait  plus  de  la  moitié  des  revenus.  Ensuite 
il  transporta  le  reste  de  son  droit  sur  lesdites  terres  au  même  Jean 
Harpedenne  pour  200  livres  de  rente  que  celui-ci  promit  de  lui 
assigner  en  la  ville  et  banlieue  de  la  Rochelle.  C'est  ainsi  cfue  le 
8'  de  Belleville  devint  possesseur  en  totalité  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Taillebourg  et  du  Cluseau  ;  il  les  abandonna  au  roi  pour 
le  prix  qu'elles  lui  avaient  coûté.  Ces  détails  se  trouvent  dans  un 


acte  du  4  mai  !409.  (Arch.  nat..  J.  182,  n»  130.)  —  Jean  Harpedenne 
a  été  l'objet  d*une  assez  longue  notice  biographique  dans  nos  deux 
précédents  volumes.  (Voy.  t.  V,  p.  205-206  ;  t.  VI,  p.  290.)  Nous 
aurons  occasion  de  la  compléter  ci-dessous,  à  l'occasion  dun  acte 
de  mai  1410. 
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le  zzvn*  '.  —  Par  le  roy,  en  son  conseil,  où  le  roy  de  Sicile, 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  vous  l'arcevesque  de  Sens  *, 
reyesque  de  Noyon  »,  le  grand  maistre  d'ostel  *,  le  maistre 
des  arbalestriers  *,  et  autres  estoient.  M.  Derlan.  i  (JJ.  161, 
n»  321,  fol.  216.) 

DCCCGXXU 

Lettres  d'amortissement  du  village  de  Visayet  d'autres  terres,  mai- 
sons, prés,  vignes,  etc.,  en  divers  lieux«  d*un  revenu  annuel  de 
quarante  livres  tournois,  donnés  par  le  duc  de  Berry  au  chapitre 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  pour  y  fonder  une  messe  quoti- 
dienne. (JJ.  162,  no  184,  fol.  158.) 

27  décembre  1407. 

Rarolas,  etc.  Suppremo  Régi  regum  per  quem  viyimus, 
regimus  et  regnamus,  gratam  impendere  credimus  famu- 
latum,  si  pro  ipsius  reyerencia  illos  qui  pro  accensu  et 
desiderio  ecclesias  bonis  suis  dotare  aut  alias  pias  eis  dare 
elemosinas  cupiunt  et  super  hiis,  ut  nostro  regali  incum- 
bunt  ministerio,  favore  prosequimur  liberaii.  Cumque  ex 
stirpis  regalis  origine  decoratis  honoris  prérogative  debe- 


1.  L'original  de  ces  lettres  existe  en  double  expédition  dans 
la  layette  J.  361  du  Trésor  des  chartes,  n<»  11  et  12.  Le  préambule 

Sorte  cette  déclaration  significative  que,  pour  le  bien  et  défense 
e  son  peuple,  pour  Tutilité  de  la  chose  publique  et  du  royaume, 
le  roi  a  le  droit  et  il  lui  est  loisible,  par  puissance  souveraine  et 
spéciale  prérogative  royale,  de  prendre  et  appliquer  à  son  domaine 
les  terres,  châteaux,  ports  de  mer  et  autres  lieux  étant  en  frontières 
des  ennemis. 

2.  Jean  i  de  Montaigu,  chancelier  de  France,  fut  archevêque  de 
Sens  de  1406  au  25  octobre  1415.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt. 

3.  Philippe  de  Moulin,  évéque  de  Noyon,  du  24  décembre  1388  au 
31  juillet  1409. 

4.  Jean  de  Montaigu,  vidame  de  Laon,  s' de  Montaigu  près  Poissy, 
Marcoussis,  etc.,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  vi,  grand 
maître  de  l'hôtel  depuis  1403  jusqu'à  sa  mort.  On  sait  qu'il  eut  la 
tête  tranchée  aux  Halles  le  17  octobre  1409.  (Voy.  le  P.  Anselme, 
Hiêt.  génésiL,  t.  VIII,  p.  345.) 

5.  Jean  de  Hangest,  seigneur  de  Hugueville,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  pourvu  de  l'office  de  grand  maître  des  arbalétriers 
le  7  décembre  1403,  fut  remplacé  dans  cette  charge,  aussitôt  après 
son  décès,  par  son  parent,  Jean  sire  de  Hangest  et  d'Avesnecourt, 
aussi  chambellan  du  roi,  capitaine  du  Crotoy,  dont  les  provisions 
portent  la  date  du  8  septembre  1407.  (Id.  ibid.j  t.  VIII,  p.  63,  64.) 
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tur^  eciam  et  ita  eorum  iatencionibus  et  affectionibus  gra- 
ciosius  sit  fayendumy  et  pro  parte  precarissimi  patrui 
nostri  Johannis  dacis  Bituricensis  et  Alvernie,  comitisque 
Pictavensis^  Stamparam,  Bolonie  et  Alyernie,  ac  abbatis 
laicy  Sancti  Hilarii  Pictavensis,  nobis  fuerit  expositum 
quod,  cum  pro  fundacione  unîus  misse  ad  notam  vocate 
missa  venie,  que  cotidie  post  matutînas  iinitas  in  eadem 
ecclesia  ad  altare  Sancti  Pauli  celebratur,  et  pro  sustenta- 
cione  perpétua  cappellanorum  aliarumque  personarum 
ecelesiasticarum  que  ad  dictam  missam  debent  interesse, 
sunt  afequisite  res  et  possessiones  que  sequunlur. 

Et  primo  villagium  vocatum  de  Vizay  %  cum  ejus  bassa 
justicia^  terris  et  pertinenciis  quibuscunque^  sîtuatis  in  par- 
rochia  de  Berugiis  subtus  Musterolium  Bonini,  de  quibus 
quidem  villagio  et  pertinentiis  terragîum  sive  capisterium 
potest  ascendere  per  annum  ad  quindecim  sextarios  bladi, 
[ad]  mensuram  Pictavis,  et  valere  ad  argentum  quadraginta 
solidos  Turonensium; 

Item  terragium  sive  capisterium  vinearum  dicte  terre, 
yaiens  per  annum  quindecim  solidos  Turonensium; 

Item  parvum  sive  minutum  censum  dicte  terre,  valens 
per  annum sexagenta  septem  solidos  Turonensium; 

Item  juridicio  dicte  terre,  yaiens  per  annum  quadraginta 
solidos  Turonensium  ; 

Item  abonagia  ad  dictam  terram  spectantia,  ascenden- 
tia  per  annum  ad  triginta  duo  sextarios  quinque  bois- 
selles  cum  dimidio  boisselii  avene  mensura  Pictavis,  va- 


4.  On  trouve  dans  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  deux  contrats  de  vente  de  la  terre  de  Visay,  y  compris  les 
avénages  dus  par  les  habitants  de  Quinçay,  des  Roches  et  de 
Ringères,  le  premier  passé  par  Guy  Le  Bouteiller,  chevalier,  et 
Marie  Cherchemont,  sa  femme,  à  Jean  de  Martenvilie  ;  le  second, 

Bar  Perrot  et  Guillot  Lesoagnol  et  Maciot  Ascelin,  héritiers  dudit  de 
[artenville,  à  Jacaues  Oourau,  conseiller  du  duc  de  Berry.  (Arch. 
de  la  Vienne,  G.  887.)  C'est  de  ce  dernier  sans  doute  que  furent 
acquis  Visay  et  les  appartenances  pour  être  donnés  au  chapitre 
de  Saint-Hifaire, 
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lentes  communibus  annatis  sexaginta  deeem  solidos 
Turoaensium  ; 

Item  sexdecim  galline  et  quinque  pulli,  valentes  per 
annum  decem  solidos  Turonensium; 

Item  nemus  quod  scinditur  in  fine  decem  annorum  tan- 
tummodo  et  potest  tune  valere  decem  libras  Turonensium^ 
sive  per  annum  viginti  solidos  Turonensium; 

Item  in  aliis  locis  bona  et  heritagia  que  sequuntur  : 

Et  primo  quedam  pecia  prati  vocata  des  Closeaux,  sita 
in  praderia  vocata  de  Chasseneuil,  continentis  dietam 
sexdecim  falcariorum,  valentis  per  annum  sex  libras  Turo- 
nensium; 

Item  alla  pecia  prati  sita  supra  dietam  ripariam  yocatam 
Drulhe  versus  Sanctum  Georgium,  continentis  septem  dic- 
tas unius  falcarii,  valentis  per  annum  viginti  quinque 
solidos  Turonensium; 

Item  alia  pecia  prati  sita  supra  dietam  rippariam  Druhe, 
continentis  duas  dictas  unius  falcarii,  contingentis  ex  una 
parte  ad  iter  per  quod  itur  de  loco  de  Jaunay  apud  dictum 
Sanctum  Georgium ,  valens  per  annum  quinque  solidos 
Turonensium; 

Item  alia  pecia  prati  continentis  dietam  duodecim  fal- 
cariorum,  situata  in  ripparia  du  Clain,  contingentis  ex  una 
parte  pratis  domini  des  Halles  *  et  ab  alia  parte  Robineto 
Boylieve',  valens  per  annum  quadraginta  solidos  Turonen- 
sium; 

Item  due  pecie  prati  situate  in  parrochia  Sancti  Marini 

1.  La  soignaurie  des  Halles  de  Poitiers,  qui  appartenait  à  la  fa- 
mille Berland  depuis  la  fin  du  xii*  siècle,  était  en  4403  (et  proba- 
blement encore  en  1407)  indivise  entre  Sauvage  Berland,  éouyer, 
fils  puinë  d'Herbert  iv  et  de  Guillemette  de  Taunont,  qui  en  possé- 
dait la  moitié,  Herbert  v,  son  frère  aîné,  et  Catherine,  sa  sœur,  qui 
en  tenaient  ohaoun  un  quart»  (Voy.  Beauchet-Filleau,  DicL  des 
famillei  du  Poiton,  nouv.  edit.  1890,  t.  I,  p.  460.) 

2.  Robinet  Boylesve  ou  Boilève  appartenait  aussi  à  une  famille 
remontant  très  haut  dans  les  annales  de  la  ville  de  Poitiers,  à 
laquelle  elle  a  fourni  quatre  maires  et  nombre  de  bourgeois  et 
d'échevins.  {Id.  ibid.,  t.  i,  p.  578.) 
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sapra  rippariam  du  Mousson,  contineates  dietas  octo  falca- 
riorum,  valentes  perannum  viginti  quinque  solidos  Turo- 
nensium; 

Item  quoddam  hospicium  situatum  in  parrochia  Sancti 
Juliani  prope  Pictavis^  in  quo  sunt  vinee  usque  ad  quan- 
titatem  quadraginla  dierum  unius  vingnerii,  et  duodecim 
sexterii  terrarum  cum  certis  aliis  rébus  et  possessionibus  ad 
dictum  hospicium  pertinentibus^  valentes  per  annum  sexa- 
ginta  solidos  Turonensium; 

Item  quedam  pecia  prati  vocata  du  Maroys,  sita  in  loco 
dictodela  Haye  in  Turonia,continens  quatuor  arpenta  cum 
dimidio  arpenti  prati,  valens  per  annum  centum  solidos 
Turonensium. 

Quas  quidem  possessiones,  valentes  omnes  insimul  de 
revenuto  per  annum  summam  quadraginta  librarum  Tu- 
ronensium vel  circiter,  dicte  persone  ecclesiastice  nequi- 
rent  tenere  et  possidere,  cum  nonsint  à  nobis  admortizate, 
ymo  opporteret  eas  extra  manum  ponere,  propter  quod 
dicta  missa  amplius  non  celebraretur,  sed  totaliter  cessa- 
ret,in  divini  cultus  detrimentum  et  contra  dicti  patrui  nos- 
tri  salubre  propositum,  sicut  dicit  idem  patruus  noster, 
supplicans  nobis  humiliter  ut  pro  sue  progenitorumque 
nostrorum  et  suorum  actorum,  quos  in  hoc  adjungere 
proposuit,  animarum  remedio  et  salute,  per  dictas  perso- 
nas  ecclesiasticas  dicta  missa  accerta  aliadivinaservicia  in 
ecdesia  Sancti  Hilarii  prelibata  perpetuo  celebrentur^  res  et 
possessiones  predictascumearum  justiciabassa  admortizare 
dignaremur; 

Notum  igitur  facimus  universis,  tam  presentibus  quam 
futurisy  quod  nos  more  predecessorum  nostrorum  rcgum 
Francie^  cultum  divinum  in  regno  nostro  augeri  cupientes 
laudabileque  propositum  et  intencionem  ipsius  patrui 
nostri  merito  commendantes,  ac  suis  supplicacionibus  an- 
nuentes,  et  ut  predicte  misse  aliarumque  oracionum  et 
piorum  operum,  que  per  personas  ecclesiasticas  ad  dictam 
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missam  celebrandam  ordinatas  seu  imposteram  ordinan- 
das  celebrabuntur  et  fient,  nos  et  carissima  consors  liberi- 
que  nostri  participes  efficiamur,  villagium,  domos^  terras, 
prata  et  nemus,  census,  redditus  ceterasque  alias  res  et 
possessiones  superius  declaratas,  valentes  nune  per  annum 
quadraginta  libras  Turonensium  vel  quasi,  cum  earum  fen- 
dis ,  retrofeudis,  justicia  et  pertinenciis  universis,  de 
nostris  certa  scientia,  auctoritate  regia  plenitudineque 
potestatis,  et  gracia  speciali,  admortizavimus  et  admorti- 
zamus  per  présentes,  eidemque  patruo  nostro,  ex  ampliori 
gracia,  largitate  concessimus  et  concedimus  ut  dicte  per- 
sone  ecclehiastice  ad  dictam  missam  celebrandam  ordinate 
vel  ordinande  eorumque  successores,  villagium,  domos, 
terras,  vineas,  nemus,  prata  ceterasque  res  et  possessio- 
nes superius  declaratas  et  pro  fundacione  dicte  misse  jam 
acquisitas  et  dictis  personis  ecclesiasticis  donatas  et  assi- 
gnatas,  ut  dictum  est,  ad  opus  et  augmentum  fundacio- 
nis  et  detencionis  premissarum,  sine  feodo  et  justicia  ^, 
tanquam  res  proprias,  ecclesiasticas,  libéras,  admortizatas 
et  irancas,  usibusque  sacris  dedicatas  et  applicatas  et  ad 
manum  mortuam  positas  et  deputatas,  habere  et  tenere 
recipereque  valeant  ac  perpétue  possidere^  absque  eo 
quod  ipsas  extra  manus  suas  ponere,  vendere  seu  alienare 
quavis  occasione  coactari  possint  seu  valeant  quomodo- 
libet  in  futurum,  aut  nobis  seu  successoribus  nostris  ali- 
qualem  finanoiam  ,  dempnitatem  seu  rachaptum  solvere 
vel  prestare  teneantur  :  quas  quidem  financiam,  dempni- 
tatem et  rachaptum,  ob  Dei  et  ejus  cultus  reverenciam  ac 
honorem,  eisdem  personis  ecclesiasticis  pro  celebracione 
misse  predicte  ordinatis  vel  ordinandis  earumque  succes- 
soribus remittimus,  quictamus  et  donamus  commode  per 


i.  Ces  mots  «  sine  feodo  et  justicia  )»  sont  une  correction  inter- 
linéaire ;  ils  remplacent  «  una  cum  alta  et  omnimoda  justicia 
•arumdem  »,  mots  bififét. 
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présentes.  Quocirca  dîlectis  et  fidelibus  genlibus  compo- 
torum  nostrorum  et  thesaurariis  Parisius  ceterisque  justi- 
ciariisy  officiariis  et  commissariis  nostris,  super  hoc  de- 
putatis  aut  deputandis,  vel  eorum  loca  tenenlibus,  pre- 
sentibus  et  futuris,  et  eorum  cuilibet,  prout  ad  eum  per- 
tinuerity  damus  tenore  presentium  in  mandatis  quatinus 
dictum  patruum  nostrum^  necnon  personas  ecclesiasticas 
ad  celebracîonem  misse  prelibate  ordînatas  seu  ordinan- 
dasy  et  eorum  suecessores  nostris  presentibus  gratia,  con- 
cessione  et  admortizacione  uti  perpetuo  faciant  et  gaudere, 
ipsos  in  contrarium  nullatenus  molestantes  seu  molestari 
quomodolibet  à  quoquam  permittentes^  et  quicquidin 
contrarium  factum  vel  attemptatum  reperierint,  ad  statum 
pristinum  et  debitum  redducentes  ordinacionibus,  man- 
datis et  inhibicionibusy  tam  de  nil  admortizando  quam 
de  quid  non  dando  et  alienando  ad  domanium  et  thesau- 
rum  nostros  pertinens^  aut  aliis  in  contrarium  editis  vel 
edendis^  aliisve  donis  et  graciis  per  nos  eidem  patruo 
nostro  factis  et  impensis,  que  et  quas  hic  haberi  volumus 
pro  expressisy  non  obstantibus  quibuscunque.  Et  ut 
omnia  et  singula  predieta  perpetuo  stabilitatis  robur  obti- 
neant,  présentes  litteras  sigilli  nostri  fecimus  appensione 
muniri.  Nostro  in  aliis  et  alieno  in  omnibus  jure  semper 
salvo.  Datum  Parisius,  xxvii»  die  mensis  decembris  anno 
Domini  millesimo  cccc*  septimo,  regni  vero  nostri  xxvni*. 
Perregem  in  suo  consilio^  in  quorex  Sicilie  *,  dominus 
dux  Bituricensisy  comités  Mortaniensis  '  et  Vendocinen- 
sis  '  ac  alii  plures  erant.  Barrau. 


1.  Louis  II  duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  roi  de  Sicile  et  de 
Jérusalem  (1377-1417). 

2.  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain,  troisième  fils  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  et  de  Jeanne  de  France,  mort  le 
29  juillet  1412. 

3.  Louis  de  Bourbon^  comte  de  Vendôme  et  de  Chartres,  second 
fils  de  Jean  de  Bourbon,  oomte  de  la  Marche,  et  de  Catherine  com- 
tesse de  Vendôme,  mort  le  21  décembre  1446. 
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DCCCCXÎIII 

Rémission  accordée  à  Jean  BasUrt  et  à  Colin  Chaamart  pour  un 
meurtre  par  eux  commis  dans  un  combat  qu'ils  durent  soutenir 
contre  des  <2:ens  qui  moissonnaient  sans  permission  leur  champ 
de  blé  dit  de  la  Noue.  (JJ.  162,  n^^  185  et  186,  fol.  144  et  145.) 

13  aTril  14Ô8. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  ayenir^ 
nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  de  Jehan  Bastart, 
povre  homme,  laboureur  de  braz  du  païs  de  Poitou,  char- 
gié  de  femme  et  d'enfens^  contenant  comme^  huit  jours 
avant  la  Magd alêne  derrenierement  passée  ou  environ,  de 
jours,  un  nommé  Jehan  Cibout^  dit  Petit  Jehan^  acompai- 
gnéde  sa  femme,  son  filz  et  d'une  sienne  fiUastre,  fille  de 
sa  dicte  femme,  se  feussent  transportez  en  un  champ 
vulgaument  appelle  le  champ  de  la  Nouhe^  assis  au  près  du 
village  de  Morennes  en  Poitou,  et  au  dedans  des  fins  et 
mettes  du  fief  commun  de  nostre  amé  et  féal  conseiller 
l'evesque  de  Luçon  *  en  Poitou  et   de  nostre  amé  et  feai 


1.  L'évdque  de  Luçon  était  alors  Germain  Paillart.  Originaire 
d'Auxerre  et  appartenant  à  une  famille  de  magistrats,  il  avait  été 
d'abord  conseiUer  au  Parlement,  comme  son  oncle  Philippe  de  Mou- 
lins, évèque  de  Neyon.  Il  fut  appelé  au  siège  épisoopal  de  Luçon 
peu  de  temps  après  la  mort  d*Etienne  Loypeau,  vers  l'an  1405,  as- 
sista  au  concile  de  Pise  en  1409,  et  mourut  à  Paris,le  6  octobre  1418. 
Il  y  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Téglise  des  Célestins,  où  l'on  a 
retrouvé  son  tombeau  et  son  épitaphe.  [G&llia,  christUna,  t.  II, 
col.  1409  ;  l'abbé  Aillery,  Pouillé  de  Véoéché  de  Luçon,  1860,  in-4% 
p.  XVII.)  Une  copie  du  testament  de  Germain  Paillart,  daté  du 
4  octobre  1418,  copie  exécutée  au  zviii*  siècle  d'après  un  regisire  du 
Parlement  aujourd'hui  en  déficit,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. (Coll.  Moreau,  vol.  1162,  fol.  352  V.)  Une  reproduction 
gravée  de  sa  tombe,  telle  qu'elle  était  aux  Gélestins,  à  droite  du 
grand  lutrin,  tombe  plate  en  cuivre  avec  l'effigie  du  défunt,  debout 
sur  un  piédestal,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  crosse  et  mitre, 
les  mains  jointes  sur  la  poitrine  et  la  tète  posée  sur  un  coussin,  est 
insérée,  ainsi  que  l'épitaphe,  dans  VEpitapkier  du  vieux  PariSy  publ. 

far  E.  Raunié,  pour  la  ville  de  Paris,  gr.  in-4»,  t.  H,  1893,  p.  325. 
endant  l'épiscopat  de  G.  Paillart,  les  curés  du  diocèse  de  Luçon 
se  pourvurent  au  Parlement  contre  les  exigences  de  Tévéque  de 
Poitiers  qui  prétendait  leur  faire  payer  un  droit.  (Arrêt  interlocutoire 
du  19  mai  1408,  X*«  55,  fol.  73.)  Ils  soutinrent  aussi   contre  le  cha- 
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chevalier  Guillaume  de  Yivonae  \  à  cause  de  ses  enfans, 
appartenant  au  dit  exposant  en  partie,  et  là  se  feussent 
assemblez  pour  cueillir  et  amasser  le  blé  qui  estoit  au  de- 
dans d'icellui  champ,  combien  que  icellui  Uë  ne  feust  mie 
pour  lors  attempsé  neassaissonné  pour  cueillir  valablement, 
et  aussi  qu^ilz  ne  Tavoient  aucunement  labouré  ne  fait 
labourer^  mesmementqu* il  ne  leur  duisoit  ne  appartenoit 
en  riens.  Et  par  leur  force  et  puissance  desordonnée,  et 
contre  le  gré  et  voulenté  dudit  exposant  et  d  un  nommé 
Ck)lin  Chaumart,  qui  aussi  a  droit  en  ycellui  champ, 
eussent  jà  cueilli  certaine  graat  partie  d'icellui  blé  et  jà 
desplacé  d'icellui  champ  pluseurs  gerbes,  sans  aucunement 
avoir  appelle  les  seigneurs  féodaux  en  quel  terraige  ycellui 
champ  est  assis,  pour  venir  veoir  terrager  le  dit  blé,  pour 
en  prendre,  choisir  et  acepter  tout  tel  droit  qu'il  leur  en 
appartenoit,  que  l'en  soult  à  appeller  en  tel  cas  par  la 
çoustume  du  païs  de  Poitou  où  le  dit  champ  est  assiz.  Et 
ce  pendant  d'aventure  une  nommée  Catin  Chaumarde, 
femme  du  dit  Jehan  Bastart,  du  costé  de  la  quelle  icellui 
champ  de  la  Nouehe  estoit,  et  est  de  son  vray  héritage,  et 
avoit  aussi  mis  grant  peine  à  faire  cultiver  icellui  champ, 
feust  là  seurvenae  et  eust  veu  iceulx  malfeteurs  faisans  les 
explois  dessus  diz  en  leur  dit  champ  et  que  on  les  despoîn- 
toit  de  leur  dit  blé  où  il  avoient  moult  grandement  traveil- 
lié  à  le  cultiver  et  labourer,  comme  dit  est,  si  en  fu  moult 
dolente.  Et  comme  courrocie,  pour  aucunement  résister  à 
la  foie  emprinse  d'iceulx  malfeteurs,  tandans  afin  qu'rlz  ne 
feussent  aucunement  despointez  de  leur  dit  blé,  si  s'en 
aflFouy  moult  hâtivement  en  certains  champs  qui  sont  assis 


pitre  de  l'église  cathédrale  de  Poitiers  un  procès  dans  leauel  on 
peut  signaler  deux  arrête  importants,  le  premier  du  30  janvier  1412 
n.  s.,  le  second  du  17  mai  1415.  (Xi«  59,  foL  199,  et  Xi«  00,  fol.  867.) 

i.  Quillaume  de  Vivonne,  teieneur  de  la  Tour-Chabot,  troisième 
fils  de  Renaud  de  Vivonne,  sire  de  Thors,  et  de  Catherine  d'Anoenis. 
Il  a  été  question  de  ce  personnage  dans  notre  volume  précédent, 
p.  263,264. 
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entre  Morennes  et  la  Gouppilliere,  où  illec  elle  trouTa  et 
aprehanda  les  diz  exposant  et  Colin ,  ausquelz  elle  distees 
paroUes  ou  semblables  en  substance  :  «  Vous  seiez  les  blez 
pour  un  costé  et  ilz  sejent  les  blez  pour  un  autre  costé  >, 
en  leur  disant  oultre  que  Petit  Jehan  et  sa  tante  avoient 
saié.et  cueilly  le  froment  de  leur  champ  delà  Nouhe  et  Ten 
emportoient  gerbe  avant,  autre  après.  Lesquelles  choses 
ainsi  à  lui  et  au  dit  Colin  Chaumart  rapportées  et  racontées 
par  la  dicte  femme,  si  fu  icellui  exposant  et  Chaumart 
moult  doulentement  courroucez  dont  on  les  despoin- 
toit  ainsi  de  leur  dicte  terre  et  cueillette  de  blefz,  dont  ilz 
dcToient  vivre,  leurs  femmes  etenfans,  le  cours  de  Tan,  et 
comme  trèsardammentcourrociezet  marriz,  se  transporta 
icellui  exposant  et  Colin  et  fouyrent  moult  hâtivement 
audit  champ,  où  là  ilz  trouvèrent  et  appréhendèrent  les  diz 
Jehan  Cibout,  sa  femme,  leur  dit  filz  et  fille,  ou  que  soit  la 
fille  d'icelle  femme,  et  trouvèrent  en  conclusion  que  tout 
le  blé  estoit  seyéet  cueilly,  et  l'en  emportoient  et  despla- 
Qoient  jà  d'ioellui  champ,  sans  aucunement  aroir  paie  le 
terrQge  d'icellui  blé  qui  se  devoit  paier  aus  diz  seigneurs 
feodaulx^  que  l'en  devoit  avoir  appeliez  à  ceste  fin,  comme 
dit  est,  pour  icellui  choisir  et  accepter  preablement  {sic\ 
donticeulx  malfeteurs  n'avoient  riens  fait.  Et  si  toust  que 
icellui  Colin  fu  arrivé  au  dit  champ,  il  commança  i  parler 
au  dit  Cibout,  en  lui  disant  ces  parolles  ou  semblables  en 
substance  :  f  Pourquoy  estre  si  mauvais  que  tu  en  porte 
le  blé  de  mon  frère  et  de  moy  ?  Tu  nous  a  faiz  moult 
d'autres  dommaiges  ailleurs  >.  Lors  icellui  Cïbout  lui 
respondi  moult  haultement  et  despiteusêment  qu'il  en 
avoit  emporté,  encores  en  porteroit  le  demeurant,  et  en 
persévérant  tousjours  en  son  mauvais  etdampnable  propos, 
se  reprent  encores  à  emporter  et  en  faire  emporter  icelles 
gerbes,  comme  il  avoit  fait  paravant.  Le  dit  Colin  veant  la 
force  que  icellui  Cibout  et  les  autres  dessus  nommez  leur 
avoient  jà  fait  et  s'efforçoient  de  plus  avant  le  faire,  si  fu 
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plus  courrocié  el  plus  ardamment  que  par  avant,    et  est 
yray  que  en  la  chaleur  où  icellui  Colin  estoit  leva  un  bâton 
et  en  frappa  icelluîCibout  par  mi  les  chevilles  et  cheut  aux 
jambes  d'icelluî  Colin.  Et  puisse  releva  icellui  Cibout  et 
tira  un  sien  couteau  qu'il  avoit  tout  nu  et  s'en  couru  parmi 
le  champ  et  en  courant  si  rencontra  contre  le  dit  suppliant 
qui  avoit  aussi  unbaston  en  la  main,  et  icellui  Cibout  tenoit 
tousjours  aussi  le  cousteau  nu  en  la  main  et  s'efforça  d'en 
frapper  icellui  suppliant.  Et  incontinant  icellui  suppliant, 
pour  résister  à  icellui  Cibout  qu'il  n'en  villenast  du   dit 
Cousteau,  se  print  au  cors  du  dit  Cibout,  la  femme  duquel 
Cybout  ce  veant,  qui  tenoit  lors  une  faucille  en  sa  main, 
vint  contre  le  dit  suppliant  et  lui  deust  crever  les  yeulx 
d'icelle  faucille.  Et  semblablement  aussi  se  prindrent  leurs 
enfans  au  dit  suppliant  et  le  chargèrent   tant  qu'ilz   le 
ruèrent  dessoubz  eux  au  plat  de  la  terre  pour  le   cuider 
envillenir  de  son  corps.  Lequel   Colin,  veant  que  iceulx 
Cibout  et  sa  femme  et  leur  mainie  avoient  jà  aterré  le  dit 
suppliant,  son  frère,  pour  le  cuidier  envillenir  de  son  corps, 
si  en  fu  plus  dolentement  courrociez  que  par  avant  et  de 
l'ardant  chaleur  de    courroux  qu'il    avoit  lors,  secouru 
telement  au  dit   suppliant  qu'il  se  releva  de  dessoubz  les 
diz  Cibout,  sa  femme  et  sa  mainie^  et  est  vray  que  au  se- 
cotirsque  icellui  Colin  fist  au  dit  suppliant,  son  frère,  icellui 
Cibout  cheut  à  terre  d'un  cop  que  icellui  Colin  lui  bailla. 
Et  après  ce  le  dit  suppliant  se  releva  et  puis  refrappa  le  dit 
Cibout  parmi  les  jambes  au  dedans  du  genoil  et  ailleurs,  et 
atant  le  laissèrent  en  paix.  Et  puis  se  releva  icellui  Cibout 
et  s'en  ala  d'ilec  en  son  hostel,  où  environ  sept  jours  après, 
il  ala  de  vie  à    trespassement.   Pour  lequel  cas  et  aussi 
pour  ce  que  icellui  suppliant   et  Colin  avoient  par  avant 
asseuré  le  dit  Cibout  en  l'assise  de  Palluya  en  Poitou,  s'est 
absenté  du  païs,  ou  quel  pour  doubte  de  rigueur  de  jus- 
tice il  n'osa  oncques  puis  ne  oseroit  retourner  ne  converser, 
et  par  ce  est  en  avanture  d'estre  du  tout  à  tousjours  mais 
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désert  et  sa  dicte  femme  et  enfans  pouvres  et  mandiens,  se 
par  nous  ne  lui  est  sur  ce  impartie  nostre  grâce.  En  nous 
humblement  suppliant  que,  comme  icelle  bapteure  n'ait 
pas  esté  faicte  d'aguet  apensé  ou  cogitacion  mauvaise  pré- 
cèdent, mais  par  acident  et  chaleur  à  lui  soubdainement 
avenuz,  dont  il  a  esté  et  encores  est  très  dolentement  cour- 
rociez  et  marriz,  et  ne  cuidoit  mie  tanl  navrer  icellui 
Ciboust,  et  aussi  que  en  touz  autres  cas  il  a  esté  et  encores 
est  homme  de  bonne  vie,  renommée  et  honneste  conver- 
cacion,  sans  oncques  mais  avoir  esté  attains,  reprins  ne 
convaincu  d'aucun  autre  villain  blasme  ou  reprouche,  nous 
lui  vueillons  icelle  nostre  grâce  impartir.  Pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées^  inclinans  à  sa  supplicaçion  et  en 
Tonneur  et  reverance  de  la  sainte  sepmaine  où  nous 
sommes,  à  icellui  suppliant  ouditcas  avons  quicté,  remis  et 
pardonné^  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
au  bailli  de  Tourraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'An- 
jou^ du  Maine  et  de  Poitou  et  à  tous  noz  autres  justiciers^ 
etc.  Donné  à  Paris,  le  xai*  jour  d'avril  Tan  de  grâce 
mil  ccGC.  et  sept  avant  Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxvni*. 

Es  requestes  par  vous  tenues  du  commandement  du 
roy,  èsqueles  l'arcevesque  deSens,lesevesquesdeNoyon  *, 
de  Limoges  ',  de  Saint  Flour  '  et  de  Gap  ^  et  autres estoient. 
Charron.  —  Trousseau. 

Semblable  pour  Colin  Chaumart  et  pareillement  signée, 

DGCGGXXIV 

Confirmation  do  lettres  de  rémission  accordées,  en  juillet  1377,  par 
le  duc  de  Berry  à  Perrinet  Sanson,  bateleur,   ooupable  d'un 

1.  Jean  de  Montaiffu,  archevêque  de  Sens,  et  Philippe  de  Moulins, 
éyèque  de  Novon.  (Cf.  oi-dessus,  p.  3f  et  107.) 

2.  Hugues  oe  Magnac  fut  ëvéque  de  Limoges  de  1404  au  3  no- 
vembre 1412. 

3.  L'évéquede  Saint-Flour  était  alors  Qéraud  du  Puy  (de  1405  à 
4414  environ). 

4.  Jean  de  Sains,  évèque  de  Gap  de  1405  à  1409. 
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meurtre  &  Saint-Hilaire-aùr-rAutize.  (J3.  <62,  n*  175,  fol.  134  v«.) 
26  aTril  1408. 

Charles,  etc. 'Savoir  faisons  i  tous/presens  et  avenir, 
nous  avoir  veu  les  lettres  de  nostre  très  obier  et  très  amé 
oncle  le  duc  dé  Bérry,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

lèban/filz  de'roy  de  France,  duc  de  Bierry  et  d'Auver- 
gne, conte  de  Poitou,  lieutenant  de  monseigneur  le  roy  et 
diz  pays  éi  pliiseûrs  autres.  Savoir  faisons  à  tous,  presens 
etavenit*,  delà  "partie  de  Perrinet  Sanson,  joueur  de  ba- 
teaux, nous  avoir  este  signifié  comme,  le  jour  de  Penth'e- 
costé  deirehierement  passé,  le  dit  Perrinet  feust  venu  à 
Saint  TIairé  sut  TAûtise,  en  sa  compaignie  sa  femme  et 
enffans,  un  '  oùre^  un  cheval  et  une  cbiêvre,  et  à  trom- 
pes et  taboùfs  il  eust  assemblé  le  peuple  après  disner,pour 
le  veoir  jbùer  dé  son  ihestier  et  de  ses  dictes  bestes,  sans 
y  penser  ne  faire  nul  mal,  engin  ne  malice  aucune,  et  en 
faisant'  son  dit  mestier  et  joant  de  ses  bateaux,  une 
sienne  fiUè  de  l'âage  dé  cinq  ans  ou  environ  eust  porté  lin 
petit  barillet  d'estain  pour  emplir  à  Pierre  Meignart  jco'mme 
au  mieulx  buvant  de  la  compaignie,  lequel  Meigiiart, 
esmeu  de  maie  volenté,  donna  du  pied  à  là  dicte  fille  et 
la  gecta  par  terre,  dont  le  dit  Pèrrin  et  sa  dicte  féihme  dist 
au  dit  Meignart  qu'il  n'avoit  pas  fait  bien  ne  que  gentil 
homme  de  ferir  le  dit  enfàiit  ne  de  soy  courroucier  de  son 
jeu.  Esqueles  paroles  le  dit  Meignart  dist  pluseurs  et  grans 
oultrages  au  dit  Perrin  et  à  la  dicte  femme,  en  l'appellant  : 
•  Viex  horis  (5ic),gosse,  putain,  je  vous  feray  vostre  damp  » . 
Et  tantost  la  dicte  [femme]  s'en  partit  de  la  dicte  com- 
paignie pour  aler  coucher  un  petit  enfant  qu'elle  avoit 
entre  ses  bras  et  faire  leur  queste  au  dit  peuple.  Neant- 
moins  le  dit  Meigilàn,  mal  sur  .mal  acumulant  et  en.  con- 
tinuant sa  malice  et  sa  mauvaise  volenté,  poursirf  là  dicte 
femme  un  grand  bàston  de  quartier  en  sa  maisi  etfery  la 
dicte  femme  si  grant  cop  qu'il  l'abbati  à  tei'rë  et  son 'petit 
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enfant  chut  en  une  roche  juaques  à  Fuis  qui  l'arresta)  et 
Quidal'on  que  le  petit  enfent  fut  mort.  Et  de  rechief,  non 
obstant  ce,  recouvra  le  dit  Maignart  à  ferir  et  frapper  sur 
la  dicte  femme  du  dit  baston  pluseurs  cops  et  ooiées  tant 
qu'il  convint  que  la  bonne  femme  criast:  «Harou  I  au 
murtre  !  »  Auquel  cry  le  dit  Perrin,  esmeu  en  pitié  de  sa 
femme,  co^me  chascun  est  tenu  de  secourre  et  aidier  à  sa 
femme^  se  départit  de  la  dicte  place  où  il  jouoit,  disant 
au  peuple.  :  «  Ne  vous  desplaise,  je  vois  secourir  à  ma 
femme  »,  et  avec  l'espée  de  quoy  il  jouoit  vint  la. 
Et  quant  le  dit  Meignart  le  vit  venir^  il  lessa  la  dicte 
femme  pour  courre  sus  au  dit  Perrin,  et  lui  donna  si 
grant  coup  sur  le  bra,s  que  à  poy  qu'il  ne  Tabbaty,  et  fery 
le  dit  Perrin  trois  ou  quatre  coups  et  mist  la  main  à  un 
grant  coustel, qu'il  portoit  à  sa  sainture,  bien  grant  de 
i|i.  piez  ou  plus,  et  le  tira  bien  demy  pour  ferir^  tuer  et 
ipurtrir  le  dit  Perrin.  A  laquelle  force  et  puissance  le  dit 
Perrin  regardant  bonnement  que  lui  ou  sa  femme  ou 
enfans  ne  povoient  eschapper  que  ilz  ne  feussent  mors, 
résista  et  donna  au  dit  Meignart  de  la  dicte  espée  un  coup 
seulement  sur  la  teste^  par  lequel  cop  il  est  mort,  si  comme 
le  dit  Perrin  dit.  Et  comme  le  dit  Perrin  et  aucuns  ses 
amis  et  affins  soient  venuz  devers  nous  et  nous  aient 
supplié  humblement  que,  comme  le  dit  Perrin  alast  par 
le  pays,  jouant  et  gaignant  la  povre  vie  et  sustentacion  de 
lui,,  de  sa  femme  et  de  ses  diz.povres  enfans,  à  grant 
peine  et  travail,  sans  faire  ne  dire  aucune  mauvaistié  neba- 
rat,  mais  son  dit  mestier  seulement,  et  le  dit  fait  ne  feist  ne 
commist  par  sa  coulpe  ne  de  fait  ou  autre  appensé,  mais 
le  feist  et  soit  avenu  par  meschief  et  pour  résister  au  péril 
et  dommage  de  sa  femme^  une  mesme  chose  et  char  avec- 
queslui,  et  |)our  doubte  que  icelle  et  ses  diz  enfens  ne 
feussent  tuez,  et  par  nature  ne  puisl  bonnement  faire  au- 
tre chose,  que  U^nous  pleust  avoir  miséricorde  et'pitié  du 
dit  Perrinet,  de  sa  dicte  femme  et  de  ses  diz  enfans. 
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Nous,  considéré  les  choses  dessus  dictes  et  qui  tousjours 
voulons  miséricorde  plus  que  rigueur  de  justice^  attendu 
aussi  que  pour  la  mort  du  dit  Perrin  s'ensuivroit  grant 
misère  et  grant  povreté  à  la  dicte  femme  et  de  ses  énfens, 
qui  de  ce  fait  sont  innocens  et  sans  coulpe,  au  dit  Perrin» 
de  l'auctorité  royal  à  nous  donnée,  de  la  nostre,  de  nostre 
certaine  science  et  graCe  especial,  avons  pardonné,  quictié 
et  remis,  pardonnons,  quictons  et  remettons  par  ces  pré- 
sentes ou  dit  cas,  le  fait,  crime,  délit  et  cas  dessus  diz, 
avec  toute  peine  corporelle,  criminelle  et  civile,  et  tout 
ce  que  le  dit  Perrin,  pour  occasion  du  dit  fait,  crime, 
délit  et  cas  dessus  diz,  a  ou  peut  ou  pourra  avoir  mesprins 
ou  forfait  envers  monseigneur  le  roy,  envers  nous,  envers 
autre  quelconque,  en  aucune  manière,  réservé  son  droit  à 
partie  civilement.  Et  le  dit  Perrin  ou  dit  cas  avons  remis 
et  restitué,  remettons  et  restituons  à  sa  bonne  famé  et 
renommée,  se  pour  cause  de  ce  ou  de  ses  deppendences 
feust  ou  soit  deturpée  ou  derrougée  en  aucune  manière,  à 
son  païs,  à  son  domicilie  et  à  tous  ses  biens  quelxcon* 
ques  ;  avons  adnuUé ,  cassé,  irrité  et  mis  au  néant,  cas- 
sons, adnuUons,  irritons  et  mettons  au  néant  toutes  infor- 
macions,  enquestes,  auctacions,  declaracions  de  poynes, 
appellacions,  cris  et  bannissemens,  et  tous  autes  procès  et 
escriptures  faiz  pour  cause  de  ce  ou  de  ses  deppendences. 
Et  avons  enjoinct  et  enjoignons  à  tous  les  justiciers  de 
monseigneur  le  roy  et  aux  nostres,  à  nostre  seneschal  et 
procureur  gênerai  de  Poitou,  et  à  touz  nos  autres  officiers, 
ou  à  leurs  lieux  tenans,  et  à  chascun  d^eulx,  sur  ce  silence 
perpétuelle.  Et  en  ampliant  nostre  dicte  grâce,  remission 
et  pardonnance,  de  noz  dictes  autorités,  de  nostre  certaine 
science  et  grâce  especial  dessus  dictes,  avons  octroyé  et 
donné,  octroyons  et  donnons  auctorité,  congié  et  licence 
à  tous  les  seigneurs  et  justiciers  en  qui  justice  et  juridicion 
le  dit  Perrin  auroit  ou  a  fait  le  dit  crime,  et  à  chascun 
d'eulx,  de  lui   faire   el  octroyer  semblable  grâce  quelle 
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nous  lai  ayops  faicte,  sans  aucune  offense  ou  préjudice  de 
leurs  jiiridicions  dessus  dictes,  et  en  oultre  qu^il  puisse 
présenter  et  faire  présenter  ces  présentes  lettres  par  souf- 
iisant  procureur,  et  icelles  requerre  et  poursuivre  estre 
entérinées  et  acomplies.  Si  donnons  en  mandement  à 
nostre  dit  senesohal  et  procureur,  et  à  tous  les  autres 
justiciers  de  mon  dit  seigneur  et  aux  nbstres^  etc.  Et  que 
ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tousjours  maiz,  nous  ayons 
fait  mettre  à  ces  présentes  le  scel  de  nostre  seneschaucie  de 
Poitou,  en  l'absence  de  nostre  grant.  Sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  Tautrui  en  toutes.  Donné  en  nostre  cité  de 
Poitiers,  Tan  de  grâce  mil  ccc.  soixante  et  dix  sept,  ou 
moys  de  juillet.  —  Par  monseigneur  le  duc  en  ses  re- 
questes^  ou  messieurs  Tabbé  de  Noualhé^,  le  conte  de 


1.  L'abbé  de  Noaillé  était  alors  André  de  Montejean,  Montjouan,  ou 
mieux  Montjean,  de  cette  an<^nne  famille  d'Anjou,  poseesaioiiiiée 
en  Poitou,  et  illustrée  au  commencement  du  xti«  siècle  par  un  ma- 
réchal de  France,  dont  le  P.  Anselme  a  donné  une  généalogie  extrê- 
mement incomplète.  UlisL  généul.^  t.  VII,  p.  i74  ;  cf.  aussi  G«  Port, 
DicL  hiêt,  géogr,  de  Maine-et-Loire  y  v*  Moîitjean.)  Lors  de  la  remise 
du  Poitou  aux  commissaires  d'Edouard  iii^  en  conséquence  du  traité 
de  Brétigny,  un  Andrieu  de  Montiean  était  prieur  de  Frontenay- 
l'Abattu  et  garde  du  château  de  ce  lieu  pour  le  maréchal  Boucicaut; 
il  fut  maintenu  en  cette  qualité  pour  le  roi  d'Angleterre.  (Bardonnet, 
Procès-verbal  de  délivrance  à  Chandos,  p.  165.)  Il  y  i^  beaucoup  d'ap- 
parence que  c'est  le  même  qui  devint,  avant  4370,  abbé  de  Neaille. 
La  Gallia  chriat,  dit  qu'il  est  mentionné  comme  abbé  dans  des  actes 
de  1370. 1383  et  1387  (t.  II,  col.  1247).  Dom  Fonteneau  cite  un  aveu 
de  quelques  héritages  rendu  à  André  de  Montjean  par  un  prêtre 
nommé  Guillaume  Dufour,  le  13  février  1371,  et  un  bail  à  vie  de 
biens  sis  à  Bouresse  fait  par  ledit  abbé  et  les  religieux  de  Noaillé  à 
un  religieux  de  la  même  abbave,  le  13  aoûti390.  (Tome  XXII,p.  497 
et  503.)  Ce  sont  à  peu  près  les  dates  extrêmes  de  ses  fonctions  abba- 
tiales. Il  avait  un  cousin,   Guillaume  de  Montjean,  qui  était  à  la 

""  ,  suivant  la  Gallia,  et  dont  la  tombe 
épitaphe  où  on  le  louait  surtout 

refuge  pour  les  pauvres. 

L'événement  tragique  dont  il  est  question  dans  ces  lettres  de  ré- 
mission ayant  eu  lieu  non  loin  de  Coulonges-les-Royaux,  l'abbé  de 
Noaillé  devait  y  prendre  un  intérêt  particulier,  car  les  château,  chà- 
tellenie  et  seigneurie  du  lieu  appartenaient  alors  à  sa  famille.  On 
voit  en  effet  que,  le  15  avril  1404,  Pierre  de  Montjean,  chevalier,  le 
14  avril  1407,  Renaud  de  Montjean,  et  le  20  mai  1419,  Jean  de  Mont- 
iean, chevalier,  rendirent  aveu  au  comte  de  Poitou  pour  CSoulonges- 
les-Royaux,  mouvant  de  Fontenay-le-Comte.  (Arch.  nat.,  Ri*  217', 
p.  1113  et  1143  ;  P.  1144,  fol.  47.) 
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Sançerre  \  messire  Regnaut  de  Monteon  '  et  pluseurs 
autres  estoient.  Ascelin. 

Lesquelles  lettres  dessus  transc^iptes  et  tout  le  contenu 
en  ieelles  nous  avons  fermes  i  estables  et  agréables,  et 
icelles  loons,  approuvons^  ratifions  et  par  ces  présentes 
de  grâce  especial  confermons.  Et  voulons  et  nous  plaist 
que  le  dît  Perrinet  Sanson  soit  et  demeure  quicte  et  paisi- 
ble des  faiz  et  cas  dessus  diz,  tout  en  la  fourme  et  manière 
que  quictez  lui  ont  esté  et  pardonnez  par  nostre  dit  oncle, 
selon  le  contenu  des  dictes  lettres  dessus  transcriptes,  et 
lesquelzy  en  tant  que  mestier  en  est,  nous  lui  ayons 
quictez  et  pardonnez,  quictons  et  pardonnons  de  nostre 
dicte  grâce,  pa^r  ces  présentes,  satisfacion  faicte  à  partie 
civilement,  se  faicte  n'est,  et  imposons  silence  à  nostre 
procureur.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
au  bailli  de  Touiraine  et  des  ressers  et  Exempcions  d'An* 
jou,  du  Maine  et  de  Poitou,  à  nostre  bailli  d'Evreux  et  à 
tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  le  xxvi*  jour 
d'avril  Tan  de. grâce  mil  gggg.  et  huit,  et  de  nostre  règne 
le  xxvni"*. 

Par  le  roy.  Charron. 

DCCCCXXV 

Lettres  d'amortissement  en  faveur  de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Mirebeau,  du  lieu  appelé  le  Rivau,  en  la  paroisse  de 
Sauvée,  donné  à  ladite  église  par  Jean  Ghevaleau  et  sa  femme. 
(JJ.  i62,n*  272,  fol.  212  V.) 

19  mai  1408. 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 

1.  Jean  m  comte  de  Sanoerre  depuis  1346,  fils  de  Louis  u  et  de 
Béatrixde  Rouov  épousa  Marguerite,  dame  de  Marmande,  dont  il 
n^ut<iue»4eux  fiUe«<  Ilr^  moufrut- eu  1403.  Bon  frère  LfOUis  fut  maré^ 
0hal9^uieeoBaé«al)4e49>Fi^nbé'(1897).'  '^>     i  u  ,r    ••    .i^     •  ..   v 

S.  Renaud  i«r  de«Mea€lëoh,'>nert  en  \^%b^  ]!l«tt9)lat«avonk  eofisacré 
utteioâMie  notice  dans  notre  terne  IVv  p.  354.  Les  renseignements 
biographiques  sur  son  fils  Renaud  ii  ont  été  réunis  <lans  le  tome  Wi 
p.  341  note. 
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nous  avoir  receu  rumble  supplicacion  de  noz  amêi  les 
chappellains  et  bacheliers  de  Tesçlise  collégial  de  Nostre 
Dame  de  Mirebeau,  contenant  que  comme  Jehan  Cheva* 
leau  et  Bartholomée,  sa  femme  \  iaient  donné  et  auniosné 
en  la  dicte  esglise,  pour  prier  pour  les  âmes  d'èuh  et  de 
leurs  parens  et  amis  un  lieu  appelle  le  Ruyau,  assiz  en  la 
chastellenie  du  ditMirebeau  ou  duchiè  d'Anjou,  en  la  par- 
roisse  de  Sauve,  avec  toutes  les  appartenances  et  appen- 
dences  (jueUconques  d'icellui,  soient  terres,  vignes,  com- 
plans^  cens^  rentes  ou  autres  choses  quelconques, 
mouvans  du  sire  de  Monteillj  '  à  xu.  deniers  tournois 
chascun  an,  sans  autre  devoir  ;  lequel  lieu  avec  ses  dictes 


1.  En  1406,  Jean  Ohevaleau,  qualifié  valet,  était  seigneur  d'uu 
fief  consistant  en  trente  sexterées  de  terre,  sises  au  village  de 
Ohampigoy-le>Seo,  aveodroit  de  basse  juatice»  que  «a  femme  Bartho^ 
lomée  Laroher,  fille  de  Pierre  Larcher,  éouyer,  vivant  en  i387,  avait 
eu  delà  succession  paternelle.  «  Ce  Jehan  Chevaleau,  aussi  seigneur 
du  Rivau-Braut,  près  Mirabeau,  fut  reçu  échevin  de  Poitiers  en  1372 
et  mourut  en  1415.  11  avait  un  fils,  Antoine  Chevaleau,  oui  en  14^ 
transigeait  avec  Jean  Pouvreau,  seigneur  de  la  Bourie.  Nul  doute 
qu'il  eut  aussi  deux  filles  :  1*  Marie,  épouse  de  Jean  Pouvereau^ 
écuyer,  seigneur  de  la  Bouerie,  qui  transigea,  en  1437,  avec  Pierre 
Fouohier»  écuyer,  seigneur  de  la  Mauvinière  et  autres  lieux  ;  2*  N..., 
femme  de  ce  dernier  et  qui  lui  apporta  les  terres  de  Champigny.  » 
(E.de  Fouchier,  LaBarennte  de  Mirabeau,  du  XI*  au  XVlUaiècle. 
Mém.  de  la  Société  des  Antiquairêa  de  VOuett,  1877,  in-8,  p.  134.) 
On  peut  ajouter  à  oette  notice  que  le  même  Jean  Chevaleau,  bour- 
geok  de  Poitiers,  rendit  aveu  au  duo  de  Berry,  le  4  octobre  {4A0,  à 
cause  de  sa  femme,  fille  de  feu  Pierre  Larcher,  d'un  hébergement 
et  XV.  arpents  de  terre  sis  au  territoire  de  Forges,  avec  droit  d'usage 
en  la  forêt  de  Meulière.  (Grand-Gauthier,  copie,  Arch.nat.,  Ri*  21 7i, 
p.  i4.)  On  conserve  dans  le  fonds  de  Notre-Dame-la-Grande  un 
extrait  vidiméde  son  testament,  daté  du  13  novembre  1412,par  lequel 
il  lègue  au  chapitre  de  ladite  église  une  rente  de  20  sous  sur  une 
maison  de  la  rue  de  la  Peignerie  près  les  c  marchaussées  »  ou  cour 
de  son  hôtel,  pour  la  fondation  d'un  annivenaire.  Il  y  est  qualifié 
J.  Chevaleau,  i^ainé,  bourgeois  de  Poitiers.  (Arch.  de  la  Vienne,  G. 
11290  Bn  ^^ISf  c'était  son  fils  Jean,  le  jeune,  qui  devait  au  comte 
de  Poitou  l'hommage  et  i'aveu  pour  Thébergement  de  Forges. 
(Arch.  nat.,  P.  1144,  fol.  9.) 

2.  Sic.  Sans  doute  le  Monteil,run  des  dix  fiefs  situés  sur  la  paroisse 
de  Saint-Jean-de^auveSj  Louis  Fouchier,  écuyer,  s^i  des  Mées  et  de 
laRoobe-Borreau,  étf^ti  seigneur  deMonteil^  en  4433  et  14é<Kj  (^a  jBa- 
nmniedé  Afire^eeu,  td;,  p.  229.*)  DailleuraM.  Rédet  cH»«>un»iyvau 
(aotpo  M«ye(HV|  s  aneien-  fi^f .  appartenant  au  ehapitre  -dû'Mivebeau  et 
relevant  de  Monteil,  aujo^Ard-hui  inaiion  rurale,  commune*  de  Baiat- 
Jean-de-Sauves.  {DicU  topogr,  de  la  Vienne,) 
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appartenances  et  appendences  peut  bien  valoir  xv,  lÎYres 
tournois  de  rente  ou  environ.  Et  il  soit  ainsi  que,  pour  ce 
qiic  les  choses  dessus  dictes  ne  sont  point  admorties  de 
nous,  les  diz  suppîians  doubtent  que  noz  gens  et  oflBciers 
ne  leur  y  mettent  empeschement,  et  pour  ce  nous  ont 
requiz  et  supplié  que  il  nous  plaise  les  admortir.  Pour 
quoy  nous,  inclinans  à  leur  dicte  supplicacion,  en  faveur 
de  la  dicte  esglise  et  aùgmentacion  du  service  divin,  et 
pour  certaines  autres  causes  et  consideracions  à  ce  nous 
mouvâhs,  avons  admorli  et  admortissons  par  la  teneur  de 
ces  présentes,  de  nostre  grâce  especial,  plaine  puissance 
et  auctorité  royal,  le  dit  lieu  avec  ses  appartenances  et  ap- 
pendences d'icellui,  en  octroyant  aus  diz  suppîians  que  eulx 
et  leurs  successeurs  le  puissent  tenir  à  tousjours  perpetuel- 
ment,  sans  ce  qu'ilz  soient  ou  puissent  estre  contrains, 
ores  ne  ou  temps  advenir,  par  nous  ou  noz  successeurs,  ou 
les  officiers  de  nous  ou  de  nos  diz  successeurs,  ou  autres 
quelconques,  à  le  vendre,  transporter,  aliéner  ou  mettre 
hors  de  leurs  mains,  en  quelquemaniere  que  ce  soit,  parmy 
ce  toutesvoies  que  les  diz  suppîians  seront  tenuz  de  bailler 
et  assigner  à  nostre  demaine  terre  ou  rente  en  nostre  terre 
à  la  valeur  du  tiers  des  choses  dessus  dictes,  ou  des* 
charger  icellui  nostre  demaine  d'autant  de  rente  comme 
icellui  tiers,  selon  noz  ordonnances  derrenierement  faictes 
sur  le  fait  des  admortissemens  V  Si  donnons  en  mande* 
ment  à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  tréso- 
riers à  Paris,  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers,  ou 
à  leurs  lieux  tenans,  et  à  chascun  d'eulx,,si  comme  à  lui 
appartendra,que  du  dit  lieu  appelle  le  Ruyau  et  des  appar- 


4.  C'est  l'ordonnance  de  Paris,  octobre  4402,  qui  est  visée  ici.  Elle 
porte  en  effet  que  celui  qui  obtiendra  des  lettres  d'amortissement 
devra  payer  le  tiers  de  la  valeur  des  rentes  ou  héritages  amortis, 
et  que,  lorsque  ces  héritages  seraient  situés  dans  des  lieux  relevant 
immédiatement  du  roi,  ce  tiers  serait  appliqué  etajouté  au  domaine, 
sans  qu'il  pût  en  être  fait  don  ou  remise.  {Recueil  dee  Ordonnancée 
dee  Rois  de  France,  in -fol.,  t.  VIII,  p.  546.) 
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tenances  et  appendences  d'icellui,  ensemble  de  nostre 
présente  grâce,  admortissement  et  octroy  facent,  suefirent 
et  laissent  les  diz  supplians  et  leurs  sucoesseurs»  chappe- 
lains  et  bacheliers,  joir  et  user  plainement^  paisiblement  et 
perpetueknent^  sans  les  faire  ou  souffrir,  ores  ne  ou  temps 
avenir,  estre  molestez,  traveilliez  ou  empescfaiez  en  quel- 
que manière  que  ce  soit  au  contraire,  maiz  tout  ce  qui 
seroit  fait  à  Tencontre  mettent  et  ramainent  ou  facent 
mettre  et  ramener  sans  delay  au  premier  estât  et  deu,  non 
obstant  noz  ordonnances  autres  foiz  faictes  de  non  plus 
admortir  aucunes  terres  ou  rentes  en  nostre  royaume^  et 
quelxconques  autres  ordonnances^  mandemens  ou  deffences 
à  ce  contraires.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à 
tousjours,  nous  avons  (ait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  Tautrui  en  toutes. 
Donné  à  Paris^  le  \w  jour  de  may  Tan  de  grâce  mil  cggg. 
et  huit,  et  le  xxvm*  de  nostre  règne. 
Par  le  roy,  en  son  conseil.  Ferron. 

DCCCCXX\I 

Lettres  d^amortissement  en  faveur  de  Fabbaye  de  Saint-Hilaire  de 
la  Oelle  à  Poitiers  de  deux  hôtels  ou  manoirs  sis  en  la  paroisse 
d'Antran,  représentant  un  revenu  annuel  de  ziv.  livres  tournois, 
donnés  à  ladite  abbaye  par  feu  Jean  H orin,  de  Varèze,  écuyer, 
et  Jeanne  des  Vaux,  damoiselle,  sa  femme.  (JJ.  162,  n*  291,  fol. 
226.) 

18  juin  1408. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  nostre  amée 
Jehannedes  Vaux,  damoiselle,  veufve  de  feu  Jehan  Morin, 
de  Varesez  *,  jadiz  escuier  et  nostre  huissier  d'armes,  con- 


1 .  On  ne  possède  sur  ce  personnage  'l'autres  renseignements  que 
ceux  qui  nous  sont  fournis  par  quelques  pièces  du  fonds  de 
Saint-Hilâîre  de  la  Celle  aux  archives  de  la  Vienne  et  sont  rela- 
tives aux  domaines  dont  il  est  question  dans  ces  lettres.  On  y  voit 
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tenant  que  comme  pour  le  salut  et  remède  des  âmes  d'eulx 
et  de  leurs  bien  faicteurs,  et  aussi  pour  faire  et  célébrer 
certain  service  divin  chascun  jour  par  les  religieux,  abbé  et 
convent  de  l'esglise  ou  monastère  de  Saint  Ylaire  de  la  Cele 
de  Poictiersy  de  l'ordre  Saint  Augustin,  les  diz  deffunct  et 
suppliante  conjointement  aient  donné  et  laissié  pour  Dieu 
et  en  aumosne  aus  diz  religieux,  abbé  et  convent  deux  hos- 
telz  ou  manoirs  à  Labourages,  l'un  nommé  les  Raffinieres  et 
l'autre  qui  fu  Jehan  Sanglier  \  avec  toutes  leurs  apparte- 

que  le  lundi,  jour  de  la  sainte  Croix  de  mai  1389,  Isabeau  de  Tlsle- 
Augier,  dame  de  Clervaux  et  de  la  Querche  en  Touraine,  donna 
(quittance  à  Jean  Morin,  seigneur  des  Raffinieres,  d'une  somme  de  ^5 
livres  pour  les  ventes  et  honneurs  des  héritages  dudit  lieu  des  Raffi- 
nieres faisant  partie  de  la  terre  du  Breuil  en  la  ohàtellenie  de  Cler- 
vaux; que  le  i«r  juillet  4406,  Jean  Morin,  de  Varèse,  ëouver,  huissier 
d'armes  du  roi,  et  dam"*  Jeanne  de  Vaux,  sa  femme,  demeurant  à 
Luoheuxen  Picardie,  donnèrent  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  la  Celle 
leur  manoir  des  Hafïïnières,  paroisse  d'Antran,  à  condition  de  rece- 
voir la  sépulture  en  leur  église^  au  côté  gauche  du  grand  autel,  et 
moyennant  la  célébration  d  une  messe  quotidienne  et  d'un  anniver- 
saire solennel  au  commencement  de  chaque  mois  de  l'année  à  per- 
pétuité, etc.  ;  lequel  don,  avec  les  charges  imposées,  fut  accepté  par 
irère  Jean  Gallicher,  religieux  de  la  Celle,  prieur  de  Remeneuil, 
fondé  de  procuration  de  la  communauté  (l'acte  était  scellé  du  sceau 
de  la  prévôté  de  DouUens);  enfin  que  le  22  août  1407^  frère  Pierre 
Morelon,  fondé  de  pouvoirs  des  religieux  de  la  Celle,  et  damU« 
Jeanne  des  Vaux,  veuve  de  Jean  Morin,  d'une  part,  et  Jean  Bertin, 
écuyer,  agissant  tant  en  son  nom  privé  qu'en  celui  de  Deserin  de 
Philippe  et  de  Jeanne  Morin,  sa  femme,  sœur  et  héritière  dudit 
Jean  Morih,  d*autr«  part,  transigèrent  au  sujet  de  Thébergement 
des  Raffinieres,  dout  ces  derniers  s'étaient  emparés.  Jean  Bertin, 
auxdits  noms,  renonça  à  toutes  prétentions  sur  ce  lieu  moyennant 
une  somme  de  vingt  écus  d'or,  et  l'acte  fut  ratifié  par  Deserin  de 
Philippe  et  sa  femme,  le  31  août  1407.  (Arch.  de  la  Vienne,  abb.  de 
la  Celle,  1.67.) 

1  .Jean  Sanglier.seigneur  d'Bxoudun.huissier  d'armes  de  Charles  vi, 
capitaine  châtelain  de  Montreuil-Bellay,  fils  aine  de  Guillaume  San- 

glier,  s*  d'Ëxoudun  (voy.  ci-dessus,  p.  5,  note),  avait  épousé  Isabeau 
e  Coué,  fille  de  Jodouinde  Coué^  chevalier,  seigneur  du  Boisrogue. 
Elle  était  veuve  en  premières  noces  de  N.de  Rougemontet  apporta 
à  son  second  mari  la  terre  du  Boisrogue,  dont  elle  hérita  oe  son 
frère,  Jean  de  Coué.  mort  sans  lignée  peu  de  temps  après  la  bataille 
de  Yerneuil  (17  août  1424),  où  il  avait  été  fait  prisonnier.  (Beauchet- 
Filleau,  DicL  des  familles  du  Poitou,  nouv.  ëdit.,  t.  II,  p.  647.)  Cette 
seigneurie  donna  son  nom  à  une  branche  de  la  famiUe  Sanglier, 
aux  XV*  et  xvi«  siècles.  Le  Orand-Gautier  contient  un  aveu  rendu, 
le  1«  mars  1406  n.  s.,  à  Jean  duc  de  Berry,  par  J.  Sanglier  pour  son 
hébergement  de  Salles  près  Pamproux,  mouvant  du  château  de 
Saint-Maixent.  (Copie aux  Aroh.  nat.,  R^'  21 7t,  p.  894.)  Jean,  qualifié 
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nances  et  appendences,  assis  en  la  parroisse  de  Àntroii 
en  la  viconté  de  Chasteauleraut,  ausquelz  hostelz  appar- 
tiennent le  labourage  de  terres  poar  m.  beufs,  la  journée 
de  trois  faucheurs  de  prez,  vignez,  noiers  et  autres  arbrek 
portans  fruit,  bois  pour  chauffer  seulement,  huit  sextiers 
de  froment  de  rente,  à  la  mesure  du  dit  lieu  de  Chasteàule- 
râut,  vint  quatre  solz  en  deniers  de  cenz  ou  rente,  quatorze 
chappons  et  six  gelines  de  rente,  toutes  lesquelles  choses 
pevent  bien  valoir  chascun  an  vint  cinq  livres  tournois  ou 
environ  ;  et  sont  les  choses  dessus  dictes  et  leurs  appaHe- 
nances  tenues  roturierement  de  pluseurs  seigneurs  et  saris 
justice.  Requérant  à  présent  la  dicte  vèufve  et  suppliant  que 
les  choses  dessus  declairées,  môntans  à  la  dicte  somme  de 
XXV.  livres  tournoisi  nous  vueillons  pour  ce  admortir.  Nous, 
ces  choses  considérées,  à  Texaltacion  et  louenge  de  Dieu, 
et  en  révérence  et  honneur  de  sa  sainte  esglise  et  du  divin 
service,  à  ce  que  nous  soyons  et  puissions  estre  participans 
etaccueiilizès  prières,  oroisôns  et  autres  bienfaiz  qui  dores 
en  avant  seront  faiz  en  la  dicte  esglise,  et  en  feveur  et  con- 
templacion  des  bons  et  agréables  services  que  le  dit  feu 
escuier,  nostre  huissier  d*armes,  nons  fist  en  son  vivant  en 
noz  guerres  et  autrement^  et  en  louant  aussi  le  bon  propos 
et  entencion  desdiz  defFunct  et  suppliante,  inclinans  pour 
ce  favorablement  à  leur  requéste,  avons  admorti  et  admor- 
tissons  par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  nostre  certaine 
science,    grâce  especial,    plaine  puissance   er    auctorité 

écuyer,  huissier  d'armes  du  roi,  et  son  plus  jeune  frère,  Pierre, 
aussi  éouyer,  valet  de  ohambre  du  roi,  étaient  appelants  au  Parle- 
ment, le  31  août  1414  et  le  23  mai  1416,  dans  un  procès  contre  Payen 
Sicard,  touchant  la  sucoesaion  d'Isabelle  Sanglier*  leur  tante  pater- 
nelle, décédëe  femme  dudit  Payen  (Xt»  60,  fol.  73.  et  Xi\  61,  fol. 
418  T«.)  Un  Jean  Sanglier,  capitaine  de  Benon  pour  Louis  d'Amboise, 
vicomte  de  Thouars,  en  1442,  que  Ton  trouve  ajourné  k  plusieurs 
reprises  devant  la  cour,  avec  Guillaume  Maynart,  châtelain  dudit 
lieu,  par  Huguet  Vivien,  huissier  du  Parlement,  victime  de  leurs 
mauvais  traitements,  était  peut-être  le  fils  de  l'huissier  d'armes  de 
Charles  vi.  (Voir  X««  2?,  aux  28  juin  1442,  23  mai,  16,  26  et  30  juillet 
1443  :  X^  23,  fol.  120,  2  août  1443,  fol.  370,  5  avril  1447  n.  s.  (arrêt); 
X^  24,  à  la  date  du  8  juin  1444.) 
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royal^  les  dictes  xxv.  livres  tournois  de  rente  dessus  de- 
dairées,  pour  les  mettre  et  convertir  es  choses  dessus 
dictes  et  en  augmentacion  et  acroissement  du  service 
divin.  Et  voulons  et  octroyons  que  les  diz  religieux,  pour  ce 
ordonnez  à  faire  le  dit  service,  puissent  avoir,  tenir,  pren- 
dre,  recevoir  et  percevoir  à  tousiours  perpetuelment  les 
dictes  XXV*  livres  tournois  de  rente  de  et  sur  les  choses 
dessus,  dictes  et  declairées,  comme  terre  et  rente  admortie, 
donnée  et  dédiée  à  Dieu  et  à  son  service  et  usage,  sans  ce 
que,  ores  ou  pour  le  temps  advenir,  iceulx  religieux  soient 
ou  puissent  estre  contrains  par  nous  ou  nozsuccesseurs,  ou 
officiers  de  noi|s  et  de  noz  successeurs,  ou  autres  quelx* 
conques,  à  les  vendre,  transporter,  aliéner  ou  mettre  hors 
de  leurs  mains,  pour  quelconque  manière  que  ce  soit,  parmi 
ce  que  la  dicte  suppliante  sera  tenue  de  nous  baillier  et 
assigner  terre  ou  rente  de  la  tierce  partie  des  dictes  xxv. 
livri^  tournois  de  rente,  ou  autrement  deschargier  nostre 
demaine  d'autant  de  rente  que  peut  monter  la  tierce  partie 
d'icelle  rente  ^ .  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
À  no;^  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à 
Paris  et  à  tous  noz  autres  justiciers  ou  officiers,  ou  à  leurs 
lieux  tenans,  qui  à  présent  sont  et  pour  le  temps  avenir 
seront,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appar  tendra,  que 
1^  dicte  suppliante  et  religieux  dessus  diz,  qui  pour  faire  le 
service  divin  ont  esté  ordonnez,  comme  dit  est,  facent, 
sueffrent  et  laissent  joir  et  user  plainement,  paisiblement 
et  perpetuelment,  des  choses  dessus  declairées  en  la  valeur 
des  dictes  xxv.  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpe- 
tueie^  et  semblablement  de  noz  presens  admortissement, 
grâce  etoctroy,  et  selon  leur  fourme  et  teneur  les  laissent 
et  facent  joir,  sans  les  molester,  traveillier  ou  empeschier, 
ne  fa  ire  ou  souffrir  estre  tra veilliez,  molestez  ne  empeschiez, 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  mais  tout  ce  qui  seroit 

1.  Voir  U  note  de  la  page  124  ci-dessus. 
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fait  au  contraire  mettent  et  ramainent^  ou  facent  mettre  et 
ramener  sans  delay  au  premier  estât  et  deu,  non  obstant 
noz  ordonnances  autres  foiz  faictes  de  non  plus  admortir 
aucunes  terres  ou  rentes  en  nostre  royaume,  et  quelcon- 
ques autres  ordonnances,  mandemens  ou  defTences  à  ce 
contraires.  Donné  à  Paris,  le  xvra™*  jour  de  juing  Tan  de 
grâce  mil  cccc.  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxviu"*. 
Par  leroj  en  son  conseil.  Derian. 

Dccccxxvn 

Rémission  accordée  à  Pierre  Levraut,  éouyer,  qui  s'était  approprié 
deux  clieyauz  et  autres  biens  de  Jean  Oordelier,  barbier  et  chirur- 
gien, assassiné  par  son  valet,  moyennant  qu*il  fera  don  de  vingt 
livres  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  (JJ.  162,  n^  349,  fol.  267  v*.) 

Juin  1408. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Pierre  Leyraut,  escuier  %  contenant  que  comme  un 

i.  Des  lettres  de  novembre  1370  portant  confiscation  des  biens  de 
plusieurs  Poitevins  partisans  des  Anglais,  parmi  lesquels  figurait  un 
Pierre  Levraut,  ont  été  imprimées  dans  notre  tome  ÎV,  p.  82.  C'était 
sans  doute  le  père  de  celui  dont  il  est  question  ici  ;  en  tout  cas,  ils 
appartenaient  tous  deux  à  la  même  famille  établie  dans  la  Gâtine. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  Pierre  Levraut  eut  des  démêlés  avec 
la  justice.  Nous  avons  rapporté  ci-dessus  Tenlèvement  de  Guil- 
laume Sanglier  par  Jacques  d'Heilly  et  Jean  Larchevéque,  qui  le 
séquestrèrent  au  château  de  Partnenay  et  lui  extorquèrent  une 
forte  somme  d'argent.  Levraut  faisait  partie  de  la  troupe  fournie 
par  le  sire  de  Parthenay  pour  cette  expédition  et  fut  poursuivi 
comme  complice.  (Arch.  nat.,  X^  17  à  la  date  du  22  janvier  1414  n.  s. 
et  jours  suivants,  et  p.  6  du  présent  volume,  note.)  Vers  la  même 
époque,  Jeanne  Peigneresse,  veuve  d'Aimery  de  La  Oliaussée  et  ses 
enfants,  Jean,  Geofm>y  et  Jeanne  de  La  Chaussée,  accusaient  Pierre 
Levraut,  son  fils  et  plusieurs  autres  de  s'être  introduits  indûment 
dans  des  bois  leur  appartenant,  situés  près  des  Bois  dits  des  Abatis 
en  la  chàtellenie  de  fa  Gàtine,  et  en  avaient  coupé  et  emporté  jus- 
qu'à cent  charretées.  Les  victimes  de  ce  vol  se  pourvurent  devant 
le  bailli  de  Gàtinepour  le  sire  de  Parthenay,  qui  commença  Finfor- 
mation  de  cette  affaire.  Pierre  Levraut  releva  appel  d'un  appointe- 
ment  de  ce  juge,  mais  au  lieu  de  le  porter  devant  le  sénéchal  de 
Poitou,  comme  il  le  devait,  il  s'adressa  au  Parlement.  La  cour  dé- 
clara cet  appel  inadmissible  et  condamna  Levraut  k  l'amende  et  aux 
dépens,  par  arrêt  du  22  décembre  1414.  (X^*  60,  fol.  340  v.) 

TOMX  XXVI.  9 
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appelle  maistre  Jehan  Cordelier,  barbier  et  cirurgien^  eust 
conversé  par  aucun  temps  à  Ourour,  chez  Jehan  Boute- 
veille  avecques  deux  femmes.  Tune  après  l'autre,  dont  il 
en  avoit  soubstraite  Tune  au  chantre  de  Nostre  Dame  la 
Grant  de  Poitiers,  et  l'autre  avoit  soubstrait  de  l'ostel  de 
Symon  Morrault  \  bourgoiz  du  dit  lieu  de  Poictiers,  et  eust 
depuis  ledit  Cordelier  mené  au  Peyré  de  Veluyre  la  femme 
qu'il  avoit  soubstrait  au  dit  chantre,  affin  que  icellui  chantre 
ne  sceust  où  elle  eust  esté  menée,  et  eust  icelle  femme 
laissié  ses  besongnes  et  choses  en  Tostel  du  dit  Bouteveille, 
et  depuis  ce,  c'est  assavoir  un  pou  avant  la  feste  de  saint 
Michiel  derrenierement  passée,  s'en  feust  icellui  Ciordelier 


1.  Ce  personnage  appartenait  à  Tune  des  premières  et  plus  riches 
familles  bourgeoises  ae  la  ville  de  Poitiers,  dont  on  trouve  le  nom 
écrit  Mourault,  Morault,  Morraut,  Mouraut,  etc.  Cette  dernière  forme 

§ara!t  préférable.  Simon  Mouraut,  le  père,  était  maître  particulier 
e  la  Monnaie  de  Poitiers  en  1359  et  fut  anobli  par  lettres  de  dé- 
cembre 1372,  avec  le  maire  et  les  autres  échevins  alors  en  exercice. 
(Voy .  notre  t.  IV,  p.  233,  234.)  Le  fils  possédait  des  fiefs  d'une  cer- 
taine importance,  comme  on  le  voit  dans  le  Qrand-Gauthier  et  dans 
le  livre  aes  hommages  dus  à  Charles,  dauphin,  comte  de  Poitou.  Le 
43  juin  1404,  il  rendit  aveu  au  duo  de  Berry  à  Poitiers,  pour  un  hé- 
bergement sis  à  Paye  et  autres,  mouvant  de  Saint-Maizent,  une 
maison  dans  cette  ville,  l'hébergement  de  Boisragon,  à  Brelouz,  et 
le  4  avril  1409  n.  s.,  pour  sa  maison  de  la  Motte-sur-Oroutelle  «  avec 
fossé  tout  autour  et  la  roche  par-dessous  »  mouvant  de  Lusignan. 
(RI*  2171,  p.  254,  et  217>,  p.  939  et  943.)  Simon  Mouraut  en  renou- 
vela les  hommages  et  aveux  au  nouveau  comte  de  Poitou,  en  1418 
et  1419,  et  y  joignit  un  aveu»  le  18  août  1419,  pour  la  Loubantière, 
mouvant  de  la  Tour  de  Maubergeon,  qu'il  avait  acquise  de  Philippe 
et  Arnaud  Pouvreau.  (P.  1144,  fol.  9  v,  21,  37  ;  P.  1U5,  fol.  69  et 
87  v«.)  Par  lettres  de  1426,  Charles  vu  commit  Maurice  Claveurier, 
maire,  Jean  Larcher,  Jean  Guischart,  Herbert  Taunay,  Simon  Mou- 
raut, Jean  Bernot  et  Guillaume  Boylesve,  pour  faire  rendre  compte 
de  la  recette  et  de  l'emploi  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Foi* 
tiers.  (Arch.  municipales  de  Poitiers,  L.  l.j  En  1428,  Mouraut  fut 
député  par  la  ville  avec  Jean  Guischart  à  Ilehun-sur-Yèvre,  vers  le 
roi,  pour  le  fait  de  l'aide  de  dsousparfeu  et  par  semaine. (/d.,  J.  750- 
751 .)  Ou  trouve  encore  cette  mention  curieuse  :  «  Le  25  juin  1429, 
payé  23  livres  10  sous  à  vingt-cinq  compagnons  armés  de  la  ville 
qui  avoient  esté  sur  les  champs  pour  cuiderresoourre et  avoir  Simon 
Mouraut,  aue  Tonmenoit  prisonnier  de  Gençay  à  Parthenay,  •  (/d.,  J. 
849.)  Le  13  février  1434  n.  s.,  il  était  encore  en  otage  au  château  de 
Gençay.  (Arch.  nat,  X««  20,  fol.  66  y\)  Le  22  décembre  1431,  il  soute- 
nait un  procès  au  Parlement  contre  Sylvestre  des  Aulnais  (Xi»  9192, 
fol.  270  v«)et  le  30  janvier  1434,  contre  Guillemet  de  Montsorbier,  au 
criminel.  (Adjudication  de  quatre  défauts,  XS«  21,  à  la  date.) 
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retourne  au  dit  lieu  de  Ourour  et  eust  requis  au  dit  Boute- 
veille  qu'il  lui  baillast  les  besongnes  que  la  dicte  femme 
avoit  laissiées  en  son  hostel,  lequel.  Bouteveille  en  eust 
esté  refusant,  disant  qu'elle  lui  avoit  deffendu  qu'il  ne  les 
baillast  que  à  elle.  Sur  quoy  se  feust  meu  débat  de  paroles 
entre  le  dit  Cordelier^  d'une  part,  et  le  dit  Bouteveille  et  un 
appelle  Raoulet,  qui  avoit  autresfoiz  servi  icellui  Cordelier, 
d'autre  part^  et  tant  qu'ilz  sacherent  les  espées  les  uns  sur 
les  autres.   Et  entre  autres  choses  dist  le  dit  Cordellier 
au  dit  Bouteveille  qu'il  le  bruleroit,  et  ne  voult  onques 
coucher  en  lit  icelle  nuit,  ainoois  coucha  sur  Testablit  d'un 
cousturier.  Pour  laquelle  chose  le  dit  Bouteveille  doubla 
estre  villené  par  le  dit  Cordelier,   et  le  lendemain  au 
matin,  icellui  Cordelier  requist  pardon  au  dit  Raoulet,  en 
lui  priant  qu'ilz  feussent  tout  un  et  qu'ilz  s'en  alassent  en- 
semble à  Bordeaux.  ▲  quoy  icellui  Raoulet  ne  se  voult 
consentir^  ainçois  dist  au  dit  Cordelier  qu'il  estoit  un  mau- 
vais traître  et  que  jamaiz  avecques  luy  n'yroit,  comme 
toutes  ces  choses  lesdiz  Raoulet  et  Bouteveille  rapporte*- 
rent  le  dit  jour  mesmes  au  dit  Pierre  Levraut,  en  son  hostel 
deGemeaulxyOÙ  ilz  alerent,  en  lui  disant  que  icellui  Corde- 
lier le  menaçoit  et  disoit  qu'il  bruleroit  ses  maisons,  parce 
qu'il  avoit  acheté  les  meubles  de  la  femme  du  dit  Cordelier 
et  ne  lui  en  avoit  riens  paie.  Après  les  quelles  paroles  ainsi 
dictes^  icellui  Pierre  Levraut,  acompaigné  d'un  sien  varlet 
et  du  dit  Raoulet,  s'en  ala,  le  dit  jour,  à  un  sien  hostel 
appelle  Terreroye,  pour  faire  vendenger  ses  vignes,  ou 
quel  lieu  le  dit  Bouteveille  ala  le  lendemain  au  matin  et 
requist  au  dit  Pierre  Levraut  qu'il  luipleust  aler  au  dit  lieu 
de  Ourour  pour  parler  à  un  appelle  Gauteron  que  le  dit 
Cordelier  y  avoit  envoyé,  affin  de  lui  parler  du  débat  qui 
avoit  esté  entre  lui  et  le  dit  Bouteveille  ;  au  quel  lieu  le  dit 
Pierre  Levraut  ala,  acompaignié  des  diz  Raoulet  et  Boute- 
veille, et  y  trouvèrent  le  dit  Gauteron,  au  quel  icellui 
Pierre  Levraut  demanda  où  estoit  le  dit  Cordelier  et  qu'il 


Digitized  by 


Google        — 


—  132  — 

vouloit  bien  parler  aveeques  lui  du  dit  débat,  et  aussi 
d'avoir  quictance  de  neuf  escus  qu'il  lui  avoit  paie  pour 
le  prieur  de  Verrues  *.  Et  semblablement  vouloit  bien 
savoir  aveeques  ieellui  Cordelier  s'il  Tavoit  menaciez  ainsi 
que  on  lui  avoit  rapporté.  Et  après  ce  s'en  alerent  tous 
quatre  à  Partenay  le  Viel,  où  ilz  trouvèrent  le  dit  Corde- 
lier, aveeques  le  quel  ilz  eurent  pluseurs  paroles  con- 
teneieuses,  et  se  excusa  le  dit  Cordelier  envers  icellui  Pierre 
Levraut  de  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'il  le  menaçoit, 
disant  qu'il  ne  lui  vouloit  que  bien^  amour  et  plaisir.  Et 
demourerent  le  dit  Pierre  Levraut^  Cordelier  et  un  sien 
varlet,  appelle  Jehan  Ouler,  audit  lieu  de  Partenay  jusques 
au  lendemain  au  matin,  qu'ilz  s'en  alerent  ensemble  chiex 
un  appelle  Godeau,  et  pria  le  dit  Cordelier  au  dit  Pierre 
Levraut  qu'il  lui  prestast  un  cheval  pour  son  varlet,  afin 
de  lui  tenir  compagnie  à  aler  veoir  le  frère  de  Jehan  de 
Rion  ',  qui  estoit  malade  d'une  jambe.  La  quelle  chose 
icellui  Pierre  Levraut  fist  et  les  attendit  le  dit  Levraut 
jusques  à  ce  qu'ilz  furent  retournez.  Après  lequel  retour, 
ilz  se  misdrent  tous  trois  à  chemin  pour  eulx  en  aler^  c'est 
assavoir  le  dit  Levraut  à  son  dit  hostel  de  Gémeaux  et  le 
dit  Cordelier  et  le  dit  Oulier,  son  varlet^  au  dit  lieu  de 
Poictiers.  Et  en  alant  leur  chemin,  le  dit  varlet  dist  au  dit 
Levraut  qu'il  n'estoit  pas  la  faulte  du  dit  Cordelier,  son 
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hist,  du  Poitou,) 

2.  Sur  un  registre  d'assises  de  la  seigneurie  de  la  Barre-Pouvreau, 
on  lit,  en  1404,  que  Jean  de  Ryon,  comme  procureur  de  Jean  Cler- 
baud,  chevalier,  héritier  en  partie  de  Marie  Clerbaud,  pour  la  Pru- 
nerie  et  les  moulins  de  la  Mosnerie  et  de  Trey,  vint  présenter  à  la 
cour  un  gant  blanc,  disant  que  c'était  le  seul  devoir  auquel  il  fût  tenu 

Jour  lesdites  choses  qui  avaient  été  saisies,  et  offrait  pour  pleige 
ean  Legier,  écuyer,  s' de  la  Sauvagère.  Le  17  août  4407,  ii  fut  â- 
moin  d'un  aocora  passé  entre  le  même  sire  de  la  Sauvagère  et  Jean 
Dyme,  bourgeois  dfe  Parthenay,  qui  se  firent  réciproquement  remise 
do  ce  qu'ils  pouvaient  se  devoir.  (A.  Richard,  Inventaire  des  Arch. 
du  ch&teau  de  la  Barre,  1. 1,  p.  133  ;  t.  II,  p.  248.) 
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maigtre,  qu'ilz  ne  s'en  estoient  alez  avecques  le  cheval 
d'icellui  Levraul,  et  aussi  lui  dist  que  le  dit  Cordelier 
estoit  un  très  mauvaiz  homme  et  que  ce  seroit  grant  au- 
mosne  de  le  destrousser.  A  quoy  le  dit  Levraut  respondi 
qu'il  le  destroussast  et  mist  à  pie,  se  (aire  le  vouloit,  maiz 
qu'il  se  gardast  de  le  tuer^  ou  paroles  semblables  en  sub- 
stance. Et  lors  icellui  Oulier  dist  que  si  feroit  il  bien, 
maiz  qu'il  lui  feroit  faire  un  sault.  Et  assez  tost  après  se 
départirent,  ets'enala  icellui  Pierre  Levraut  à  son  dithostel 
de  Gemeaulx  et  les  diz  Cordelier  et  Oulier  s'en  alerent 
aussi  leur  chemin,  en  alant  vers  la  dicte  ville  de  Poictiers. 
Et  le  lendemain  au  matin,  le  dit  Oulier  ala  par  devers  icel- 
lui Pierre  Levraut  au  dit  lieu  de  Gémeaux  et  lui  dist  qu'il 
avoit  destroussé  le  dit  Cordelier,  son  maistre,  en  lui  celant 
qu'il  l'eust  tué  et  laissa  illecques  le  cheval  du  dit  Cordelier 
et  ala  quérir  un  de  ses  autres  chevaulx,  avecques  les  autres 
besongneset  choses  d'icellui  Cordelier^ et  illecques  les  laissa 
en  garde  par  l'espace  de  douze  jours  ou  environ^  et 
bailla  au  dit  Pierre  Levraut  la  valeur  de  vint  escuz  ou 
environ  de  ce  qu'il  avoit  osté  au  dit  Cordelier,  lesquels 
lui  sont  demourez.  Et  depuis  se  confessa  à  icellui  Pierre 
Levraut  qu'il  avoit  tué  le  dit  Cordelier  d'un  cop  de  baston. 
Après  la  quelle  confession  ainsi  faicte,  le  dit  Pierre  Levraut 
ne  le  voult  plus  souffrir  en  son  dit  hostel  et  par  ce  s'en 
départi  et  emmena  les  diz  chevauix  là  où  il  lui  pleut.  Pour 
occasion  du  quelcas,le  dit  Pierre  Levraut^ doubtant  rigueur 
de  justice  et  estre  poursuy  du  dit  cas  s'est  absenté  du  pays 
et  n'y  oseroit  jamaiz  retourner,  ainçoiz  seroit  en  adventure 
d'en  estre  exillé  à  tousjours,  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur 
ce  impartie  nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  dient 
iceulx  supplians,  requerans  humblement  icelle.  Pour 
quoy  nous,  ses  choses  considérées  et  les  bons  et  agréables 
services  que  icellui  Pierre  Levraut  nous  a  faiz  ou  fait  et 
exercice  de  noz  guerres,  nous  au  dit  Pierre  Levraut  avons 
remis,  quicté  et  pardonné^  etc.,    parmy  ce  qu'il  paiera 
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vint  livres  à  l'Ostel  Dieu  de  Paris.  Si  donnons  en  mande- 
ment par  ces  présentes  au  bailli  de  Tourainne  et  des  ressors 
et  Exempcions  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou 
moys  de  juing  Tan  de  grâce  mil  ggcg.  et  huit,  et  de  nostre 
règne  le  xxviii"*  *. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 

DCCCCXXVIII 

Août  1408. 

Lettres  de  rémission  accordées  à  Guillaume  de  La  Vallière*,  che- 
valier et  chambellan  du  roi,  pour  le  meurtre  de  Jean  Mellois,  offi- 
cier domestique  de  Jeanne  de  Parthenay  ^  qu'il  voulait  faire 
prendre  prisonnier  parce  qu'il  avait  frappé  sans  motif  un  charre- 
tier dudit  Guillaume,  lequel  avait  c  son  principal  domicile  en  son 
hostel  de  la  Valiere  qui  est  assez  prez  du  chastel  et  ville  de 
Ruigné  ^  appartenant  à  Jehanne  de  Partenay,  qui  maintient 
une  petite  rivière  appellée  Branne  tant  comme  sa  terre  dure  estre 
garenne,  dont  il  n'est  riens,  mais  est  commune  à  un  chascun  et  y 
a  acoustumé  le  dit  chevalier  et  ses  prédécesseurs  de  pesoher  et 
faire  pescher,  et  pour  occasion  de  ce  et  autrement,  sans  cause 
raisonnable,  la  dite  Jehanne  de  Partenay  a  conceu,  long  temps  a, 
grant  hayne  et  malveillance  contre  ycellui  chevalier  et  lui  a  fait 
et  fait  faire  pluseurs  malgraoieux  desplaisirs»  tant  à  lui  conune  à 

1.  Quoique  transcrites  sur  le  registre  delà  grande  chancellerie, 
ces  lettres  ne  sortirent  pas  leur  eSet.  Les  amis  de  Pierre  Levraut, 
pour  diminuer  sa  culpabilité,  avaient  par  trop  dénaturé  les  faits  et 
grossièrement  altéré  la  vérité,  comme  on  peut  le  voir  en  comparant 
leur  premier  récit  avec  la  relation  moins  mensongère  des  secondes 
lettres  de  rémission  qu'il  eut  le  crédit  d'obtenir  quelques  mois 
plus  tard  (ci-dessous,  novembre  1408,  p.  161). 

2.  La  Vallière,  ancien  fief  relevant  de  la  châtellenie  de  Roche- 
corbon  à  foi  et  hommage  lige,  érigé  en  châtellenie,  en  1650,  en  fa- 
veur de  Laurent  de  la  Baume  Le  Blanc.  (Carré  de  BusseroUe,  DicL 
géogr.  d* Indre-et-Loire,  t.  VI,  p.  356.)  On  ne  trouve  rien  sur  les  pre- 
miers seigneurs  qui  portèrent  le  nom  de  la  terre. 

3.  Jeanne  de  Parthenay,  la  plus  jeune  fille  de  Guillaume  vu  Lar- 
chevèque  et  de  Jeanne  de  Mate  félon,  fut  mariée  le  21  Janvier  1390  à 
Guillaume  d'Harcourt,  comte  de  Melun  et  de  Tancarville,  seigneur 
de  Montreuil-Bellay,  etc.  Comme  dame  de  Reugny,  elle  eut  à  soute- 
nir un  procès  au  Parlement  contre  la  prieure  et  le  prieuré  de  Moncé, 
le  20  juin  1411.  (Xi»  58,  fol.  240.) 

4.  Reuprny  et  non  Rigny,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur  .iu 
t.  III,  p.  368,  à  propos  de  la  confiscation  de  cette  terre  sur  Guil- 
laume VII  de  Parthenay, 
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?es  gens  et  ofliciers,  et  l'a  menaoié  et  fait  meuacier,  et  dit  plu- 
seurs  foiz  qu'elle  vouldroit  estre  dampnée  en  enfer  et  elle  euet 
fait  mourir  le  dit  ohevalier,  eto....  Donné  à  Paris,  ou  mois  d*aoust 
l'an  de  graoe  mil  gggc.  et  huit  et  de  nostre  règne  le  xxvui*.  »  (JJ. 
162,  n«  383,  fol.  286.) 

DCCCCXXIX 

Confirmation  d'une  sentence  de  Jean  Guérin,  commissaire  du  roi 
en  Poitou  sur  le  fait  des  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts,  portant 
queBenaud  Rousseau,  capitaine  du  Bois-Pouvreau,  a  été  reconnu 
noble  et  comme  tel  est  dispensé  des  droits  que  ledit  commissaire 
avait  charge  de  recouvrer.  (JJ.  162,  n»  384,  fol.  286  ▼•.) 

Août  1408. 

Charles,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  veues  unes  lettres 
saines  et  entières,  non  canceléesy  non  viciées  en  aucune 
manière,  scellées  de  deux  sceaulx,  l'un  de  nostre  prevosté 
de  Paris,  et  l'autre  d'un  scel  en  cire  vermeille,  dont  la  te- 
neur est  tele  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehan 
Guerin,  licencié  en  loys,  commissaire  de  par  le  roy  nostre 
sipe  es  pays  de  Berry  et  de  Poictou  sur  le  fait  des  finances 
des  nouveaulx  acquestz  faiz  es  diz  pays  par  gens  d'esglise  et 
personnes  non  nobles,  comme  par  les  lettres  roy  aulx  du 
roy  nostre  dit  seigneur  peut  apparoir,  des  quelles  la  teneur 
s'ensuit  :  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A 
nostre  bien amémaistre  Jehan  Guerin,  etc..  Donné  à  Paris, 
le  ix*jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  ccc.  rai"  et  xviri,  et 
de  nostre  règne  xvin"*  *.  Savoir  faisons  que,  par  vertu  et 
auctorité  des  dictes  lettres  royaulx  dessus  transcriptes  et 
du  povoir  à  nous  commiz  par  icelles  nous  avons  fait  appel- 
1er  et  convenir  par  devant  nous  par  pluseurs  foiz  Regnault 
Rousseau  ',  cappitaine  du  Bois  Pouvreau,  auquel  nous 

1.  Cette  commission  de  Jean  Guerin  a  été  publiée  à  sa  date.  (Voy. 
notre  volume  précédent,  p.  305.) 

2.  En  1397-1399,  aux  assise*'  de  la  seigneurie  de  la  Barre-Pourreau, 
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faisions  commandement,  de  par  le  roy  nostre  dit  seigneur, 
qu'il  nous  baillatt  par  deciaracion  tous  et  chacuns  les 
acquestz  faiz  par  lui  ou  par  ses  prédécesseurs  de  personnes 
nobles  ou  en  &eiz  nobles^  puis  le  temps  contenu  es  in- 
structions royaulx  sur  ce  faictes^  desquels  ilestoit  en  saisine 
et  possession,  affin  qu'il  en  feist  et  paiast  finance  au  roy 
nostre  dit  seigneur,  selon  le  contenu  es  dictes  instructions, 

tenues  au  bailliage  de  la  Pagerie  et  au  village  de  la  Petite-Barre» 
Regnault  ou  Renaud  Rousseau,  seigneur  de  la  Boissière,  rendit 
hommage  pour  ce  qu'il  avait  eu  de  Perrot  Devau  et  pour  le  ûef  de 
la  Mymande.  On  trouve  encore  dans  les  archives  du  château  de  la 
Barre  un  accord,  daté  du  22  juin  1411,  intervenu  aux  assises  du 
sire  de  Parthenay,  tenues  au  bailliage  de  Béceleuf,  entre  Catherine 
Boylesve,  veuve  de  Micheau  de  Ghampdenier,  tutrice  de  Jean,  An- 
dré et  Aimery,  ses  enfants  mineurs,  et  Renaud  Rousseau  à  qui  elle 
réclamait  six  années  d'arrérages  d'une  rente  d'un  setier  de  froment, 
mesure  de  Saint-Maixent,  que  Jean  Rogre  avait  vendue  audit  Mi- 
cheau et  pour  la  garantie  de  laauelle  il  avait  obligé  tous  ses  biens, 
dont  partie  était  possédée  par  ledit  Rousseau.  (A.  Richard,  Inoent, 
des  arch.  du  château  de  la  Barre,  t.  II,  p.  248  et  421.)  Le  Grand-Gau- 
thier contient  un  aveu  rendu  au  duo  de  Berrjr,  le  27  mars  1410  n.  s., 
Sar  ledit  Rousseau  pour  Thébergement  appelé  la  Virlaine,  oaroisse 
e  Rouillé,  mouvant  de  Lusignan.  (Arch.  nat.,  Ri*217i,  p.  265.)  Sur 
le  livre  des  hommages  et  devoirs  féodaux  dus  à  Charles,  dauphin, 
comte  de  Poitou,  dressé  par  son  receveur  Pierre  Morelon,  en  1418- 
1419,  on  lit:  a  Régnant  Rousseau,  seigneur  de  la  Boissière,  tient  de 
mond.  sr  le  conte  de  Poitou,  à  hommage  lige,  à  dix  solz  de  devoir 
à  muance  d'ome,  un  hébergement  appelle  la  Vilenne,  assise 
en  la  paroisse  de  Rouillé,  o  ses  appartenances  et  appendances 
mouvant  de  Lusignan.  Reçu  dud.  Rousseau,  le  un*  juillet 
niicxx,...x  solz.  »  hit  à  la  suite  immédiatement  :  «  Led.  Regnault, 
homme  liste,  à  cause  de  Lezignan,  pour  raison  de  son  lieu  du  Ghas- 
tenay  et  de  ses  appartenances,  assis  en  la  paroisse  de  Jazeneuil, 
pour  luy  et  ses  frescheurs,  au  devoir  de  v.  solz  à  chacune  muta- 
cion.  Reçu  le  un*  jour  de  juillet  ccccxx...  v.  solz.  i  (P.  1144,  fol. 
21  V*.)  Dans  tous  ces  actes,  Renaud  Rousseau  est  qualifié  seigneur 
de  la  Boissière  ;  nous  ne  l'avons  pas  rencontré  avec  son  titre  de  ca- 
pitaine du  Bois*Pouvreau  ailleurs  que  dans  la  confirmation  de  la 
sentence  de  Jean  Guérin.  La  seigneurie  du  Bois-Pouvreau  apparte- 
nait alors  à  Marie  de  Sully,  dame  de  Graon,  Sainte-Hermine^  Luçon, 
Prahecq,  etc.,  et  à  cause  a'elle,  d'abord  à  Guy  vi  de  La  Trëmoille, 
mort  en  1398,  puis  à  Gharles  d'Albret,  connétable  de  France,  ses 
maris.  (Voy.  ci-dessus,  p.  39,  note.)  Renaud  Rousseau  décéda  avant 
le  6  mars  1428  n.  s.  A  cette  date,  sa  veuve,  Jeanne  Aymar,  rendait  au 
comte  de  Richement,  seigneur  de  Parthenay,  l'aveu  et  dénombre- 
ment de  ses  hébergements  de  la  Vergne-aux-Aymars,  sis  en  la  pa- 
roisse du  Tallud.  L'acte  est  daté  de  Parthenay.  (Ri*  190,  fol.  199.) 

Nous  citerons  en  terminant  un  Regnault  Rousseau  qui  était  garde 
du  sceau  aux  contrats  de  la  ville  de  Saint-Maixent,  le  11  novembre 
1403  (Ri*217s,p.  755.)  G'est  évidemment  un  personnage  différent  du 
capitaine  du  Bois-Pouvreau. 
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ou  pour  autrement  procéder  aiufti  que  de  raison  seroît. 
Lequel  Regnault  Rousseau  à  sa  deffense  nous  dist  et  pro- 
posa qu'il  n'estoit  tenu  de  faire  ne  paier  aucune  finance 
au  roy  nostre  dit  seigneur  de  nulz  de  ses  acquetz,  ne  d'en 
baillier  aucune  par  dedaracion,  parce  qu'il  disoit  qu'il 
estoit  noble  personne  et  de  noble  gouremement  né  "et 
extrait  de  noble  lignée,  du  costé  et  ligne  devers  son  pefre, 
sans  bastardie,  portant  nom  et  armes,  et  que  lui  et  ses  pré- 
décesseurs paravantluiiavoiettt  et  ont  tousjours  joy  et  usé 
des  previleges  de  noblesse,  comme  les  autres  uoMes  ont 
tousjours  acoustumé  à  en  joir  et  user;  Disoit  oultre  le^lit 
Regnault  que  autresfoiz  avoit  esté  appelle  par  devant  noz 
prédécesseurs  commissaires  sur  le  dit  fait,  [qui]  lui  avoient 
fait  pareil  commandement,  et  pour  ce  que  bien  et  deuement 
il  leur  [estoit]  apparu  de  la  noblesse  du  dit  Regnault,  \y]én 
envoyèrent  sans  jour  et  sans  terme,  et  misdrent  hors  de 
tout  procès,  comme  appert  par  les  lettres  des  diz  commis- 
saires, desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  Jacques  CouraU) 
trésorier  de  France  *,  et  Jehan  Gouge  *,  commissaires  en 

1.  Jacques  CouraUi  Couraud  ou  Couraut  figure  fréquemment  sur 
les  registres  de  comptes  de  Thôtel  du  duo  de  Berry,  dont  il  était  tré- 
sorier Rénéral  en  13^8,  et  receveur  en  Poitou  la  même  année  (Arch. 
nat.,  KK.  263,  fol.  1,  2  y*,  27,  28),  conseiller  en  sa  chambre  des 
comptes  aux  gages  de  xxx.  sous  tournois  par  jour  et  150  livres  de 
pension,  en  1413.  (KK.  250,  fol.  19  v«.)  On  conse^rve  aux  Archives 
de  la  Vienne  le  contrat  d'acquisition  par  lui  faite  de  Perrot  et  Guillot 
TEspagnol  et  Maciot  Ascelin,  héritiers  de  Jean  de  Martenville,  de 
la  terre  de  Visay,  y  compris  les  avénages  dus  par  les  habitants  de 
Quinçciy,  des  Roches  et  de  Ringères,  qui  fut  donnée  peu  après,  le 
27  décembre  1407  (voy.  ci-dessus,  p.  107, 108  n.)  par  le  duc  de  Berry 
au  chapitre  de  Saint- Hilaire.  (Arch.  de  la  Vienne,  G.  887.)  A  cette 
époque  (1407-1418),  un  parent  de  Jacques,  Arbert  Couraut,  était 
aobe  de  Notre-Dame-larGrande.  Ils  étaient  d'une  famille  établie  en 
Touraine  et  dans  le  Poitou,  dont  d'Hozier  a  imprimé  une  généalogie 
ne  remontant  pas  plus  haut  que  le  xvi«  siècle.  (Armorta£  généra/, 
l«r  registre,  p.  154.)  La  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  des  fAmiUes 
du  Poitou  mentionne  Jacques  Courau,sur  lequel  elle  fournit  quelques 
autres  renseignements,  et  plusieurs  membres  de  la  même  famille 
ayant  vécu  aux  xiv*  et  xv^  siècles. 

2.  Jean  Gouge  de  Charpaignes  fut  aussi  trésorier  du  duo  de  Berry 
et  mourut  en  1402.  Il  était  originaire  de  Bourges  et  frère  aîné  de 
Martin  Gouge,  évéque  de  Chartres,  puis  de  Clermont,  qui  fut  chan- 
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Poitou  pour  le  roy  nostre  sire  sur  le  fait  des  nouveaulx 
aoquestz  faiz  puis  xl.  ans  ença,  salut.  Comme  nous  aions 
fait  approueher  et  convenir  par  devant  nous  Regnault  Rous- 
seau, cappitaine  du  Bois-Pouvreau  pour  noble  et  puis- 
sant seigneur  le  seigneur  de  La  Tremoïlle  et  de  Sully  \ 
pour  finer  des  acquestz  par  lui  faiz  au  dit  pays  puis  le  dit 
temps,  le  dit  Regnault,  comparant  par  devant  nous,  a  dit 
et  proposé  qu'il  estoit  noble  et  ont  este  ses  prédécesseurs 
noblea  et  de  noble  gouvernement,  et  pour  telx  sont  et  ont 
esté  reputez  et  tenuz  de  ceulx  qui  les  ont  congneuz,  et  ont 
joy  et  usé  de  tout  ce  que  nobles  ont  acoustumé  de  joir  et 
user  ;  oultre  que  le  dit  Regnault  s'est  tousjours  armé  et  a 
servi  le  roy  nostre  sire  que  Dieu  absoille  et  le  roy  nostre 
sire  qui  encores  règne,  et  monseigneur  de  Berry,  et  encores 
fait  de  jour  en  autre  avecques  les  autres  nobles.  Nous 
requérant  le  dit  Regnault  que  nous  le  licenciassons  et 
envoyassons,  sans  le  contraindre  à  faire  ne  paier  finance 
à  nostre  dit  seigneur  d'aucuns  acquestz  par  lui  faiz  ou  dit 
pays;  offrans  à  nous  informer  des  choses  par  lui  proposées. 
Nous  souffisanment  informez  des  dictes  choses  proposées 
par  le  dit  Regnault,  icellui  Regnault  en  avons  envoyé  et 

celier  du  duo  de  Berry,  puis  du  dauphin  Charles,  et  enfin  chancelier 
de  France,  et  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  ces  deux  princes. 
Il  fut  pourvu  de  Toffioe  de  lieutenant  général  des  finances  du  comte 
de  Poitou,  nar  lettres  du  23  août  140f,  après  la  mort  de  son  frère 
Jean.  En  1358-1389,  ce  dernier  prenait  le  titre  de  receveur  des  aides 
en  Poitou  et  secrétaire  du  duc.  En  cette  qualité,  il  reçut  un  mande- 
ment de  payer  une  somme  de  350  livres  a  Jean  Daniau  pour  une 
maison  sise  devant  le  Palais  à  Poitiers,  que  le  duc  de  Berry  avait 
Achetée.  Au  château  de  Poitiers,  le  15  avril  1388.  (Arch.  nat.,  J.  182, 
n*  i09  ;  VOT.  aussi  notre  t.  IV,  p.TOnote.)  JeanGougedeCharpaignes 
eut  deux  fils  et  deux  filles  ;  l'aîné,  Martin,  se  fixa  en  Berry  ;  Guil- 
laume, le  cadet,  fut  chantre  et  chanoine  de  Téglise  de  Poitiers,  puis 
évéque  de  cette  ville  de  1441  à  1449.  (Le  P.  Anselme,  Hist,  généaL, 
t.VÎ,  p.  398.) 

1.  Guy  VI  de  La  Trémoille,  dont  il  a  été  question  fréquemment 
dans  nos  précédents  volumes  (voy.  entre  autres,  t.  V,  p.  126  note). 
C'est  à  cause  de  sa  femme  Marie  de  Sully  qu'il  était  seigneur  du 
Bois-Pouvreau.  On  a  vu  plus  haut  (p.  40,  note)  comment  ses  terres 
de  Poitou  étaient  échues  a  la  femme  du  s'  de  La  Trémoille.  (Voy. 
aussi  Guy  ri  de  La  Trémoîlle  et  Marie  de  SuUv.  Lii>re  de  comptée^ 
publ.  par  II.  le  duc  de  La  Trémoîlle.  Nantes,  1887,  in-4*.) 
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lioenoié  de  présent,  sans  le  contraindre  à  finer  ne  paîer 
au  roy  nostre  seigneur  aucune  finance  de  quelz  conques 
acquestz  qu'il  ait  faiz  ou  ditpajs.  Donne  soubs  noz  sceaulxt 
le  xYn*  jour  de  décembre  Tan  mil  ggg.  nif*  et  xmi. 

Ainsi  signée  :  J.  Serenr,  du  commandement  de  mes- 
sieurs les  commissaires. 

De  la  partie  du  procureur  du  dit  seigneur  sur  le  dit 
feit,  a  esté  dit  et  proposé  plusieurs  raisons  au  contraire, 
en  nyant  et  deffendant  le  propos  £aiit  par  ieellui  Regnault, 
mesmement  que  les  lettres  d'iceulx  commissaires  ne  dé- 
voient estre  de  nul  effect  ne  valeur,  pour  ce  que  à  ce 
n'avoit  point  esté  appelle,  et  aussi  qu'il  n'apperoit  point  de 
Tinformacion  faicte  sur  ce  par  iceulx  commissaires. 
Neantmoins  au  dit  Regnault^  offi*ant  à  prouver  et  enseigner 
des  dictes  choses  à  suffisance,  assignasmes  jour  à  ester  et 
comparoir  par  devant  nous  en  la  ville  de  Lesignen,  pour 
illecques  produire  et  amener  tous  et  chascuns  les  tes- 
moings  desquelx  il  se  vouldroit  aidier  au  conduit  de  sa 
dicte  preuve.  Au  quel  jour ,  le  dit  Regnault  vint  et 
comparut  en  personne,  et  produist  et  amena  par  de- 
vant nous  les  tesmoings  qui  s'ensuivent  :  c'est  assavoir 
messire  Pierre  Sengler  ^,  chevalier,  Phelippon  de  Mons, 


4.  Pierre  Sanglier,  éouyer,  troisième  fiU  de  Guillaume  Sanglier^ 
seigneur  d'Exoudun,  dont  il  a  été  question  déjà  à  propos  de  ses 
deux  aînés  (ci-dessus,  p.  5  et  note,  p.  126,  note),  était  seigneur  de 
Bray  et  valet  de  chambre  de  Charles  vi,  dès  Tannée  1396.  Avant  le 
mois  d'avril  de  cette  même  année,  suivant  M.  H.  Moranvillé,  il 
était  gruyer  de  la  forêt  de  Livry,  fonctions  qu'il  résigna  alors  pu- 
rement et  simplement.  (Bibl.  nat.,  titres  scellés  de  Clairambault, 
vol.  36,  pièce  62,  citée  dans  le  Songe  véritable,  Mémoiree  de  la  Société 
de  Vhiêt  de  Paris,  t.  XVII,  1890,  p.  427.)  On  trouve  sur  le  Grand- 
Gauthier  trois  aveux  rendus  au  duc  de  Berry,  le  17  février  1407  n.  s., 
par  Pierre  Sanglier,  écuyer,  le  1"  pour  un  nef  de  vienes  appelé  les 
Pierres-Brunes,  mouvant  de  Melle  ;  le  2«  pour  le  fief  Gosson  {aliàê 
Gousson),  sur  le  chemin  de  Melle  à  Paizay-le-Tort,  et  autres  choses 
sises  audit  Paicay  ;  et  le  3«  pour  la  ffarenne  de  Lusseray  et  autres 
menus  droits  dans  la  mouvance  de  Melle.  (Copie,  Arch.  nat.«  Ri*  217% 
p.  1728, 1730  et  1732.)  11  renouvela  ces  aveux  le  3  novembre  1418, 
lorsque  le  dauphin  Charles  prit  possession  do  son  comté  de  Poitou. 
On  voit  sur  le  livre  dressé  à  cette  occasion^  que  les  devoirs  féodaux 
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esouier,  Jehan  de  Moaft,  eseuier  ^  .GitUIaume  Poure- 
reau  %  eseuier,  et  Huguet  Rataut  ^,  eseuier.  Les  queix 
tesmomgs  jurèrent  soUempnelment^  le  procureur  du  dit 
seigneur  présent  et  non  contredisant,  furent  illec  exa- 
minez, leurs  deposioions  mises  par  escript  et  retenues 
par  devers  nous.  Après  laquelle  examinacion  par  nous 
ainsi  faicte  comme  dit  est,  nous  a  requis  le  dit  Re- 
gnault  o  grant  instance  que  nous  lui  vousissions  faire 
droit  et  jugement  sur  ce.  Et  pour  ce  que  par  la  dicte 


dus  pour  les  Pierres-Brunes  étaient  de  5  sous,  pour  le  fief  Oouseon» 
20  deniers  tournois,  et  pour  la  garenne  de  Lusseray,  3  sous  4  de- 
niers. (P.  f  144,  fol.  50.) 

i.  Les  renseignements  sur  ces  deux  membres  de  la  famille  poite- 
vine de  Mons  sont  rares.  Au  4  octobre  1419,  nous  trouvons  un  arrêt 
sur  appel  rendu  par  le  Parlement  en  faveur  de  Thomasse  Maréchal, 
veuve  de  Jean  de  Mons,  contre  l'abbaye  de  Valenoe,  dans  lequel  il 
est  question  de  la  procédure  suivie  par  le  premier  juée,  qui  était  le 
prévôt  de  Lusignan,  mais  non  des  faits  de  la  cause.  (Xi*  9190,  fol.  52.) 
Un  autre  Jean  de  Mons,  probablement  le  fils,  était  gouverneur  de  la 
Basse-Marche,  le  5  mars  1430  n.  s.  (X<«  18,  fol.  189.)  Nous  avons  vu 
ailleurs  qu'Aimery  de  Mons,  évêque  de  Poitiers,  avait  nommé  carde 
et  gouverneur  du  donjon  de  Ghauvigny  son  neveu,  Jean  de  Mons 

iArch.  de  la  Vienne,  G.  Si)  ;  il  y  avait  décela  vingt-huit  ans  environ. 
1  ne  serait  donc  pas  impossible  que  ce  soit  le  même  personnage  qui 
dépose  dansTenquète  du  12  octobre  1398.  Un  Philipi>e  de  Mons  est 
mentionné,  avec  son  frère  Huguet  et  le  fils  de  celui-ci,  Augustin, 
dans  un  aveu  de  diverses  maisons  et  terres  sises  à  Gherveux,  en  dé- 
cembre 1363.  (R**  217»,  p.  711.) 

2.  Nous  ne  savons  pas  quel  est  ce  Guillaume  Pouvreau,  vivant 
en  1398.  D'après  les  archives  du  château  de  la  Barre,  Guillaume 
Pouvreau,  écuyer,  s' de  la  Barre-Pouvreau,  était  mort  avant  le  30  dé- 
cembre 1374,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Marie,  dont  sa  veuve 
Jeanne  du  Piessis  fut  tutrice.  (A.  Richard,  /nv.  des  arc/i.  du  château 
de  la  Barre,  t.  II,  p.  448  et  aliàs.)  Le  Guillaume  Pouvreau,  s'  de  Siec, 
qui  transigea  avec  les  maire  et  échevins  de  Niort  en  1370  et  1371 
(GoU.dom  ronteneau,t.  XX,  p.  173  et  183),  est  évidemment  le  même. 
Celui  dont  il  est  question  ici  se  constitua  partie,  en  avril  4403,  avec 
Jean  des  Coustaux  et  autres  parents  et  amis  de  Mathurin  de  Gascon- 
gnoUes,  traîtreusement  assassinés  par  Jacques  de  8aint-€frelais  et 
ses  complices,  afin  de  combattre  en  Parlement  la  mise  à  exécution 
des  lettres  de  rémission  obtenues  par  les  meurtriers  (X2«  14,  fol.  124 
et  125),  affaire  dont  il  a  été  parlé  longuement  dans  notre  précédent 
volume,  p.  413-419. 

3,  Huguet  Rataut,  qualifié  alors  écuyer  de  Renaud  de  Vivonne, 
sire  de  Thors,  est  mentionné  déjà  dans  un  acte  dejuin  1385,  imprimé 
dans  notre  tome  V.  On  trouvera  en  cet  endroit  quelques  renseigne- 
ments sur  oe  personnage  et  sa  famille  (p.  272,nete). 
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infonnacion  nous  avons  trouvé  et  sommez  souffisanment 
informez  que  les  diz  tesmoings  ont  déposé  le  dit  Regnault 
estre  noble  .personne,  né  et  extrait  de  noble  lignée  du 
costé  et  ligne  devers  père,  sans  bastardie,  portant  nom  et 
armes,  c'est  assavoir  un  escu  d'argent  à  une  barre  de 
gueules,  six  materaz  de  sable,  et  les  bastons  des  diz  mate- 
raz  de  synople,  et  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  tous- 
jours  fait  faiz  de  nobles  et  pour  telz  ont  esté  et  sont  reputez 
de  ceulx  qui  les  ont  congneuz,  et  ont  joy  et  usé  des  pre- 
vileges  de  noblesse,  et  le  dit  Regnault  a  tousjours  fréquenté 
et  sui vy  les  armes,  en  la  compaignie  de  monseigneur  le  con- 
nestable  derrenierement  trespassé  ^  et  de  pluseurs  autres 
chivetaînes  et  cappitaines  de  guerres  ;  avons  dit  et  declairé 
par  jugement  que  le  dit  Regnault  Rousseau  a  bien  et  souf- 
fisanment prouvé  ses  entendons,  et  par  tant  le  reputons 
pour  noble  personne  et  tel  qu'il  doit  joir  et  user  des  pre- 
vileges  de  noblesse,  comme  les  autres  nobles  ont  acous- 
tumé  à  en  joir  et  user,  et  l'en  avons  envoie  et  envoions  sans 
jour,  sans  terme  et  sans  faire  aucune  finance,  et  absoulz  par 
jugement  des  peticions  et  demandes  dessus  dictes.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  miz  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Lesignen,  le  xn*  jour  d'octobre  l'an  mil  ccc. 
nn"  et  xvin. 

Ainsi  signée:  Du  commandement  de  monsieur  le  com- 
missaire. J.  Harel. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront^  Pierre  des  Essars, 
chevalier^  conseiller,  maistre  d'ostel  du  roi  nostre  sire  et 


i .  Ij6  «  connétable  dernièrement  trépassé  »,  c'est  Philippe  d'Ar- 
tois, comte  d'Eu,  qui  avait  été  élevé  à  cette  dignité  en  remplacement 
d'Olivier  de  Clisson,  l'an  1392.  Ayant  pris  part  à  la  funeste  bataille 
de  Nicopolis,  il  mourut  au  retour  dans  une  ville  d'Anatolie,  le 
15  juin  1397.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  27  janvier  1393  n.  s., 
Marie  deBerry,  veuve  de  Louis  de  Ghàtillon,  comte  de  Dunois, fille 
de  Jean  de  France  duc  de  Berry,  et  de  Jeanne  d'Armagnac,  sa  pre- 
mière femme.  Son  successeur  comme  connétable  de  France  fut 
Louis  de  Sancerre,  pourvu  le  26  juillet  1397,  décédé  le  6  février 
1403  n.  s. 
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garde  de  la  pre^osté  de  Paris  S  salut.  Savoir  faisons  que 
par  derant  nous  vint  en  jugement  honnorable  homme  et 
saige  maistre  Jehan  Guerin,  licencié  en  lo^s^  commissaire  de 
par  le  roy  nostre  sire  es  pays  de  Berry  et  de  Poictou  sur  le 
fait  des  finances  de  nouveaux  acquestz  faiz  es  diz  pais  par 
gens  d'esglise  et  personnes  non  nobles,  et  afferma  en 
bonne  vérité  en  nostre  main  que  les  lettrés  parmi  lesquelles 
ces  présentes  sont  annexées  estoient  et  sont  scellées  de 
son  scel,  duquel  il  use  en  son  dit  office.  Et  ce  certifions  à 
tous  par  ces  présentes^  es  quelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  miz  à  ces  lettres  le  scel  de  la  dicte  prevosté  de  Paris^ 
l'an  mil  gggg.  et  huit^  le  samedi  xf  jour  d'aoust.  —  Ainsi 
signée  :  J.Closier. 

Lesquelles  lettres  dessus  transcriptes  nous  louons,  ap- 
prouvons, ratifions  et  confermons,  en  tant  qu'elles  ont 
esté  bien,  justement  et  deuement  faictes,  et  que  elles  ont 
esté  passées  en  chose  de  force  jugée.  Si  donnons  en  man- 
dement à  tousnoz  justiciers,  bailliz,  commissaire  sur  le 
fait  des  nouveaulx  acquestz  et  à  autres  oficiers  quelcon- 
ques, que  de  nostre  présente  grâce  et  confirmacion  facent^ 
sueffrent  et  laissent  le  dit  Regnault  joir  et  user  paisible- 
ment, sans  estre  empeschié  ne  molesté  au  contraire,  en 
quelque  manière  que  ce  soit.  Et  afin  que  ce  soit  ferme 
chose  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et 
l'autrui  en  toutes.  Donné  à  Paris^  ou  moys  d'aoust  l'an  de 
grâce  mil  gggg.  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxvni*. 

Par  le  roy  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 


1.  Pierre  des  Essarts,  nommé  prévôt  de  Paris  le  30  avril  1408,  au 
lieu  de  Guillaume  de  Tignonville,  fut  reçu  le  5  mai  suivant  au  Par- 
lement, où  il  prôta  serment.  (Arch.  nat.,  Xit  U79,  fol.  26.)  Ses  pro- 
visions le  qualifient  maître  de  l'hôtel  du  roi  et  capitaine  de  la  ville 
de  Paris.  {Id.,  Y.  2,  fol.  255.)  A  la  suite  du  traité  de  Bicétre  conclu 
entre  les  princes  le  2  novembre  1410,  des  Essarts  dut  se  démettre 
de  sa  charge  et  fut  remplacé  par  Bruncau  de  Saint-Clair  ;  après  sa 
disgrâce»  il  se  retira  avec  le  duc  de  Bourgogne  en  Flandre. 
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Lettres  de  grâce  accordées  à  Jean  Béraut,  potier  d'étain  de  Parthe- 
nay,  condamné  pour  fabrication  de  fausse  monnaie  au  supplice  de 
l'eau  bouillante  par  sentence  du  bailli  de  Touraine.  (JJ.  i63,  n«34, 
fol.  14.) 

Septembre  1408,  après  le  16. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  advenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Jehan  Beraut  *,  ouvrier  et  potier  d'estain^  con- 
tenant comme,  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  avant 
Noël  derrenieremeni  passé,  autrement  ne  scevent  les  diz 
supplians  declairer  le  temps^  le  dit  Beraut  se  feust  transporté 
en  l'os  tel  d'un  appelle  Perrio  Chouen,  allogeur  et  faiseur 
d'alloges  demourant  à  Partenay,  au  quel  le  dit  Beraut  eust 
fait  forgier  deux  pièces  de  fer  en  la  forme  de  deux  coings, 
disant  icelluy  Beraut  qu'il  vouloit  marquer  ou  graver  en 
chascun  des  diz  coings  un  laz  d'amours,  pour  signer  ou 
marquer  les  goubelez  d'estain  de  sa  façon  ;  lesquelz  coings 
ainsi  forgiez  le  dit  Beraut  eust  porté  en  sa  maison  où  il 
demouroit  au  dit  lieu  de  Partenay,  et  iceulx  coings  eust 
gardé  sans  y  marquer  ne  graver  aucune  chose,  jusques  au 
premier  jour  de  l'an  après  ensuyvant,  et  lequel  jour  passé» 
le  dit  Beraut  se  feust  prins  à  graver  les  diz  coings,  c'est 
assavoir  l'un  en  forme  et  semblance  d'un  grant  blanc  de  dix 
deniers  tournoys  devers  la  croix,  et  l'autre  des  diz  coings  à 


1.  On  a  constaté  l'existence  de  plusieurs  familles  de  ce  nom,  aux 
XIV*  et  XV*  siècles,  tant  dans  la  Gâtine  que  dans  d'autres  parties 
du  Poitou.  (Voy.  le  Dici.  des  familles  du  Poitou^  nouv.  édit.,  t.  I, 
p.  444-445.)  Nous  citerons  seulement,  sans  prétendre  qu'ils  aient 
rien  de  commun  avec  le  potier  d'étain  de  Parthenay,  Jean  Beraut, 
procureur  et  tuteur  des  enfants  de  feu  Jean  de  Fouillé,  qui  rendit  aveu 
au  sire  de  Parthenay,  au  nom  de  ses  pupilles,  pour  la  terre  de  la 
Joubertière  (Ri*  190,  fol.  102  v*,  273  v«)  ;  un  autre  de  mêmes  nom  et 

§  renom,  qui  possédait  un  hébergement  au  village  de  Vérines  (Acte 
el392,  Arch.  de  la  Vienne,  G.  1175)  ;  enfin  Jean  Beraut,  prieur  de 
Saint-Lieone  de  la  Roche-aur-Yon,  cité  dans  des  actes  du  5  avril 
1397  et  du  23  août  1405,  conservés  aux  Archives  de  la  Vendée. 
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la  semblance  du  dit  blanc  de  dix  deniers  tournois  devers  la 
pile,  et  au  plus  prez  à  son  povoir  de  la  forme  et  semblance 
que  sont  les  diz  blans  de  dix  deniers.  Après  lesquelx 
coings  ainsi  gravez,  le  dit  Beraut  print  de  Testain  dont 
Ten  fait  les  pintes,  lequel  estain  icellui  Beraut  geta  en  mole 
aussi  comme  de  Tespoisseur  du  dit  blanc  de  dix  deniers 
tournois  et  le  coppa  en  pièce  de  la  semblance  et  grandeur 
des  diz  blans  de  dix  deniers,  et  en  fist  bien  jusques  à  Tes- 
timacion  de  soixante  pièces  ou  environ.  Et  ce  fait,  le  dit 
Beraut  frappa  les  dictes  pièces  es  diz  coings^  dont  les 
aucunes  se  marquèrent  bien  et  les  autres  non.  Et  depuis  le 
dit  Beraut  fist  paiement  des  dictes  pièces  marquées  en 
forme  de  monnoye,  tant  par  sa  main  comme  par  la  main 
de  sa  femme,  jusques  au  nombre  de  deux  pièces  seule- 
ment. Pour  lequel  cas  et  après  informacion  sur  ce  premiè- 
rement faicte,  le  dit  Beraut  fu  prins  et  détenu  prisonnier 
es  prisons  du  dit  lieu  de  Partenay,  et  par  devant  le  chas- 
tellain  d'icellui  lieu^  confessa  le  dit  Beraut  avoir  fait  les 
choses  dessus  dictes.  Et  avec  ce,  dist  au  dit  chastellain  que 
d'illec  en  avant  il  n'estoit  plus  son  entencion  de  faire  la 
dicte  monnoye  ne  d'en  user^  et  que  jà  il  avoit  gecté  les  dis 
coings  en  la  rivière  du  Thouer,  laquelle  rivière  passe  à 
Tentour  d'une  des  parties  du  dit  lieu  de  Partenay.  Et  depuis 
en  soy  corrigant  de  son  dit,  confessa  le  dit  Beraut  par 
devant  le  dit  chastellain  que  les  diz  coings  estoient  au  piet 
d'un  lit  qui  estoit  en  une  petite  chambre  de  sa  dicte  mai- 
son, en  la  paille  ou  feurre  d'icellui  lit.  Les  quelx  coings  y 
furent  depuis  trouvez  par  ledit  chastellain  ou  ses  gens,  avec 
ung  sac  de  cuir  estant  près  d'iceulx  coings,  ou  quel  sac 
avoit  certaine  quantité  de  pièces  rondes  d'estain,  dont  les 
aucunes  estoient  frappez  es  diz  coings  et  les  autres  non.  Et 
par  avant  ce,  avoient  esté  trouvées  chez  le  dit  Beraut  par 
le  dit  chastellain  en  un  plat  de  bois  pluseurs  pièces  d'es- 
tain,  entre  lesquelles  avoit  certaines  pièces  rompues  et  les 
autres  entières,   lesquelles  estoient  du  propre  coings  et 
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semblance  des  dictes  deux  pièces  de  monnoye,  dont  avoit 
usé  leditBeraut,  et  pareillement  furent  trouvées  sur  le  dres- 
souer  de  la  dicte  maison  d'icellui  Beraut  pluseurs  autres 
pièces  rompues  qui  estoient  de  la  dicte  monnoye.  Et  depuis^ 
pour  ce  que  des  dis  cas  la  congnoissance  nous  appartenoit 
ou  autrement,  le  dit  Beraut  fu  rendu  par  le  dit  chastellain 
du  dit  lieu  de  Partenay  à  certain  nostre  sergent,  lequel  le 
menna  et  rendi  prisonnier  en  nos  prisons  à  Tours,  environ 
la  feste  saint  Hylaire  derrenierement  passée^  èsquelles  il 
a  tousjours  demouré  prisonnier,  très  estroictementtenu  et 
enferré,  et  souffert  les  grans  froidures  qui  ont  eu  cours  en 
y  ver  derrenierement  passé,  à  très  grant  povreté  et  misère, 
et  n'a  eu  et  encores  n'a  que  bien  pou  à  boire  et  mengier.  Et 
qui  plus  est,  pour  ce  que  le  dit  Beraut^  en  continuant  tous- 
jours  sa  dicte  confession,  a  confessé  les  dictes  choses  par 
devant  nostre  bailli  de  Touraine  ou  son  lieutenant,  iceîlui 
bailli  ou  son  dit  lieutenant  a  condempné  le  dit  Beraut  à 
recevoir  et  prandre  paine  capital  et  d'estre  mort,  c'est 
assavoir  d'estre  boully,  ainsi  que  faulx  monnoyers  et  fai- 
seurs de  faulses  monnoyes^  condempnez  à  mort,  Tont 
acoustumé  à  estre.  De  la  quelle  sentence,  jugement  ou 
condempnacion  le  dit  Beraut  appella  ;  lequel  appel  il  n'a 
depuis  peu  relever,  obstant  sa  dicte  prison,  ne  aussi  les 
diz  supplians  qui  riens  ont  sceu  du  dit  appel,  se  non 
depuis  pou  de  temps  ença.  Pour  laquelle  sentence,  jugement 
ou  condempnacion,  les  diz  supplians  se  doubtent  que  le 
dit  Beraut  qui  est  jeunes  homs  de  Teage  de  vint  quatre  ans 
ou  environ, chargié  déjeune  femme  grosse,  la  quelle  a  esté 
punie  du  dit  cas  parle  dit  bailli  ou  son  dit  lieutenant  et 
aussi  de  deux  petiz  enfans  qui  sont  en  adventure  de  deve- 
nir mendlens,  et  lequel  ne  fu  oncquesmais  attaint  ne  con- 
vaincu d'aucun  villa  in  blasme  ou  reprouche,  et  ne  mist 
oncques  aucun  aloy  ne  usa  de  la  dicte  monnoye,  fors  seu- 
lement des  deux  pièces  dessus  dictes,  ne  soit  briefment 
exécuté,  selon  la  forme  et  teneur  de  la   dicte  sentence, 

TOME  XXVI.  ^Q 
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jugement  ou  condempnacion  de  nostre  dit  bailli  ou  de 
son  dit  lieutenant,  se  par  nous  n'est  sur  ce  impartie  au  dit 
Beraut  nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  iceulx  sup- 
pliansdient,  requérant  humblement  icelle.  Pour  quoy  nous, 
attendu  ce  que  dit  est,  voulans  miséricorde  préférer  à 
rigueur  de  justice,  au  dit  Jehan  Beraut  ou  cas  dessus  dit 
avons  remis,  quictié  et  pardonné^  etc.  Si  donnons  en 
mandement  au  dit  bailli  de  Touraine  ou  à  son  lieutenant, 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.,  que  de  nostre  présente 
grace^  remission  et  pardon  facent,  sueffrent  et  laissent  le 
dit  Jehan  Beraut  user  et  joir,  etc.,  non  obstant  la  dicte 
sentence,  jugement  et  condempnacion,  ainsi  donnée  par  le 
dit  bailli  ou  son  dit  lieutenant,  laquelle  avec  le  dit  appel 
sans  amende  nous  mettons  au  néant  par  ces  présentes,  de 
nostre  dicte  grâce.  £t  afin  que  ce  soit  chose  ferme,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  moys  de  septembre  Tan  de  grâce 
mil  mi®  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxu*. 
Par  le  roy.  Fortement. 

DÇCCCXXXI 

Rémission  accordée  à  Nicolas  Paye,  clerc,  demeurant  à  Thouars, 
lieutenant  pour  le  duc  de  Berry  au  pays  de  Thouarsais  du  rece* 
yeurde  Poitou,  pour  avoir  fait  battre  et  détrousser  un  fermier  de 
certaines  aides  audit  pays,  pour  se  venger  de  ce  qu'il  lui  ayait  in* 
tenté  un  procès.  (JJ.  163,  n»  39,  fol.  16.) 

Septembre  1406,  après  le  16. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Nicolas  Faye  *, 
elerc,  demourant  à  Thouars  en  Poictou,  contenant  qu'il  a 
bien  et  loyaument  servi  nous  et  nostre  très  chier  et  amé 
oncle  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  conte  de  Poictou,  par 
l'espace  de  dix  huit  ans  ou  environ,  en  l'office  de  lieute- 

1.  M.  Ledain  cite  un  Nicolas  Paye,  époux  de  Jeanne  Bardon,  de 
Bressuire,  qui  possédait,  en  1385,  le  quart  des  borderies  et  des 
dîmes  de  Corbin  en  Doismé.  [HUt  de  Bresauiro,  186G,  iii-8o,  p.  404.) 
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nant  ou  pays  de  Thouarçoys  du  receveur  ou  dit  pays  de 
Poictou  sur  le  fait  des  aides  ordonnées  pour  la  guerre,  et 
que,  trois  ans  a  ou  environ,  durant  le  temps  de  la  dicte  lieu- 
tenance  du  dit  suppliant,  certain  procès  s'assist  par  devant 
lesesleuzsur  le  fait  des  diz  aides  ou  dit  pays  de  Poictou,  à 
leur  siège  de  Poictiers,  entre  un  appelle  Daneya  \  fermier 
de  pluseurs  fermes  des  diz  aides  ou  dit  pays  de  Thouar- 
çoys, d'une  part,  et  le  dit  suppliant,  d'autre,  disant  le  dit 
Daneya  que  il  avoit  plus  paie  des  dictes  fermes  audit  sup- 
pliant que  il  ne  lui  vouloit  allouer  en  son  compte  ; 
lequel  procès  dura  par  l'espace  de  deux  ans  ou  environ^ 
dont  le  dit  suppliant^  soy  sentent  de  ce  injurié  et  traveillié, 
et  meu  de  ire  contre  ledit  Daneya,  à  un  certain  jour  d'un 
moys  ou  environ  paravant  le  délit  dont  cy  après  sera  faicte 
mencion^  dist  à  Jehannin  Gobet  et  à  un  autre  dont  il  ne 
scet  le  nom,  lesquelz  il  trouva  ou  village  de  Saint  Joyn  de 
Marnes,  que  le  dit  Daneya  le  tenoit  en  procès  en  la  dicte 
ville  de  Poictiers,  devant  les  diz  esleuz^  en  lui  faisant  grant 
injure  et  villenie  de  ce  dont  il  plaidoioit  à  lui,  et  pria  icellui 
suppliant  au  dit  Gobet  qu'il  en  feust  vengié.  Lequel  Gobet 
lui  respondi  qu'il  Ten  laissast  faire  et  qu'il  l'en  vengeroit 
bien,  et  tant  que,  environ  la  fin  du  moys  de  janvier  l'an  mil 
GGCG.  et  six,  à  un  certain  jour  que  ledit  Daneya  s'estoit  parti 
de  ladicte  ville  de  Thouars,  où  il  demeure,  pour  aler  obéir 
à  certaine  assignacion  qu'il  avoit  en  la  dicte  cause  par  devant 
les  diz  esleuz,  ledit  Jehannin  Gobet  et  trois  autres  ses 
complices  encontrerent  icellui  Daneya  ou  dit  chemin,  près 
d'un  lieu  appelle  le  Lit  Saint  Joyn,  et  là  se  prindrent  au 
corps  du  dit  Daneya  et  lui  donnèrent  deux  ou  trois  cops  de 
plat  d'espée  et  [le]  mistrent  à  terre  de  sur  son  cheval,  et 
icellui  cheval  lui  osterent  avec  son  argent,  une  dague, 
un  doubler,  ensemble  certaines  lettres  estans  dedens  icellui 

1.  Cf.  ci-dessusun  Jean  Daniau.qai  vendit  au  duc  de  Berry  en  1388 
une  maison  sise  devant  le  Palais  à  l'oiticrs,  uioyonnant  350  lirres 
(p.  137,  note  2). 
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doubler  et  une  bouteille,  lequel  cheval^  si  comme  dist  le  dit 
Daneya,  estoit  de  la  valeur  de  mi.  livres  ou  environ^  et 
montoit  le  dit  argent  àicellui  Daneya  osté  par  le  dit  Gobet 
et  ses  dîz  complices  à  la  somme  de  trente  solz  ou  environ, 
et  la  dicte  bouteille  estoit  de  la  valeur  de  u.  solz  parisis  ou 
environ.  Du  quel  délit  le  dit  Daneya  encoulpa  le  dit  sup- 
pliant et  qu'il  avoit  donné  ou  promis  argent  pour  ce  faire. 
Et  pour  ce  se  accorda  le  dit  suppliant  avec  icellui  Daneya, 
tant  du  dit  procès  qui  estoit  pendant  entre  eulx  comme 
du  dit  délit  et  prinse  de  biens^  et  l'en  a  quictié  et  quicte,  si 
comme  par  lettres  faictes  sur  le  dit  accort  peut  plus  à 
plain  apparoir.  Et  neantmoins  pour  le  dit  cas  icellui  sup- 
pliant a  esté  et  est  prisonnier  ou  en  eslargissement,  soubz  la 
justice  de  nostre  amc  et  féal  cousin  le  viconte  du  dit  lieu 
de  Thouars,  où  il  est  demourant,  et  seroit  de  ce  le  dit 
suppliant  en  grant  dangier  de  justice,  se  par  nous  ne  lui 
estoit  sur  ce  estendue  nostre  grace^  si  comme  il  dit,  requé- 
rant humblement  icelle.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses 
considérées,  etc.,  à  icellui  suppliant,  etc.,  avons  quictié, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes  à  nostre  bailli  de  Touraine  et  des 
ressors  et  EsLcmpcions  de  Poictou,  d'Anjou  et  du  Maine,  et 
à  tous  noz  au  très  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  oumoysde 
septembre  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  huit,  et  de  nostre  règne 
le  XXIX*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Dominique. 

DCCCCXXXH 

Rémission  accordée  à  Philippon  Gatelineau,  sergent  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Celles,  qui,  ayant  reçu  l'ordre  d'arrêter  frère  Nicolas, 
religieux  du  prieuré  de  la  Carte,  et  plusieurs  autres,  avait  été 
obligé  de  défendre  sa  vie  et,  en  repoussant  leur  attaque,  avait 
frappé  mortellement  ledit  religieux.  (JJ.  163,  n*40,  fol.  16  v*.j 

Septembre  4408,  après  le  16. 
Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
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nous  avoir  este  exposé  de  la  partie  de  Phelippon  Cateiinea, 
povre  homme^  sergent  des  religieux  de  Nostre  Dame  de 
Celle  *  en  Poitou  que^  le  mardi  prochain  après  la  feste  de 
Pasques  derrenierement  passée  ou  environ,  un  appelé  frère 
Nicolas,  religieux  du  prioré  conventuel  de  la  Quarte  ',  ou  dit 
pays  de  Poictou,  accompaignié  de  m.  ses  compaignons  et 
complices,  mena  en  la  taverne  en  la  ville  de  Nostre  Dame 
de  Celle  un  appelle  Guillaume  Belac,  et  le  firent  les  diz 
firere  Nicolas  et  ses  complices  tant  boire  qu'il  fu  yvre  ; 
lequel,  quant  ce  vint  vers  la  nuit  et  que  le  jour  failloit, 
pour  soj  en  cuidier  [aller]  et  retraire  en  son  hostel,  il  paya 
son  escot  et  s'en  yssi  hors  de  la  taverne  et  de  l'hostel  où 
ilz  avoient  beu,  maizsi  tost  qu'il  fu  au  dehors,  les  diz  firere 
Nicolas  et  ses  diz  complices,  sans  ce  qu'il  leur  eust  aucu- 
nement meffait,  le  assaillirent  et  bâtirent  de  bâtons,  de 
dagues  et  autres  ferremens,  tant  et  si  énormément  qu'ilz  le 
cuidoient  avoir  tué  et  le  laissoient  pour  mort.  Et  lors  les 
gens  qui  là  estoient  crièrent  au  murtre.  Et  pour  ce  le  pro- 
cureur des  diz  religieux,  abbé  et  couvent  de  Nostre  Dame 
de  Celle,  qui  oy  le  cry,  y  vint  et  commanda  au  dit  exposant 
qu'il  alast  où  estoit  le  dit  cry,  et  pour  ce  qu'il  respondi  au 
dit  procureur  qu'il  n'y  oseroit  aler  seul,  icellui  procureur 
lui  ordena  et  dist  qu'il  fist  commandement  aux  habitans 
de  la  dicte  ville  qu'ilz  alassent  avecques  lui  et  lui  aidassent 
à  prendre  et  emprisonner  ceulx  qui  avoient  fait  la  dicte 
bature.  Et  après  ce  le  dit  exposant,  acompaignié  d'aucuns 
des  habitans  de  la  dicte  ville,  fust  venuz  en  la  place  et  ou 
lieu  où  avoit  esté  faicte  la  dicte  bateure  et  où  les  diz  frère 


1.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Celles,  de  Tordre  de  Saint-Âugus- 
tin,  avait  alors  à  sa  tête  Guy  de  Lezîgnac.  D*après  la  Gallia  christ,, 
il  est  mentionné  comme  abbé  en  1404  et  années  suivantes,  jusqu'en 
1456,  qu'il  tint  un  chapitre  général.  (Tome  II,  ool.  1338.)  Peut-être 
y  eut-il  sucoessivement  deux  abbës  portant  les  mêmes  nom  et 
prénom. 

2.  Sur  le  prieuré  conyentuel  de  la  Carte,  of.  le  Pouillé  du  diocèse 
de  PoitierSf  publié  par  M.  Beauchet-Filleau,  qui  lui  consacre  quel- 
ques lignes,  p.  433. 
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Nicolas  et  ses  complices  estoient,  et  leur  eust  fait  comman- 
dement qu'ils  rendissent  leurs  corps  en  prison  ;  lesquelx^ 
veaus  que  bonnement  ilz  ne  povoient  eschapper  qu'ilz  ne 
feussent  prinz,  se  mistrent  en  deffense  et  renyerent  Dieu 
que,  s'il  y  avoit  homme  qui  mist  la  main  à  eulx^  ilz  le  tue- 
roient,  et  se  le  dit  Guillaume  Belac  ainsi  batu  n'estoit 
mort,  qu'ilz  le  acheveroient  de  tuer.  Et  tantost  Tun  des 
diz  complices  frappa  l'undeceulx  qui  acompaignoient  le 
dit  exposant  tant  qu'il  lui  fendi  la  teste  d'une  espée,  et 
aussi  le  dit  frère  Nicolas  vint  au  dit  exposant  et  le  frappa 
d'une  pierre  telement  qu'il  le  fist  cheoir  contre  un  mur, 
et  non  content  de  ce,  tira  un  cousleau  qu'il  avoit  et  le 
cuida  bouter  ou  ventre  du  dit  exposant,  maiz  il  se  garda  le 
mieulx  qu'il  pot  et  en  ce  faisant  et  soy  deffendant,  frappa 
le  dit  frère  Nicolas  d'un  bâton  sur  la  teste  et  telement  que 
mort  s'en  ensuy  dedensi.  jour  après  ou  environ.  Et  com- 
bien que  le  dit  exposant  ait  ce  fait  pour  cuider  les  diz 
complices  prendre  et  mener  à  justice,  et  en  soy  deffendant 
et  repellant  force  par  force,  et  pour  eschever  péril  de  mort, 
il  se  doubte  que  par  rigueur  de  justice  il  feust  pugniz, 
traveilliezouempeschiezen  corpsou  en  biens,  se  par  nous 
ne  lui  estoit  sur  ce  nostre  grâce  impartie^  requérant  hum- 
blement que  icelle  nous  lui  vueillons  impartir.  Pour  quoy 
nous,  voulans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice, 
au  dit  exposant  le  cas  et  occision  dessus  diz,  etc.,  avons 
quictié,  remiz  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mande- 
ment en  commettant^  se  mestier  est,  au  bailli  de  Touraine 
et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine  et  de 
Poictou,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
ou  moys  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et  huit,  et 
de  nostre  règne  le  xxix*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Charron. 
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Dccccxxxin 

Rémission  accordée  à  Guillaume  Aalis,  dit  Monnier,  et  à  Simonnet 
du  Gh&telier,  pour  un  meurtre  commis  vingt-huit  ans  auparavant 
sur  un  ivrogne  qui  les  avait  attaqués,  à  condition  qu'ils  feront 
chanter  chacun  cent  cinquante  messes  pour  T&me  du  défunt. 
(JJ.  168,  n-  62  et  63,  fol.  29  vo.) 

Octobre  1408. 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  ayenir, 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de  Guillaume  Aalis, 
autrement  dit  Monnier,  de  l'aage  de  xlviii.  ans  ou  envi- 
ron, de  la  parroisse  de  Prissart  ou  pays  de  Poictou,  povre 
laboureur,  chargié  de  femme  et  de  neuf  enfans,  disant  que 
xxvui.  ans  a  ou  environ,  le  dit  exposant  et  Symonnet  du 
Chastellier  se  partirent  du  lieu  du  Cbasteller  pour  aler 
au  Tillage  du  Ploz  ou  pays  de  Poitou,  el  trouvèrent  en  leur 
chemin,  environ  heure  de  jour  faillant,  Denis  Guinaut, 
venant  de  Hiseret  *,  lequel  Denis  estoit  un  hommeyvrongne 
et  dissolu  de  boire,  et  ot  le  dit  Denis  paroles  injurieuses 
avec  les  diz  exposant  et  Symonnet  et  se  print  à  eulx,  et  en 
eulx  deffendant  lui  donnèrent  aucuns  cops  de  basions, 
desquelz»  tant  pour  ce  qu'il  estoit  si  yvre  qu'il  ne  se  povoit 
soustenir,  comme  par  sa  mauvaise  garde  ou  autrement, 
mort  s'en  ensuy  en  la  personne  du  dit  Denis  Guinaut. 
Pour  les  quelles  choses  le  dit  exposant,  doublant  rigueur  de 
justice,  combien  que  il  en  tous  autres  cas  ait  eslé  de  bonne 
vie  et  renommée,  n'oseroit  jamaiz  demourer  seurement  ou 
dit  pays,  se  de  lui  n'avions  pitié  et  compassion.  Si  nous 
a  humblement  supplié  que  sur  ce  lui  vueillons  impartir 
nostre  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées  et  le 
long  temps  qu'il  a  que  le  dit  cas  advint,  etc.,  à  icellui  sup- 
pliant ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remiz  et  pardonné, 
etc.,  parmi  ce  toutes  voies  qu^l  sera  tenu  de  faire  chanter 

1 .  Sic,  Lisez  «  Luseret  >. 
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et  célébrer  cent  et  cinquante  messes  pour  Tame  du  dit 
Denis.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au 
bailli  de  Touraine  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné 
à  Paris,  ou  moys  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  gccc.  et  huit, 
et  de  nostre  règne  le  xxix*. 

Par  le  roy,  presens  pluseurs  des  chambellans.  Coste. 

Semblable  pour  Symonnet  du  Chastelier  et  pareille- 
ment signée  et  donnée,  scellée  soubz  le  scel  ordené  en 
l'absence  du  grant. 

DCCCCXXXIV 

Rémission  accordée  à  Macé  Savary,  éouyer,  pourBuivi  pour  avoir 
frappé  mortellement,  en  se  défendant  de  son  attaque,  Guillaume 
de  Sazilly,  entre  Lemeré  et  la  Tour-Saint-Gelin.  (JJ.  163,  no  64, 
fol.  29  V.) 

Octobre  1408. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  que 
de  la  partie  des  amis  chamelz  de  Macé  Savary,  escuier, 
nous  a  esté  exposé  que,  le  mercredi  devant  la  Chandeleur 
Tan  mil  gggg.  et  six,  il  et  un  nommé  Raoulet  de  Raraleu 
se  partirent  à  cheval  de  Meré  leGaulie  pour  aler  à  la  Tour 
Saint  Gelin,  en  aucunes  besongnes  qu'ilz  yavoientà  faire. 
Et  en  alant  leur  chemin,  ainsi  comme  entre  Teure  de 
vêpres  et  de  souleil  couchant,  vindrent  au  devant  d'eulz 
près  d'un  hostel  nommé  Yoise,  à  une  lieue  ou  environ 
du  dit  lieu  de  la  Tour  Saint  Gelin,  deux  personnes,  l'une  à 
cheval  et  nommée  Guillaume  de  Sazillé,  et  l'autre  à  pié  ; 
lesquelz  Macé  et  Raoulet  saluèrent  le  dit  Guillaume  de 
Sazillé  en  disant  de  quel  part  il  venoit,  et  il  leur  respondi 
teles  paroles  :  «  Mais  vous^  dont  venez  vous  ?»  Et  atant 
passèrent  tout  oultre,  en  alant  leur  chemin.  Le  quel  Sazillé, 
semblant  estre  iréetcourroucié,  les  poursuy  un  trait  d'arc 
ou  environ,  disant  qu'il  sauroit  quelz  gens  ilz  estoient^ 
dont  ilz  venoient  et  où  ilz  aloient^  avant  que  il  les  perdesist 
de  veue,  et  que  il  y  avoit  larrons  sur  le  pays.  Lesquelz 
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Macë  et  Raoulet  lui  respondirent  que  il  les  laissas!  aler  et 
qu'ilz  n'estoient  pas  larrons^  et  que  ilz  estoient  gentilz- 
hommes  du  pays  qui  ne  lui  demandoient  riens.  Et  en  di- 
sant les  paroles  dessus  dictes  ou  pareilles  en  substance, 
celluiqui  estoit  à  pie  s'avança  et  vint  par  le  travers  d'un 
champ  ou  Torche  au  devant  des  diz  Macé  et  Raoulet,  et  se 
mist  au  devant  du  premier  d*iceulx  Macé  et  Raoulet,  en 
disant  quUlz  le  comparroient,  et  ittist  main  à  Tespée.  Et 
en  icelle  tirant  et  courant  sus  à  iceulx  Macé  et  Raoulet,  dist 
audit  Sazillé,  son  compaignon,  qu'iidescendistàpiéetque 
les  diz  Macé  et  Raoulet  feussent  batuz.  Lequel  Sazillé,  en 
obtempérant  à  la  parole  de  son  dit  compaignon^  descend! 
à  terre  et  s'en  ala  près  de  son  compaîgnon,  et  ce  fait  cou- 
rurent sus  aus  diz  Macé  et  Raoulet^  leurs  espées  en  leurs 
mains.  Et  quant  les  diz  Macé  et  Raoulet  se  virent  ainsi 
assailliz  et  de  si  près  que  ilz  ne  povoient  fouir,  pour  résis- 
ter à  la  force  que  l'en  leur  faisoit^  et  pour  eulx  de£fendre  se 
mirent  à  pié,  et  se  défendirent,  et  tant  que  le  dit  SaziUé  fu 
féru  et  navré  telement  que  par  après  mort  s'ensuy  en  sa 
personne.  Pour  lequel  fait  le  dit  Macé  s'est  deffuy  et  absenté, 
et  ne  se  ose  bonnement  veoir  comme  il  faisoit  paravant. 
Et  pour  ce  nous  ont  supplié  ses  diz  amiz  que  sur  ce  lui 
vueillons  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous,  considérées  les  choses  dessus  dictes  et  mesme- 
ment  que  le  dit  Macé  est  nobles  homs,  de  bonne  conversa- 
cion  et  renommée,  sans  onques  avoir  esté  reprins  ou  con- 
vaincu ne  actaint  d'aucun  autre  villain  cas  ou  reprouche, 
voulans  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice, 
audit  Macé  ou  cas  dessus  dit,  de  nostre  plaine  puissance, 
etc.,  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exemp- 
cions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poitou,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'octobre  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxix*. 
Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Conflans. 
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DCCCCXXXV 

Rémission  en  faveur  de  Nicolas  Roy,  des  Herbiers,  détenu  dans  les 
prisons  de  Jean  Fouchier,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  pour  avoir, 
étant  ivre,  injurié  et  frappé  une  femme  nommée  Hilaire  Lamy,  à 
laquelle  il  avait  donné  assurément.  (JJ.  163,  n»  82,  fol.  37  v*.) 

Octobre  1408. 


Charles,  etc.  SaToir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  ayoir  reeeu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Nicolas  Roy,  povre  homme  laboureur  de  bras^ 
chargié  de  jeune  femme  et  de  quatre  petiz  enfans  au  des- 
soubz  de  Taage  de  xii.  ans  ou  environ,  comme  le  premier 
vendredi  d'aoust  derrenierement  passé,  qui  estoit  le  jour 
de  la  feste  de  Tlnvention  saint  Estienne,  et  lequel  jour  les 
gens  du  pays  festoient,  et  il  feust  aie  en  l'ostel  de  Nicolas 
Cousin^  demourant  en  la  ville  des  Herbiers,  ouquel  hostel 
icellui  Cousin  a  acoustumé  faire  taverne  et  vendre  vin  de 
hault  pris  et  de  fort  foulages,  et  là  en  la  compaignie  d'autres 
gens,  le  dit  Nicolas  Roy  commença  à  boire  fort  vin  et  avoit 
long[temps]  qu'il  n'en  avoit  beu^  et  eust  tant  beu  qu'il 
eust  esté  yvre,  et  ainsi  yvre  se  feust  party  du  dit  hostel  et 
assez  près  d'icellui  eust  trouvé  Hylaire  Lamy,  à  la  quelle  il, 
embeu  comme  dit  est,  eust  dit  qu'elle  estoit  putain,  tray- 
née,  moynesse  ;  laquelle  lui  respondi  qu'il  mentoit  comme 
ribaut,  tigneux  pelé  ;  et  de  ce  le  dit  Nicolas  autrement 
lui  eust  dit  que  elle  se  teusl  ou  qu'il  lui  donroit  tel  cop 
qu'il  laferoit  cheoir  à  ses  gambes.  Et  sur  ces  choses  eus- 
sent eu  entre  eulx  pluseurs  paroles  injurieuses,  et  tant  eust 
procédé  entre  eulx  que  le  dit  Nicolas,  embeu,  meu  et 
courroucié  des  paroles  de  la  dicte  Hylaire,  l'ait  frappée  et 
bleciée  jusques  au  sang  d'une  pierre  et  la  fait  cheoir  à  terre, 
par  dessus  certain  asseurement  que  le  dit  Nicolas  lui  avoit 
donné  en  la  court  de  nostre  bien  amé  Jehan  Fouchier, 
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chevalier,  seigneur  du  dit  lieu  des  Herbiers^.  Pour  occa- 
sion du  quel  fait  icellui  Nicolas  ait  estëprins  et  détenu  pri-> 
sonnier  par  la  justice  du  dit  seigneur  des  Herbiers,  et  se 
doubte  de  rigueur  de  justice,  si  comme  ilz  dient,  en  nous 
humblement  suppliant  comme  le  dit  Nicolas  en  tous  ses 
autres  faiz  ait  esté  tousjours  de  bonne  vie,  renommée  et 
honneste  conversacion,  sans  avoir  esté  reprins,  attaint  ne 
convaincu  d'aucun  autre  villain  casj  crime  ou  blasme^  et 
soit  le  dit  cas  advenu  par  yvresse  et  par  chaleur,  et  n'y  ait 
mort  nemutilacion,  et  soit  contente  la  dicte  Hylaire,  et 
pour  contemplacion  de  la  femme  et  enfans  du  dit  Nicolas, 
lesquelz,  seroient  en  adventure  de  vivre  en  mendicité  et 
misère,  qui  garderoit  au  dit  Nicolas  en  ceste  partie  rigueur 
de  justice^  à  icellui  Nicolas  Roy,  nous  vueillons  impartir 
nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  etc.,  audit 


i.  Jean  Fouchier,  seigneur  des  Herbiers  et  de  la  Sauzaye,  fils  de 
Louis  et  de  Jeanne  de  baint-Ouen,  né  vers  1361,  tenait  la  terre  des 
Herbiers  de  la  baronnie  de  Mortagne-sur-Sèvre,  suivant  un  hom- 
mage par  lui  rendu  en  1393,  avec  tout  droit  de  plaoe  forte  et  forte- 
resse,  d'y  nommer  capitaine,  de  sceau  aux  contrats,  de  justice  haute 
moyenne  et  basse  et  de  fourches  patibulaires  à  trois  piliers.  Cepen- 
dant il  eut  à  soutenir  au  Parlement  un  procès  contre  les  seigneurs 
de  Mortagne,  a  touchant  la  construction,  fortification  et  emparement 
d'une  maison  forte  »,  qu'il  avait  obtenu  du  roi  la  permission  de  faire 
édifier  audit  lieu  des  Herbiers.  Dans  un  jugement  interlocutoire 
rendu  par  la  cour  en  cette  affaire,  le  8  mars  1410,  les  adversaires  de 
Jean  Fouchier  sont  ainsi  énumérés  :  Jean  Aménard,  écuyer.  comme 
tuteur  de  Jean  de  La  Haye,  fils  mineur  de  feu  Berthelon  de  La  Hâve, 
s'  de  Passavant,  Jean  de  Brezé  et,  depuis,  Pierre  de  Brezé,sonj  fils, 
Renaud  de  Vivonne,  écuyer,  et  Renaud  de  Vivonne,  chevalier,  son 
curateur,  et  Isabelle  de  Vivonne,  sa  sœur,  tous  seigneurs  par  indi- 
vis dudit  lieu  de  Mortagne.  (Arch.  nat.,  X^»  57,  fol.  108  v^)  L'affaire 
traîna  en  longueur,  mais  la  maison  forte  n'en  fut  pas  moins  cons- 
truite. Ce  litige  parait  avoir  été  réglé  par  une  transaction  du  7  no- 
vembre 1420,  que  dom  Fonteneau  nous  a  conservée,  conclue  entre 
le  s'  des  Herbiers,  d*une  part,  et  les  coseigneurs  de  Mortagne,  qui 
étaient  alors  Jean  de  La  Haye,  s'  de  Chemillé  et  de  Passavant, 
Charles  de  Bretagne,  s'  d'Avaugour,  et  Pierre  de  Brezé,  chevalier, 
d'autre.  Par  cet  acte  Jean  Fouonier  déclarait  consentir  qu'après 
son  décès  et  celui  de  sa  femme,  le  château  qu'il  avait  fait  bâtir  et 
fortifier  aux  Herbiers  fut  démoli.  (Coll.   dom  Fonteneau,  t.  VUL 

§.  81.)  n  mourut  en  1429  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  de 
aint-Pierre  des  Herbiers.  De  son  mariage  avec  Marie  Samin,  fille 
de  Jean,  seigneur  de  Malacourt,  et  de  Marie  Vigier,  il  eut  un  fils, 
Georges,  qui  lui  succéda,  et  trois  filles. 
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suppliant  ou  dit  cas  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc. 
Si  mandons  et  enjoignons  expressément  au  bailly  de  Tou* 
raine  ou  au  gouverneur  de  la  Rochelle,  et  à  tous  noz  autres 
juges  et  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'octobre 
Tan  de  grâce  mil  ggcg.  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxix*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Coingnet. 

DCCCCXXXVI 

Rémission  aecordéd  à  Jaoques  du  Ghastenay^  olero  au  servioe  de 
Jean  Bréohou,  seigneur  de  Puissec,  détenu  prisonnier  au  Châtelet 
de  Paris  comme  faussaire,  sauf  qu'il  restera  en  prison  fermée  un 
mois  entier,  au  pain  et  à  l'eau.  (JJ.  163,  n«  108,  fol.  58  y^".) 

Novembre  1408. 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Jaquet  du  Chas- 
tenay,  povre  jeune  homme  servant,  clerc  non  marié  du 
pays  de  Poictou,  contenant  que,  ou  moys  de  juillet  derre- 
nierement  passé,  le  dit  suppliant  estant  sur  son  partement 
pour  venir  en  nostre  ville  de  Paris  pour  les  besongnes  d*un 
appelle  Jehan  Brichou,  seigneur  de  Puissec*,  son  maistre, 


1.  Jean  Bréchou,  sr  de  Puisseo,  fils  de  Gilles  (cf.  t.  V,  p.  413  note). 
On  trouve  sous  son  nom  plusieurs  aveux  au  comte  de  roitou,  puis 
au  roi,  pour  son  hébergement  de  Puissec,  mouvant  de  Fontenay-le- 
Comte,  et  pour  un  autre  fief  situé  dans  les  faubourgs  de  cette  ville 

?ui  avait  appartenu  aux  Prévôteau  et  que  Ton  appelait  le  Petit- 
uissec  ou  le  fief  Prévôteau.  Ces  actes  sont  du  10  janvier  1402  n.  s., 
de  1418  et  du  8  mai  1423.  (Arcli.  nat.,  R«»217«,  p.  1073,  1081  ;  P.  1144, 
fol.  46  V*  ;  P.  1145,  fol.  46  et  48.)  Le  7  janvier  1417  et  en  juillet  1426, 
il  recevait  de  Guillaume  de  La  Roche,  chevalier,  s' du  Porteau,  un 
aveu  pour  cette  seigneurie,  et  le  29  mars  1430,  il  était  en  procès  au 
Parlement  siégeant  à  Poitiers,  contre  ses  neveux  Jean  et  Jeanne 
Girard,  enfants  mineurs  de  Pierre  Girard  et  de  Catherine  Bréchou. 
(X««8604,  fol.  144  V.) 

Dès  1416  et  pendant  les  années  suivantes,  Jean  Bréchou  exerçait 
les  fonctions  de  lieutenant  du  capitaine  de  Fontenay-le-Comte.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  poursuivi  au  Parlement  par  la  prieure  et 
les  religieuses  du  prieuré  de  Vix  près  Fontenay,  membre  dépendant 
de  Tabbave  de  Notre- Dame-hors-les- Murs  de  Saintes.  Ce  prieuré, 
comme  1  abbaye  dont  il  dépendait,  n'était  soumis,  au  dire  de  la 
plaignante,  à  aucun  autre  seigneur  temporel  que  le  roi  de  France, 
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demanda  à  Françoise  Gauvaigne^  damoiselle,  sa  parente 
de  bas,  se  elle  vouloit  riens  mander  à  Paris  ;  laquelle  lui 
dist  que  oil  et  de  fait  lui  bailla  sept  escus  tant  pour  impe- 

80US  la  sauvegarde  duquel  il  était  placé,  avec  exemption  de  tous 
subsides,  redevances  et  impôts.  Au  mépris  de  ces  privilèges  et  sous 

§rôtexte  que  la  terre  de  Vix  était  dans  le  ressort  de  la  ohàtellenie 
e  Fontenay-le-Gomte  et  que  parfois  les  sujets  du  prieuré  avaient 
donné  de  ravoine  et  autres  denrées,  même  de  l'argent,  aux  capi- 
taines et  gardes  du  château  de  Fontenay,  pour  s'attirer  leur  bien- 
veillance et  être  préservés  d'oppression,  Jean  Bréchou,  en  qualité 
de  lieutenant  du  capitaine  (on  verra  ailleurs  que  le  capitaine  était 
Jean  de  Torsay,  sénéchal  de  Poitou),  voulut  contraindre  les  habi- 
tants de  ladite  terre  et  seigneurie  à  lui  payer  chaque  année  24  livres 
tournois  ou  à  faire  au  château  deux  guets  chaque  jour,  et  à  fournir 
deux  hommes  pour  les  réparations  et  fortifications  du  château.  En 
outre,  Guillaume  Yasselot  et  Jean  Le  Teneur,  à  la  tète  de  gens 
armés,  étaient  venus  de  nuit  à  Vix  et  avaient  fait  prisonniers  plu- 
sieurs sujets  du  prieuré  que,  par  manière  de  rançon,  ils  avaient 
taxés  à  de  fortes  sommes,  sans  parler  d'autres  excès  et  vexations 
qu*ils  avaient  fait  endurer  à  la  prieure  et  à  ses  hommes.  Sur  leur 

Slainte  et  après  enquête,  J.  Brechou,  G.  Vasselot,  J.  Le  Veneur, 
imon  Hervé,  Jean  de  Dinan,  Jean  Giboin  et  Jean  Marot  furent 
ajournés  au  Parlement,  pour  répondre  au  procureur  général  et  à  la 
prieure.  Les  défendeurs,  pour  leur  décharge,  affirmaient  que  les 
plaignants  étaient  du  ressort  de  Fontenay,  dont  Vix  n'est  distant 
que  d'une  lieue,  qu'ils  en  étaient  justiciables  et  soumis  aux  gue^ 
gardes  et  réparations  du  château  et  des  fortifications,  comme  tous 
les  autres  sujets  de  la  châtellenie.  Parfois  l'hiver,  quand,  à  cause 
des  inondations,  la  terre  de  Vix  étant  située  circa  maris  litora  et 
Mquiê  circundata,  il  était  difficile  auxdits  habitants  de  venir  à 
Fontenay  pour  les  gardes  et  le  guet,  on  avait  pu  les  en  dispenser 
moyennant  une  taxe  de  24  livres  par  eulx  consentie.  Mais  depuis  les 
guerres,  plusieurs  forteresses  des  environs  étant  occupées  nar  les 
ennemis  du  roi  et  du  dauphin,  dont  il  fallait  craindre  les  emoûches 
et  repousser  les  entreprises,  il  avait  été  signifié  publiquement  à 
tous  les  sujets  de  la  châtellenie  en  général,  et  expressément  aux 
habitants  de  Vix,  de  venir  faire  le  guet  en  personne  a  Fontenay.  Ces 
derniers  refusèrent  d'obéir,  furent  mis  en  défaut  et,  qui  pis  est, 
faisant  acte  de  rébellion,  entourèrent  leur  ville  d'un  retranchement 
d'arbres  abattus  et  plusieurs  fois  y  donnèrent  asile  aux  ennemis. 
Sur  quoi  Vasselot,  procureur  du  roi  en  la  châtellenie,  commis  au 
fait  du  guet  par  le  sénéchal  de  Poitou,  assembla  les  autres  défen- 
deurs avec  quelques  habitants  de  Fontenay  et  se  rendit  à  Vix  pour 
s'emparer  des  dits  ennemis.  Ceux-ci  s'étant  prudemment  retirés,  le 
procureur  du  roi  exigea  de  la  prieure  et  de  ses  sujets  une  réparation 
pécuniaire,  qui  fut  fixée  par  composition  â  68  livres  tournois.  Sur 
cette  somme,  20  livres  furent  distribuées  à  ceux  qui  avaient  accom- 
pagné Vasselot  et  avaient  bien  mérité  cette  récompense,  et  le  reste 
remis  entre  les  mains  de  Simon  Hervé,  receveur  des  amendes  pour 
défaut  de  guet.  L'acte  qui  contient  Texposé  de  ces  faits  intéressants 
est  du  23  décembre  1419  ;  c'est  un  appointement  donné  par  la  cour 
entre  les  parties,  Ie«i  invitant  à  prouver  leurs  allégations,  et  prescris 
vant  une  nouvelle  enquête.  (X*«9i90,  fol.  67  v*.) 
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trer  de  nous  aucunes  lettres  de  justice  qui  lui  estoient 
nécessaires,  comme  pour  bailler  aux  conseillers,  procu- 
reurs et  advocas  que  la  dicte  Françoise  avoit  en  nostre 
Chastellet  de  Paris,  pour  le  démené  de  certaine  cause  qui 
lors  pendoit  en  nostre  dit  Chastellet  entre  Jehan  Buor, 
escuier  ^  comme  aiant  la  garde^  gouvernement  et  admi- 
nistracion  de  Jaques  Buor,  son  filz  mineur  d'ans^  escoUier 
estudiant  en  lUniversité  de  Paris,  demandeur  et  complai- 
gnant  en  cas  de  saisine  et  de  nouvelleté^  d'une  part,  et  la 
dicte  Françoise,  deffenderesse  et  opposante,  d'autre,  pour 
raison  entre  autres  choses  de  tous  et  chascuns  les  biens 
meubles  et  immeubles  demourez  du  décès  de  feu  Jehan  de 
La  Croys,  ayeul  maternel  du  dit  mineur  '.  Et  après  ce  fait, 


i.  Ce  JoAD  Buor,  éouyer,  avait  obtenu,  au  mois  de  juillet  1398,  des 
lettres  de  rëmissiou  pour  IVnlèvement  de  Catherine  Royrand,  veuve 
de  Colin  de  La  Forêt,  dont  il  avait  fait  sa  femme.  (  Voy.  notre  volume 
précédent,  p.  309.)  Nous  avons  noté  en  cet  endroit  Quelques  ren- 
seignements sur  lui  et  d'autres  membres  de  sa  famille.  Ceux  que 
contiennent  les  lettres  de  novembre  1408  et  Tarrét  du  Parlement 
analysé  dans  la  note  suivante  permettent  de  compléter  et  de  préci- 
ser un  fragment  de  la  généalogie  de  Buor,  imprimée  dans  la  nou« 
velle  édition  du  Dictionnaire  deê  familles  du  Poitou  (t.  II,  p.  76). 
Les  auteurs  de  ce  recueil  foni  de  notre  Jean  Buor  le  chef  d'une 
branche  dite  de  Pacouinais,  mais  sans  pouvoir  la  rattacher  au  tronc 
principal,  ni  faire  connaître  d'où  lui  venait  cette  seigneurie  de 
Pacouinais.  Or  il  est  dit  dans  un  acte  du  Parlement  que  Jean  était 
fils  d'Olivier  Buor,  sr  de  c  la  Louanchère  »  (voy.  notre  t.  VI,  p.  310 
note)  ou  plutôt  de  la  Bouanchère,  et  nous  voyons  ici  que  la  mère 
de  Jacques,  étudiant  à  l'Université  de  Paris,  et  par  conséquent  la 
femme  de  Jean  Buor,  était  sœur  de  Jean  de  La  Cfroix.  Nous  savons 
d'autre  part  que  Hugues  de  La  Croix,  procureur  du  roi  en  Poitou 
avant  l'occupation  anglaise,  était  seigneur  de  Pacouinais,  dont  Thôtel 
fut  incendié  par  les  Anglais  vers  Tan  1372.  (Cf.  notre  t.  V,  p.  377.) 
Evidemment  Jean  de  La  Croix  était  fils  de  cet  Hugues,  et  comme  il 
n'eut  pas  d'enfants,  son  neveu  hérita  de  la  terre  de  Pacouinais.  Sui- 
vant MM.  Beauchet-Filleau»  Jacques  Buor,  étant  encore  mineur  sous 
la  tutelle  de  son  père,  en  1412,  soutenait  un  procès  contre  Joachim 
de  Vaux,  écuyer,  et  aurait  épousé  une  fille  de  N.  Jousseaume,  s*  de 
Soulandeau. 

2.  Le  procès  dont  il  est  question  ici  entre  Jacques  Buor,  étudiant 
à  Paris,  et  son  père,  d'une  part,  et  Françoise  Gauvaing,  d'autre  part, 
fut  porté  en  appel  du  Châtelet  au  Parlement,  et  la  cour  rendit  un 
arrêt  non  définitif,  le  20  mars  1417  n.  s.  Françoise  Gauvaing  était 
alors  remariée  à  Jean  Marchant.  Cette  affaire  dura  de  longues 
années;  elle  avait  été  portée  d'abord  devant  le  bailli  de  Touraine  et 
des  jExemptions  de  Poitou,  Maine  et  Anjou.  Jean  Buor  réclamait 
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le  dit  suppliant  en  venant  son  chemin  droit  à  Chinon, 
trouva  d'aventure  auprès  d'une  petite  ville  appellée  Bornan, 
à  cinq  lieues  ou  environ  du  dit  Chinon^  un  compaignon 
nommé  Jehan  Blanchet  * ,  avec  lequel  il  eust  débat  et 
contens  de  fait  et  de  parole,  telement  que  pour  occasion 
du  dit  débat  le  dit  suppliant  fu,  en  passant  la  dicte  ville  de 
Chinon,  arresté  et  détenu  prisonnier  par  aucun  temps  ; 
pour  lequel  arrest  et  empeschement  il  lui  convint  paier 
huit  livres  x.  solz  tournois  d'amende^  et  atant  s'en  parti 
en  continuant  son  chemin  jusques  en  nostre  dicte  ville  de 
Paris,  où  il  fu^  lantost  après  ce  qu'il  y  fu   venu,  détenu 


toute  la  succession  de  Jean  de  La  Croix  pour  son  fils,  qui  était  le 
neveu  {nepos)  du  défunt.  Françoise^  d'autre  part,  prétendait  que 
tous  les  biens  meubles  et  tous  les  conquéts  immeubles,  ainsi  que 
la  troisième  partie  des  propres  héritages  meubles  et  la  moitié  des 
biens  roturiers  et  immeubles  de  son  feu  mari  devaient  lui  appartenir, 
tant  par  testament  du  défunt  que  par  la  coutume  du  pays,  à  raison 
de  sa  dot.  Les  noms  des  terres  de  Jean  de  La  Croix  ne  sont  malheu- 
reusement pas  indiqués*  Par  suite  de  cette  contestation,  les  biens 
litigieux  avaient  été  mis  sous  la  main  du  roi.  Jacques  Buor  étant 
venu  étudier  à  Paris,  la  cause  fut  commise  au  Prévôt  de  Paris, 
comme  juge  et  conservateur  des  privilèges  de  TUniversité.  Puis  une 
transaction  intervint  entre  les  parties,  le  30  octobre  1408,  sous  le 
sceau  aux  contrats  de  Niort,  à  la  suite  duquel  mainlevée  des  biens 
saisis  fut  obtenue.  Mais  Françoise  Gauvaing,  après  réflexion,  s'op- 
posa à  Texécution  de  Taccord  et  en  demanda  1  annulation,  de  con- 
cert avec  son  second  mari,  Jean  Marchant.  Le  Prévôt  de  Paris,  par 
sentence  du  23  décembre  1411,  admit  les  parties  à  faire  la  preuve  de 
leurs  allégations,  et  en  attendant  fit  récréanoe  à  Buor  de  la  moitié  de 
la  succession  que  la  transaction  lui  avait  attribuée.  C'est  alors  que 
les  époux  Marchantreievèrent  appel  au  Parlement  de  ce  jugement.  Le 
17  janvier  1413  n.  s.,  la  cour  ordonna  que  la  sentence  du  Prévôt  et 
l'accord  de  1408  seraient  mis  à  exécution  provisoirement,  sans 
préjudice  de  Tappel^  et  jusqu'au  rèelement  définitif.  Puis  informa- 
lion  fut  faite  de  la  valeur  des  propriétés  en  litige.  Françoise  contesta 
Testimation  des  commissaires  et  fit  de  nouveau  appel.  Malgré 
toutes  ces  procédures,  Tafifaire  était  encore  peu  avancée  le  20  mars 
1417,  puisque  l'appointement  de  la  cour  àcette  date  porte  que  rappe- 
lante produira  le  testament  de  Jean  de  La  Croix  et  les  autres  titres 
sur  lesquels  elle  appuie  sa  prétention.  (X^aGS,  fol.  91.) 

1.  Jean  Blanchet,  comme  héritier  de  Berthomée  Mercier,  sa  mère, 
rendit  aveu  au  comte  de  Poitou,  le  1«r  mai  1405,  à  cause  de  la  prairie 
de  8aint-Médard-des-Prés  ec  d'une  autre  prairie  enclose  entre  le 
le  Gué-d'Enfernet  et  la  grande  Vendée,  le  tout  mouvant  de  Fonte- 
nay-le-Comte.  (Arch.  nat.,  Ri'  217*,  p.  4133.)  Il  renouvela  cet  acte  le 
16  janvier  1411  n.  s.  et  le  19  octobre  1417.  (P.  1144,  fol.  48  ;  P.  1145, 
fol:  44  v«,  46  et  49.) 
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de  fortune  malade  d'un  oeil,  le  quel  depuis,  non  obstant 
qu'il  lui  ait  assez  cousté  en  mires,  il  Ta  perdu.  Et  pour  ce 
ledit  suppliant,  considérant  qu'il  avoit  eu  l'argent  de  la 
dicte  Françoise,  lequel  il  avoit  jà   despendu  en  choses 
dessus  dictes  et  que  par  ce  il  n'en  povoit  rien    bailler  ne 
emploier  ou  fait  d'icelle  Françoise,  ainsi  qu'elle  lui  avoit 
enchargié,  icellui  suppliant,  cuidant  couvrir  sa  faulte  et 
honte  de  s'en  retourner  sans  rien  faire,  par  temptacion  de 
l'ennemi  fist  de  son  simple  mouvement^  sans  autre  intro- 
duction, deux  lettres  closes,  Tune  adreçant  ou  nom  de  la 
dicte  Françoise  à  Jehan  Jamel,  son  procureur  ou  dit  Chas- 
tellet^  et  l'autre  à  Guillaume  Picart,  procureur  dudit  Buor, 
ou  nom  qu'il  procéda,  que  ledit  suppliant  signa  ou  nbm^ 
du  dit  Buor,  qui  rien  n'en  savoit.  Par  lesquelles  en  effect  il 
estoitmandéaus  diz  procureurs  que  iceulx  Buor  et  Françoise 
estoient  d'accort  que  la  délivrance  des  diz  biens  meublefl/ 
contencieux  fust  faicte  et  la  main  levée  d'iceulx  au  prouf* 
At  d'icelle  Françoise,  et  que  à  ce  ils  se  consentissent  en 
jugement.  A  quoy  le  dit  procureur  du  dit  Buor^  cuidant 
icelles   lettres    venir  du   propre   de  son  dit   maistre,   se 
consenti,  et  après  en  leva  ledit  suppliant  lettre  ou  acte  qu'if 
emporta  au  pays  et  bailla  à  la  dicte  Françoise,  en  lui  disant 
qu'il  lui  avoit  bien    fait  sa   besongne.    Laquelle,  cuidant 
qu'il  lui  deist  vérité  en  fu  bien  joyeuse,  et  atant  printcon- 
gié  d'elle  sans  lui  rien  dire  du  dit  fait.  Pour  lequel  cas, 
informacion  précèdent  faicte  par  un  certain  nostre  com- 
missaire ou  dit  Chastellet,  au  pourchas  d'icellui  Buor  ou  dit 
nom  ou  autrement,  le  dit  suppliant  a  esté  puis  nagueres 
prins    et  amené  en   nostre  dit  Chastellet  prisonnier,  et 
double  estre  pour  ce  griefment  puny,  se  de  nostre  grâce 
ne  lui  est  sur  ce  pourveu,  si  comme  il  dit,  en  nous  hum- 
blement requérant  que,  attendu  ce  que  dit  est  et  que  le  dit 
suppliant  en  autres  cas  a   tousjours  esté  de  bonne  vie  et 
renommée,  sans  aucun  autre  villain  blasme  ou  reprouche, 
et  que  la  dicte  acte  ou  sentence  sur  ce  par  lui  levée   en 
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nostre  dit  Chastellet  n'a  aucunement  sorty  effect  ne  exe- 
cucion,  mais  ont  esté  depuis  et  encores  sont  de  présent 
les  dictes  parties  de  bon  accort  surtout  leur  dit  débat  et 
procès,  et  aussi  que  de  ce  le  dit  suppliant  a  satisfait  à  sa 
youlenté,  le  dit  Jehan  Buor,  ou  nom  qu'il  procède,  de  Tin-* 
terest  et  dommage  que  pour  occasion  du  dit  fait  il  a  eu  et 
supporté  pour  icellui  attaindre,  nous  lui  vueillons  sur  ce 
impartir  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées,  au  dit  suppliant  ou  cas  dessus  dit 
avons  quicté,  remiz  et  pardonné,  etc.,  parmy  ce  que  le 
dit  suppliant  demourra  l'espace  d'un  moys  entier  en  prison 
fermée,  au  pain  et  à  l'eaue.  Si  donnons  en  mandement  par 
jpes  présentes  au  prevost  de  Paris,  au  bailli  de  Touraine 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou 
moys  de  novembre  l'an  de  grâce  mil  «ccc.  et  huit,  et  de 
^  BOstre  règne  le  xxix*. 
^     Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Mauloue. 

DCCCCXXXVII 

'Rémiision  accordée  à  Pierre  Levraut,  écuyer,  poursuivi  pour  avoir 
assassiné  et  yolé  Jean  Cordtlier,  chirurgien,  ayant  sa  résidence 
ordinaire  à  Bordeaux,  sous  la  domination  anglaise.  (JJ.  163,  n*  117, 
fol.  63  V.) 

Novembre  1408. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  Pierre  Levraut, 
escuier,  chargié  de  jeune  femme  et  de  six  petis  enfans» 
contenant  comme  le  dit  Levraut  n*eust  aucunement  mesdit 
ne  meffait  à  maistre  Jehan  Cordelier,  soy  disant  cirurgien, 
ayant  sa  résidence  et  demeure  en  la  ville  de  Bordeaux, 
toutes  voies  pour  ce  que  icellui  Cordelier  estant  au  siège  de 
Brandosme  \  sa  femme  qui  avoil  oy  dire  qu'il  estoit  tres- 

1.  Le  siège  de  Brantôme  fut  un  des  grands  événements  de  l'année 
1405,  bien  que  l*expédition  n'eût  aucune  suite  importante.  Le  sire 
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passé  ou  dit  siège,  et  laquelle  s'en  vouloit  aler  demourer  en 
la  ville  de  la  Rochelle  ou  autre  part,  où  bon  lui  sembloit, 
vendi  au  dit  Levi^aut  et  que  icellui  Levraut  acheta  d'elle 
certains  biens  meubles^  malaisiez  à  emporter,  icellui  Corde- 
lier  retourné  ou  pays,  sachant  la  dicte  vente  et  courroucié 
de  ce^  ait  dit  et  soit  venté  par  pluseurs  foiz  et  en  pluseurs 
lieux  que  il  aroit  les  diz  biens  meubles,  ou  il  mettroit  le 
feu  en  Tostel  du  dit  Levraut.  Pour  laquelle  chose  icellui 
Levraut,  doubtant  la  fureur  d 'icellui  Cordelier  qui  tenoit 
le  parti  de  nostre  adversaire  d'Angleterre  et  qui  avoit  com- 
miz  et  estoit  renommé  d'avoir  fait  pluseurs  crimes,  et 
mesmement  qu'il  s'en  vouloit  retourner  au  dit  lieu  de 
Bordeaux,  et  que  à  son  département  il  ne  acomplist  son 
dampnable  propos,  se  trahy,  environ  la  saint  Michiel  l'an 
mil  GCGG.  et  sept,  en  la  ville  de  Partenay  le  Yiel,  en  l'ostel 
d'un  appelle  Baillié,  acompaignié  d'un  appelé  Raoulet, 
varlet  du  dit  Cordelier,  et  lui  estant  ou  dit  hostel  ouquel 
estoit  le  dit  Cordelier  et  un  appelle  Jehan  Oulier,  varlet 
d'iceilui  Cordelier,  entreprindrent  de  rober  icellui  Corde- 


de  Mussidan  et  son  gendre  le  sire  de  Limeuil  s'étaient  emparés  pour 
leurs  amis  les  Anglais  de  la  ville,  que  Pierre  Foucault,  abbé  de 
Brantôme  (1371  à  1404),  avait  fait  fortifier,  et  construisirent  dans 
l'intérieur  une  citadelle  qui  ne  leur  fut  pas  très  utile.  D'autre  part 
et  peu  de  temps  après,  les  sires  de  Campredon  et  de  Bourdeille  se 
rendirent  maîtres  de  Tabbaye  au  nom  du  roi  de  France  et  s'établi- 
rent en  face  des  Anglais.  Bientôt  des  provinces  voisines,  de  Limou- 
sin, de  Saintonge,  d'Angoumois,  de  Poitou,  arrivèrent  au  secours 
de  ces  derniers  des  renforts  commandés  par  les  sires  de  la  Roche- 
foucauld, de  llareuil^  de  Peyrusse  d'Bsoars,  de  Mauzé,  de  Pierre- 
BufTière,  les  sénéchaux  de  Poitou  (Jean  de  Torsay)  et  de  Saintonge. 
L'attaque  fut  vive  et  la  défense  opiniâtre.  On  tint  le  siège  pendant 
deux  mois,  jusqu'à  la  semaine  sainte.  Alors  un  traité  propose  par  les 
assiégés  fut  accepté  par  les  Français;  il  portait  oue,  si  la  ville  n'était 
secourue  avant  la  lundi  de  la  Pentecôte,  elle  se  rendrait  aux 
assiégeants.  C'est  ce  qui  eut  lieu  ;  le  connétable  d'Albret  vint  à  la 
journée  avec  les  comtes  de  Clermont,  d'Alençon,  de  la  Marche, 
de  Vendôme,  etc.,  et  les  sénéchaux  et  capitaines  nommés  plus  haut, 
et  Brantôme  leur  ouvrit  ses  portes.  (Voy.  Léon  Dessales,  Hiètoire 
du  Pèrigord,  in-8*,  t.  II,  p.  400  et  suiv.,  en  grande  partie  d'après  la 
Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis^  qui  relate  longuement 
cet  épisode  militaire,  édit.  Bellaguet,  in-4«,  t.  III,  p.  365  et  suiv., 
407  et  suiv.) 
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lier,  et  pour  w  mettre  à  effecty  dirent  faintement  au  dit 
Cordelier  qu*ilz  avoient  voulenté  d'aler  en  la  YÎile  de  la 
Perrière  pour  rober  denuit  un  appelle  Jehan  Cormener,  à 
qnoy  &'acorda  le  dit  Cordelier.  Et  ce  fait,  les  diz  Corde- 
lier, Levraut  et  Oulier  se  transportèrent  ou  village  de  la 
Picoterie,  où  ilz  soupperent,  et  après  le  dit  souper  et  à 
lieue  et  demie  de  nuit  ou  environ,  se  misdrent  à  chemin 
pour  aler  au  dit  lieu  de  la  Perrière,  qui  est  assis  entre  grans 
bois,  et  les  diz  Levraut  et  Oulier  estans  es  diz  grans  boys 
en  la  compaigniedu  dit  Cordelier,  icellui  Levraut  ordonna 
que  eulx  trois  se  despoullassent  et  de  fait  se  despouUierent 
de  leurs  pourpoins,  comme  pour  entrer  plus  aisieement  par 
une  fenestre  en  Tostel  d'icellui  Cormener.  Et  eulx  ainsi 
despouliez,  le  dit  Oulier  se  mist  premier  à  chemin,  et  eulx 
eslans  bien  avant  es  diz  boys,  icellui  Levraut  qui  estoit  le 
derrenier,  fery  d'un  baston  un  cop  sur  le  dit  Corddier,  pour 
le  quel  il  chey  à  terre  ;  et  après  ce  le  dit  Oulier,  garny  d'un 
baston  quarré,  fery  un  autre  cop  sur  la  teste  du  dit  Corde* 
lier,  dont  il  ohey  du  tout  à  terre.  Et  ce  fait,  le  dit  Levraut 
frappa  d'une  dague  le  dit  Cordelier  en  pluseurs  parties  de 
son  corps,  pour  lesquelles  bateures  mort  s'en  ensay  en  sa 
persomie;  et  lui  estant  mort,  les  diz  Levraut  et  Oulier  le 
despouUierent  de  son  chaperon,  pourpoint  et  botes,  et  le 
portèrent  en  une  fosse,  le  couvrirent  de  fueille$,.prindreot 
ses  robe  et  botes,  et  lièrent  tout  ensemble  sur  le  cheval  du 
dit  Cordelier.  Et  ce  fait,  icellui  Levraut  dist  au  dit  Oulier 
qu'ilz  partiroient  ensemble  comme  frères,  mais  le  dit 
Levraut  a  tout  eu,  qui  mon  toit  bien,  tant  en  or,  argent 
monnoyé  comme  en  autres  choses,  à  la  somme  de  vint 
eseuz.  Et  le  dit  fait  ainsi  advenu,  icellui  Levraut,  garny  dudit 
cheval  et  des  autres  biens  meubles  du  dit  Cordelier^  se 
transporta  en  son  bostel  de  Jemeaux,  où  il  garda  le  dit 
cheval  et  un  autre  cheval  du  dit  Cordelier,  muciez  en  un 
celier.  Et  huit  jours  après  le  dit  cas  advenu,  le  dit  Levraut 
bailla  les  diz  chevaulx  au  dit  Oulier  et  à  un  appelle  Boute- 
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veille,  poar  les  amener  vendre  à  Paris.  Lesquelz  les  ven- 
dirent xuii.  livres  x.  solz  tournois,  dont  ilz  firent  ce  que 
bon  lear  sembla.  Et  ce  fait,  les  diz  Levraut  et  Oulier  se 
transportèrent  en  la  ville  de  Nyort,  en  Tostel  de  Jehan 
Leau  *  et  d'un  peletier  du  dit  lieu,  pour  ouidier  recouvrer 
certaines  robes  que  le  dit  Cordelier  y  avoit  en  garde,  disans 
qu'il  s'en  estoit  aie  à  Bordeaux,  dont  ilz  ne  peurent  aucune 
chose  recouvrer.  Pour  lequel  cas,  ledit  Levraut  doubtant 
rigueur  de  justice,  s'est  absenté  du  pays  et  n'y  oseroit 
jamaiz  retourner  ne  converser,  qui  seroit  la  destruction 
totale  de  lui,  sa  dicte  femme  et  en  Fans,  se  par  nous  ne  lui 
estoit  sur  ce    impartie   nostre  grâce    et   miséricorde,  si 
comme  dientlesdizsupplians,  requerans  humblement  que, 
attendu  que  le  dit  Levraut  en  tous  ses  autres  faiz  a  tous- 
jours  esté  homme  de  bonne  vie,  renommée  et  honneste 
conversacion,  sans  avoir  esté  reprins,  attaint  ne  convaincu 
d'aucun  autre  villain  crime  et  reprouche,  et  soit  le  dit  cas 
advenu  par  la  coulpe  et  mouvement  du  dit  Cordelier  qui 
estoit  de  mauvaise  et  dissolue  vie,  estrangier  et  du  parti 
de  nostre  dit  adversaire  d'Angleterre,  et  mesmement  que 
lors  n'avoit  aucunes  trêves  entre  nous  et  nostre  dit  adver- 
saire, et  aussi  les  bons  et  agréables  services  que  nous  a 
faiz  icellui  Levraut  en  noz  guerres  et  autrement,  si  comme 
dient  iceulx  amis^  nous  vueillons  sur  ce  au  dit  Levraut 
impartir  noz  dictes  grâce  et  miséricorde.  Pour  ce  est  il 
que  nous,   ces  choses  considérées,   voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  avons  pour  pitié  et  compas* 
sion  de  la  dicte  femme  et  enfans,  et  pour  consideracion  de 
ce  que  le  dit  Cordelier  estoit  tenant  le  parti  de  nostre  dit 
adversaire,  et  aussi  que  le  dit  Levraut  a  autres  foiz  pour  ce 


i.  Dans  un  précédent  volume,  on  trouve  des  lettres  de  rémission 
données  en  faveur  de  Pierre  et  Qilles  Léau,  ou  Loyau,  père  et  fils, 
meurtriers  d*André  de  Parthenay,  leur  sendre  et  beau-frère.  (Tome  V, 
p.  164,  166  et  187.) 
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cas  obtenu  de  nous  remission  *  et  paie  pour  ce  par  nostre 
ordonnance  à  TOstel  Dieu  de  Paris  vint  livres  parisis, 
laquelle  remission  n'a  point  esté  entérinée^  pour  ce  qu'elle 
necontenoit  pas  le  cas  au  vray,  à  icellui  Levraut  ou  cas 
dessus  dit  avons  quictë,  remiz  et  pardonné,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement  au  prevost  de  Paris,  au  gouverneur 
de  la  Rochelle,  au  bailli  de  Touraine  et  a  tous  noz  autres 
justiciers,  ouàleurslieuxtenans^  etc.  Donné  à  Paris^  ou  moys 
de  novembre  Tan  de  grâce  milcccc.  et  huit,  et  de  nostre 
regnele  xxn^. 
Parle  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Camus. 

DCCCCXXXVIII 

20  mars  1409. 

Lettres  données  à  la  requête  de  Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 
Thouars*, seigneur  de  l'île  de  Ré,  portant  que  les  habitants  de  cette 
île,  en  dédommagement  des  pillages,  rançons,  incendies  et  autres 
excès  dont  ils  sont  victimes  de  la  part  des  Anglais,  qui  font  de  con- 
tinuelles descentes  chez  eux,  seront  exempts  pour  toujours  «  de 
tous  aides,  tailles  et  subsides,  et  autres  subvencions  qui  ordonnes 
sont  pour  le  fait  de  la  guerre...  Donné  à  Paris,  le  xxe  jour  du  moys 
de  mars  Tan  de  graoe  mil  iiii^  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxix*. 
—  Par  le  roy,  en  son  conseil,  où  le  cardinal  de  Bar  ',  les  roys  de 
Seoille  et  de  Navarre,  messeigneurs  les  duos  de  Berry  et  de 
Bourgongne,  les  comtes  de  Mortaing  et  de  Vendosme,  et  autres, 
estoient.  Scepeaux  ♦.  »  (JJ.  163,  n»  233,  fol.  131  vo.) 

1.  Au  mois  de  juin  précédent.  Le  texte  en  est  imprimé  ci-dessus, 
n^  DCCOOXXVII,  p.  129  et  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus  la  note  relative  à  Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 
Thouars  (p.  42). 

3.  Louis  de  Bar,  cardinal,  évéque  et  duc  de  Langres,  pair  de  France, 
depuis  duc  de  Bar,  était  administrateur  perpétuel  de  Téglisa  de 
Poitiers  depuis  un  peu  plus  d*un  an,  lorsqu'il  fut  promu  à  Tévôché 
de  Langres,  en  1395.  Benoit  xiii  le  créa  cardinal-diacre  le  21  dé- 
cembre 1397.  Ambassadeur  de  Charles  vi  au  concile  de  Pise,  puis 
légat  du  pape  Alexandre  v  en  France  (1409),  évéque  de  Ghàlons 
(1413),  puis  de  Verdun,  il  devint  duc  de  Bar  par  la  mort  d'Edouard  m, 
son  frère,  tué  à  Azincourt  ;  mais  il  fit  don  de  ce  duché,  par  lettres 
du  13  août  1419,  à  son  petit-neveu  René  d'Anjou,  depuis  roi  de  Sicile 
et  duo  d'Anjou.  Le  cardinal  de  Bar  mourut  le  23  juin  4430.  {Hist. 
généal.,  t.  II,  p.  218.) 

4.  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des 
rois  de  FvMce,  in-fol.,  t.  IX,  p.  416,  et  t.  XV,  p.  351. 


Digitized  by 


Google 


—  466  — 


DCCCCXXXIX 


-Bémission  accordée  à  Jesn  Broaart  et  à  Jean  Malet^  de  Maillé  en  la 
.  pk&tellenie  d'Anglea,  coupables  de  meurtre  «ujr  la  personne  de 
Philippon  Chappeau,  qui  avait  débauché  la  femme  dudit  Malet. 
(JJ.  i64,n«10,  fol.  5  V.) 

Juillet  1409. 

CbarleB,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Jehan  Broaart, 
le  jeune,  et  de  Jehan  Malet,  le  jeune,  parroissieus  de  Maillé 
en  la  chastellenie  d'Angle,  povres  laboureurs,  contenant 
que  comme  ilz  feussent  et  soient  marié  et  aient  conversé 
en  leurs  diz  mariages  par  long  temps  en  tenant  leurs 
femmes  en  leurs  hostelz  et  domiciles,  et  conversant  avec 
elles  bien  et  paisiblement,  ainsi  que  on  doit  faire  en  tel 
cas,  sans  ce  que  ilz  eussent  voulente  ne  entencion  de 
mesdire  ne  meffaire  à  aucun  ;  avec  lesquels  supplians  et  en 
leurs  diz  hostelz  et  domiciles  aloit  et  frequentoit  sou- 
ventes  foiz  un  leur  voisin  appelle  Phelippon  Chappeauf 
faignant  estre  leur  ami  ;  lequel  Phelippon,  durant  le  dit 
temps^  fist  et  procura  tant  par  ses  mauvaises  induces  et 
paroles  avec  la  femme  du  dit  Malet,  que  il  Tenmena  hors 
du  pays,  et  laquelle  il  congnut  et  fist  congnoistre  charnel- 
ment  à  autres^  et  la  tint  par  long  temps.  Et  après  ce  retourna 
au  dit  pays  et  y  amena  la  dicte  femme;  et  en  venant  passa 
par  une  esglise  appelle  Saint  Aignen,  près  dudit  lieu 
d'Angle  ;  ou  quel  lieu  avoit  une  veille  de  saint  Jehan  Bap- 
tiste, où  estoient  deux  bessons,  ausquelx  il  vendi  et 
livra  icelle  femme  pour  deux  escuz  qu'iiz  luy  en  baillèrent, 
et  la  tindrent  et  firent  d'elle  ce  que  leur  pleut  par  l'espace 
de  huit  jours  ou  environ,  et  jusques  à  ce  que  lechastel- 
lain  d'Angle,  le  père  d'elle  et  autres  Talerent  quérir  et  la 
menèrent  au  dit  Malet,  son  mary.  Mais  après  ce  qu'elle  fu 
retournée  à  son  dit  mary,  le  dit  Phelippon  se  ventoit  de 
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jour  en  jour  que,  de  rechief  il  renmeneroit  avec  la  femme 
du  dit  Brouart,  et  que,  s'ilz  en  parloient  ne  sonnoient  mot, 
il  les  batroit  et  feroit  batre  telement  que  jamaiz  ne  feroient 
leur  prouffit  et  que  il  leur  Feroit  copper  les  jambes.  Et  en 
ooltre^  dist  à  icellui  Brouart  que  il  enmeneroit  sa  dicte 
femme  et  qu'elle  lui  avoit  convenancié  de  s'en  aler  avec 
lui.  Et  pour  ce  iceulx  supplians,  ésmeuz  et  courrouciez  de 
ce  que  dit  est,  se  assemblèrent  avec  autres  et  alerent  à  un 
soir,  après  jour  couchié,  au  pertuys  ou  trou  d'une  hayeou 
cloison  où  devoit  passer  ledit  Phelippon,  en  venant  à  son 
hostel,  et  illecques  l'assaillirent  et  le  bâtirent  et  navrèrent 
telement  que,  dedens  deux  ou  trois  jours  après^  la  mort 
s'en  ensuy.  Pour  laquelle  chose  ilz  seroienten  adventure 
d'eulx  absenter  du  pays  et  d'en  estre  exilliez  à  tousjours, 
se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  extendue  nostre  grâce  et 
miséricorde,  si  comme  ilz  dient,  requerans  humblement 
que,  comme  en  tous  autres  cas  ilz  soient  de  bonnes  vies  et 
renommées,  non  convaincus  ou  attains  d'aucuns  villains 
cas  ou  blasme,  et  n'avoient  pas  voulenté  de  tuer  icellui 
Phelippon,  fors  seulement  de  le  batre  et  mutiler  telement 
qu'il  n'alast  plus  sur  ses  piez,  affin  que  il  n'enmenast  leurs 
dictes  femmes,  nous  sur  ce  leur  vueillons  impartir  nostre 
dicte  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  vou- 
lans  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  avons 
ou  cas  dessus  dit  à  iceulx  supplians  et  chascun  d'eulx 
remis,  quicté  et  pardonné,  etc. Si  donnons  en  mandement, 
par  ces  présentes,  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et 
Exempcions  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  etc.  Donné 
k  Paris,  ou  moys  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  iiii^  et  neuf,  et 
de  nostre  règne  le  xxix*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Lagarde. 
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DCGCGXL 

Rémission  accordée  à  Etienne  Perrot,  d'Angles,  qui,  pour  se  venger 
des  injures  et  des  coups  quMl  avait  reçus  de  Perrot  Roy,  tanneur 
dudit  lieu,  et  de  ses  deux  valets,  et  bien  que  depuis  il  leur  eût 
donné  assurément,  avait  maltraité  et  frappé  l'un  d'eux  nommé 
Denis  Durand.  (JJ.  163,  n«  468,  fol.  261.) 

Septembre  1409  (après  le  16). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Estienne  Perrot, 
demourant  en  la  ville  de  Angle  ou  diocèse  de  Poitiers, 
contenant  que  comme,  le  jeudi  avant  la  Penthecoste  derre- 
nierement  passée,  le  dit  suppliant  venist  de  disner  de  la 
dicte  ville,  en  la  compaignie  de  gens  notables  et  feust  mal 
disposé  d'une  jambe  qu'il  avoit  eu  cassée  par  cas  de  for- 
tune, et  pour  ce  se  appuya  à  la  fenestre  d'un  tenneur  de 
la  dicte  ville,  appelle  Perrot  Roy^  à  la  quelle  feuestre  le  dit 
Perrot  Roy  estoit  et  y  avoit  et  tenoit  deux  variés  faisans 
souliiers,  l'un  appelle  Regnault  Moraut  et  l'autre  Denis 
Durant,  aus  quelz  icellui  suppliant  qui  ne  pensoit  en 
aucun  mal,  dist  :  «  Dieu  gart,  les  galans  1  »  Et  lors  ledit 
Regnault  se  leva  et  dist  au  dit  suppliant  qu'il  se  moquoit 
d'eulx  et  que,  se  il  sonnoit  mot,  il  seroit  batu,  enl'inju* 
riant  grandement  de  paroles.  Et  ce  fait,  se  leva  aussi  le  dit 
Perrot  Roy,  maistre  des  diz  variés  et  dist  au  dit  suppliant 
teles  paroles  :  «  Va  t'en  de  cy,  ou  tu  seras  batu  1  »  A  quoy 
icellui  suppliant  respondi  qu'il  s'en  iroit  voulentiers^  mais 
non  pas  par  le  dit  Perrot,  car  il  n'estoit  en  rien  du  sien. 
Lequel  Perrot  répliqua  encores  en  disant  :  oc  Va  t'en,  ou  tu 
seras  batu,  car  tu  es  un  mauvais  ribaut,  cauteleur,  et  se  tu 
ne  t'en  vas  bien  tost,  tu  seras  batu  i>.  Et  de  fait  le  print 
par  la  barbe.  Pour  la  quelle  chose  icellui  suppliant  se  retray 
d'encontre  la  dicte  fenestre  et  dist  au  dit  Perrot  telles 
paroles  en  substance  :  «  Tu  mens  par  tes  dens  et  par  ta 
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gorge  des  injures  que  tu  m'as  dictes,  car  je  suis  homm^ 
d'aussi  bonne  famé  comme  tu  es,  et  te  vaulx  bien,  et  le 
me  amanderas  une  foys.  »  Et  en  ce  disant,  se  retourna  le 
dit  suppliant  pour  soy  en  aler.  Le  quel  Perrot  Roy  print 
une  grosse  huche,  pour  en  vouloir  ferir  le  dit  suppliant. 
Et  non  content  de  ce,  le  dit  Denis  Durant,  varlet  du  dit 
Roy,  vint  par  derrière  icellui  suppliant  sans  lui  dire  mot, 
et  d'aguet  appensé  le  fery  parmi  la  teste^  assez  près  de 
Toreille,  tant  que  a  pou  qu'il  ne  chey  à  terre.  Et  lors  icel- 
lui suppliant  se  retourna  et  d'un  baston  dont  il  s'appuioit, 
appelle  potence,  fery  le  dit  varlet.  Et  ce  fait,  le  dit  Perrot 
Roy  et  Regnault  Meraut  qui  estoient  garniz,  c'est  assa- 
voir le  dit  Roy  d'une  grosse  huche  de  chesne,  et  le  dit 
Meraut  d'une  courge  dont  l'en  porte  Teaue,  couru[rent] 
sus  au  dit  suppliant  et  se  efforcèrent  de  le  hatre  de  leurs 
diz  hastons^  mais  il  metoit  tousjours  son  dit  haston  au 
devant  des  cops  et  tant  qu'ilz  le  lui  rompirent,  et  l'eussent 
plus  énormément  hatu,  se  n'eust  esté  aucunes  gens  de  la 
dicte  ville  d'Angle  qui  les  départirent.  Tantost  après  le 
quel  département,  le  dit  Perrot  Roy  et  ses  diz  variés  firent 
adjourner  le  dit  suppliant,  à  l'eure  de  vespres,  pour  leur 
donner  asseurement  par  devant  le  juge  du  dit  lieu  d'Angle 
pour  l'evesque  de  Poitiers,  en  l'ahsence  du  quel  juge, 
Jehan  de  Blancheville,  qui  se  disoit  estre  commiz  en  l'ab- 
sence du  dit  juge,  fist  donner  le  dit  asseurement.  Après 
le  quel  asseurement  ainsi  donné,  c'est  assavoir  le  samedi 
prouchain  ensuivant,  icellui  suppliant  veant  qu'il  avoit 
esté  ainsi  hatu  et  injurié  par  le  dit  Perrot  Roy  et  ses  diz 
variés,  vint  en  la  compaignie  de  Guillaume  Gaudon,  mary 
de  sa  seur,  garniz  de  bastons,  en  un  hostel  d'icellui  Perrot 
Roy,  à  heure  de  jour  couchant  ou  environ,  ouquel  hostel 
estoit  le  dit  Denis  Durant  ;  lequel  Denis,  si  tost  qu'il  l'ap- 
perceut,  s'enfuy  ou  jardin  du  dit  hostel  où  ilz  le  poursui- 
rent  et  illec  le  bâtirent  de  bastons  qu'ilz  avoient  parmi  la 
teste,  par  les  jambes  et  par  pluseurs  parties  de  son  corps. 
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Et  aussi  le  fery  le  dit  Guillaume  un  peu  d'une  dague  parmi 
la  cuisse,  en  eofraingnant  les  asseuremens  dessus  diz. 
Pour  occasion  duquel  cas,  icellui  suppliant  se  doubte 
estre  rigoreusement  traitié  par  justice,  se  par  nous  ne  lui 
est  sur  ce  impartie  nostre  grâce,  si  comme  il  dit,  requérant 
humblement,  comme  en  tous  autres  cas  il  ait  esté  et  soit 
homme  de  bonne  vie  et  renommée,  non  convaincu  ne 
âttaint  d'aucun  villain  cas  ou  blasme,  et  que  au  dit  fait 
n'a  eu  mort  ne  mutilacion,  ainçois  fu  icellui  Denis  gari 
des  dictes  bateures  dedens  peu  de  temps  après,  nous  sur 
ce  lui  Yueillons  impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées,  etc.,  audit  suppliant  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  présentes  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et 
Exempciohs  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  septem- 
bre l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  ix,  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Salant. 

DCCCCXLI 

Rémission  ootroyëe  à  Jean  Cailleau,  à  set  deux  fils,  à  Quillaume  dû 
Froidefont,  à  Pierre  et  Etienae  de  Torigné,  frères,  et  à  plusieurs 
autres  habitants  du  village  de  Pressac,  paroisse  d*Âmbernac,  qui, 
pour  se  venger  de  la  tyrannie  de  Guillaume  Hodier,  leur  curé, 
l'avaient  battu  au  point  qu'il  avait  succombé  le  lendemain.  (JJ. 
164,  n*  260,  fol.  141  v».) 

12  janvier  1410. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  receu  Fumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Jehan  Cailleau  %  l'ainsné,  Jamet  et  Jehan  Cailleaux,  ses 

1.  Nous  signalerons,  à  propos  de  ce  nom,  un  Jean  Cailleau  tout  à 
fait  contemporain  et  compatriote,  sinon  identique,  oui  le  26  mars  1409 
n.  s.,  rendait  aveu  au  comte  de  Poitou,  à  cause  ae  son  château  et 
ehàtellenie  de  Montmortilon,  pour  un  office  de  sereent  fieffé.  Cette 
inféodation  avait  pour  conséquence  d'obliger  le  chef  de  la  famille  à 
faire  office  de  sergent,  seulement  en  l'absence  des  sergenta  ordi* 
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en&nsy  parroissiens  et  habitans  de  la  parroisse  d'Embernac 
ou  village  de  Pressac^  ou  pays  dePoitou,  contenant  comme 
feu  Guillaume  Rodier,  prestre,  ait  esté  en  son  vivant  arce- 
prestre  du  dit  lieu  d'Embernac  et  curé  d'icellui  lieu  de 
Pressac  par  l'espace  de  ix.  ou  dix  ans  ou  environ,  durant 
lequel  temps  le  dit  feu  curé  ait  esté  de  très  mauvaise  et 
deshonneste  vie^  qui  continuelment  a  eu  femmes  en  con- 
cubinage et  de  ses  parroissiennes  mesmes,  et  aussi  a  tra- 
veillié  les  dessus  nommez  et  tous  ses  autres  parroissiens, 
chàscun  an,  par  citations  de  previlleges  en  court  de 
Romme,  à  Paris,  à  Poitiers  et  ailleurs  en  piuseurs  lieux, 
où  il  leur  a  fait  despendre  grant  partie  de  leur  chevance, 
les  a  injuriez  et  menacez  de  les  batre  et  faire  batre  et 
autrement  les  grever  en  piuseurs  manières,  et  en  mettant 
ses  paroles  à  effect  par  piuseurs  foiz,  quant  les  gens  d'ar- 
mes estoient  par  le  pays,  il  s'est  trait  par  devers  eulx  et  a 
tant  fait  qu'ils  sont  alez  en  la  dicte  parroisse  pilier  et  grever 
les  diz  povres  habitans,  et  leur  a  fait  piuseurs  autres 
grans  dommages  ;  et  quant  aucun  des  diz  parroissiens  est 
aie  de  vie  à  trespassement,  il  convenoit  à  ses  héritiers 
fineràluià  voulenté,  ou  autrement  il  n'en  a  fait  ne  voulu 
faire  aucun  service,  mais  les  a  fait  citer  et  semondre  en 
diverses  cours  d'esglise  et  laies,  où  il  les  à  fait  excomme- 
nier  et  despendre  leur  ehevance,  dont  ilz  ont  esté  et  sont 
ramenez  à  très  grant  povreté.  Et  non  content,  le  dit  pres- 
tre  querant  tousjours  voyes  et  occasions  de  traveiller  et 
dommager  ses  diz  povres  parroissiens,  le  lundi  avant 
l'Ascension  Nostre  Seigneur  Tan  mil  gggg.  et  huit,  comme 


naires,  en  la  ville  et  chàtellenie  de  Montmorillon.  Ce  ûef  était 
astreint  à  des  devoirs  très  curieux  envers  le  comte  et  son  sénéchal, 
quand  ils  venaientà  Montmorillon.  Les  droits  étaient  tout  particuliers 
aussi.  Des  rentes  en  nature  devaient  être  payées  au  possesseur  du 
fief  par  différentes  localités  et  personnes  de  la  ch&tellenie.  Jean 
Cailleau  se  disait  fils  de  feu  Héliot,  et  il  vivait  encore  en  1418,  car 
son  nom  figure  sur  le  livre  des  hommages  et  aveux  dus  au  dau- 
phin Charles,  comme  comte  de  Poitou.  (Ri*  217|  p.  682,  et  P.  1144. 
fol.  16  v.) 
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le  dit  prestre  et  ses  diz  parroissiens  estoieat  alez  à  la  pro- 
cession ou  lieu  où  iiz  ont  acoustumé,  et  à  la  messe  qui 
fu  chantée  alerent  à  Toffrande  par  devocion,  entre  les- 
quelz  l'un  d'eulx  porta  un  blanc  de  Bourgongne,  si 
comme  disoit  le  dit  prestre^  et  à  l'occasion  de  ce  le  dit 
prestre  assailli  en  la  dicte  esglise  un  sien  parroissien 
nommé  Guillaume  de  Froidefons^  de  paroles  injurieuses, 
en  lui  disant  que  ce  avoit  il  esté  qui  avoit  porté  le  dit 
blanc  de  Bourgongne  et  qu'il  avoit  fait  que  très  mauvaiz 
garnement,  et  que  avant  qu'il  feust  sept  jours  il  l'en  paie- 
roit  bien  et  lui  feroit  bien  refroidier  son  eaue,  et  pluseurs 
autres  injures  et  villaines  paroles  dist  illec  le  dit  prestre 
au  dit  Guillaume  de  Froidefons,  en  la  dicte  esglise  et  en  la 
présence  de  ses  diz  parroissiens,  dont  le  dit  Guillaume  fut 
très  grandement  esmeu  et  courroucié,  en  soy  plaignant  à 
Pierre  Peron,  Pierre  Morice,  Pierre  et  Estienne  deToriné, 
frères,  Jehan  Pinçon,  Pierre  Dariem^  parroissiens  du  dit  lieu 
d'Embernac^  et  aussi  aux  dessus  diz  Jehan,  Jamet  et  Jehan 
Cailleaux^  lesquels  lui  disoient  les  grans  procès,  injures  et 
dommages  qu'il  leur  avoit  faictes  et  dictes^  et  aux  autres 
parroissiens  de  la  dicte  parroisse,  et  faisoit  chascun  jour,  et 
qu'il  aloit  tousjours  en  empirant,  et  estoit  bien  en  voye  de 
les  mettre  de  tous  poins  à  povreté,  se  ilz  n'y  pourveoient 
d'aucun  remède  ;  en  laquelle  esmocion  ilz  s'entredisoient 
les  uns  aux  autres  qu'il  le  leur  faloit  très  bien  batre  et  que 
autrement  il  ne  les  laisseroit  jamaiz  en  paix.  Tantost  après 
lesquelles  paroles  dictes  entre  eulx  et  ledit  jour^  leur  (ut  rap- 
porté que  le  dit  prestre  estoit  couchiéavec  une  femme  en  la 
dicte  parroisse,  et  pour  ce  adviserent  les  dessus  nommez 
que  c'estoit  bonne  occasion  pour  eulx  de  le  bien  batre,  et 
entreprindrent  entre  eulx  de  y  aler,  et  s'enlreprindrent  les 
uns  aux  autres  et  jurèrent  qu'ilz  ne  le  tueroient  point, 
mais  le  batroient  très  bien  et  lui  romperoient  une  jambe.  Ou 
quel  hostel  ilz  alerent  garnis  de  bastons  seulement,  sans 
porter  cousteaux  ne  autres  ferremens^  et  trouvèrent  le  dit 
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prestre  couchié  ou  dit  hostel  avec  la  dicte  femme,  lequel 
iiz  tirèrent  hors  du  dit  hostel  et  lui  donnèrent  pluseurs 
cops  et  collées  des  diz  bastons,  et  illecques  le  laissèrent  au 
dehors  du  dit  hostel.  Lequel  prestre,  après  ce  que  les  dessus 
nommez  s  en  furent  alez,  se  leva  et  s'en  ala  couchier  en  son 
hostel;  pour  occasion  de  la  quelle  bateure  et  de  la  froidure 
que  le  dit  prestre  eust  après  icelle,  ou  autrement,  par  def- 
faulte  de  garde  et  gouvernement,  mort  s'en  est  ensuye  en 
sa  personne,  le  lendemain  après  la  dicte  bateure  ou  envi- 
ron. En  la  quelle  maladie,  icellui  prestre,  congnoissant  lui 
et  ses  faiz  estre  cause  de  la  dicte  bateure,  pour  les  grans 
pertes,  dommages  et  injures  qu'il  avoit  faictes  et  dictes 
aux  dessus  nommez  et  autres  habitans  d'icelle  parroisse, 
recongnut  et  dit  qu'il  estoit  bien  courroucié  que  les  dessus 
nommez  ne  venoient  par  devers  lui  lui  requérir  pardon 
et  mercy,  et  que  de  très  bon  cuer  il  leur  pardonneroit. 
Pour  occasion  du 'quel  cas,  les  diz  Jehan  Cailleau,  Tainsné, 
Jamet  et  Jehan  Cailleaux,  ses  enfans,  douhtans  rigueur  de 
justice,  se  sont  absentez  et  renduz  fuitifs  du  dit  pays,  dé- 
laissiez leurs  femmes,  enfans  et  parens,  ausquelx  ilz  admi- 
nistroient  leurs  vies  et  queroient  leurs  nécessitez;  ou  quel 
pays  ilz  n'oseroient  jamaiz  repairer  ne  converser,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  leur  est  sur  ce  impartie,  en  nous 
humblemenent  requérant  que,  attendu  que  en  tous  autres 
cas  les  dessus  diz  ont  tousjours  esté  etencores  sont  gens  de 
bonne  vie,  renommée  et  honneste  conversacion,  et  qui  onc- 
ques  maiz  ne  furent  reprins,  attains  ou  convaincus  d'aucun 
villain  blasme  ou  reprouche,  nous  leur  vueillons  impartir 
nostre  dicte  grâce.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées, 
etc.,  aux  dessus  diz  Jehan,  Jamet  et  Jehan  Cailleaux,  sup* 
plians,  ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au  senes- 
chai  de  Xanctonge  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  le  xii*  jour  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  cccc. 
et  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 
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Par  le  roy,  maîstre  Philippe  des^  Eâsars  *  et  antres  pre- 
sens*  Maroade.      r.  . 

Semblables  ponr  Guillaume  de  Froidefons,  Pierre  et 
Estienne de  Torigaé,  frères,  Pierre  Morice,  delaMote^Jehan 
Pinçon,  de  laMote,  Pierre  Daremp  et  Pierre  Peron,toas 
parroissiens  de  la  dicte  parroisse,  et  pareillement  signées  et 
données. 

DGCCCXLII 

Rémission  accordée  à  Jeannfn  Le  Pelé,  écuyer,  pour  le  meurtre  com- 
mis aveo  un  autre  éouyer  nommé  Philippon  de  Ohàtiilon,  sur  la 
personne  de  Perrot  Quotet,  qui  avait  insulté  Jeanne  Frétart, 
femme  de  Jean  d'Ârmessange,  parente  dudit  Le  Pelé,  et  donné  un 
démenti  aux  deux  écuyers.  (JJ.  164,  n*  135,  fol.  77.) 

Janvier  1410. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
de  la  partie  des  amis  charnelz  deJehannin  Pelé,  eseuier, 
de  l'aage  de  xxnn.  ans  ou  environ,  nous  avoir  esté  humble- 
ment exposé  que,  à  un  certain  jour,  du  mois  de  juillet  Tan 
mil  cccG.  le  dit  Jean  Pelé  et  Phelippon  de  Chastillpn  % 
escuier,  se  transportèrent  pour  veoir  ieae  Jehanne  Fre- 
tarde,  femme  lors  de  Jehan  seigneur  «d'Armensengues, 
chevalier,  du  quel  ycelui  Pelé  estoit  parent  et  affin,  en  un 
hostel  appelle  de  la  Garlandiere,  ou  quel  un  nomm^  Perrot 
QuQtet  *,  de  la  parroisse  de  Senans,  m«u.  de  sa  vaulenté 

1.  Ce  personnage  parait  être  Philippe  des  fissarts,  seigneur  de 
Thteux,  maître  d'h6tel  de  Charles  vi,  en  1391  et  1S92,  oonsefller  au 
Grand  conseil  en  1404,  suivant  le  P.  Anselme.  Il  fut  nère  d'Antoine, 

farde  des  deniers  de  l'épargne,  de  Pierre,  grana  boutèiller  de 
rance  et  prévôt  de  Paris  en  1408  (ci-dessus,  p.  142),  qui  fut  déca- 
pité aux  Halles,  le  l«r  juillet  1413,  et  de  Philippe,  évéque  d'Auxerre. 
[Hist,  généil.,  t.  VIII,  p.  556.) 

2.  Nommé  Philippon  de  La  Forest  dans  des  lettres  de  rémission 
qu'il  obtint  pour  oe  meurtre  dès  le  mois  d'octobre  1401.  Voir  cet 
acte  pour  les  autres  noms  qui  figurent  dans  oelui-ci  (vol.  précédent, 

L401).  On  trouve  à  cet  endroit  quelques  renseignemente  sur  Jean 
Pelé  ou  du  Paile  et  sur  Jean  d'Armessange,  chevalier,  s'  de 
Félins.  Les  lettres  dejanvier  141  Osent  plus  explioiteset  plus  précisée 
que  celles  d'octobre  4401. 

3.  «  Pierre  Cotet.  »  (/d.  ibid.)  ' 
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desraiaonnable,  dist,  en  la  présence  des  diz  escuiers,  à 
ycelle  Jehanne  Fretarde  pluseurs  injures  et  viilenies, 
comme  de  Tappeller  pute  vielle  et  pluseurs  autres  malgra- 
cieuses paroles^  dont  les  diz  eseuiers  le  reprindrent  cour- 
toisement, en  lui  disant  que  c'estoit  mal  fait  de  lui  dire 
teles  villenies  et  injures  et  qu'il  s'en  peust  bien  déporter, 
ou  semblables  paroles  en  substance,  et  atant  se  départirent  ; 
mais  ycelui  Quotet,  non  contens  de  ces  choses,  ainsi 
comme  les  dis  eseuiers  estoient  en  la  ville  de  Saint  Savin, 
a  une  foire  appellée  la  foire  saint  Savin^  qui  est  ou  dit 
mois  de  juillet^  le  dit  Quotet  prist  avecques  les  diz  eseuiers 
paroles  litigieuses,  sur  lesquelles  ycelui  Quotet  les  desmenti 
et  leur  dist  pluseurs  injures  et  villenies,  et  qu'il  ne  les 
craignoit  point.  Pour  occasion  desquelles  choses,  le  dit 
Pelé,  courroucé  et  eschauffé,  et  esmeu  des  injures,  vil- 
lenies et  autres  choses  dessus  dictes,  et  que  le  dit  Quotet 
avoit  par  avant  ce  batu  un  sien  enfant,  se  transporta^ 
ensemble  ledit  Phelippon,  la  nuit  de  la  dicte  foire  ou  le 
lendemain  ensuiant,  en  un  village  nommé  la  Pie  au  Jart, 
en  Tosteldu  dit  Quotet,  pour  le  batre  seulement,  et  du  dit 
hostel  rompirent  un  huis  ;  et  ce  fait,  le  dit  Quotet  sailli  hors 
à  toute  une  demie  lance,  de  laquelle  il  attaigny  et  frappa 
le  dit  Pelé,  dont  il  fu  en  aventure  de  morir.  Et  lors  ycelui 
Phelippon,  veant  le  dit  Pelé  ainsi  comme  a  mort  blecié, 
frappa  et  aussi  fist  ycelui  Pelé  d'un  penart  sur  k  dit  Quotet, 
du  quel  mort  s'est  depuis  ensuye.  Pour  oocasion  du  quel 
fait,  le  dit  Pelé,  doubtant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté 
du  païs  et  n'y  oseroit  retourner  ne  demourer,  ainsi  que 
l'en  dit,  se  par  nous  ne  lui  estoit  extendue  nostre  bénigne 
grâce,  implorant  humblement  ycelle.  Pour  quoy  nous^  eu 
consideracion  aus  choses  dessus  dictes  et  à  la  chaleur  et 
jeunesse  du  dit  Jehan  Le  Pelé,  et  à  l'amour  et  affection  qu'il 
avoit  aus  diz  chevalier  et  sa  femme,  que  les  diz  eseuiers 
n'avoient  entencion  de  tuer  ne  mehaignier  le  dit  Quotet, 
fors  seulement  de  le  batre,  et  que  de  sa  mort  ycelui  Pelé 
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feust  et  est  moult  courroucé,  et  qu'il  a  esté  et  est  homme 
de  bonne  vie,  renommée  et  honneste  conversacion,  sans 
avoir  esté  attaint  ou  convaincu  d'aucun  viilain  cas  ou 
blasme,  et  que  lui  et  ses  parens  et  amis  ont  nous  et  les 
nostres  loyaument  servy  es  guerres  et  autrement,  et  enco- 
res  [est]  prest  de  faire  le  dit  Jehan  Pelé,  et  mesmement  que 
il  a  fait  sattisfaeion  à  partie,  si  comme  l'en  dit,  à  ycelui 
Jehan  Pelé,  etc.,  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  res- 
sors  et  Exempcions  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  ou  à 
son  lieutenant,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  janvier  l'an 
de  grâce  mil  cccc.  et  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  M.  de  La  Teillaye. 

DCCCCXLni 

Rémission  accordée  à  Jean  Marcaussane,  le  jaune,  qui  avait  frappé 
mortellement  Jean  Péraut,  valet  de  son  père,  le  tire  de  la  Revèti- 
zon-Chabot,  parce  qu'il  avait  fait  courir  le  bruit  que  ledit  Maroaus* 
sane  entretenait  des  relations  avec  une  femme  mariée.  (JJ.  164, 
nM46,fol.  83  V.) 

Mars  1410. 

Charles,  etc.  Savoir  fiiisons  à  tous,  presens  et  avenir,  de 
la  partie  des  amis  charnelzde  Jehan  Marcaussane,  le  jeune, 
aagié  de  xxmi.  ans  ou  environ,  à  nous  avoir  esté  humble- 
ment exposé  comme,  puis  trois  ans  en  ça  ou  environ,  feu 
Jehan  Peraut  se  feust  loué  comme  varlet  à  Jehan  Marcous- 
sane,  sire  de  la  Revestizon  Chabot  \  père  du  dit  suppliant, 

1.  Nous  connaissons  trois  Jean  Marcaussane,  «2tÀs  Marcoussane, 
qui  furent   successivement  seigneurs  de  la  Revétizon-Chabot.  Le 

Î^rand-père,  qualifié  écuyer,  renditaveu  de  cette  terre  et  seigneurie, 
e  lundi  après  la  fête  de  S.  Christophe  et  S.  Jacques  1365,  à  Thomas 
de  Wodestock,  seigneur  do  Chizé,  nls  du  roi  d'Angleterre. La  Revéti- 
zon  relevait  du  château  de  Chizé.  (Arch.  nat.,  P.  1145,  fol.  17  v».) 
Ce  Marcaussane  était  un  personnage  important,  car  son  nom  figure 
dans  le  traité  de  trêve  de  Surgères,  du  18  septembre  1372,  à  côté  de 
ceux  des  principaux  barons  du  Poitou,  fidèles  au  prince  de  Qalles, 
alors  enfermés  dans  Thouars.   (Luce,  ëdit.   de  Froissart,  t.  VIII, 
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pour  chauffer  ]e  four  au  dit  lieu  et  faire  autres  choses,  ainsi 
que  varletaloué  doit  faire,  et  lui  estant  audit  service,  il 
eust  sans  cause  et  contre  raison  accusé  le  dit  Marcaussane 
envers  un  nommé  Jehan  Bonamour^  dit  Urbsln,  disant  que 
le  dit  Marcaussane  avoit  congneu  et  maintenoit  charnel* 
ment  sa  femme;  -lequel  Bonamour,  cuidant  que  ce  feust 
veritéy  eust  pour  ce  conceu  graàt  haine  contre  le  dit  Mar- 
caussane, et  de  fait  se  mist  par  pluseurs  forz  en  aguet  pour 
le  trouver,  en  enlencion  de  le  grever  et  dommagier  du 
corps.  Ëtavecce  par  le  faulx  rapport  du  dit  Peraut,  le  dit 
Marcaussane  fu  pour  ce  en*  l'indignacion  de  ses  père  et 
mère;  pburquoy  il  eust  le  dit  Peraut  en  haine  et  desplai- 
sance. Et  depuis  à  un  certain  jour^  les  diz  père  et  mère  du  dit 
Marcaussane  le  blasmérent  et  tancèrent  moult  fort  du  dit 


&.  CLVI  ;  réditeura  imprimé  «  Marrosonne  ».au  lieu  de  «  Marcosanne  »). 
ne  quittance  de  gages  pour  services  de  guerre  en  Guyenne,  datée 
du  4  .décembre  1386,  scellée^  du  sceau  de  Jean  Marcaussane,  nous 
fait  connaitre  les  armes  de  cette  famille  peu  connue  :  écu  à  l'écus- 
son  en  abîme,  accompagné  de  huit  coquilles  en  orle.  (G.  Demay, 
Jnvent  dett  sceaux  de  CiairambauU,  t.  I,  p.  593.)  A  la  date  du  9  avril 
1397  n.  s.,  on  trouve  un  accord  passé  en-  la  cour  du  sceau  aux 
contrats  de  Mauzé,  entre  Jean  Marcaussane,  écuyor  (Jean  i*',  ou 
plutôt  Jean  ii)^  d'une  part,  et  Uuguet  Badoli,  habitant  de  la  paroisse 
de  Naliers  au  diocèse  de  Luçon.  Celui-ci' réclamait  nu  premier  une 
somme  de  20  livres  pour  la  vente  d'une  meule  de  moulin  avec  son 
c  lit  ».  Le  procès  remontait  loin  ;  car  le  débiteur  avait  déjà  été  con- 
damné à  payer  cette  somme  par  jugement  de  la  cour  du  sceau  aux 
contrats,  établie  à  Niort,  du  temps  du  prince  de  Galles.  F^ar  la  trans- 
action il  reconnut  sa  detteet  s'engagea  en  outre  à  payer  G  livres  pour 
les  frais  et  dépens  de  l'instance,  le  tout  en  trois  termes,  (Arch. 
nat.,  X*c  73.)  Sur  le  Grand-Gauthier  est  transcrit  un  aveu  du  20  oc- 
tobre 1404,  rendu  à  Jean  de  Berry,  comte  de  Poitou,  par  Jean  Mar- 
caussane, écuyer,  le  père,  ici  nommé,  à  cause  d'un  droit  d'usage 
qu'il  avait  en  la  forét  de  Chizé  pour  sa  maison  cle  la  Hevétizon,  etc. 
(RI*  217»,  p.  1908.^Bnfin  le  livre  aes  hommages  et  aveuxdus  à  Charles 
dauphin,  comte  cie  Poitou,  en  1418,  contient  les  deux  mentions  sui- 
vantes :  c  Jean  Marcoussane,  s'  de  la  Revestizon-Ohabot  ,  homme 
plain  de  mondit  seigneur  à  5  solz  de  plait  de  morte-main  et  une 
mine  de  froment  de  rente,  rendue  à  la  Revestizon,  pour  raison  de 
l'usaige  en  la  fourest  d'Argesson,  avecques  pluseurs  autres  choses 
contenues  oud.it  fief.  Reçu  pour  le  tiers  dudit  devoir,  20  deniers.  » 
(P.  1144,  fol.  57.)—  «  Pierre  Marcocenne,  à  cause  de  Jeanne  Richard, 
sa  femme,  10  solz  de  devoir  pour  le  tiers  du  péage  de  Rom,  partagé 
entre  lui,  Jean  Quesson  et  Itier  de  Mazères,  el  autres  choses  sises 
en  la  terre  de  Civray.  Reçu  10  lolz,  le  9  août  1418.  i  (Id.,  fol.  67  v*.) 

TOMB  XXVI.      '  lî 
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cas,  disans  que  c'estoitmalËiità  lui^  seilestoit  vray  ce  que 
on  en  disoit.  Dont  le  dit  Marcaussane  se  esmeut  et  cour- 
rouça moult  fort  à  lui  mesmes  ;  et  lui  ainsi  irié  et  courroucié, 
se  parti  soudainement  de  l'ostel  de  ses  diz  père  et  mère,  et 
s'en  ala  au  boys  qui  estoit  près  d'illec,  appelle  le  Boys  de 
Gastine,  où  il  trouva  d'aventure  le  dit  Peraut,  auquel  il  dist 
que  c'estoit  mal  fait  à  lui  d'avoir  semé  et  proféré  teles 
paroles  diffamatoires,  non  véritables,  de  lui  et  de  la  femme 
du  dit  Bonamour^  et  qu'il  en  .estoit  en  grant  dangier  et 
hayne,  tant  envers  le  dit  Bonamour  comme  envers  ses  diz 
père  et  mère,  qui  moult  grandement  et  asprement  l'en 
avoient  blasmé  et  tancié^  et  lui  en  menoient  très  dure  vie. 
Auquel  Marcaussane  le  dit  Peraut  respondi  et  dist  moult 
arrogamment  et  despiteusement  qu'il  mentoit,  en  prenant 
sa  congnéeou  serpe  dont  il  despeçoit  du  dit  boys,  pour  en 
vouloir  ferir^  se  sembloit^  le  dit  Marcaussane.  Le  quel  a- 
donc,  meu  de  chaut  sang  et  par  courroux  et  (emptacion  de 
l'ennemi,  frappa  chaudement  d'une  espéequ'ifavoit  un  seul 
cop  sur  la  teste  le  dit  Peraut  ;  du  quel  cop,  tant  par  son 
petit  et  mauvais  gouvernement,  comme  par  ce  qu'il  ne  fu 
pas  bien  appareillié  de  sa  playe,  quinze  jours  après  ou 
environ,  mort  s'en  ensuy  en  sa  personne,  si  comme  l'en 
dit.  Pour  le  quel  cas  le  dit  Marcaussane  s'est  absenté  du 
pays,  ou  quel  ne  en  nostre  royaume,  pour«doubte  de 
rigueur  de  justice,  il  n'oseroit  jamaiz  converser  ne  repairer, 
se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie, 
requérant  humblement  que,  ces  choses  considérées  et  que 
le  dit  Jehan  Peraut  estoit  homme  noiseux,  rioteux,  de 
mauvaise  vie  ,  renommée  et  souspeçonné  de  pluseurs 
crimes,  et  par  especial  d'avoir  occis  et  murdry  mauvai- 
sement  un  nommé  Jehan    Bonnaut  *,   duquel  il   estoit 


1.  D'autres  personnes  avaient  été  soupçonnées  du  meurtre  de  Jean 
Bonnaut.  Jean  du  Chillou,  dit  Bos,  entre  autres,  et  sa  femme  Quille* 
mette  Gabaut,  avaient  été  mis  en  état  d'arrestation  et  conduits  à 
Chinon,  devant  le  lieutenant  du  bailli  des  Exemptions  de  Poitou, 
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mestoier  et  serviteur,  comme  ce  est  depuis  apparu  par  la 
confession  de  la  femme  du  ditPeraut,  la  quelle  un  nostre 
sergent  ala  quérir  à  laRevestiaon  pour  le  fait  dessus  dit,  et 
icelle  mena  en  noz  prisons  à  Chinon,  etque  le  dit  Marcaus- 
sane,  qui  est  extrait  de  noble  generacion,  duquel  ses  parens 
et  amis  nous  ont  servi  tousjours  bien  et  loyaument  ou 
fait  de  noz  guerres  et  sont  prestz  de  faite»  quant  mestier 
sera,  a  tousjours  esté  et  est  homme  de  bonne  vie,  renom- 
mée et  honneste  conversacion,,  sans  onques  maiz  avoir  esté 
reprins,  attaint  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  blasme 
ou  reprouche,  il  nous  plaise  à  lui  sur  ce  impartir  nostre  grâce. 
Pour  quoy  nous^  attendu  ce  que  dit  est,  au  dit  Jehan 
Marcaussane,  le  jeune,  avons  qùicté,  remis  et  pardonné,  etc. 
Si  donnons  en  mandement  au  seneschal  de  Xantonge  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  a  Paris^  ou  moys 
de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  xxx*. 

Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Michiel. 

DCCCCXLIV  • 

Rémission  octroyée  à  Jacques  Poussart  le  jeune,  chevalier,  cham* 
beltan  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne,  à  Jacquet  de  Balodes, 
écuyer,  et  à  Martin  de  Balodes,  qui  avaient  fait  battre  par  leurs 
valets  un  nommé  Jean  Mérigeau,  dit  Caillant,  de  la  Jarrie,  telle- 
ment qu^après  deux  mois  de  maladie  celui-ci  en  était  mort.  La- 
dite grâce  est  accordée  moyennant  un  pèlerinage  au  Mont-Saint- 
If  aine  et  Anjou,  sur  une  fausse  dénonciation.  Ils  appelèrent  au  Parle- 
ment de  la  procédure  commencée  contre  eux,  et  cet  appel  eut  pour 
conséquence  de  faire  emprisonner  au  Palais  à  Paris  Nicolas  Maynart 
et  Osanne,  veuve  de  Geoffroy  Riboteau.  Maynart  obtint  sans  diffi- 
culté 8on  élargissement  dans  l'enceinte  de  la  ville,  puis  sa  liberté 
complète  et  récréance  de  ses  biens  saisis,  le  23  août  1408,  à  condi- 
tion de  se  représenter,  soit  en  personne,  soit  par  procureur,  à  toute 
réquisition  de  la  cour.  Il  fit  élection  de  domicile  à  Paris,  chez  Mau- 
rice Hubert,  procureur  en   Parlement,  originaire  du  Poitou.  Le 
4  avril  4409,  l'affaire  fut  renvoyée  au  bailli  de  Touraineet  des  Exemp- 
tions, ou  devant  son  lieutenant  à  Gbinon.  Un  autre  mandement  de 
juillet  même  année  a  trait  au  droit  de  geôlage  et  autres  frais  dus 
par  les  prisonniers.  Mais  on  ne  sait  ce  qu*il  advint  de  cette  pour- 
suite. (Arcb.  nat.,  X^MS,  fol.  227,  264  v»  et  278.) 
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Michel  et  une  amende  de  50  livres  pariais  destinée  à  la  réfection 
de  réglise  des  Carmes  de  Loudun.  (JJ.  164,  n«  168,  fol.  93  y:) 

Mars  1410.,      : 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  prèsens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  des  amis  ' 
charnelz  de  nostre  amé  et  féal  chevalier,  Jacques  Poussart, 
le  jeune  *^  chambellan  de  nous  et  de  nostre  très  chier  et 
amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne^  .de  Taage  de  xxv.  ans 
ou  environ,  Jaquet  de  Balodes,  escuier^  aagié  de  xx.  ans 
ou  environ,  et  de  Martin  de  Balodes,  aagié  dé  xvui.  ans 
ou  environ,  que  comme,  pour  ce  que' Jehan  Merigeau,  dit 
Caillant,  en  son  vivant  demouraht  à  la  Jarrie  en  Aulnis^ 
feust  aie  en  Tostel  de  nostre  aiùé  et  féal  chevalier,  conseil- 
ler et  chambellan  Jacques  Poussart,  Taihsné  *,  père  du  dit 

1.  Jacques  Poussart,  le  jeune,  seiçi^neur  de  Payré  ou  Péré,  fils  aîné 
de  Jacques  i*'  et  de  Catherine  de  Vivonne,  épousa  Agnès  d'Archiac, 
fille  de  Foucaut,  chevalier,  s'  de  Saint-Séverin,  et  d'Isabelle  de 
Mortagne.  Dom  Fonteneau  a  recueilli  une  transaction -en  forme  de 
partage,  passée  le  19  mai  1419,  entre  Jacques  Poussart  et  ses  frère,  et . 
sœurs,  au  sujet  de  la  succession  de  leurs  père  et  mère.  (Tome  XXVII, 
p.  761.)  Un  registre  du  Parlement  nous  apprend  que  Jacques  périt 
à  la  bataille  de  Verneuil,  le  17  août  1424  (X^  18,  fol.  46,  53,  57  v»}, 
ce  que  ne  disent  pas  les  généalogies  imprimées  de  cette  famille,  il 
était  âgé  de  trente-neuf  ans.  Sa  veuve.  Agnès  d'Archiac,  fut  nommée 
tutrice  de  leurs  enfants^,  le  6  août  1426,  d'après  MM.  Beauchet-Fil- 
leau.  en  présence  de  Joachim  Poussart,  sr  du  Fraigneau  et  de  Nieuil, 
son  beau-frère,  et  d^  plusieurs  autres.  Les  mineurs  étaient  :  Jean, 
sr  de  Payré,  Henri,  chef  de  la  branche  du  Vigean,  et  trois  filles, 
Jeanne,  Agnette  et  une  auire  Jeanne.  Le  td  juin  1430,  on  trouve  un 
arrêt  rendu  au  Parlement  dans  un  procès  soutenu,  en  leur  nom,  par 
Agnès  d'Archiac  contre  Jean  Mérichon,  toucliant  une  rente  de  100 
livres  tournois.  (X«»  9192,  fol.  183.) 

2.  Jacques  Poussart,  chambellan  du  roi,  seigneur  de  Payré,  fils  de 
Laurent,  de  la  Rochelle,  ce  dernier  anobli  par  lettres  de  novembre  1345 
(voy.  notre  t.  II,  p.  303),  avait  été  créé  sénéchal  de  Poitou,  on  ne  sait 
point  exactement  à  quelle  date.  Son  prédécesseuv-Audouin  Chauveron 
était  encore  en  fonctions  le  2  juillet  1396,  d'après  un  titre  de  Ihôtelde 
ville  de  Niort.  Nous  connaissons  deux  actes  dans,  lesquels  Jacques 
Poussart  prend  ce  titre  ;  le  premier,  où  il  figure  comme  témoin,  e^t  du 
17  juillet  1399  (Arch.  nat,  J.  182,  no  119)  ;  le  second,  une  enquête 
faite  par  son  ordre  contre  des  tenanciers  de  Saint- Hilaire  de  Poitiers, 
est  daté  du  3  janvier  1399  ▼.  s.  (Arch.  de  la  Vienne,  G.  789.)  Il  était 
remplacé,  dès  l'année  suivante,  par  Thibaut  Portier.  (Voy.  ci-dessus, 
p.  62,  note.)  Dans  une  transaction  du  14  avril  1399,  par  laquelle  la 
sr  de  Payré  cède  au  roi  60  livres  de  rente  en  la  ville  de  la  Rochelle 
sur  plusieurs  lieux  et  personnes^  il  est  fait  mention  de  Jean  Poussart, 
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Jaques,  assiz  au  dit  lieu  de  la  Jarrie,  et  y  eust  batu  un 
appelle  Bouleau  qui  estoit  ipgië  ou  dit  hostel,  et  que  en 
le  bâtant  un  appelle  Naudot,  bordier  ou  closier  d'icellui 
hostel^  avoit  dit  au  dit  Caillaut  que  c'estoit  mal  fait  de  batre 

son  aïeul.  (J.  182,  no  118.)  Jacques  Poussard  avait  épousé,  avant  le 
8  août  1378,  Catherine  de  Vivonne.  Dans  le  contrat  de  mariage  de  sa 
fille  Jeanne  avec  André  Roûault,  chevalier,  s'  de  Boisménart,  oui  eut 
lieu  le  '28  septembre  1400,  il  est  qualifié  conseiller  et  chambellan  du 
roi.  (CoU.  dom  Fonteneau,  t.  Iw,  p.  589.)  Le  s' de  Payré  se  distingua 
dans  l'expédition  dirigée.  Tan  1385,  en  Saintonge  par  Louis  duc  de 
Bourbon  ;  il  est  cité  à  cette  occasion  par  Froissart  et  Cabaret- d'Or- 
ville.  (Voy.  notre  t.  V.  p.  278  n.,  291  n.,  391  n.)  Il  fut  trois  fois  maire 
de  la  Rochelle,  en  1378,  1383  et  1391,  ^suivant  Amos  Barbot  qui  re- 
late les  principaux  événements  accomplis  pendant  qu'il  exerçait 
cette  magistrature.  {Hiit.  dé  la  Rochell^y  éditée  par  M.  Denys 
d'Aussy.  Arch.  hisL  de  la  Saintonge,  t.  XIV,  p.  221,  235  et  246.  — 
Voy.  aussi  le  Dict.  des  familles  du  Poitou,  anû.  édit.,  t.  II,  p.  546.) 

On  trouve  encore  beaucoup  de  renseignements  sur  ce  personnage, 
sa  famille  et  ses  biens  dans  un  grand  nombre  de  procès  qu'il  soutint 
au  Parlement',  mais  dont  nous  ne  pouvons  donner  que  Jes  cotes  et 
les  dates,  pour  éviter  de  nous  étendre  démesurément.  1>  Contre 
Marguerite  Brun,  veuve  de  Jean  Ttivaud,  tutrice  de  see  enfants, 
touchant  une  maison  sise  à  Marans  et  autres  biens  de  la  succession 
d'Ysart  Vigier.  (Arrêt  du  14  avril  1380,  Xi«  29,  fol.  138  yo.)  — 
2*  Contre  Gérard  de  Maumont,  à  propos  de  droits  sur  Payré  (accord 
du. .30  juillet  1389,  X-ic  59.)  —  3»  Contre  Aimery  de  Lesgue,  de  la 
Rochelle  (accorddu  26  août  1389,  id,)  —  4»  Contre  Jean  de  Monta- 
lembert,  au  sujet  d'une  mafson  «ise  à  Marans.  (Arrêt  du  19  janvier 
J39I  n.  s.,  Xia  38,  fol.  138  v^)  -  5*  Le  18  juillet  1392,  étaient  ajour- 
nés, à  la  requête  de  Tévêquede  Saintes,  Jacques  Poussart,  Eblede 
Vivonne,  Jean  Du  Pois  et  autres  de  la  Rochelle.  (Xi»  39,  fol.  91  v<».J  — 
6*  Affaire  criminelle  contre  Guillaume  de  Savigny,  de  la  Rochelle. 
(Appointement  du  26  juin  1396,  X^»  12,  fol.  308  v*  ;  arrêt  de  même 
date,  non  définitif,  X««  13,  fol.  130.)  —  7«  Contre  Guy  d'Argenton, 
chevalier.  (Arrêt  sur  incident,  30  août  1399,  Xi«  46,  fol.  239  vo.)  — 
8*  Dans  une  rémission  du  14  mai  1401,  en  faveur  des  frères  Chau- 
drler,  qui  s'éi aient  emparés  indûment  de  Tsrgent  et  des  meubles  de 
feu  Jean  Du  Pois,  on.voit  que  Poussart  se  pi^tendait  héritier  de  ce 
dernier.  (JJ.  156,  n'  88,  fol.  48  v®.)  —  9»  Contre  Pierre  Panetier, 
bourgeois  et  ^  garde  de  la  Monnaie  dé  la  Rochelle,  touchant  une 
maison  forte  dans  cette  ville.  (Ari*êt  du  13  janvier  1403,  X^«  50,  fol. 
204  -v«.)  —  10*  Contre  Honorée  Brun  (long  aiyrêt  da  23  décembre 
1404,  Xi«52,  fol.  136  v.)  —  11*  Contre  Tes  héritiers  de  Jacques 
Barrain,  bourgeois  et  échevin  de  la  Rochelle.  (31  janvier  1405,  td., 
fol.  154  V».)  —  12*  Contre  la  veuve  et  les  exécuteurs  testamentaires  do 
feu  Aimery  de  Lesgue,  échevin  de  la  Rochelle,  Jean  Harpedenne, 
chevalier,  chambellan  du  roi.  tuteur  des  enfants  de  feu  Louis  Chau- 
drier,  et  autres.  (Arrêt  du  5  septembre  1405,  Xi«  52,  fol.  264.)  — 
13*  Contre  Guillaume  de  Saint-Julien,  bourgeois  de  la  Rochelle. 
(Arrêt  du  4  avril  1414  n.s.,  Xi*  60,  fol.  121.)  —  14*  Contre  Jean  Foul- 
quier,  de  la  même  ville.  L'arrêt,  portant  la  daté  du  27  août  1415,  men- 
tionne le  décès  de  Jacques  Poussart,  survenu  au  cours  du  procès. 
(Xu  60,  tel.  312.) 
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le  dit  Bouleau^ auquelicellui  CaiUaut  avoit  respondu  très 
oultrageusement  que  lui  mesmés  batroit  il  en  despit  de 
son  maistre  qui  poussoit  (stc),  et  de  fait  avoit  le  dU  Cailla  ut 
bouté  et  féru  ledit.Naudot,  si  comme  on  rapporta  au  dit 
Jaques,  le  jeune  ;  il  de  ce  roeu  et  courroucié  du  dit  Caillaut, 
par  chaleur  courroucié  él  eschauffé  de  ce  que  le  dit  Cail- 
lant qui  estoit  homme  de  petit  et  vil  estât,  boucher,  taver- 
nier  etbateur  de  gens,  avoit  ainsi  injurié  son  père  et  ses 
dîz  closier  et  hoste,  se  feust  transporte,  un  jour  devant  Noël 
derrenierement  passé,  au  dit  lieu  de  la  Jarrie,  acompaignié 
des  diz  Jaquet  et  Mai'tin  de  Baïodes^  et  de  quatre  variés 
garnis  d'espées,  cousteauiet  dagues,  et  les  diz  Jaques,  le 
îeune,  et  Martin  de  Balodes  armez  de  haubergons^  pour 
batre  le  dit  Merigeau,  dit  Gaillau|^,  et  là  eussent  demouré 
tous  toute  celle  journée  et  la  nuit  ensuivant,  sans  povoir 
rencontrer  le  dit  CaiUaut;  etTendemain  au  matin  se  feu^« 
sent  mis  pour  ce  les  diz  Jaques,  le  jeune,  et  variés  alentour 
de  Tostel  d'icellui  CaiUaut  pour  le  cuidier  rencontrer,  ce 
qu'ilz  ne  peurent  faire;  et  ce. fait,  s'en  feussent  alez  àTes-' 
glise  pour  pïr  la  messe,  et  de  la  dicte' esglise  retournez  à 
Vostel  de  nostre  dit  cohseiUer  ;  et  d'illec  se  feussent  traQS- 
portez  en  un  autre  hostel  de  laMicte  ville,  où  ilz  despoul- 
lerent  leurs  diz  hàubergons  et  les  baillèrent  ^  deux  des  diz 
variés.  Et  combien  que  le  dit  Jaques  Poussart  le  jeune  eust 
seulement  en tencion  et  ordonné  aus  diz  varlésbatre  ledit 
CaiUaut,  en  leurdeffendant  qu'ilz  ne  le  tuassent  pas  et  ne  le 
ferissent  par  la  teste  ne  en  autre  partie  de  son  corps,  fors 
par  les  bras  et  par  les  jambes  seulement,  et  que,  après  ce 
que  les  diz  Jaques  le  jeune  et  Martin  orent  baillié  aus  diz 
variés  les  diz  hàubergons,  ilz  s'en  feussent  derechief  retour- 
nez en  Tostel  de  nostre  dit  conseiller,  où  ilz  desjunerent, 
et  le  dit  Jaquet  avec  eulx,  neantmoins  les  diz  variés  qui 
se  tindrent  en  aguet  alentour  du  dit  hostel  d'icellui  CaUlaut, 
si  tost  qu'Uz  apperceurent  son  huis  entre  ouviert,  ilz  entrè- 
rent de  fait  oqi  dit  hostel  où  ilz  trouvèrent  icellui  CaiUaut 
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auprès  da  dit  huys,  lui  copperent  une  oreille  et  la  palefe 
du  genoul^  et  le  blecerent  et  navrèrent  en  autres  parties 
de  son  corps  telement  qu'il  a  esté  malade  après  ce  deux 
moys  et  demi  ou  environ,  et  depuis  est  aie,  si  comme  l'en 
dit,  de  vie  à  trespassement.Pour  occasion  desquelx  cas^  les 
diz  Jaques,  le  jeune,  Jaquet  et  Martin  de  Balodes,  doub- 
tans  rigueur  de  justice,  se  sont  absentez  du  pays,  ou  quel 
ilz  n'ose^dient  jamaiz  retourner,  habiter  ne  converser, 
ainçoys  seroient  en  adventure  d'en  estre  exilliez  à  tous-- 
jours^  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie  nostre 
grâce  et  miséricorde,  si  comme  leurs  diz  amis  dient,  en 
nous  humblement  suppliant  que,  attendu  que  les  diz 
Jaques,  le  jeune,  Jaquet  et  Martin  de  Balodes  aient  tous- 
jours  esté  de  bonne  vie,  renommée  et  honnéste  conversa* 
eion,  sans  avoir  esté  attains,  reprins  ne  convaincus  d'au-' 
cun  villain  cas,  blasme  ou  reprouche^  et  qu'ilz  ne  furent 
autrement  que  dit  est  presens  au  dît  fait,  nous  sur  ce  leur 
vueillons  impartir  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde.  Pour 
quoy  nous^  ces  choses  considérées,  voulans  en  ceste  partie 
miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  aus  diz 
Jaques,  le  jeune,  Jaquet  et  Martin  de  Balodes  avons  remis, 
quicté  et  pardonné,  etc.,  parmi  ce  qu'ilz  seront  tenuz  de 
faire  un  pèlerinage  au  Mont  Saint  Michiei,  dedens  la  feste 
saint  Remy  prochain  venant,  et  avec  ce  paieront  la  somme 
de  L.  livres  parisis  pour  la  réfection  de  l'èsglise  des  Carmes 
de  Lodun.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au 
gouverneur  de  la  Rochele  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et 
officiers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  mars  Tan  de  grâce 
mil  GGCC.  et  neuf^  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 

Es  requestes  par  vous  tenues  du  commandement  du  roy, 
es  quelles  l'arcevesque  de  Reins  S  l'evesque  de  Saint  Flour' 
et  pluseurs  autres  estoient.  Toreau. 

i.  Simon  oardînal  da  Cramaut  fut  archevêque  de  Reims  du  15  dé* 
oembre  1409  au  2  mai  1413. 
2.  Gérard  ou  Oérauddu  Puy,évéque  de  Saint-Flour  de  1405  à  1414. 
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DCCCCXLV 

Rémission  accordé»  à  Josselin  Rivière,  de  Ohàtellerault,  qui  dans 
une  rixe  après  boire  avait  frappé  Jean  Bigot  d^un  coup  de  couteau 
à  la  tête,   dont  celui-ci  mourut  trois  semaines  après,  faute  de 

.    s'être  fait  soigner.  (JJ.  164,  h»  159,  fol.  89  v».) 

Avril  1410. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  suppllcacion  des  amis  charnelz 
de  Jocelin  Rivière,  demourant  en  la  ville  deChastelleraut, 
^hargié  de  femme  et  de  petis  enfans,  contenant  que,  le 
samedi  feste  de  la  Conversion  saint  Pol,  xxv'  jour  de  jan- 
vier mil  ggcg.  et  neuf,  Guillaume  Vassaut,  Jehan  Assailli, 
Guillaume  Jamelin,  prestre,  Jehan  Le  Doulx  et  autres  de 
leur  compaignie  dirent  au  dit  Jocelin  qu'il  paiast  le  vin  du 
marchié  d'un  sien  cheval  qu'il  avoit  changé  à  un  autre, 
lequel  leur  respondi  qu'il  le  vouloit  bien.  Et  pour  ce  il  et 
les  autres  devant  diz  s'en  alerent  à  l'ostel  de  Jehan  I^aurens^ 
de  la  dicte  ville,  où  il  avoit  vin  à  vendre,  ou  quel  hostel  ilz 
trouvèrent  Pierre  du  Brueil,  courreour,  Jehan  Bigot,  son 
varlet,  et  autres  qui  buvoient  à  leur  escot.  Et  lors  le  dit 
Josselin  et  les  dessus  nommez  beurent  ensemble,  et  paia 
icellui  Josselin  le  vin  du  dit  marchié,  et  illec  furent  assez 
longuement  et  tant  que,  quant  ilz  se  départirent  du  dit  hos- 
tel, il  estoit  plus  nuit  que  jour,  etque  les  diz  Josselin,  Pierre 
du  Breuil  et  Jehan  Bigot  estans  devant  la  maison  de  An- 
dré de  la  Boudiniere,  icellui  Bigot  qui  estoit  jeune,  grant 
et  fort  se  print  impétueusement  au  colet  ou  chevessaille  de 
la  robe  du  dit  Josselin,  jasoit  ce  que  icellui  Josselin,  qui 
estoit  foible  et  petit  au  regart  de  lui,  ne  lui  eust  fait  ne  ne 
feist  aucun  desplaisir,  et  s'efforça  de  le  faire  cheoir  à  terre. 
Lequel  Josselin  lui  dist  qu'il  le  laissast  aler  ;  mais  icellui 
Bigot  lui  respondi  que  non  feroit,  et  de  fait  lui  dessira  sa 
robe  bien  un  pie  de  long  ou  environ  et  le  tenoit  si  fort 
qu'il  ne  lui  povoit  eschappér,  ne  ne  le  vouloit  laissier  aler. 
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Et  pour  ce  le  dit  Josselin,  doublant  que  le  dit  Bigot  qui 
estoit  mal  meule  Yousist  injurier  de  corps,  comme  il  estoit 
vray  semblable  et  ne  savoità  quelle  occasion  il  le  faisoit, 
sacha  un  petit  coustel  d'un  espan  d*alumelle  ^  ou  environ, 
qui  estoit  ataché  à  sa  tasse^  et  en  fery  un  cop  seulement 
le  dit  Bigot  sur  la  teste  auprès  du  front  ;  lequel  Bigot, 
après  le  dit  cop  à  lui  donné,  s'en  ala  incontinent  cheux 
Guillaume  Regnault,  barbier,  demourant  en  la  dicte  ville. 
Et  quant  icellui  barbier  ot  visité  la  dicte  plaie,  il  dist  à 
icellui  Bigot  qu'elle  n'estoit  point  mortelle  et  qu'il  segardast 
bien  du  vent.  Et  lors  le  dit  Bigot  s'en  ala.  Et  le  lendemain 
et  autres*  jours  ensuivans  jusques  à  trois  sepmaines  ou 
environ,  s'en  ala  de  la  dicte  ville  de  Chastelleraut  à  Chai- 
vigné  et  autres  lieux  hors  de  la  dicte  ville,  et  faisoit  toute 
euvre.de  homme  sain  ;  mais  pour  ce  qu'il  ne  fut  pas  curieux 
de  faire  visiter  la  dicte  plaie  et  tant  par  son  mauvais  gou- 
vernement comme  autrement,  mort  s'en  ensuye  en  sa 
personne,  après  les  dictes  trois  sepmaines  ou  environ.  Pour 
laquelle  chose  le  dit  Josselin  n'ose  converser  en  la  dicte 
ville,  ainsi  qu'il  faisoit  paravant,  doubtant  rigueur  de  jus- 
tice, ains  est  en  franchise  et  est  en  adventure  de  soy  absen- 
ter du  pays  et  delaissiersa  dicte  femme  et  enf ans,  se  par 
nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  miséri- 
corde, si  comme  il  dit,  implorant  humblement  icelle.  Nous 
les  choses  dessus  dictes  considérées,  etc. ,  à  icellui  Josselin 
ou  cas  dessus  dit,  etc.,  avons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de  Touraineet  des 
ressorset  Exempcions  d'Anjou^  du  Maine  et  de  Poitou,  et 
à  tous  noz  autres  justiciers^  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys 
d'avril  l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  dix,  et  de  nostre  règne  le 
xxx". 
Parleroy,  àlarelacion  du  conseil.  Freron. 

1.  Espan,  empan,  mee^ure  équivalente  à  la  largeur  de  la  main  ; 
alumelle  ou  alemelle,  lame  d'un  oouteau.  (Godefroy,  Diet.  de  Vanc. 
Unyùè /rançaûe.)  .       / 
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bCCCCXLVÏ 

Itémission  aocbrdée  à  Jean  Benoist  pour  le  meurtre  de  Pierre  de 
Lagrée,  prêtre,  qui  avait  débauché  sa  femme.  (JJ.  164,  n*  241, 
fol,  132.) 

Mai  14i0. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons,  etc.^  nous  avoir  receu  l'um- 
ble  supplieacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Jehan 
Benoist,  denlourant  ou  païs  de  Poitou,  chargiéde  femme 
et  de  pluseurs  petiz  enfans,  contenant  comme  le  dit  Jehan 
Benoist  tout  le  temps  de  sa  vie  ait  esté  de  bonne  vie, 
renommée  et  honnesteconversacion,  sanz  estre  attaint  ne 
convaincu  d'aucun  mauvaiz  cas,  et  pour  ce  que  on  lui 
rapporta  qu'il  estoit  commune  renommée  que  Pierre  de 
Lagrée,  prestre,  estoit  amoureux  de  sa  femme  et  Tavoit 
cogneue  charnelment,  et  encores  faisoit  souvent,  le  dit 
Benoist,  meu  de  douleur,lui  defendi  dealer  et  converser  en 
son  hostel  ;  mais  ce  non  obstant  le  dit  prestre  ne  s'en 
volt  abstenir  et  y  conversa  comme  il  faisoit  paravant  la 
dicte  défense,  et  exigoit  la  chevance  du  dit  Benoist  parla 
main  de  la  dicte  femme,  à  son  desceu  ;  et  que  après  ycelle 
défense,  x.  ou  xv.  jours  avant  la  feste  de  Noël  derreniere- 
ment  passé,  le  dit  Benoist  trouva  en  son  dit  hostel  en  un 
plancher  le  dit  prestre  et  sa  dicte  femme  seul  à  seul  :  le 
quel  prestre,  si  tost  qu'il  apperceul  le  dit  Benoist,  sailiy 
du  dit  hostel  à  terre  par  une  fenestre  et  s'en  ala.  Et  depuis 
il^  en  persévérant  en  son  dampnable  propos,  se  transporta 
encores,  le  vendredi  après  la  dicte  (este  de  Noël,  ou  dit 
hostel  et  ylecques  ycellui  Benoist  trouva  lui  et  sa  dicte, 
femme,  à  laquelle  ycellui  prestre  tensoit  et  l'appelloit  très 
orde  putain,  en  la  voulant  batre.  Pour  la  quelle  chose, 
grant  ryote  et  noise  se  meut  entre  ledit  Benoist  et  le  dit 
prestre,  et  telement  que  ycellui  prestre  frappa  le  dit 
Benoist  par  le  visage  d'un  coustel  jusques  à  efusion  de 
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teng,  pour  qaoy  ycellui  Benoist  volt  soy  revanchier  et 
frapper  le  dit  prestre»  mais  il  s'en  fouy  hors  du  dit  hostel. 
Et  le  dit  Benoist  qui  estoit  meu  de  deux  doleurs,  Tune  de 
8^  dicte  femme  et  l'autre  de  ce  que  le  dit  prestre  Tavoit 
ainsi  blecié,  couru  après  lui,  accompaignié  de  deux  hom- 
mes de  son  amitié  qu'il  trouva  d'aventure,  et  le  poursui- 
rent  jusques  à  un  hostel  assez  près  d'ilecques,  où  ilz  le 
bâtirent  et  frappèrent  telement  que*  mort  s'en  ensuy  en  sa 
personne.  Pour  lequel  cas  le  dit  suppliant  est  détenu  pri- 
sonnier es  prisons  de  postre  amé  et  féal  chevalier  et  cham- 
bellan, Jehan  Harpedenne,  seigneur  de  Belleville  et  de  la 
Lende',  et  ses  biens  mis  en  la  main  du  dit  Harpedenne, 


i.  Nous  compléterons  ici  les  renseignements  contenus  dans  nos 
t.  V,  p.  205-206,  t.  Yl,  p.  290,  et  ci-dessus,  p.  i06.  Jean  Harpedenne  avait 
fait  saisir  Chaiilé-les-Marais  sur  Tévêque  et  le  chapitre  de  Mailiezais, 
sous  prétexte  de  défaut  d'hommage.  Dans  un  arrêt  relatif  à  cette 
affaire,  rendu  le  43  juillet  1420  (Xii' 9190,  foi:  114),  il  est  qualifié 
seigneur  de  ^Belleville  et  de  Mervent.  Cette  dernière  seigneurie  fai- 
sait partie,  comme  on  sait,  des  possessions  du  sire  de  Farthenay  ; 
mais  Harpedenne  prétendait  que,  lors  de  la  confiscation  des  biens 
de  Jean  Larohevéque,  Charles  vu,  alors  dauphin,  lui  avait  donné  la 
yillede  Mervent, en  payement  d'une  somme  de  15.000  livres  tournois 
qu'il  avait  prêtée  àoe  prince.  Le  sire  de  Parthenay,  qui  avait  vendu 
sasuocessionau  roi,  mais  n'était  pas  encore  payé,  ne  voulut  pas  rati- 
fier cet  arrangement.  Au  mois  ^octobre  14z.5,  comme  Jean  Harpe- 
denne se  rendait^aux  Etats  assemblés  à  Poitiers,  Jean  Larohevéque 
le  fit  arrêter  avec  ses  bagages,  sa  vaisselle,  ses  bijoux,  et  conduire 
au  ohàteau  de  Parthenay.  Là  il  le  retint  prisonnier  dans  la  tour  de 
Bière  et  lui  déclara  qu'il  n'en  sortirait  qu'après  avoir  renoncé  à  la 
possession,  de  Mervent.  Malgré  les  ordres  du  roi,  il  ne  voulut  pas  le 
relâcher,  et  il  le  contraignit  à  signer  un  acte  par  lequel  il  faisait 
abandon  de  Mervent.  Une  fois  libre,  Harpedenne  déclara  que  l'enga- 
gement qu'on  lui  avait  arraché  par  la  violence  était  nul,  et  il 
intenta  un  procès  à  Jean  Larohevéque.  Celui-pi  étant  mort  avant  le 
jugement  (1427),  le  sire  de  Belleville  s'en  prit  à  ses  héritiers.  Cette 
affaire  n'éteit  pas  terminée  au  mois  de  mal  1432.  (X««  9200,  Col.  36, 42, 
141  V*.  Ë.  Gosneau,  Le  connétable  de  RichemonU  p.  488.) 
.  -4f»an  Harpedenne  avait  acquis  de  Strabon  de  la  Heuse  la  terre  de 
^aint-Hilaire-le-Vouhis,  relevant  de  Mareuil-sur-Lay.  Qeorges  de  La 
TrémoIUe,  alors  seigneur  de  Mareuil,  prétendait  que  le  nouvel 
acquéreur  devait  lui  présenter  ses  titrés  dans  les  quarante  jours  et 
lui  paver  un  droit.  Cette  formalité  n'a;)rant  pas  été  remplie,  il  fit 
saisir  la  terre  et  percevoir  les  revenus  a  son  profit.  (Arrêt  du  8  août 
1421,  XU9190,  fol.  165  v*.)  Citons  encore  les  procès  du  sr  de  Belle- 
ville  contre  Gilles  de  Rais,  seigneur  de  Pouzauges,  et  Catherine  de 
Thouars,  sa  femme  (21  mai  1428,  X**  9191,  fol.  95);  contre  Léonard 
Tbévenin.  sur  lequel  il  avait  fait  opérer  une  saisie  (11  septembre 
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et  se  dpubte  de  rigueur  de  justice,  se  par  nous  ne  lai  est 

sur  ce  impartie  nôslre  grâce  et  miséricorde,  si  comme 

dient  les  diz  supplians,  en  nous  humblement  suppliant 

que,  comme  le  dit  Benoist  en  touz  ses  autres  faiz,  ait 

tQusjolirs  este  homkne  de  bonne  vie^  renommée  et  l^on^ 

neste  conversacion,  sanz  avoir  esté  attaînt  ne  convaincu 

d'aucun  autre  viilain  cas,  crime  ou  blasme,  nous  lui  vueil» 

lonâ  sur  ce  impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour  quoy  nous, 

■ 

1429,  id.,  fol.  154)  ;  contre  Simon  Oumrt,  le  23  décembre  1429 
(X*a  9192,  fol.  171)  ;  et  contre  Pierre  Chasteigner,  écuyer\  le  10 
février  1430  n.  b.  {X^  18,  fol.  188).  Une  autre  affaire  judiciaire 
occupa  les  dernières  années  de  Jean  Harpedenne.  En  1406  et  années 
suivantes,  il  avait  été  chargé  de  la  tutelle  de  Jean  Chaudrrer,  fils  de 
Louis  et  de  Blanche  dé  Montendre.  'Son  pupille  était  devenu  majeur, 
s*était  marié  avec  Jeanne  de  Coulaines  dont  il  avait  eii  deux  fils, 
René  et  Jean,  et  était  mort  à  son  tour.  Jamais  on  n'avait  pu  .obte- 
nir du  tuteur  qu'il  rendit  ses  comptes.  Avant  le  6  août  1429»  Harpe* 
denne  fut  ajourné  au  Parlement  par  larveuve  de  Jean  Cbaudrier  et 
par  Renaud  Girard,  sr  de  Bazoges,  qui  avaient  la  garde  et  tutelle  de 
René  et  Jean,  encore  mineurs.  Invité  à  représenter  Tinventairequ'il 
avait  dû  faire  dresser  après  le  décès  du  père  de  son  pupille  et  les 

Sièces  de  comptes  dé  son  administration,  il  demanda  et  obtint  des 
élais  d'année  eh  année.  Enfin  il  déclara  qu'il  avait  eu  de  pon  pupille 
et  des  parents  de  celui-ci  une  quittance  générale.  Le  dernier  acte  de 
cette  procédure,  donné  du  vivant  de  Jean  Harpedenne,  porte  la  date 
du  23  février  1434  ;  c'est  un  appointementpraonnant  que  la  préten- 
due quittance  devra  être  produite  le  lendemain  de  Quasimodo. 
(Voy.  Xi«  9190,  fol,  140  V  ;  Xi*  9194,  fol.  45  V  et  51.)  Nous  avoBS 
dit  qu'il  fit  son  testament  le  13  juin  1434.  Sa  mort  arriva  entre  cette 
date  (peu  de  jours  après,  sans  doute)  et  le  8  février  1435  n.  s,,  où 
Ton  trouve  un  ajournement  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants,  pour  la 
reprise  du  procès.  (Xi*  9194,  fol.  90  v*.)  Les  enfants  de  Jean  Harpe- 
denne nommés  sur  ce  registre  sont  Jean,  Olivietr,  Jeanne  et  Mar- 
Sueritè,  cette  dernière  mariée,  avant  le  décès  de  son  père,*  à  Joachim 
e  Volvire,  et  leur  mère,  qui  survécut  plusieurs  années  à  son  mari^ 
était  Jeanne  (appelée  aussi  et  plus  souvent  Jovine)  de  Mussidan. 
Par  conséquent  celle-ci  était  non  la  première,  comme  il  a  été  dit 
par  erreur  d'après  le  Dict.  des  famillea  du  Poitou,  mais  la  seconde 
femme  de  Jean  Harpedenne.  Jeanne  d'Apremont,  veuve  de  Savary  de 
Vivonne  en4396,qui  avait  indubitablement  épousé  en  secondes  noces 
notre  sire  de  Belleville,  ainsi  que  cela  a  été  établi  par  un  texte 
authentique  (voy.  notre  t.  VI,  p,  290  note),  était  morte  plusieurs 
années  avant  le  31  mai  1410  (X^^  57,  fol.  137),  et  n'eut  sans  doute  point 
d'enfants  de  son  second  mari. 

Les  deux  fils  de  Jean  Harpedenne  et  de  Jeanne  ou  Jovine  de  Mus- 
sidan abandonnèrent  leur  nom  patronymique  et  sont  toujours 
appelés  Jean  de  Belleville  et  Olivier  de  Belleville.  La  mère  dut  in- 
tenter un  procès  à  «on  fils  aine  pour  l'exécution  du  testament  de 
son  mari.  Celui-ci  lui  avait  lègue  une  rente  viagère  de  2000  livres 
à  aaaigner  sur  les  iiumeuMcs  de  la  succession.  De  plus  elle  récla- 
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ces  choses  considérées,  etc.,  au  dit  Jehan  Bei^oist  ou  cas 
dessus  dit^Yons  quictié,  remis  et  p^rjdonné,  etc.  Si  don- 
nons en  joaandement  au  baîlli  de  Touraine,  des  ressers  et 
Exempcions  d'Anjou^  du  Maine  et  du  Poitou^  et  à  touz  noz 
autres  justiciers,  etc.  Do;ané  à  Paris^  ou  n^oys  dç.  may  l'an 
de  grâce  mil  gcgg.  et  dix,  et  de  nostre  règne  le  xxx*.    :. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relation  du  conseil.  Mar- 
cade.  —  Marcade. 

DCCCCXLVU 

» 

Rényçsion  accordée  à  Nicolas  Moinier,  qui  avait  tué  d'un  coup  de 
couteau  Perrpt  Micbeau,  à  Ôlopne,  dans  une  rixe  survenue  après 
boire,  parce  que  ledit  Mosfiier  refusait  de  payer  son  écot.  Toute- 
fois il  est  condamné  à  rester  quatre  mois  en  prison  fermée,  au 
.  pain  $\  à  l'eau.  (JJ.  164t,  n»  257^  fol.  139  yo,) 

•  »  Mal  1410.' 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 

nous  avoir  receue  lumble  supplicacion  des  am'^s  charnelz 

de  Nicolas  Mosnier,  povre  homme,  laboureur^  cqntenant 

comme  le  dit  Nicolas  Mosnier,  Perrqt  Micheau,  Guillaume 

Pasiot  et  autres  venaiis  ensemble^  la  veille  de  la.  feste  de 

saint  Nicolas  de-  may  derreniçrement  passé,  en  la  ville 

d'Olonnç  en  Poictoifc,  en  un  lieu  «  ou  taverne  où  il  a  voit 

■  *  ■  .  '■*     ^  "  . 

mait  la  moii^des  acquêts  de  la  communauté, t; 'est-à-dire  des  terres, 
de  Nuaillp  en  «aintonge,  dii  Breuii-BeHin  de  lx)ngèves  (Longa 
anua):de  Loire,  etc.  (Actes  des  11  mai,  3  juin,  30  juil^et  et^4-«ep« 
tembre  1435.  X2«21,pourle  il  mai,  X*«9194,  fol.  102  v«,  108,  fl5.v«.) 
A  cette  dernière  date,*  on  trouve  un  jugement  de  provision,  con- 
damnant Jean  de  Bel  le  ville  à  payer -$l  sa  mère^  jusqu'à  l'arrêt  et 
règlement  définitif^  une  rente  annuelle  de  600  livres  a  asseoir  sur 
les  revenus  de  Belleville  et  des  autres  terres  ayant  appartenu  en 

f»ropre  à  feu  Jean  Harpedenne,  et  à  lui  abandonj^er  poui:  résidëncB 
e  château  de  Belleville,  avec  cette  condition  îqué  le  cjapitaine  qù*il 
y  nommera  deyra  préalablement  être  agréÀ  par  ladite  Jeanne  de 
Mussidan.  (X**9193,  fol.  106.)  A  la  mort  de  son  oère,  Jean  de  Belle- 
ville  était  marié  depuis  six  ans  à  Marguerite  de  Fr^vnce,  dite  de 
Valois,  fille  naturelle  de  Charles  vi  et  d'Odette  de  Champdivers, 
légitimée  parlettresde  Charles  vu,  données  à  Montrichard,  en  janvier 
Mis  n.  s.  Nous  le  retrouverons  dans  notre  prochain  volume* 
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vin  à  vendre,  et  à  heure  de  soleil  couchant  ou  environ,  et 
après  ce  que  ilz  eurent  bien  beu  et  tant  que  le  dit  Nicolas 
Mosnier  estoit  bien  yvre,  débat  se  m'eut  entre  eulx  sur  le 
paiement  du  vin  qu'ilz  avoient  beu  ;  et  dist  le  dit  Guîl- 
laume  Pasiot  au  dit  Nicolas  Mosnier  qu'il  paîast  son  escot, 
et  il  lui  respondi,  ainsi  yvre  comme  il  estôit,  qu'il  n'en 
paieroit  point,  et  le  dit  Pasiot  lui  respondi  que  si  feroit, 
en  despit  de  lui,  et  le  dit  Mosnier  respondi  encores  que 
non  feroit,  ou  paroles  semblables  eurent  entre  eulx.  Et 
à  ceste  response,  le  dit  Mosnier  frappa  ou  bouta  le  dit 
Pasiot  de  la  main  par  la  poitrine  et  ledit  Pasiot  le  refrappa, 
et  lors  lui  et  ledit  Mosnier  et  aussi  ledit  Micheau  se  levè- 
rent tous  drois  pour  eulx  vouloir  entrebatre,  disant  le  dit 
Micheau  audit  Nicolas  Mosnier  par  grant  despit  qu'il 
paiast  son  escot  de  par  Dieu  ou  de  par  le  deable,  ou  paroles 
semblables,  et  le  dit  Pasiot  cuidant  refrapper  ycelui 
Mosnier  ;  et  en  ycelui  conflit  et  mouvement,  ycelui  Nico- 
las Mosnier,  ainsi  yvre  comme  dit  est  et  veant  en  son 
yvrais  qu'ilz  estoient  deux  contre  lui,  sur  ce  trait  ou  sacha 
son  Cousteau  à  trancher  pain  et  en  frappa  le  dit  Pierre 
Micheau  un  seul  cop  par  le  costé,  au  dessus  des  flans  ;  et 
dit  Ten  que,  pour  occasion  du  dit  cop,  mort  s!en  est  en- 
suye,  quatre  jours  après  ou  environ,  en  la  personne  du  dit 
Perrot  Micheau  ;  et  ne  se  pot  le  dit  Nicolas  remuer  ou 
absenter,  tant  estoityvre.  Et  pour  ce  fu  tantost  pris  et  mené 
prisonnier  es  prisons  de  noz  amez  les  religieux,  abbé  et 
convent  de  Talemont  *,  et  doubte  moult  sur  ce  rigueur  de 
justice,  si  comme  dient  ses  diz  amis  charnelz,  en  nous 
humblement  suppliant  que,  comme  de  la  mort  du  dit  feu 
Perrot  Micheau  lui  desplaist  de  tout  son  cuer,  ne  n'ot 
oncques  entencion  de  le  btecier,  dont  mort  se  deust 
ensuir,  et  fu  tout  par  yvresse  et  de  chaude  meslée,  et  que 


t .  Sur  l'abbé  et  l'abbaye  de  Talmont  vers  oette  époque,  of.  ci->de«- 
•sus,  p.  68  note* 
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en  tous  ses  autres  fais  il  a  esté  et  est  de  bonne  vie  et 
renommée^  et  ne  fu  oncques  mais  attaint  ne  convaincu 
d'aucun  autre  vilain  blasme  ou  reprouche,  et  soit  povrçs 
homs,  laboureur,  chargé  de  femme  et  de  trois  petis 
enfans,  et  aussi  de  son  père  vielz  et  décrépit,  qui  ne  peut 
gaigner  ne  labourer,  ne  n'ont  tous  de  quoy  vivre,  se  non 
du  labour  et  travail  du  dit  Nicolas  Mosnier,  nous  lui  vueil- 
lions  sur  ce  impartir  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde. 
Pour  quoy  nous,  inolinans  à  la  dicte  supplicacion,  etc., 
au  dit  Nicolas  Mosnier  avons  oudit  cas  remis,  quicté  et 
pardonné,  etc.,  parmi  ce  qu'il  demourra  quatre  mois  en 
prison  fermée,  au  pain  et  à  l'eaue.  Si  donnons  en  mande- 
ment au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions 
d'Anjou,  de  Poictou  et  du  Maine^  et  à  tous  noz  autres  jus- 
ticiers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  may  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  et  dix,  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 
P&r  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Chaligaut. 

DCCCCXLVIII 

Rémission  accordée  à  Jean,  fils  de  Pierre  Boubet,  éeuyer,  de  Saint- 
Mars-la-Réorthe,  prisonnier  à  la  Flocellière,  pour  avoir  forcé  un. 
coffre  et  pris  dedans  80  livres  tournois  appartenant  à  Maurice 
Guilloteau,  prêtre,  par  dépit  et  vengeance  contre  ledit  Guilloteau 
qui  avait  séduit  la  sœur  de  son  père.  (JJ.  164,  n«  292,  fol.  153  v«.) 

Juillet  1110. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Jehan  Bouhet,  lilz  de  Pierre  Bouher\  escuier. 


1.  Dans  un  arrêt  du  Parlement  du  11  août  1397  on  trouve  quel- 
ques renseignements  d'alliances  touchant  un  membre  de  cette 
famille  noble  du  Bas-Poitou,  qui  est  bien  peu  connue.  Jean  Bouhet, 
chevalier,  à  cause  de  Marguerite  du  Plessis,  sa  femme,  était  deman- 
deur, ainsi  que  Hugues  de  Vaux,  chevalier.  Jeanne  de  Vaux,  dame 
du  Perron,  Jean  Du  Pois  et  Cécile  de  Vaux,  sa  femme,  Pierre 
Robert,  Pierre  Bigot,  Jeanne  et  Catherine  du  Plcssis,  leurs  femmes, 
Isabelle  de  Forges,  comme  tutrice  de  Jean  et  Catherine  du  Plessis, 
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coatenant  que  comme  estant  le  dit  Pierre  à  Paris,  pour  la 
poursuite  de  certaines  besongnes,  où  il  a  demouré  longue- 
ment, ledit  Jehan  son  ^Iz  qui  estoit  et  est  jeune  de  Taage 
de  xvm.  ans  ou  environ,  par  mauvais  conseil  et  pour 
ce  que  Morice  Guilloteau,  prestre,  combien  qu'il  se  deist 
grant  ami  dudit  Pierre  Bouhet  et  conversant  souvent  avec 
lui  en  son  hostel^  avoit  faulcement  et  mauvaisement 
deceue  et  déflorée  et  congneue  charnelment  une  sienne 
suer,  tante  du  dit  Jehan,  icellui  Jehan  fut  meu  et  ot  propos 
de  injurier  et  dommagier  icellui  Gùilloteau,  et  en  proccr 
dant  en  son  propos,  le  xviii*  jour  d'avril  derrenierement 
passé  ou  environ,  il  print  chrez  un  mareschal  de  la  ville  de 
Saint  Mars  de  la  Rorte  en  Poitou^  et  à  son  déceu,  unes  tru- 
quaises^  et  s'enala  au  moustier  dudif  lieu  de  Saint  Mars, 
et  ouvri  des  dictes  truquaises  un  coffre  du  dit  Guilloteau 
estant  en  icellui  moustier  et  en  prist  la  somme  de  lui"  li- 
vres tournois  ou  environ,  qui  estoiènt  d'icellui  Guilloteau, 
et  les  emporta  avec  lui,  et  rapporta  secrètement  les  dictes 
truquaises  chiez  le  dit  mareschah  Et  depuis  retourna  oudit 
moustier  pour  cuidier  en  emporter  le  dit  coffre  avec  plu- 
seurs  lettres  du  dit  Guilloteau  estans  dedeus  icellui  ;  et 
pour  ce  qu'il  vit  oudit  moustier  un  appelle  Pierre  de 
Gaslé,  preslre,  il  s'en  retourna  sans  prendre  et  .emporter 
icellui  coffre  et  lettres.  Et  après  ee^  il  et  un  autre  de  la  dicte- 
ville  de  Saint  Mars  partirent  le  dit  argent,  dont  chascun 
ot  la  moitié,  et  laissa  icellui  Jehan  la  moitié  qui  lui  en 
escheut  en  garde  à  son  dit  parçonnier.  Pour  le  quel  cas 
le  dit  .Jehan  a  esté  prins  et  est  détenu  prisonnier  es  prisons 
de  nostre  amé  et  féal  chevalier  et  chambellan.  Jaques  de 

enfants  d'Hugues  du  Plessis,  contre  Jean  Rabolcau  ,  curateur 
d* Hugues  de  Saint-Âmand,  fils  de  feu  Poinsonnet  de  Saint-Amand, 
et  Jeanne  Bertrand.  11  s'agissait  de  la  succession  de  Marguerite  de 
Chabreville,  dame  du  Breuil-Bertin  et  d'autres  terres  et  fiefs,  fille 
non  mariée  de  Maynard  de  Cbabreville  et  de  Jeanne  Pasquaut  ou 
Pascaut.  (Arch.  nat.,  X^*  44,  fol.  359  v©.) 

i.  Truquoises,  aZiàs  turquoises,  terquoises,  etc«,  signifiait  tenailles. 
(Godefroy.   Dict,  de  Vanc.  langue  française.) 
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Sui^iereSy  seigneur  de  la  Floceliere  \  au  dit  lieu  de  la  Flo- 
oeliere,  et  se  doubteat  les  diz  supplians  que  iceilui  eheva- 
lier  ou  ses  officiers  ne  lui  tiengnent  rigueur  de  justice  en 
ceste  parlie^  qui  seroit  ou  grant  préjudice  et  dommage 
dudit  Jehan  Bouhet,  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui 
est  sur  ce  impartie,  si  comme  il  dit,  requérant  bumble- 

1.  Jacques  il,  chambellan  de  Charles  vi,  puis  de  Charles  Tii,  fils  de 
Jacques  i«rde  Surfi^ères,  seigneur  delà  FloceliièrefCerisay,  Saint-Paul, 
etc.,  et  de  Marie  de  Laval  (sur  les<|uels  voy.  notre  loxne  Y,p.  146  note). 
Jean  duc  de  Berrv,  comte  de  Poitou,  lui  fît  remise,  par  lettres  du 
22  septembre  i396,de  87  francs  d'or  que  devaient  payer  les  habitants 
de  ses  terres  de  la  Flooellière  et  de  8aint«Paul,  pour  leur  quote-part 
des  aides  imposées  sur  le  Poitou,  en  considération  des  services  qu'il 
avait  rendus  au  roi  dans  l'expédition  de  Flandre,  avec  dix  hommes 
de  sa  compagnie,  montés,  armés  et  entretenus  à  ses  frais.  Le  23  mai 
1421,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  Tezempta,  sans  tirer  à 
conséquence  pour  l'avenir,  d'aller  au  recouvrement  de  la  Norman^ 
die  occupée  par  les  Anglais,  ainsi  que  Pierre  du  Puy-du-Fou,  Guil- 
laume Boussart  et  Jean  Bouscher,  gentilshommes  employés  à  la 
garde  de  ses  places  fortes  de  la  Flooellière,  Cerisay  et  Saint-Sympho- 
rien,  qu'il  importait  de  défendre.  (Coll.  dom  Fonteneau,  t.  Ylll, 
p.  171.)  Il  obtint  de  Charles  vu.  le  5  août  1430,  des  lettres  de  sauve- 

§arde,pourlui,  sa  femme  et  sa  famille,  dans  lesquelles  il  est  qualifié 
e  conseiller  et  chambellan  du  roi.  Son  testament  est  du  2  décembre 
1435  ;  il  mourut  entre  cette  date  et  le  21  mai  1437.  Jacques  ii  avait 
épousé:  1*  le  2  décembre  1392,  Marguerite  de  VivonnCi  fille  de 
Renaud,  sire  de  Thors,  sénéchal  de  Poitou;  2«  le  23  janvier  1416, 
Marie  de  TIsle-Bouchard  ;  3«  Marie  de  Sillé,  veuve  de  Jean  de  Cham- 
pagne.De  son  premier  mariage  il  eut  deux  filles,  Jacquette  et  Marie, 
et  du  troisième,  un  fils  et  deux  filles.  (Voy.  Vialart,  ôénéalogie  de  la 
maison  de  Surgèrea,  1717  ;  Beauchet-Filleau,  Dict.  de$  famillea 
du  Poitou,  lie  édit,  t.  II,  p.  682.) 

Ces  renseignements  sur  le  seigneur  de  la  Flooellière  peuvent  être 
complétés  à  l'aide  des  registres  du  Parlement,  où  il  soutint  un 
grand  nombre  de  procès.  Noua  ne  pouvons  ici  qu'en  donner  la  no* 
mendature:  i^  Contre  plusieurs  personnes,  se  disant  commissaires 
du  duc  de  Berry  ou  d'Etienne  Daniel,  son  receveur  en  Poitou,  qui 
avaient  prononcé  à  son  détriment,  au  profit  d'Olivier  de  Clisson, 
connétable  de  France.  (Ârrét  du  31  août  1386,  Xi«  35,  fol.  47.)  — 
2o  Contre  Louis  et  Elie  Buffet  (affaire  se  rattachant  à  la  succession 
de  son  père).  Jacques  leur  réclamait  les  comptes  d'administration  de 
la  terre  de  la  Pelousière  en  Aunis.  (Jugés  du  9  février  1398  n.  s.. 
Xi*  45,  fol.  246;  du  26  mars  1404  n.  s.,  X^*  51,  fol.  319  v  ;  du 
13  février  1406  n.  s..  Xi*  53.  fol.  177  ;  long  arrêt  du  28  mai  1406, 
idem,  fol.  221.)  —  3«  Contre  Joachim  de  Clermont,  seigneur  de  Sur- 
gères, et  Isabeau  de  Surgères,  sa  femme^  auxquels  il  demandait  de 
faire  l'assiette  d'une  rente  de  500  livres  à  lui  due.  (Jugés  des  3  avril 
1400,  Xi*  47,  fol.  117  V;  et  1«  décembre  1400,  X**  48,  fol.  12  V.)  — 
4*  Contre  Jamet  Nicoleau,  touchant  des  biens  litigieux  en  Aunis 

:4iuin  1400,  X**  47,  fol.  281  v";  30  juin  1403,  X**  50,  fol.  263  V.)  — 
Action  intentée  au  nom  de  ses  deux  filles  mineures,  Jacquette  et 
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ment  icelle.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées  et  que 
le  dit  Jehan  Bouhetv  qui  est  extrait  de  noble  lignée  et  est 
jeune  de  l'adgedë  xviu.  ansou  environ,  ne  fut  onques  mais 
accusé  d'aucuns  mauvais  cas  et  a  esté  meu  de  commettre 
le  cas  dessus  dit  par  induction  d'autrui,  et  pour  le  grant 
courroux  qu'il  avoit  de  ce  que  le  dit  Guilloteau  avoit  ainsi 


Marie»  touchant  la  succession  de  Marguerite  de  Vivonne,  leur  mère, 
contre  les  enfants  de  feu  Savar^r  de  Vivonne.  frère  aîné  de  celle-ci, 
et  ses  autres  frères  vivants.  (Ajournement du  i6  janvier  4414  n.  s., 
X*»  60,  fol.  19  ;  long  arrêt  du  24  novembre  1414,  id,,  fol  410  v«.)  — 
6*^  Contre  le  vicomte  de  Rohan  et  sa  femme,  Béatrix  de  Giisson,  et 
Marguerite  de  Giisson,  comtesse  de  Penthièvre,  héritiers  d'Olivier  iv 
de  Giisson.  Procès  commencé  du  vivant  de  ce  dernier,  auquel  Guy 
de  ^urçères,  grand-  père  de  Jacques,  réclamait  une  rente  annuelle 
de  200  livres,  assise  sur  les  terres  de  Belleville,  comme  appartenant 
à  la  succession  de  sa  grand'mère  maiernelle.  Jeanne  de  Ghâteau- 
mur,  femme  de  Geoffroy  de  la  Flocellière  (9  mai  1416,  X*«  61,  fol. 
199  V*;  21  juillet  1431,  XU  9192,  fol.  245).  — T^"  Contre  la  comtesse  de 
Penthièvre.  Demande  d'ex  cution  d'un  arrêt  antérieur  (29  juillet 
1418,  Xi*  4792,  fol.  56  v^").  —  S"*  Contre  Jean  Jarrouceau,  qui  avait  été 
receveur  de  ses  terres  de  Montnoblet  et  du  Pâtis,  pendant  la  mino- 
rité de  sa  fille  Marie  (Jacquette  était  sans  doute  décëdée  à  cette 
époque,  car  il  n'en  est  plus  question).  Il  s'agit  d'un  règlement  do 
comptes.  (Arrêt  du  31  mars  1423  n.  s..  X«a9190,  fol.  224  v«.)  Dom 
Fonteneau  a  recueilli,  sous  la  date  du  26  juillet  1425,  le  contrat  de 
mariage  de  cette  Marie  avec  Bertrand  de  Dinan.  (Tome  VIII, 
p.173.)  — 9*  Long  et  intéressant  orocès  criminel  contre  Tristan  Chabot 
et  ses  trois  frères  ;  Jacques  ii  s^*  ae  la  Flocellière  les  accusait  de  graves 
excès  et  attentats,  entre  autres  d'avoir  battu  et  mutilé  plusieurs  de 
Kcs  serviteurs,  d'avoir  fait  saccager  et  mettre  le  feu  à  son  hôtel  de 
ia  Coudraye,  sis  en  la  ville  de  Luçon,  dont  Tristan  était  capitaine 
pour  Georges  de  La  Trémoille.  Les  premières  plaidoiries  eurent 
lieu  le  2  août  1423  om  18,  fol.  5),  et  malgré  un  arrêt  du  6  septembre 
1427,  condamnant  les  frères  Chabot  à  une  réparation  pécuniaire  et 
à  une  amende  envers  le  roi  (X*»  19,  fol.  28  v»),  les  procédures  conti- 
nuèrent encore  plusieurs  années:  on  en  retrouve  la  trace  jusqu'au 
2  avril  1431  (X**  18,  fol.  216,  261  v^.  Voir  aussi  X^  20,  fol.  15  v»  ; 
X««  21,  fol.  2  v«,  72  v«.)  —  10*  Autre  procès  criminel  contre  Richard 
de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  seigneur  de  Chàteaumur,  et  autree 
(19  novembre  1431,  X*»  21,  fol.  170  v«),  et  les  poursuite8,se  rattachant 
a  la  même  affaire,  contre  Olivier  de  Beaulieu,  capitaine  de  Château- 
mur,  Jean  de  Beaulieu  et  autres  de  la  garnison  de  cette  place  (9  et 
13  septembre  1434,  X««  20,  fol.  73,  74  ;  X^  21,  deux  arrêts  du  9  sep- 
lembre.  Voir  aussi  le  même  reâristre,  aux  dates  dea  31  mai  et  5  sep- 
tembre 1435,  et  26  septembre  1436).  —  11»  Poursuites  contre  Perrin 
Fournier,  André  Le  Breton,  Guillaume  Yver  ei  Guillaume  Gautereau, 
coupables  de  dégâts  et  vols  dans  les  bois  de  la  Brosse  et  de  la  petite 
Gaudrière.  (Acte  du  24  mars  1434,  XU  9193,  fol.  12:  X*«  9194, 
fol.  64.) 
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et  mauvaisement  iDJuriée  et  villenée  sa  dicte  tante^  et  que 
les  parens  d'icellui  Jehan  nous  ont  bien  et  loyaument 
servi  en  noz  guerres,  audit  Jehan  Bouhet  ou  cas  dessus  dit 
avons  remis»  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exemp- 
cions  d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers^  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  juillet  Tan  de 
grâce  mil  gggg.  et  dix^  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 
Par  le  roy.  Marcade. 

DCGGGXLIX 

Rémission  ac<M>rdée  à  Jean  Blanchard,  d'Orfeuilie,  prisonnier  audit 
lieu  pour  un  viol  commis  six  ans  auparavant  *.  (JJ.  i64,  n*  300, 
fol.  156.) 

Juillet  1410. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  des  amis  charnelz  de 
Jehan  Blanchart,  le  jeune,  demourant  à  Qrfuille  en  Poitou, 
povre  homme,  laboureur,  chargié  de  jeune  Femme  et  de 
quatre  petis  enfans,  mendres  d'ans,  comme  le  jour  de  la 
feste  de  Toussains  Tan  mil  cggg.  et  trois,  environ  jour  cou- 
chant, un  appelle  Jehan  Peliçoo,  lors  demourant  au  dit  lieu 
d'Oruille,  eust  dit  au  dit  Blanchart  et  à  un  autre  appelle 
Conquale,  dit  Courtoys,  que  Jehan  Moteron  et  sa  femme, 
demourant  au  village  de  la  Route,  lui  dévoient  xx.  solz,  en 
leur  priant  qu'ilz  vousissent  aler  avec  lui  à  leur  hostel  qué- 
rir iceulx  vint  solz,  et  il  leur  paieroit  le  vin  ;  lesquelx  Blan- 
chart et  Conquale,  qui  avoient  très  bien  beu,  alerent  après 
soir  couchant  avec  le  dit  Peliçon  audit  hostel  des  diz  Mote- 
ron et  sa  femme,  et  entrèrent  en  une  de  leurs  maisons  qui 


1.  Gen  lettres  sont  transcrites  une  première  fois  sur  ce  iregistpe 
sous  la  date  de  mai  1410  (n*  247,  fol.  135).  Les  deux  textes.ne  pré- 
sentent que  des  variantes  de  trèa  pei|  d'importance^  ,Qe1ui,qui..Qst 
imprimé  ici  est  le  plus  explicite,  .,_;  ,;.,  ..  j  ,.,.,/i,;  .,..).  ,,1. 


Digitized  by 


Google 


—  196  — 

estoit  dose  d'une  cheville  de  boys  seulement,  et  ou  quel 
hostel  ilz  esioient  couehieK  en  leur  lit  \  et  à  l'uis  d'icellui 
commencèrent  à  appeler  à  haulte  voix  ledit  Moteron  et 
poussèrent  à  iceilui  huis  pluseurs  foiz  d'un  basion  qu'ik 
avoient.  Lequel  Moteron^  si  tost  qu'il  les  oy^  vint  ouvrir 
le  dit  huis,  et  quant  ilz  furent  dedens  le  dit  hostel,  le  dit 
Conquale  tira  son  Cousteau  et  du  plat  d'ioellui  donna  un 
cop  ou  pluseurs  sur  les  espaules  du  dit  Moteron,  ou  ailleurs 
sur  son  corps,  sans  lui  faire  sang  ne  plaie,  fors  seulement 
qu'il  fut  un  pou  blessé  en  la  main  auprès  du  posse^  sans 
mutilacion  aucune.  Et  lors  iceilui  Moteron,  doubtant  qu'ilz 
le  vousissent  batre  et  villener^  s'enfuy  de  son  dit  hostel^  et 
pour  ce  que  la  femme  d'iceilui  Moteron  doubta  qu'ilz  le 
vousissent  batre,  elle  sailli  hors  de  son  lit  et  vint  à  eulx  et 
leur  dist  qu  ilz  ne  feissent  nul  mal  audit  Moteron,  son  mary. 
Et  lors  iceilui  Moteron  estant  hors  de  son  dit  hostel,  ledit 
Jehan  Blancbart^  qui  estoit  chargié  de  vin^  ala  au  dit  lit  et 
en  la  ruelle  d'icellui  se  mist  sur  la  dicte  femme  d'icellui 
Moteron,  qui  estoit  toute  esbaye»  et  par  force  la  congnut 
charnelment  oultre  sa  voulenté^  et  n'y  touchèrent  point  les 
autres^  mais  ce  pendant  prindrent  ou  l'un  d'eux^  en  un 
(brcier  qui  n'estoit  point  fermé,  trois  touailles,  troix  linceux, 
une  serviete  et  huit  ou  dix  livres  de  fil»  et  autres  biens  et 
mist  trestout  en  un  sac,  et  dist  le  dit  Peliçon  qu'il  les  em* 
porteroit^  jusques  à  ce  qu'il  feust  paie  des  diz  xx.  solz.  Et  le 
lendemain  au  matin,  quant  ilz  eurent  reposé  leur  vin  et  * 
furent  desenyvrez  ou  que  que  soit,  certain  jour  après,  ilz 


1.  La  rédaction  des  lettres  de  mai  i410  est  plus  claire  pour  tout 
ce  passage  En  voici  un  extrait...  c  close  d'une  cheville  de  boys 
seulement,  et  en  icelle  maison  prindrent  en  un  forcier  qui  n'estoit 
point  fermé  trois»  touaiiles,  trois  linceux,  une  serviete  et  huit  ou  dix 
livres  de  fil  et  misdrent  tout  en  un  sac,  et  dist  ledit  Peliçon  qui  leur 
porteroit  les  dictes  choses  à  son  hostel,  jusques  à  ce  qu'il  feust  paie 
des  dix  (au  lieu  de  xx)  solz  dessus  diz,  que  lui  dévoient  les  diz 
Moteron  et  sa  femme.  Et  ce  fait  le»  diz  Peliçon,  Blanchart  et 
Conquale  alerent  à  l'ostei  d'iceulx  Moteron  et  sa  femme,  ou  quel 
ils  estoient  oouchies  en  leur  lit...  • 
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se  adviserent  qu'ils  avoient  mesprinz  en  ce  qu'ilz  avoient 
fait  en  Tostel  des  diz  Moteron  et  sa  femme,  s'en  repentirent 
et  en  furent  moult  dolens^  et  pour  ce  tantost  ilz  leur  ren- 
dirent et  restituèrent,  ou  firent  rendre  et  restituer  tout  ce 
qu'ilz  y  avoient  prins.  Et  jasoit  ce  que  depuis  le  dit  temps 
qui  est  de  plus  de  six  ans,  les  diz  Moteron  et  sa  femme  ne  se 
feussent  fait  partie  sur  ce  ne  en  fait  poursuite  contre  ledit 
Jehan  Blanchart,  mais  eust  icellui  Blanchart  depuis  beu, 
mengié,  firequenté  avec  eulx  amiablement,  et  l'eussent 
quicté  des  diz  faiz  et  cas,  les  gens  et  officiers  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  oncle  le  duc  de  Berry,  à  la  denonciacion 
d'aucuns  hayneux  d'icellui  Blanchart,  ou  autrement,  l'ont 
prins  et  mené  prisonniers  es  prisons  de  nostre  dit  oncle  à 
Poitiers,  es  quelles  il  a  esté  détenu  à  grant  povreté  et  misère 
par  l'espace  de  deux  moys  ou  environ,  et  depuis  a  esté 
rendu  à  dame  Philippe  de  Yernou,  dame  du  dit  lieu  d'Or* 
fuille  ^,  et  de  la  quelle  le  dit  Blanchart  est  subgiet  en  toute 
justice,  et  a  demouré  en  ses  prisons  par  long  temps  et  est 
en  voye  de  briehnent  finer  ses  jours  par  rigueur  de  justice, 
se  nostre  bénigne  grâce  et  miséricorde  ne  lui  est  sur  ce  im- 
partie, si  comme  dient  les  diz  exposans,  requerans  humble- 
ment que,  comme  le  dît  Blanchart  ait  esté  le  temps  de  sa 
vie  homme  de  bonne  famé,  renommée  et  honneste  conver- 
sacion,  sans  avoir  esté  attaint  ne  convaincu  d'aucun  autre 
villain  blasme  ou  reprouche,  nous  lui  vueillons  icelle  nostre 
dicte  grâce  impartir.  Pour  quoy  nous,  eue  consideracion 
aux  choses  dessus  dictes  et  que  des  faiz  et  cas  dessus  diz 
Tendit  le  dit  Jehan  Blanchart  dès  long  temps  avoir  esté 


1.  Suivant  MM.  Beauohet-Filleau ,  Jeanne  de  Vernou,  fille 
d'Hugues^  écuyer,  s'  de  Gourgé  et  d*Orfe  aille,  épousa  Geoffroy 
d'Argenton,  chevalier,  qui  fut  à  cause  d'elle  seigneur  d'Orfeuille  et 
mourut  un  peu  avant  1393.  Sa  femme  lui  survécut,  et  leur  troisième 
fils  Jean  d'Argenton,  ëcuyer,  fut  à  son  tour  seigneur  d'OrfeuilIe  et 
chef  de  la  branche  de  ce  nom.  {DicL  dsê  familles  du  Poitou,  nouv. 
ëdit,  t.  I,  1889,  p.  102.)  Philippe  serait-il  le  véritable  prénom  de  la 
femme  de  Geoffroy  d'Argenton  ?  Il  est  difficile  en  tout  cas  d'ad- 
mettre qu'il  s'agisse  d'une  autre  personne. 
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quicté  des  diz  Moteron  el  sa  femme^  voulans  en  ce,  pour 
pitié  et  compassion  de  la  charge  que  l'en  dit  icellui  Blan* 
chart  avoir  de  sa  femme  et  des  quatre  petis  enfans  dessus 
diz,  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  à 
icellui  Blanchart  de  nostre  grâce  especial  avons  remis, 
quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  au 
bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou, 
du  Maine  et  de  Poitou,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  oumoys  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et 
dix^  et  de  nostre  règne  le  xxx*. 

Par  le  roy^  à  la  relacion  du  conseil.  Rouvres. 

DCCCCL 

RëmissioD  accordée  à  Jean  Bonnot,  le  jeune,  coupable  d'avoir,  au 
cours  d'une  dispute,  frappé  mortellement  son  frère  aîné.  (JJ.  165, 
n*  115,  fol.  72.) 

Mars  1411. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  parens  et  amis 
cliarnelz  de  Jehan  Bonnot,  le  jeune^  parroissien  de  Penprou 
ou  diocèse  de  Poitiers,  contenant  que,  le  jour  de  Pasques 
que  Ten  commença  à  compter  mil  mi^  et  ix,  ainsi  comme 
le  dit  Jehan  Bonnot  et  feu  Jehan  Bonnot^  Tainsné,  son 
frère,  et  Pierre  Giraut  *,  mary  de  la  fille  du  dit  Jehan  Bon- 
not, le  jeune,  s'en  retournoient  ensemble  de  vespres  du 
dit  lieu  de  Penprou  ou  village  appelle  Vieilpin,  paroles 
se  meurent  entre  les  diz  frères  telement  qu'icellui  Jehan 
Bonnot,  le  jeune,  dist  à  icellui  son  dit  feu  (rere  qu'il  avoit 


1.  6ur  un  papier  censier  de  la  seigneurie  de  Lei^é,  donnant 
rétat  des  cens  et  rentes  dus  à  ladite  seigneurie  vers  1400,  on  trouve 
le  nom  de  Pierre  Qiraut,  de  Routebout,  pour  Thommage  qu'il 
devait  à  cause  d'un  quarteron  de  terre,  sis  a  la  Pierre*Brune,  qui 
lui  valait  quatre  setiers  de  blé  de  rente,  tenu  à  douze  sous  de  plait 
et  à  quinze  sous  de  service.  (Â.  Richard,  Invevt.  deê  arch.  du  châ- 
tenu  de  la  Barre,  t.  II,  p.  213.) 
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prins  une  cerlaine  pièce  de  terre  de  Pierre  Malet,  pour 
envie  de  ce  qu'il  la  vouloit  avoir.  Lequel  feu  Jehan  Bonnot^ 
Fainsné,  lui  respondi  qu'il  estoil  vray  et  que  encor  en  auroît 
il  des  siennes  et  de  celles  qu'il  tenait.  Auquel  le  dit  Jehan 
Bonnot»  le  jeune,  dist  et  respondi  tout  courroucié  et  esmeu 
de  l'envie  que  son  dit  feu  frère  lui  portoit^que  aussi  n'estoit 
ce  pas  le  premier  tort  qu'il  lui  avoit  fait  et  donné  et  que 
par  sa  cautele  et  mauvaistié  il  lui  avoit  tolu  sa  part  de 
i'eritage  et  succession  de  leur  mère,  ce  qui  éstoit  vray,  et 
ne  (aisoit  pas  bien.  Lequel  feu  Jeliàn  Bonnot,  l'ainsné,  lui 
dist  et  respondi  moult  arrogamment  qu'il  avoit  menti  faus- 
sement et  mauvaisementy  comme  faulx  et  mauvaiz  garçon 
ribaut^  et  lui  dist  pluseurs  autres  grans  injures  et  villenies, 
se  print  à  lui  et  gecta  contre  lui  un  baril  qu'il  tenoit  plain 
de  vin,  du  quel  il  le  cuida  frapper  par  la  teste  ;  et  pour  ce 
qu'il  bessa  un  peu  la  teste^  il  Tataigny  du  dit  baril  par  Tes 
paule,  le  print  par  la  gorge  et  gecta  en  un  buisson  en  frap- 
pant tousjours  sur  lui.  Et  pour  ce  icellui  Jehan  Bonnol^  le 
jeune,  soy  veant  ainsi  batu  et  injurié  par  le  dit  feu  Jehan 
Bonnot,rainsné,qui  tousjours  le  tenoit  soubz  lui .  sans  le  vou- 
loir laissierlever,  esmeu  et  tempté  de  l'ennemi,  tira  un  petit 
coustel,  du  pris  d'un  blanc  ou  environ,  duquel  il  trenchoit 
son  pain,  qu'il  avoit  en  sa  gayne  pendu  à  sa  sainture,  et 
d'icellui  frappa  icellui  feu  Bonnot  un  cop  seulement  par  la 
teste;  après  le  quel  cop  ainsi  frappé,  icellui  feu  Jehan  Bon- 
not  se  leva  et  s'en  ala  partir  du  chemin,  et:  incontinent 
pour  le  vent  qui  entra  en  la  dicte  plaie,  par  fâultede  garde 
et  gouvernement^  ou  autrement,  ilala  de  vie  à  trespassemen  t. 
Pour  occasion  des  quelles  choses,  le  dit  Jehan  Bonnot,  le 
jeune,  doubtantrigueurdejustice,  s'est  absenté  du  dit  pays 
et  rendu  fîiitif,  delaissié  sa  femme  '  et  enfàns,  et  en  icellui 
n'oseroit  jamaiz  repairer  ne  converser,  se  nostre  grâce  et 
miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie,  si  comme  dient 
les  diz  supplians.  En  nous  humblement  suppliant  comme 
le  dit  Jehan  Bonnot,  le  jeune,  ait  esté  toute  sa  vie  et  soit 
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encores  homme  de  bonne  famé,  vie,  renommée  et  honneste 
onversacion,  sans  ce  qu'il  feust  onques   mais  reprins, 
actaint  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  blasme  ou 
reprouche,  et  qu'il  a  fait  satisfacion  à  partie,  nous  lui  vue  il - 
Ions  icelle  nostre  grâce  impartir  sur  ce.  Pour  ce  est  il  que 
nous,  les  choses  dessus  dictes  attendues  et  considérées, 
Youlans  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice,  i  icellui 
Jehan  Bonnot,  le  jeune^  ou  cas  dessus  dit  avons  quicté, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
présentes  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  &Lemp 
cions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poitou,  et  à  tous  noz  autre 
justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  mars  Tan  de 
grâce  mil  nii^  et  dix^  et  de  nostre  règne  le  xxxi*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Derian. 

DCCCCLI 

Rémission  accordée  à  Thomas  Brouart,  de  Fontaines  en  Poitou. 
Jean  Brouart,  son  frère,  et  Jean  Chamaillart  luttaient  pour  jouer 
dans  un  pré  ;  Thomas  les  ayant  vus  et  croyant  quMls  se  battaient 
sérieusement,  vint  au  secours  de  son  frère  et  frappa  d'un  coup  de 
bÀton  l'adversaire  de  oelui-ci,  qui  en  mourut  au  bout  de  trois 
jours.  (JJ.  165,  n'  442,  fol.  88  v\) 

Avril  141  i. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous ,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Thomas  Brouart,  contenant  que,  troys  ans  a  ou 
environ,  ou  moys  d'avril^  Jehan  Brouart  et  Jehan  Chamail* 
lart,  jeunes  hommes  eslans  en  certain  pré  appelle  le  pré 
des  Boys  des  Hastes  en  la  parroisse  de  Fontaines  en  Poitou, 
où  ilz  gardoient  les  beufz  qui  y  pasturoient,  se  prindrent 
ensemble  au  corps  bras  à  bras,  et  que,  après  ce  que  ilz  se 
furent  aucunement  démenez,  cheurent  tous  deux  en- 
semble à  terre^  et  que^  quant  Thomas  Brouart^  frère 
du  dit  Jehan   Brouart^  lequel  estoit  assez  loings  du  lieu 
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où  les  diz  Jehan  Chamaîllart  et  Jehan  Brouart  estoienl 
cheuZy  vit  son  dit  frère  ainsi  oheu,  cuidantque  le  dit  Jehan 
Chamaillart  feust  courroucië  à  lui  et  le  voulsist  luer,  il  de 
ce  meu  de  chaleur  et  de  courroux  se  avança  et  d'un  baston 
qu'il  tenoit  en  sa  main,  appelle  forchie,  frappa  hastivement 
et  sanz  autre  chose  dire  le  dit  Jehan  Chamaillart  un  cop 
sur  la  teste  tellement  que  le  sang  en  sailli,  et  fist  le  dit 
Thomas  Brouart  au  dit  Jehan  Chamaillart  une  grant  plaie 
en  la  teste.  Et  lors  le  dit  Jehan  Brouart  dist  au  dit  Thomas 
Brouart  ces  mos  :  •  Pourquoy  as  tu  féru  Jehan  Chamail- 
lart ?  en  vérité  je  aimasse  mieulx  que  tu  m'eusses  féru 
que  lui,  car  nous  ne  nous  faisions  que  jouer.  »  Et  que  après 
ce  le  dit  Jehan  Chamaillart  se  leva  de  terre  et  s'en  ala  en 
l'ostelde  son  père,  disant  ces  parolles  :  c  Thomas  Brouart, 
tu  m'as  feru^  mais  je  t'en  feraj  adjourner  et  paieray 
bien  >•  Pour  lequel  cop  la  mort  s'est  ensuye,  troys  jours 
après  ou  environ,  en  la  personne  du  dit  Chamaillart.  Et 
pour  ce  icellui  Thomas  Brouart,  doubtant  rigueur  de  jus- 
tice^ s'est  absenté  du  pays,  et  n'y  oseroit  jamaîz  retourner^ 
habiter  ne  converser,  etenseroitexillié  à  tousjours,  se  par 
nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  miséri- 
corde, si  comme  dient  les  diz  supplians,  en  nous  humble- 
ment suppliant,  comme  le  dit  Thomas  Brouart  en  tous  ses 
autres  faiz  ait  tousjours  esté  homme  de  bonne  vie,  renom- 
mée et  honneste  conversacion,  et  sanz  aucun  reprouche^  et 
soit  le  dit  caz  advenu  par  chaleur  et  mocion  naturelle  de 
ainsi  avoir  veu  abatu  son  dit  frère  à  terre,  que  sur  ce  lui 
vueillons  impartir  nostre  grâce  et  remission.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées^  etc.,  à  icellui  Thomas 
Brouart  ou  caz  dessusdit  avons  remis,  quictié  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement,  en  commettant,  semestier 
est,  au  gouverneur  de  la  Rochelle  et  à  tous  noz  auti*e8 
juges  et  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'avril  l'an 
de  grâce  mil  gqgg.  et  dix,  et  de  nostre  règne  le  xxxi*. 
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DCCGCLII 

RémiMion  accordée  à  Marion  Michel,  femme  de  Jean  Baudin,  déte- 
nue prisonnière  à  Fors,  pour  avoir  battu  ou  aidé  son  mari  à  battre 
Jean  Veillet,  avec  lequel  ils  étaient  en  contestation.  De  plus,  pro- 
fitant de  la  bagarre,  elle  lui  avait  coupé  et  pris  sa  bourse.  (JJ.  465, 
no  177,  fol.  104  V*-) 

Août  i4H. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  des  amis  charnelz  de 
Marion  Micheile,  femme  de  Jehan  Baudin,  Tainsné*,  char- 
giez de  cinq  petis  enfans,  mendres  d'ans,  commente  xv* 
jour  du  moys  de  juillet  derrenierement  passé,  un  appelle 
Jehan  Veilletfeust  venu  ou  village  de  Fors  en  Poitou,  et  y 
éust  amené  vendre  quatre  pourceaulx;  lesquelx  il  eust 
vendu  au  dit  Jehan  Baudin,  mary  de  la  dicte  Marion,  la 
somme  de  cent  solz  tournois  que  icellui  Baudin  lui  en  eust 
promis  paier  ;  et  le  jour  ensuivant  après  icelle  vente,  le  dit 
vendeur  eust  voulu  estre  contenté  de  la  dicte  somme  de 
cent  solZ|  auquel  vendeur  la  dicte  Marion,  femme  du  dit 
Baudin  acheteur,  eust  mis  sus  qu'il  avoit  eu  d'elle  sur  la 
dicte  somme  et  en  rabatantd'icelledeux  escuz,  icellui  ven- 
deur disant  le  contraire,  eurent  sur  ce  pluseurs  paroles 
ensemble,  par  quoy  icellui  vendeur,  lui  disant  doubter  de 
la  dicte  Marion^  ou  de  sa  voulenté,  ou  autrement,  fist  icelle 
Marion  adjourner  par  un  sergent  delà  chastellenie  du  dit 
lieu  de  Fors^  par  devant  le  juge  de  la  prevosté  d'icellui  lieu, 
pour  lui  donner  asseurement.  Après  lequel  adjournemenl 
ainsi  fait^  à  icellui  jour  mesmes,  les  diz  vendeur  et  sergent 


4.  Le  Grand-Gauthier  contient,  sous  la  date  du  15  février  1406 
n.  s.,  un  aveu  rendu  au  duc  de  Berry  par  Jean  Baudin,  à  cause  de 
Jeanne  Millonneau,  pour  deux  hébergements  situés  près  de  celui  de 
Jean  Âubaneau,  de  Obigeloup,  sur  la  route'  de  Tagné  à  Givray,  etc., 
le  tout  mouvant  de  Civray.  (Arch.  nat.,  R**  217»,  p.  1684.)  Jean  Bau- 
din, demeurant  à  Fors,  était  probablement  de  la  même  famille. 
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s'en  àlerent  souper  ensemble  en  l'ostel  d'un  appelle  Gtiil* 
lautne  Nau,  ou  dit  village  de  Fors,  et  euh  estans  à  table, 
vint  sur  eulx  le  dit  Baudin,  très  mal  meu  et  tenant  un  bas- 
ton  en  samatn^  et  dist  au  dit  vendeur  telles  paroles  ou^ 
semblables  en  substance  :  c  Estes  vous  cy,  larron,  qui  avez 
eu  deux  escuzde  moy.  »  Lequel  vendeur  lui  respondi  que 
iceulx  deux  esouz  il  n'avoit  point  euz.  Et  lors  icellui  Bau* 
din  frappa  le  dit  vendeur  du  dit  baston  ^ur  la  teste  telle- 
ment  qu'il  lui  fist  sang  et  plaie,  et  fist  cheoir  la  table  garnie 
de  vin  et  de  viande  à  terre  ;  et  en  ce  faisant,  furent  les 
cbandelles  estaintes.  Et  lors  le  dit  sergent  s'en  yssi  hors  du 
dit  hostel  et  appella  un  nommé  Andrieu  Courroucea  et  le 
mena  en  icellui  hostel,  et  eulx  entrez  en  icellui,  trouve* 
rent  le  dit  Baudin  teuant  le  dit  baston  en  sa  main  et  la 
dicte  Marion,  sa  femme,  qui  tenoient  le  dit  vendeur  qui 
avoit  une  plaie  en  la  teste  et  seignoit  ;  lequel  Baudin  en 
icelle  mesiée  donna  pluseurs  cops  de  poing  audit  vendeur  ; 
et  les  départirent  les  diz  sergent  et  Couirouceau.  Et  ainsi 
que  les  diz  vendeur  et  Baudin  s'entretenoient  ensemble, 
la  dicte  Marion,  irée  et  courroucée  de  ce  que  le  dit  ven- 
deur lui  avoit  nyé  le  paiement  des  deux  escuz  dessus  diz, 
et  les  voulant  recouvrer,  print  la  bourse  dlcellui  vendeur 
qui  lui  pendoit  à  la  poitrine,  la  tira  et  pour  ce  qu'elle  ne 
la  pot  rompre,  elle  print  un  coustel  qui  estoit  sur  la  dicte 
table,  coppa  icelle  bourse  au  dit  vendeur  et  la  misl  en  son 
saing,  en  laquelle  bourse  avoit  six  escuz  en  or  et  uni.  solz 
ou  environ  en  monnoye.  Et  quant  les  diz  Baudin  et  ven« 
deur  furent  séparez^  icellui  vendeur  dist  que  sa  bourse  lui 
avoit  esté  emblée  et  qu'il  avoit  perdue  sa  chevance;  de 
la  quelle  chose  la  dicte  Marion  ne  faisoit  aucun  semblant. 
El  lors  le  dit  sergent  et  le  dit  Nau,  seigneur  du  dit  hostel, 
quant  il  oy  le  dit  vendeur  soy  compiaindre  de  sa  bourse, 
firent  fermer  Vais  d'icellui  hostel,  affin  que  aucun  ne  s'en 
saillist  hors,  en  disant  que  aucun  ne  s'enystroit,  jusques  ^ 
ce  que  la  dicle  bourse  et  chevance  feust  trouvée  ;  et  en 
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faisant  la  qtieste  d-icblle  bourse  et K^vanoe,  la  dicte  Ma- 
rion  ne  fist  aucun  semblant  d'icelle  rendrejusquesà  ce  que 
la  femme  du  dit  Nau,  seigneur  du  dit  hostel,  lui  dist  qu'elle 
Tavoit  eu  et  qu'elle  lui  avoit  veu  copper  et  mettre  en  son 
sain.  Et  lors  la  dicte  Manon  la  bailla  au  dit  Nau,  seigneur 
du  dithostel,  et  lui  pria  qu'il  distquHl  l'avoit  trouvée  en  la 
place.  Et  ce  fait,  la  dicte  bourse  avec  la  dicte  cbevance  fu 
portée  par  devant  la  dame  du  dit  lieu  de  Fors^  qui  à  cause 
de  ses  enfants  a  le  gouvernement  de  la  terre  et  seigneurie 
d'icellui  lieu  ^,  par  devant  laquelle  dame  le  dit  vendeur 
fist  plainte  de  ce  que  la  dicte  Marion  lui  avoit  coppée  et 
emblée  sa  dicte  bourse,  et  aussi  de  ce  qu'elle  s'estoit  prinse 
malicieusement  à  lui  et  l'avoit  batu,  ou  que  que  soit  avoit 


i.  La  dame  de  Fors  était  Guillemette  de  Martreuil,  veuve  de  Guy 
de  Vivonne,  seigneur  de  Fors  et  de  Saint-Gouard.  Celui-ci,  second 
fils  d'Hugues  de  Vivonne  et  de  Jeanne  de  Gourville,  avait  hérité  de 
ces  deux  terres  à  la  mort  de  son  frère  aîné,Ebles  ou  Hublet,  cham- 
bellan de  Charles  vi,  décédé  en  1399  sans  enfants  de  Catherine 
Girard,  sa  femme.  Cette  succession  donna  lieu,  le  20  août  1401,  à  un 
procès  entre  Guy  et  son  beau-frère  Jacques  Pous8art>  mari  de  Cathe- 
rine de  Vivonne  depuis  le  2  août  1378,  procès  qui  se  termina  le 
9  juin  1404  par  une  transaction.  Guy  de  Vivonne  rendit  aveu  à  Jean 
duc  de  Berry,  comte  de  Poitou,  le  2o  janvier  1404  n.  s.,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  Fors,  tenue  et  mouvant  de  Niort,  et  le  même  jour, 
un  autre  aveu  pour  le  droit  d'usage  quMl  possédait  en  la  forêt  de 
Chizë.  (Ârch.  nat..  Ri*217<,  p.  980  et  981.)  Il  mourut  entre  le  9  juin 
de  cette  année  et  le  6  dëcemore  1405.  Car  à  cette  dernière  date  on 
trouve  un  autre  aveu  de  Fors,  rendu  par  sa  veuve  au  nom  de  leurs 
quatre  enfants  mineurs  :  Guyot,  Paonnet,  Jean  et  Huguette  de 
Vivonne.  (P.  1145,  fol.  6.)  Paonnet  et  Jean  décédèrent  jeunes,  sans 
doute,  car  ils  ne  sont  pas  mentionnés  par  les  généalogistes.  (Le  P. 
Anselme,  Beauchet-Filleau,  etc.)  Quant  à  Guy,  l*ainé,  il  fit  l'aveu  de 
Fors  au  dauphin  Charles,  comte  de  Poitou,  le  30  août  1418.  (P.  1145, 
fol.  1  v^J)  Huguette  épousa  Bertrand  de  La  Roche.  Veuve  de  bonne 
heure,  celle-ci  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  mari.  Elle  laissait 
un  fils  mineur,  Jean  de  La  Roche,  dont  la  tutelle  fut  disputée  par  la 
grand*mère,  Guillemette  de  Martreuil,  et  Toncle,  Guillaume  de  La 
Roche,  chevalier,  s'  de  la  Rochechandry  et  d'Hérisson.  Par  arrêt 
du  9  juin  1424,  le  Parlement  siégeant  à  Poitiers  confia  le  bail  du 
mineur  et  de  ses  biens  à  la  veuve  de  Guy  de  Vivonne,  qui  le  récla- 
mait, disait-elle,  pour  se  conformer  aux  dernières  volontés  des 
parents  défunts.  En  ce  qui  touchait  la  tutelle  et  l'administration  des 
revenus,  la  cour  ordonna  une  enquête  sur  certains  faits  proposés 
par  les  parties,  et  en  attendant  qu'elle  pût  statuer  définitivement, 
elle  décida  que  Guillemette  de  Martreuil  serait  aussi  tutrice  provi- 
soire. (XI*  9190,  fol.  299*300.) 
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esté  oonsentant  et  aidant  de  le  balre,  par  desaus  l'adjour* 
Dément  désunis  dit  à  elle  donné»  à  sa  requesie,  en  cas  d'as- 
senrement.  Laquelle  requeste  da  dit  vendeur  oye,  la  dicte 
dame,  pour  pour?eoir  sur  les  cas  dessus  diz  et  sur  iceulx 
faire  procéder  par  justice  selon  raison,  envoya  quérir  le 
juge  de  sa  prevosté  qui  les  pai^ties  fist  appeller  et  venir  par 
devant  lui.  Par  devant  lequel  prevost  le  dit  vendeur  se 
complaigny  contre  les  dizBaudin  et  Marion,  sa  femme,  ou 
que  que  soit  contre  icelle  Marion^et  dist  contre  elle  qu'elle 
s'estoit  prinse  à  son  corps  malicieusement  et  l'avoit  batu 
ou  esté  aidant  et  consentant  de  le  batre,  et  aussi  qu'elle 
lui  avoit  coppé  sa  bourse,  laquelle  bourse  coppée  la  dicte 
Marion  confessa  en  jugement,  et  dist  que,  en  cas  que  tou* 
choit  le  dit  adjournement  en  cas  d'asseurement,  elle  ne 
l'avoit  oy  ne  entendu.  Pour  cause  de  laquelle  confession 
de  la  dicte  bourse  coppée,  et  de  ce  que  le  dit  juge  se  dit  souf- 
fisanment  estre  informé  que  la  dicte  Marion  avoit  donné 
responceaudit  adjournement  en  cas  d'asseurement,confor- 
mable  à  icellui,  et  que  après  icellui  elle  s'estoit  prinse 
malicieusement  au  corps  du  dit  vendeur^  le  dit  juge  la  fist 
prendre  et  mettre  es  prisons  du  dit  chastel  dudit  lieu  de 
Fors,  es  quelles  pour  les  cas  dessus  diz  elle  est  détenue 
prisonnière  et  est  en  voye  de  finer  ses  jours  misérablement, 
se  par  nous  ne  lui  est  sur  ce  pourveu  de  nostre  bénigne  grâce 
et  miséricorde,  si  comme  les  diz  exposans  dient,  requerans 
humblement  que,  comme  en  tous  autres  cas  elle  ait  esté 
le  cours  de  sa  vie  de  bonne  famé  et  renommée,  sans  avoir 
esté  attainte  ne  convaincue  d'aucun  autre  villain  blasme 
ou  reprouche,  et  que  ou  fait  dessus  dit  n'a  eu  mort  ne 
mutilacion,  nous  lui  vueillons  nostre  dicte  grâce  impartir. 
Pour  quoy  nous,  eue  considération  aux  choses  dessus 
dictes  et  à  la  grant  charge  des  diz  petis  enfans  mendres 
d'ans  dessus  diz^que  l'en  dit  la  dicte  Marion  avoir, voulans 
miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice^  à  icelle 
Maiîon  ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remis  et  pardonné. 
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etc.  Si  donnons  en  mandemeiil  au  seneschal  de  XanotongCi 
comme  nostre  juge  commiz  en  icelle  seneschaucie,  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  d'aousl 
l*an  de  grâce  mil  cccc.  et  onze,  et  de  nostre  règne  le 

Par  le  roy^  à  la  relacion  du  conseil.  Ray  mon. 

DCCCCUII 

Rémission  accordée  à  Jean  Pénig^aut,  dlteuil,  détenu  prisonnier  pour 
un  viol  commis  sur  Quillemette  Rousseau,  femme  de  son  neveu, 
Etienne  Nicolas,  à  condition  qu'il  restera  enfermé  au  pain  et  à 
Teau  pendant  deux  mois.  (JJ.  165,  n*  i58,  fol  97  v».) 

Septembre  1411. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  humblement  exposé,  de  la  partie  des  amis 
charnelz  de  Jehannot  Penigaut,  dit  Papiot^  povre  labou- 
reur, aagié  de  cinquante  ans  ou  environ,  que,  le  premier 
dymenche  de  karesme  derrenier  passé,  le  dit  Jehannot  par 
la  temptacion  de  l'ennemi  pria  à  Guillemete  Rousselle, 
femme  de  Estienne  Nicolas,  nepveudu  dit  Jehannot,  qu'il 
eust  sa  compaignie  charnelle,  et  depuis  l'en  a  priée  par 
pluseurs  foiz,  pour  ce  qu'il  lui  sembloit  qu'elle  s'en  excu- 
soit  bien  lâchement  et  que  par  ses  paroles  il  sembloit 
qu'elle  en  feust  assez  presque  d'accort;  et  le  dymenche 
après  l'Ascension  Nostre  Seigneur  derrenierement  passée, 
le  dit  Jehannot  et  la  dicte  Guillemete  et  pluseurs  autres 
alerent  à  l'esglise  d'Itueil,  où  le  nepveu  du  curé  d'icelle 
esglise  devoit  chanter  messe  nouvelle.Après  laquelle  messe, 
le  dit  Jehannot  et  la  dicte  Guillemete  et  autres  en  leur 
compaignie. alerent  à  l'ostel  de  Jehan  Prévost,  où  l'en  vea- 
doit  vin,  et  illec  disnerent  ensemble  ;  et  après  disner,  ceulx 
qui  estoient  en  leur  compaignie  s'en  alerent,  et  demeure» 
rent  les  diz  Jehannot  et  Guillemete  tous  seulz^  et  paia  ledit 
Jehannot  Tescot  de  la  dicte  Guillemete.  Et  ce  fait,  la  dite 
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Guillémeté  s'en  ala  hors  du  dit  hostel,  et  le  dit  Jehaanot 
demoura  eiï  icdlui  jusques  à  Teure  de  ressie  ou  relevée,  ou 
environ:  £t  lors  se  parti  le  dît  Jehannot  étala  à  l'ostel  de 
Colin  Mathé  où  il  a  voit  semblablement  vin  à  vendre,  et 
illee  trouva  la  dicte  Guillemete  et  les  père  et  mère  d'icelle, 
et  illec  burent  tous  ensemble,  et  quant  ils  orent  beu,  ilz 
s'en  partirent  tous  ensemble  du  dit  hostel  ;  et  en  eulx  en 
alant^  ilz  trouvèrent  un  homme  qui  aloit  donner  un  panier 
de  relief  qui  estoit  demouré  delà  feste  dudit  chappellain  qui 
avoit  chanté  la  dicte  messe  nouvelle,  duquel  relief  le  dit 
Jehannot  print  ce  que  bon  lui  sembla^  et  alerent  de  rechief 
le  dit  Jehannot  et  la  dicte  Guillemete,  et  un  appelle  Guil- 
laume Duboys  seulement,  à  Tostel  du  dit  Colin  Mathé,  et 
illec  burent,  mengerent  et  demourerent  jusques  au  soir 
bien  tart,  environ  heure  de  jour  couchant,  et  paia  de 
rechief  le  dit  Jehannot  Tescot  de  la  dicte  Guillemete.  Et 
encore  fist  appareiller  le  dit  Jehannot  une  xu  d'eufs 
à  un  autre  hoslel  du  dit  Colin^  où  il  faisoit  sa  demourance, 
qui  est  distant  dudit  hostel  où  il  vendoit  le  dit  vin  d*une 
versane  ^  ou  environ.  Et  pour  ce  que  l'en  n'apporta  pas  les 
diz  eufs  si  tost  que  le  dit  Jehannot  eust  voulu,  il  ala  ou 
dit  hostel  où  Ton  cuisoit  les  diz  eu&,  et  y  trouva  la  dicte 
Guillemete  qui  y  estoit  alée,  laquelle  estoit  couchiée  sur 
un  lit.  A  la  quelle  le  dit  Jehannot  demanda  se  elle  ne  men- 
geroit  pas  bien  des  diz  eufs  ;  laquelle  respondi  qu'elle  ne 
savoit  et  qu^elle  n'avoit  point  de  fain,  et  le  dit  Jehannot 
lui  dist  qu'elle  en  mengeroit  et  qu'elle  se  levast  et  alast 
avec  lui  a  l'autre  hoslel  du  dit  Colin,  où  l'on  vendoit  le  dit 
vin.  Et  lors  se  partirent  les  diz  Jehannot  et  Guillemete 


f.  Du  Gange  dans  son  Olosatiire,  au  mot  «  versana  »,  cite  le 
présent  texte  sans  dire  en  quoi  consistait  la  mesure  ainsi  désignée. 
Suivant  M.Qodeiroy,  «  versaine  ou  persane  »  dans  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge  et  TAunis,  signifiait  l'espace  parcouru  par  le  laboureu  r,  saas 
qu'il  revienne  sur  ses  pas,  c  e8t-à*dire  la  longueur  d'un  sillon, 
mesure  essentiellement  variable.  (Dictionnaire  ai  Vancienne  Ungue 
française,) 
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ensemble  du  dit  hostel,  pour  aler  en  l'autre  hostel  où  l'en 
Yendoit  le  vin.  Et  quant  ilz  furent  presque  la  moitié  du 
chemin  qui  est  entre  les  diz  hostelz,  le  dit  Jehannot  s'ar- 
resta  et  print  la  dicte  Guillemete  par  le  bras  et  lui  dist 
qu'elle  lui  avoit  pluseurs  foiz  promis  qu'il  auroit  sa  eom- 
paigoie  charnellei  s'ilz  trouvoient  lieu,  et  qu'ilz  ayoient 
bon  lieu  là  endroit,  et  en  parlant  pluseurs  paroles  Tun  à 
l'autre^  alerent  jusques  auprès  d'une  petite  brousse  d'es- 
pines,  et  illec  le  dit  Jehannot  la  getta  par  terre  et  la  con- 
gneut  charuelment  contre  son  gré.  Pour  occasion  de  la 
quelle  chose  le  dit  Jehannot  a  esté  prins  et  mis  es  prisons 
de  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'evesque  de  Poitiers  ^, 
comme  es  prisons  empruntées  par  nostre  amé  et  féal  Jehan 
de  Torsay,  chevalier,  seigneur  de  Clavere  %  es  quelles  pri- 


i.  L'évéque  de  Poitiers  était  alors  Pierre  Trousseau  (1409-1413), 
précédemment  arohidiaore  de  Téglise  de  Paris  et  maître  des  re- 
quêtes, depuis  archevêque  de  Reims. 

'i.  En  1411,  date  de  ces  lettres,  trois  membres  de  cette  famille, 

Îortant  le  prénom  de  Jean,  figurent  dans  les  textes  poiteyins: 
0  Jean  de  Torsay,  s'  de  la  Roche-Rulfin,  la  Mothe-Saint-Hëraye, 
Lezay,  etc..  sénéchal  de  Poitou,  le  plus  connu,  dont  on  trouvera  la 
notice  quelques  pages  plus  loin  ;  z^  son  onele,  Jean,  seigneur  de 
Béruges,  de  Contré»  etc.,  sur  lequel  des  renseignements  inédits  ont 
été  publiés  dans  le  précédent  volume  (p.  374  note)  ;  3^  Jean,  le 
deuxième  fils  de  ce  dernier.  On  ne  saurait  dire  auquel  de  ces  trois 
personnages  appartenait  la  seigneurie  de  Clavière.  Nous  n'avons 
pas  suivi  Jean  de  Torsay,  s*  de  Béruges,  au  delà  de  Tacte  du  3  jan- 
vier 1401,  qui  nous  a  permis  de  le  distinguer  de  son  neveu,  le 
sénéchal  de  Poitou  et  grand  maître  des  arbalétriers.  Cependant  il 
vécut  eneore  plus  de  quinze  ans.  Vlnventaire  des  archivée  du  chA- 
Uàu  de  U  Barre,  publié  par  M.  A.  Richard  (t.  II,  p.  305),  nous  fait  con- 
naître un  mandement  d'enquête  adressé,  en  mai  1407,  au  sénéchal  de 
8aintODge,  sur  la  plainte  de  Jean  de  Torsay,  seigneur  de  Contré,  et 
de  Jeanne  Horric  (Orrye),  sa  femme.  Ils  accusaient  Pierre  ChapeU 
1ère  et  ses  complices  de  s'être  boutés  par  force  en  l'hôtel  de  la  Éar- 
botlère,  anpartenant  au  demandeur,  ae  s'y  être  installés  et  d'y  avoir 
coupé  du  Dois,  et  requéraient  d'être  rétablis  dans  la  possession  do 
leur  bien  ;  ils  demandaient  en  outre  que  les  perturbateurs  fussent 
ajournés  devant  le  sénéchal  de  Saintonge,  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  le  plus  rapproché  des  lieux  en  litige.  Huit  ans 
plus  tard,  le  s'  de  Contré  était  en  procès  contre  Guy  Faydit, 
chevalier.  Une  contestation  survenue  entre  eux,  à  propos  d'héri* 
tages  et  revenus  gu'ils  revendiquaient  réciproquement,  avait  été 
arrangée  à  Tamiaole.  Mais  il  paraît  qu'ensuite,  frauduleusement 
et  en  contrevenant  à  la  transaction,  Jean  de  Torsay  a  fist  un 
applegement  de  tort,  de  force  et  de  nouvelle  dessaisine  à  un  sergent 
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sons  il  est  détenu  à  grant  misère  et  povreté  et  en  voye  de 
finer  ses  joars  misérablement,  se  sur  ce  ne  lui  est  impartie 
nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  ses  diz  amis  dient, 
en  nous  humblement  suppliant  que,  attendu  que  le  dit 
Jehannot  en  autres  cas  a  tousjours  esté  homme  de  bonne 
vie,  renonmiée  et  honneste  conversacion,  sans  avoir  esté 
actaint  ou  conyaincu  d'aucun  autre  villain  blasme  ou  re- 
prouche,  et  que  ce  qu'il  a  fait  en  ceste  partie  a  esté  par 
temptacion  de  Tennemi,  et  que  à  Teure  que  le  fait  advint, 


du  duo  de  Berry,  noixuné  Mirabeau  »  ;  puis  aux  grandes  Msises  de 
Lusignan,  le  lieutenant  du  g^néohal,  favorisant  ledit  Torsay  qui 
est  oncle  du  dit  êénéchail,  refusa  de  recevoir  Faydit  en  oontre-applé- 

§ement.  D*où  appel  en  Parlement.  Le  plaignant  obtint  des  lettres 
u  roi,  lui  aooordant  délivrance  des  biens  saisis,  le  7  août  1415. 
Un  arrêt  de  la  oour  du  5  juin  1416,  dans  lequel  sont  transcrites 
lesdites  lettres,  mit  Tappel  au  néant  et  renvoya  les  parties  à  Lusi- 
gnan,  ordonnant  au  sénéchal  de  leur  faire  benne  et  prompte  justice, 
pci*  61,  fol.  41.) 

Dans  un  autre  arrêt  du  14  août  1410,  on  trouve  Jean  de  Torsay 
qualifié  capitaine  de  Ghizé.  (S*agit-il  du  s'  de  Contré,  de  son  fils,  ou 
même  du  sénéchal  T|  Il  voulait  contraindre  les  habitants  de  Ohisé, 
Brieuil,  Availles  et  Villiers-sur-Ghizé  à  faire  le  euet  et  la  garde  au 
château,  et  ceux-ci  s'en  prétendaient  exempts.  (Ai«57,fol.  165.)Nous 
pouvons  donner  aussi  quelques  renseignements  sur  les  fils  de  Jean, 
s*  de  Contré  et  de  Béruges.  L'on  a  vu  dans  un  acte  de  1399  (tome  VI, 
p.  374)  qu'il  eut  oinq  enfants.  Une  fille  née  d'un  premir  Ut,  Jeanne, 
épousa  vers  1392,  Jean  de  Varèze  et  mourut  peu  de  temps  après  son 
mariaçe.  Jeanne  Horrio  lui  donna  trois  fils,  Robert,  Jean  et  Paon- 
net,  né  en  1391.  et  une  fille  nommée  Philippe.  Robert  de  Torsay, 
l'aîné,  était  en  1398  éohanson  du  duc  de  Berry.  (Arch.  nat.,  KK.  253, 
fol.  91.)  Bn  septembre  1415,  sur  un  compte  du  trésorier  du  duc  de 
Guyenne,  il  est  mentionné  en  qualité  d'écuyer  d'écurie  de  ce  prince, 

Sour  un  don  de  2001ivres  qu'il  en  avait  obtenu  comme  compensation 
es  pertes  et  dommages  qu  il  avait  éprouvés  dans  un  voyage  naguère 
fait.au  service  de  son  maître. (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  Z855.) 
A  la  même  époque,  Paonnet,  le  plus  jeune  frère  de  Robert,  remplis- 
sait l'office  d  écnanson  auprès  du  même  prince.  Il  reçut  un  don  de 
20  livres  pour  s'habiller  et  être  à  même  de  mieux  servir  Monseigneur 
contre  les  Anglais,  suivant  un  extrait  du  7*  compte  de  François  de 
Nerly,  trésorier  du  duc  de  Guyenne,  fini  le  18  décembre  1415.  (Id. 
ibid^  Quant  à  Jean  de  Torsay,  le  deuxième  fils  du  s'  de  Contré,  on 
peutsuivre  sa  trace  quelques  années  plus  tard.  L*an  1420,  pendant  aue 
Pierre  de  Sauveterre  prenait  part  à  une  expédition  «  sur  la  frontière 
des  ennemis  »,  sous  les  ordres  du  maître  des  arbalétriers  (l'autre 
Jean  de  Torsav)  et  du  sire  de  Mareuil,  sénéchal  de  Saintonge,  Jean  de 
Torsay,  qualiné  chevalier,  seieneur  d'  c  Autrey  »,  avait  fait  saisir  sa 
terre,sous  prétexte  de  défaut  cPhommage.  U  en  résulta  un  procès  qui 
fut  porté  en  appel  au  Parlement  siégeant  à  Poitiers,  et  dans  lequel 
intervint  un  Jugé  sous  la  date  du  23  juin  1423.  (X««  9190,  fol.  234  v*) 
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ledit  JèhàAnot  ^l  la  didte  GaiRemèté  àVôtënt  betk  pair  pla- 
seurs  (bi2  ensemble  le  dit  joûk*,  comtne  dit  e^t,  et  que  la 
dicte  Gûilleâiete  est  contente  et  ùe  s^en  fait  plui»  partie, 
nous  sur  ce  lui  Vueillotis  no^tre  dibte  grâce  impartit*,  t^our 
quoy  nôliâ,  tes  choses  considérées,  etc.,  au  dit  ifebahnot 
ou  dit  càis  àVbns  remis,  quicté  et  pardonné»  etc.,  parmi  ce 
qu^îl  demoufra  en  prison  fermée  par  Téspace  de  deux  moys, 
au  paih  et  k  l'èâue.  Si  dôûnoils  en  mâbdemehtpar  ces  mes- 
mes  pf esetites  au  bailli  de  Touraine  et  des  Eïettipctons  de 
PôitôU^  Anjou  et  le  Maine,  et  à  tous  noz  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  septembre  Tàn  de  grâce 
mil  GGOG4  et  onze,  et  de  Dostre  règne  le  xuci*» 

Par  le  roy,  inessite  Guerin  de  Lorriz*  et  pluseurs  autres 
preaensi  Gé  Toreau. 

DGGGCLIV 

Rémission  oôtroyée  à  BôUchart  Qoulart,  écayier  poitevin,  finlinéné 
tout  Jeune  hors  de  son  pays  par  sa  mère  et  le  seoond  mari  de 
eelle-ei,  un  éeuyer  gasoon,  lors  de  la  soumission  du  Poitou,  il 
ayait  toujours  servi  le  roi  d'Angleterre.  Fait  prisonnier  à  Talmont- 
éur- Gironde,  il  avait  fait  sAsbumiésioii  et  pris  l'eilgigement  d*étre 
désormais  bon  et  loyal  sujet  du  roi  de  France»  sôus  la  garantie  et 
caution  de  son  frère  et  de  son  neveu.  (JJ»  166,  n*  108,  foL  68  v*.) 

Janvier  1412* 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Frànôe.  Savoir  fiii- 
sons  à  tous»  presens  et  advenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  des  amis  cha^nelz  de  Bochart  Goulart,  escuier^ 
nattif  du  païz  de  Poitou,  contenant  q[ue,  aprez  le  trespaz  de 


1.  Lé  P.  Anselme  cite  un  Ouérin  de  Lorris,  dit  Lancelot^  cheva- 
lier, seigheùr  en  partie  de  Luzarohes,  seeond  fils  de  Robert  de 
Lorrié,  seigneur  d'Ermenonville,  secrétaire  du  roi,  et  de  Pernelle 
ded  Ëâsarté,  mais  il  dît  qu*il  mourUt  vers  1380,  laissant  des  enfants 
mineurs  sous  la  garde  dô  sa  veuté,  Isabelle^  nlle  de  Mathieu  de 
Montmorehcy.  {Hi$t.  généttL^  t.  It,  p.  412  ;  t.  lu,  P.  618.)  Le  person- 
nage nommé  loi  est  vraisemblablement  lé  fils  aîné  de  ce  premier 
Quérih  de  liOrHs  et  dlsabèllé  dé  tJTontinofdncy. 
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Jehan  Goulart^  êtcuier,  seigneur  de  la  Martiniere  en  Poi- 
tou S  père  du  dit  Bouchart  Goulart,  ou  quel  temps  le  roy 
d'Engleterreoccuppoit  laduchiédeGuienne,  icelluiBockart 
demoura  moult  jeune  d'aageen  lagarde  deRagond  Gesere, 
sa  mère,  la  quelle,  aprez  oe,  se  maria  avec  Pestruche 
d'Espdette,  né  du  pays  de  Gascoigne,  lors  demourant  ou 
dit  pays  de  Poitou,  avec  lesquels  Pestruche  et  Ragond 
Gesere  le  dit  Bochart  demoura  jusques  à  ce  que  le  dit 
pays  de  Poitou  fu  mis  du  tout  en  nostre  obéissance,  et  que 
ou  dit  pays  le  dit  Bochart  Goulart  qui  n'avoit  aucune  con- 
gnoissanee^  se  parti  du  dit  pays  de  Poitou  en  la  oompaignie 
du  dit  Pestruche  et  s'en  ala  demoorer  ou  chastel  de  Mor- 
taigne  sur  Gironde^  enrobeissance  de  nostre  dit  adversaire, 
et  y  a  tousjours  depuis  demouré  jusques  à  ce  qu'il  a  esté  miz 
en  nostre  obéissance  *,  et  depuis  a  demouré  ou  pays  de 
Gascoigne,  avec  le  seigneur  de  GastiUon  ',  et  avec  lui  a  esté 
pour  cuidier  prendre  nostre  ville  et  chastel  de  Talemont 
sur  Gironde  \  où  il  a  esté  pris  par  noz  loyaulx  subgiez  des 
diz  ville  et  chastd  et  admené  prisonnier  ou  chastel  de  Saint 
Jehan  d'Angeli,  où  il  a  esté  détenu  moult  longuement  pri- 


i.  Ces  lettres  permettent  de  redresser  et  de  compléter  d'une 
façon  intéressante  une  partie  de  la  généalogie  de  la  famille  Gk>ulart. 
D'après  le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou  (anc.  ëdit.,  t.  II, 
p.  842).  Jean  Goulart,  ûls  puîné  de  Guillaume,  seigneur  de  la 
Geffaraière,  et  de  Béatrix  de  Sainte-Maure,  eut  en  partage  la  terre 
de  la  Martiniere  et  vivait  en  1363.  Oe  serait  dono  le  père  de  notre 
Bouchart.  Mais  le  même  recueil  lui  attribue  comme  seule  épouse 
Jeanne  Mauclero,  dame  de  la  Brossardière,  et  pour  enfants  deux 
fils,  Jean  et  Jacques.  De  Radegonde  Gesère,  qui  fut  cependant  sa 
femme,  comme  on  le  voit  ici,  et  de  ses  ûls  Bouchart  et  Huguet, 
nomme  ci-dessous,  il  n'est  point  question.  D'autre  part,  le  fils  atné, 
qui  fut  aussi  seigneur  de  la  Martiniere,  est  donné  comme  vivant  en 
1508, 1516  et  1519,  alors  que  son  père  mourut  après  1363,  mais  avant 
1372 1  II  y  a  au  moins  trois  degrés  de  sautés. 

2.  Voir  ce  qui  a  été  dit  oi-dessus  de  la  reprise  du  oh&teaa  et  de  la 
ville  de  Mortagne-sur-Mer,  en  juin  1405  (p.  78,  note  2). 

3.  Florimond  de  Lesparre,  seigneur  de  Oastillon.  (Cf.  notre  t.  IV, 
p.  389.) 

4.  Les  chroniqueurs  sont  muets  sur  oette  attaque  infructueuse  de 
Talmont-sur-Gironde  par  un  parti  anglo-gaseon,  attaque  oui  aurait 
eu  lieu  vers  1410-1411.  Renaud  vi,  sire  de  Pons,  était  alors  capi- 
taine de  cette  place. 
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sonnier,  el  encore  est  à  grant  povreté  et  misère^  et  y  est 
en  adventure  de  finer  misérablement  ses  jours,en  très  grant 
vitupère  et  deshonneur  de  ses  diz  parens  et  amis  charnelz, 
se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  mi- 
séricorde^ si  comme  ilz  dient,  en  nous  humblement  sup- 
pliant, comme  en  touz  ses  autres  faiz  il  ait  tousjours  esté 
homme  de  bonne  vie,  renommée  et  honneste  conversacion, 
et  ait  tenu  le  parti  de  nostre  dit  adversaire  par  jeunesse  et 
simplece,  et  par  ignorance  de  savoir  dont  il  estoit,  et  lui 
adverti  du  lieu  et  pays  dont  il  estoit^  où  il  a  un  sien  frère 
et  pluseurs  autres  gentilz  hommes  ses  parens,  ait  de  pré- 
sent bonne  voulenlé  de  tenir  nostre  parti  et  estre  vray  et 
loyal  subgiet  envers  nous^  et  renoncier  au  parti  de  nostre 
dit  adversaire,  et  sur  ce  donner  bon  et  loyal  serement,  et 
pourveu  toutes  voyes  que  Huguet  Goulart,  son  frère  ger- 
main^ et  Jehan  Goulart,  son  nepveu,  seigneur  de  la  Marti- 
niere  *,  seront  pièges  et  caucion  du  dit  Bochart  que  à 
tousjours  maiz  il  sera  bon  et  leal  envers  nous  et  nostre  cou- 
ronne,  et  pour  contemplacion  de  ses  diz  parens  et  amiz 
qui  tousjours  ont  esté  bons  et  loyauU  subgiez  envers  nous^ 
que  sur  ce  lui  vueillons  impartir  nostre  dicte  grâce  et  mi- 
séricorde. Pour  quoy  nous^ces  choses  considérées,  voulans 
préférer  en  ceste  partie  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  au 


1.  Ce  Jean  Goulart,  seigneur  de  la  Martinière,  était  par  conséquent 
le  petit-fils  par  ordre  de  primogéniture  de  Jean  nommé  au  début  de 
ces  lettres,  père  de  Bouonart  et  de  Huguet,  auquel  il  faut  néces- 
sairement supposer  un  autre  fils,  Taîné,  prénommé  sans  doute  aussi 
Jean,  qui  hérita  de  la  Martinière  et  la  transmit  à  son  ûis,  c'est-à- 
dire  à  celui  qui  figure  ici  en  qualité  de  pleige  de  son  oncle.  C'est  ce 
dernier,  sans  doute,  que  Ton  trouve  en  1425  capitaine  du  Goudray 
près  Seuilly-rAbbaye,  autrement  dit  du  Goudray-Montpensier.  Il 
était  ajourné  alors  à  comparaître  en  personne  au  Parlement  siégeant 
à  Poitiers,  pour  répondre  de  certains  excès  dont  il  s'était  rendu  cou- 

Sable  au  préjudice  de  Pouquet  de  Greully,  écuyer  ;  il  avait  enlevé 
e  l'hôtel  de  celui-ci  divers  objets  de  valeur,  entre  autres  un  che- 
val de  poil  noir,  ayant  au  front  une  tache  blanche,  estimé  16  livres 
tournois.  Ce  qui  avait  été  fait  dans  cette  circonstance  l'avait  été  sur 
Tordre  ou  du  moins  de  l'aveu  de  Guillaume  d'Avaugour,  bailli  de 
Touraine.  (Actes  des  10  janvier.  8  mars,  27  avril,  21  et  22  juillet  1425, 
X««  21,  fol.  26  V,  29,  31  v»,  35  V.) 
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dit  Bochart  Goulart  ou  caz  dessuz  dit  avon^  reniis,  quictié 
et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  aus^  gouver- 
neurdela  Rochelle  et  nostreseneschal  ou  jugeenXainctonge, 
et  à  tous  noz  autres  juges  et  officiers,  etc.,  que,  receu  du 
dit  Bochart  Goulart  le  serement  d'estre  doresenavant  bon 
et  loyal  françoiz^  ilz  le  fecent,  seuffrent  et  laissent  joir, 
etc.^  etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  janvier  Tan  de  grâce 
mil  ijn9  et  unze,  et  de  nostre  règne  le  xxxn*. 

Par  le  roy,  pluseurs  des  chambellans  presens.  Brisoul. 

DCCCCLV 

Rémission  accordée  à  Pierre  Maya  pour  un  meurtre.  Le  prieur  de 
Chavagnes-en  Paillers  ayant  donné  deux  écus  à  un  compagnon 
dudit  Maya  pour  aller  donner  «  une  bu£Fe  i  à  un  nommé  Jean 
Meschin,  ils  s'adressèrent  par  erreur  à  Jean  Douaset  qui,  à  la 
suite  des  mauvais  traitements  dont  il  fut  victime,  succomba  au 
bout  d'un  mois.  (JJ.  166,  n«  174,  fol.  115  V.) 

Avril  1412. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de  Pierre  Maya  que,  le 
vendredi  avant  la  feste  de  Nostre  Dame  Chandeleur  derre- 
nierement  passée,  il  et  aucuns  autres  en  sa  compaignie 
se  alerent  esbatre  chez  le  prieur  de  Chaveignes  en  Pailliers*, 
le  quel  leur  fist  bonne  chiere  en  les  faisant  boire  et  men- 
gier,  et  en  ce  faisant  ou  assez  tost  après  le  dit  prieur  pria  à 
Thevet  Hebertin^l'un  des  diz  compaignons  dudit  exposant, 
qu'il  alast  donner  une  buffe  à  Jehan  Meschin  *,  demou- 


1.  Le  prieuré  de  Ghavagnes-en-Paillers  dépendait  du  chapitre  de 
Luçon  et  le  prieur  était  à  la  nomination  de  Tévéque.  (E.  Aillery, 
Pouillé  de  Vévêehé  de  Luçon,  p.  72.) 

2.  Il  y  avait  alors  en  Poitou  une  famille  noble  de  ce  nom,  à  lac^elle 
ne  parait  pas  appartenir  ce  personnage.  Il  a  été  question  précédem- 
ment d'un  Briand  Meschin,  écuyer,  capitaine  de  Ck>uhé.  Nous  pou- 
vons citer  encore  Jean  Meschin,  écuyer,  le  4  février  1420  n.  s.  ;  une 
quittance  de  gages  pour  services  de  guerre  est  scellée  de  son  sceau, 
où  Ton  distingue  un  écu  parti,  au  premier  une  demi-croix  fleuron- 
née,  au  deuxième  d'hermines.  (Bibl.  nat.,  ms.  Olairambault  74,  pièce 
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rant  en  la  parroiase  do  dit  lieu  de  Chayeignes^  lequel  lui 
respondi  que  si  ferait^  mais  qu'il  Fen  paiast,  et  finable^ 
ment  pour  la  somme  de  deux  esoua  d'or  que  le  dit  prieur 
bailla  au  dit  Herbertiu,  iœllui  Herbertin  promist  d'aler 
donner  la  dicte  buffe  au  dit  Meschin.  Et  après  oe^  dist 
au  dit  exposant  et  à  Geufiroj  de  Goreelies^y  l'un  des  diz 
compaignons,  qu'iiz  Vousisaent  aler  avec  lui  pour  donner 
la  dicte  buffe,  et  ilz  auroient  leur  part  des  diz  deux  e$ouz; 
lesqnelx  avec  le  dit  Heribcrttn  semiadrent  à  chemin  pour 
ce  faire,  et  de  nuit  arrivèrent  à  l'ostel  de  Jehan  Dousset, 
de  la  dicte  parroisse  de  Chaveignes,  cuidans  que  ce  feust 
Tostel  du  dit  Meschin  et  entrèrent  en  icellui  hostel,  où  ilz 
trouvèrent  le  dit  Dousset  oouchië  au  feu  malade  de  fièvres. 
Auquel  le  dit  exposant,  cuidant  de  lui  que  ce  feust  le  dit 
Meschin,  dist  qu'il  se  levast  et  qu'il  lui  alast  monstrer  le 
chemin  pour  aler  au  dit  lieu  de  Ghaveignes,  lequel  Dous- 
set lui  respondi  que  non  feroît  et  qu'il  ne  pourroit  aler, 
car  il  estoit  trop  malade.  Lors  le  dit  exposant  lui  dist 
que  si  feroit  vrayement,  et  eurent  sur  ce  paroles  con- 
tencieuses  ensemble,  desquelles  le  dit  exposant  fut  esmeu 
et  fa^appa  deux  cops  du  plat  de  son  espée  le  dit  Dousset, 
l'un  sur  la  teste  et  l'autre  sur  les  espaules,  sanscequMly 
eust  plaie  ne  sang  en  aucune  manière,  ne  qu'il  y  parust 
aucun  cop.  Depuis  laquelle  chose,  le  dit  Dousset  a  vesqu 

5777)  ;  Jacques  Mesohin,  chevalier,  s'  de  la  Roche-Ayraut  et  de  la 
Batardière,  qui  avait  épousé  Béatrix  deMontjean,  veuve  de  Mllee  de 
Thouars^  ar  de  Pousauges,  à  cause  de  laquelle  il  était  en  procès 
contre  Gilles  deRais,  mari  de  Catherine  de  Thouars,  fille  dudit  Miles, 
Jean  de  Velluire  et  M«  Nicolas  Maignen,  à  propos  du  douaire  qu'elle 
réclamait  sur  les  biens  de  son  premier  mari,  le  28  septembre  1423  et 
le  19  avril  1424  (Xi«  9190,  fol.  252,  288)  ;  ce  Jacques  Meschin  était 
décédé  avant  le  16  avril  1432  (Xi«  9192,  fol.  279  v«)  ;  Marguerite 
Meschin,  veuve  de  Pierre  de  Peyré,  sr  de  Ciré  ou  Chiré,  mort  en 
mai  1406,  qui  plaidait  aussi  à  cause  de  son  douaire  avec  les  parents 
de  son  mari,  le  23  décembre  1424  et  le  48  mars  1430.  (Xi*  9190,  fol. 
327,  et  XI*  9192,  fol.  174.) 

1.  Un  Colas  de  Oorcelles  figure  parmi  les  complices  de  Guillaume 
Jousseaume  dans  le  rapt  de  Jeanne  Jourdain,  en  1412.  (X^  17,  à  la 
date  du  27  novembre),  dont  il  est  question  quelques  pages  plus  loin 
(p.  227,  note). 
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ao  moys  ^t  deax  jours,  et  fait  l;NB$ûiigqe  i  «^  oavr^ges 
plus  de  xu.  jours,  et  aie  à  la  messe  chasoun  dyssenche, 
aussi  bien  comme  il  faisoit  paravant,  et  depuis  ce  est  allé 
de  vie  à  trespassement  ;  et  que  pour  la  souspeçou  que  on  a 
eue  et  a  contre  le  dit  exposant  qu'il  soit  oaose  de  la  mort 
du  dit  Dousset  pour  les  diz  deux  cops^  iceliui  exposant  a 
esté  prinset  mis  es  prisons  à  Montagu^et  y  est  détenu  pri- 
sonnier. £t  se  double  que  pour  eause  de  oa  on  vueille  {nto- 
oeder  contre  lui  rigoreusement,  dont  il  seroit  en  adventure 
d'estre  gasté  ou  affolé  de  son  corps  à  tousjour^^  se  par  nous 
ne  lui  estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre  grace^  si  comme  il 
dit,  en  nous  suppliant  humblement  que^  attendu  ce  que 
dit  est  et  que  il,  qui  est  de  Taage  de  trente  ans  ou  environ^ 
a  esté  et  est  en  tous  autres  cas  de  bonne  vie  et  renommée, 
sans  avoir  esté  coqvainûu  ,ne  actaint  d'auoun  mauvaiz 
cas ,  nous  lui  vueillons  sur  ce  impartir  nostre  dicte 
grâce.  Nous^  indinans  à  sa  supp^icacion,  voulans  pitié 
et  miséricorde  estre  préférez  à  rigueur  de  justice,  au 
dit  exposant  pu  cas  dessus  dit  avoqs  quicté^  remis  et  par- 
donné, ete.  Si  donnons  en  mandement  au  senescbal  de 
Poitou  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
ou  moys  d'avril  Tan  de  grâce  mil  gggg.  et  douze  après 
Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxxu*. 
Par  leroy.Milet. 

DCCCCLVI 

Juillet  1412. 
Rémission  octroyée  à  Perrlchon  de  SaintJulien  *,  écuyer  du  sire  de 


1.  Moutaigu  appartenait  à  JeanHarpedenne»  seignsur  de  BellevilU , 
neveu  du  connétable  de  Clisson.  (Voy.  notre  t.  v,  p.  205,  note,  et  ci- 
dessus,  p.  187,  note.) 

2.  Ce  personnage  appartenait  à  une  famille  originaire  de  la  Haute- 
Marche,  possessionnee  dans  le  Berry.  le  Poitou  et  le  Limousin, 
dont  deux  membres,Louis  et  Jacques  de  Saint- Julien,  sont  mentioDr 
nés  à  plusieurs  reprise^  dans  nos  tomes  IV  et  V.  Lipuis  et  Jacques 
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La  Trémoîlle,  pour  le  meurtre  de  Pierre  Courtois,  serriteur  dudit 
seigneur,  qu'il  avait  chargé  d'aller  porter  la  paye  de  la  garnison 
de  Saint-Fargeau  et  qui  avait  négligé  de  s'acquitter  de  cette  mis- 
sion, dans  le  délai  fixé...  «  Puys  nostre  partement  dedevant 
Bourges,  ledit  Perriohon  se  parti  de  la  Charité  sur  Loyre,  par  le 
commandement  et  ordonnance  de  nostre  chier  et  amé  cousin  le  sire 
de  La  Tremoïlle,  avecques  lequel  ledit  Perrichon  demeure  et  est 
son  serviteur^  lequel  sire  de  La  Tremoïlle  lui  avoit  enohargié  aler 
à  Saint  Forgeau  parler  aux  compaignons  de  la  garnison  dudit 
lieu  de  Saint  Forgeau,  pour  les  entretenir  et  savoir  leur  gouver- 
nement. Et  pour  ce  que  les  compaignons  de  la  dicte  garnison  s'en 
vouloient  aler  et  laissier  le  dit  lieu  sans  garde,  par  defanlt  d'ar- 
genty  le  dit  Perrichon  fist  tant  par  prières  qu'il  les  fist  demourer 
jusques  à  un  certain  jour,  et  en  ce  faisant,  leurpromistledimenche 
xxiin*  jour  de  oestui  mois  de  juillet,  par  la  foy  et  serement  de  son 
corps,comme  gentilhomme,  qu'il  leur  envoieroitde  l'argent  dedans 
le  jeudi  ensuivant  xxviii*  jour  dudit  mois...  Donné  à  Auoeurre, 
ou  mois  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  gggg.  et  douze,  et  de  nostre 
règne  le  xxxii*  ».  (JJ.  166,  n»  233,  fol.  153.) 


DCCCCLVII 

Rémission  accordée  à  Jean  Lasnier,  de  Coulonges-les- Royaux,  qui 
en  se  défendant  avait  frappé  mortellement  Jean  Rocher.  (JJ.  166, 
no  252,  fol.  166.) 

Août  1412. 

Charles,  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  esté  exposé  de 
la  partie  de  Jehan  Lasner,  povre  homme,  chargié  de 
femme  et  de  deux  petis  enfans,  demourant  à  Coulenges 
les  Reaulx  en  la  seneschaucée  de  Poictou,  que  comme  le 
dit  exposant  eust  esté  par  long  temps  hay  et  menacé  par 


étaient  môme  propriétaires  de  la  terre  de  la  Trimouille,  qu'ils 
cédèrent  à  Guv  vi  de  La  Tremoïlle  en  1376,  comme  on  l'a  vu. 
Olive  de  Saint-Georges,  veuve  en  1390  de  Louis  de  Saint-Julien,  che- 
valier, devait  au  chapitre  de  Poitiers  une  rente  annuelle  de  30  se- 
tters de  froment  sur  la  terre  de  Salleron.  (Arch.  de  la  Vienne, 
G.  284.)  La  Thaumassière  a  imprimé  une  généalogie  incomplète  de 
cette  famille.  (Hist.  du  Berry,  In-fol.,  p.  972.) 
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pluseurs  foiz  de  Jehan  Rocher  *,  demourant  aucune  foiz 
audit  Coulenges;  et  aprez  ycelles  menaces,  le  samedi 
devant  la  saint  Jehan  Baptiste  derrenierement  passée,  en- 
viron heure  de  prime,  ledit  exposant  estant  en  la  dicte 
ville  de  Coulenges^  en  parlant  à  un  homme  nommé  Guil- 
laume Masson,  survint  ycellui  Jehan  Rocher  au  lieu  ou 
estoit  et  parloit  ycellui  exposant,  en  lui  disant  :  •  Lasner, 
tu  m'as  menacié  de  batre  et  as  dit  villenie  de  moy,  mais 
par  le  sang  Dieu,  tu  le  comparras  maintenant  »,  et  des- 
cendi  ycellui  Rocher  de  dessus  un  cheval  sur  quoy  il 
estoit  monté,  et  de  courrage  mal  meu  tira  son  espée  hors 
de  son  fourreau,  et  s'en  vint  tout  droit  au  dit  exposant^  et 
le  cuida  ferir  de  son  espée.  Et  icellui  exposant,  cuidant 
que  le  dit  Rocher  le  voulsist  tuer^  tira  un  grant  coustel  de 
charretier  à  un  taillant  qu'il  portoit  chascun  jour,  en  di- 
sant à  icellui  Rocher:  «  Se  tu  me  fiers,  tu  feras  que  nice, 
car  certainement  je  te  ferray  ».  Et  adonc  le  dit  Rocher 
remist  en  sa  gayne  sa  dicte  espée  et  monta  à  cheval,  en 
menaçant  tousjours  le  dit  exposant,  ausquelles  menaces 
icellui  exposant  respondoit  tousjours  au  dit  Rocher  :  <c  Va 
en  ta  besongne;  car  tu  feroies  trop  que  nice  de  moy  ferir  ». 
Et  lors  le  dit  Rocher,  en  persévérant  tousjours  en  son 
mauvais  courage^  descendi  de  dessus  son  cheval ,  en  di- 
sant :  «  Je  renye  Dieu  1  Je  acompliray  ma  volenté.  »  Et 
en  ce  disant,  tira  son  espée  et  en  vint  ferir  le  dit  expo- 
sant d'estoc,  mais  quant  le  dit  exposant  vit  la  mauvaise  vo- 
lente  du  dit  Rocher ,  et  qu'il  ne   se  vouloit  déporter,  se 

1.  On  peut  citer  80U8  ce  nom,  sans  affirmer  quMI  s'agisse  du  mdme 

Çersonnage,  plusieurs  aveux  rendus  au  comte  de  Poitou,  les  13  mai 
373, 18  novembre  1405  et  14  octobre  14i8.pour  le  fief  delà  Valombière 
{allas  de  Vauloubère),  mouvant  de  Vilfeneuve-la-Oomtesse,  à  dix 
sous  de  devoir.  (Arch.  nat.,  P.  1144,  foi.  58  ;  P.  1145,  fol.  19,20  et  21  ) 
Dans  un  arrêt  du  1 1  mars  14 19,  on  trouve  Jean  de  Vezançay,  chevalier, 
en  procès  devant  le  prévôt  de  Melle,  puis  en  appel  au  Parlement, 
contre  Héliot,  fils  de  feu  Jean  Rocher,  auquel  il  réclamait  le  paye- 
ment de  certaines  dettes  contractées  par  son  père.  Héliot  refusait, 
f prétendant  qu'il  ne  s'était  pas  porté  pour  héritier  et  avait  renoncé  à 
a  succession  paternelle.  (Xi«  9190,  fol.  10  v«.) 
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destouraa  du  cop  d'estoc,  et  fery  de  soa  coutel  à  un  tren* 
chant  le  dit  Rocher  dessus  sa  teste  si  fort  et  par  tele  ma- 
nière que,  le  samedi  aprez,mort  s'en  ensuy.  Pourquoy 
içellui  exposantj  doublant  riguem*  de  justice  $e  soit  absenté 
du  païS)  et  tous  ses  biens  et  héritages  ayent  esté  pour  ce 
prinset  mis  en  la  main  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  et 
chambellan  Regnauit  de  Montjehan,  bailli  de  Touraîne  et 
seigneur  du  dit  Coulenges  les  ReàuUS  et  n'oseroit  jamais 
le  dit  exposanti  qui  pour  ceste  cause  s'est  absenté,retourner 
n.e  demourer  ou  paysj^  par  quoy  lui,  sa  femme  et  enfans 
dessus  diz  seroient  en  aventure  de  venir  à  mendicité,  se 
par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre  bénigne 
gmce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  consi* 
derëes  et  que  en  tous  autres  cas  le  dit  exposant  a  tous- 
jours  eisté  de  bonne  vie  et  renommée,  etc,  au  dit  exposant, 
eto,,  avons  quicté,.  remis  et  pardonné,  etc%  Si  donnons  en 
mandement  par  cas  mesmes  présentes  au  bailli  de  Tou- 
raine,  au  senesdbal  de  Poictou  et  à  tous  noz  autres  justi^ 
oiers,  etc.  Donné  à  AucerrC)  ou  mois  d'aoust  l'an  de  grâce 
mil  GQoo.  douze, et  de  nostre  regnele  xxxu\ 
Par  le  roy.  J.  Milet. 

p. ' ■!         .  ■  pi  ■■  .1,        I        ■  ■■ 

1.  Les  seiffneujrs  de  Coulonges-les-Royaux  en  Poitou,  de  Tillustre 
maison  de  Montjean^  originaire  d*Anjou,  n'ont  pas  ëte  connus  du 
P.  Anselme.  (Voy.  cMessus,  p.  121,  note.)  Renaud  de  Moatîean. 
•       '       "éjàWlide-  


t 


chevalier,  déjà  bailli  de  Touraine^  comme  on  le  volt  ici,  fut  en  outre 
créé,  le  M  janvier  1416  n.  s.,  bailli  des  Exemptions  de  Poitou,  d*An- 
lou  et  du  Maine,  au  lieu  de  feu  Jean  de  Oraon.  s*  de  Moatba^coa,  et 
lui-même  remplacé  dans  ce  double  ofïice,  le  21  avril  1418,  par  Guil- 
laume d'Avaugour.  (Ane.  mém.  delà  Chambre  des  comptes  u,  fol. 62 
et  91  v«,  Bibl.  nat,  ms.  fr.  21405,  p.  69  et  80.)  Il  avait  rendu,  le  14 avril 
1407,  son  aveu  pour  Ooulonges-ies-Royauz,  mouvant  de  Fontenay- 
le-Cfunte,  au  duc  de  Berrv,  comte  de  Poitou  (Aroh.  nat.,  P.  1145. 
fol.  48  vo,  et  R^'  217*,  p.  1143),  et  ne  vivait  plus  sans  doute  quand 
G.  d*Avaugour  lui  fut  donné  comme  successeur.  Car  sur  le  livre  des 
hommages  dus  à  Charles,  dauphin,  comte  de  Poitou,  dressé  en 
1418,  ce  n'est  plus  lui  qui  figure  comme  seigneur  de  Goulonges, 
mais  son  fila  Jean,  aussi  chevalier,  t  Le  devoir  pour  son  château  dudit 
lieu,  était  de  6  livres  tournois,  qu'il  paya  le  20  mai  1419.  »  (P.  1144, 
fol.  47.)  Les  Mont)ean  étaient  seigneurs  de  Goulonges*les-Royaux 
dès  avant  le  23  mai  1363.  On  possède  un  aveu  de  cette  date,  rendu 
par  Briand  de  Monijean  pour  ladite  terre  et  seigneurie.  (P.  1145, 
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DCCCCLVm 

Rémission  ootroyée  à  Jeanne  Marteau,  femme  de  Gillea  Symea, 
poursuivie  au  Parlement  de  Paris  pour  complicité  dans  Fenlève- 
ment  de  Jeanne  Jourdain,  damoiselle,  sa  pupille,  par  Louis  de 
Lestang.  (JJ.  166,  n©  359,  fol.  237  t*.) 

Novembre  1412. 

CSiarles,  etc.  Savoir  faisons  à  toaz,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  de  Jehanne  Mar- 
telle  *,  femme  de  Gilet  Symes  *,  contenant  que  Jehanne 


1.  Jeanne  Marteau  parait  être  la  sœur  de  Bertrand  Marteau,  sei- 
gneur de  la  Bretonniere,  dont  les  deux  fils,  Jacques  et  Pierre,  furent 
compromis  aussi  dans  cette  affaire  de  rapt,  quoiqu'ils  n'aient  fait 

Îu'assister  aux  fiançailles  et  au  mariage  irre^ulier  de  Louis  de 
estang  aveo  Jeanne  Jourdain.  (Arch,  nat.,  Xsa  il,  à  la  date  du 
16  février  1412  n.  s.]  Jacques,  alors  seigneur  de  la  Bretonniere, 
se  retrouve  en  1436;  il  était  à  cette  date  poursuivi  au  Parlement, 
avec  plusieurs  autres  gentilshommes  poitevins,  coupables  d'excès 
contre  révèque  de  Luçon,  à  Tinstigation  du  fameux  ueorges  de  La 
Trémoïlle.  (a2«  21,  aux  dates  des  1«  février,  15  et  19  mars,  13  et 
19  mai,  3  et  30  août  1436.)  On  oeut  citer  encore,  comme  appartenant 
à  la  même  famille,  Guillaume  Marteau,  marié  à  Jeanne  de  la  Lande, 
qui  soutint  deux  procès,  l'un  contre  Tabbaye  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers,  touchant  une  maison  à  Saix,  Tautre  contre  Guyon  de  La 
Haye,  au  sujet  de  la  succession  d'Agassede  La  Haye,  femme  de  Louis 
de  Ghiré  ;  les  parties  transigèrent,  dans  le  premier  cas,  le  18  mai 
1386^  et,  dans  le  second,  le  24  mai  1388.  (X^e  52  et  56.)  On  trouve 
encore,  en  1420,  Jean  Marteau^  seigneur  de  la  Martellière  en  Boismé, 
arrière-fief  relevant  du  Poiron  (Ledain,  Hiêt,  de  BréBsuire^  p.  417), 
peut'ètre  le  même  qui  épousa,  en  1421  ou  1422,  Guyenne  de  Pic- 
quigny,  veuve  de  Guichard  du  Puy,  premier  huissier  d'armes  du 
roi,  assassiné  par  Jacques  comte  de  Ventadour.  (X^^  9190,  fol.  195.) 
Jean  Marteau,  écuyer,  rendit  aveu  au  duc  d'Ai^ou  de  son  hôtel  de 
Deroé,  appelé  la  Tour,  le  29  juillet  1445.  (P.  341^  fol.,  98  vo.) 

2.  Gilles  Symes  et  son  fils  Millet,  nommé  plus  bas,  appartenaient 
à  une  famille  noble  du  Bas-Poitou,  dont  nous  avons  déjà  rencontré 
un  membre,  Simon  Symes.  qui  assista  en  1364  à  Tenquéte  sur  l'état 
mental  de  Louis  vicomte  ae  Thouars  {Cartulaire  (TOrbêsiier,  p.  251), 
et  dont  les  biens  de  Tile  de  Bouin,  confisqués  parce  qu'il  servait 
l'Angleterre,  furent  donnés,  le  3  novembre  1371,  à  Jeanne  Chabot. 
(Voy.  notre  tome  iV,  p.  109.)  Citons  encore  Nicolas  Symes  qui,  dans 
un  aveu  du  17  décembre  1407,  déclara  tenir  de  la  Roche-8ur*Yon 
les  deux  parts  par  indivis  du  droit  de  terrage  des  fruits  croissant 
sur  les  terroirs  et  tenements  des  villages  de  Lambertière  et  de  la 
Loclière,  sis  en  la  paroisse  des  Glouzeaux  (PP.  89»  fol.  42.) 
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Jourdaine,  fille  de  feu  Jehan  Jourdain  *  et  de  Jehanne 
Jousseaume,  jadiz  sa  femme,  estant  mineur  d'ans  en  la 
tutele,  garde  et  gouvernement  du  dit  Gilet  Symes  par 
ordonnance  testamentoire  du  dit  feu  Jehan  Jourdain,  père 
de  la  dicte  Jourdaine,  et  par  auctorité  de  justice  confirmée, 
Loys  de  Lestanc  ',  parent  et  filleul  de  la  dicte  suppliante 
et  qui  par  ce  moien  et  aussi  par  le  moien  de  nostre  bien 
amé  Regnault  de  Vivonne,  seigneur  de  Thors  et  de  Poi- 
roux,  son  maistre,  qui  est  un  très  grant  seigneur  et  puis- 
sant au  pays  •,  avoit  grant  entrée  en  Tostel  du  dit  Gilet 


1.  Jean  Jourdain  avait  un  frère,  Aimery  Jourdain,  qui  fut  ourateur 
de  sa  nièce,  la  victime  de  l'enlèvement.  (X<>  17,  à  la  date  du  16  fé- 
vrier 1412  n.  8.)  Il  doit  être  identifie  avec  Jean  Jourdain,  seigneur 
du  fief  Jourdain  à  la  Grimaudière  ;  car,  l'an  1407,  Hugues  Catus, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Généroux,  qui  avait  épouse  sa  veuve, 
Jeanne  Jousseaume,  était  possesseur  de  cette  terre  à  cause  de  la 
dite  dame  et  comme  ayant  le  bail  de  Jean  Jourdain,  mineur,  son 
fils  du  premier  lit.  (E.  de  Fouchier,  La  haronnie  de  Mirebeau,  p.  191.) 
Parmi  les  principaux  barons  poitevins ,  partisans  du  prince  de 
Galles,  qui  signèrent  le  traité  de  trêve  de  Surgères,  le  18  septembre 
1372,  on  lit  le  nom  de  Jean  Jourdain,  peut-être  le  père  de  celui  dont 
il  est  question  ici.  Un  personnage  portant  les  mêmes  nom  et  prénom, 
demeurant  à  la  Jourdiniore,  paroisse  d'Oroux,  rendit  aveu  au  sire 
de  Parthenay,  le  3  juin  1402,  des  bois  vulgairement  appelés  bois 
des  Abatis  en  la  paroisse  de  Pressigny,  et  de  diverses  rentes  en 
nature.  (Ri*  190,  fol.  225  v».) 

2.  Dans  un  acte  de  décembre  1389,  il  est  question  d'un  Jean  de  Les- 
tang,  chevalier,  qui  avait  son  hôtel  à  SSaint-Fulgent  ou  dans  une 
localité  voisine.  (Voy.  notre  t.  V,  p.  399.)  Nous  avons  groupé  en  cet 
endroit  un  certain  nombre  de  renseignements  sur  plusieurs  membres 
de  cette  famille,  dont  la  filiation  n*a  pas  été  encore  établie  pour  le 
xiv«  et  la  première  moitié  du  xv*  siècle.  Louis  et  Jacques,  son  frère 
et  complice,  mentionné  quelques  lignes  plus  loin,  se  firent  délivrer 
aussi  des  lettres  de  rémission  pour  le  rapt  de  Jeanne  Jourdain.  Ils 
en  requirent  l'entérinement  au  Parlement,  le  5  décembre  1412  et  le 
18  février  1413.  (X^  17,  à  ces  dates.)  Le  texte  cependant  n'en  a  pas 
été  enregistré  au  Trésor  des  Chartes.  On  retrouve  Jacques  de  Les- 
tang,  qualifié  chevalier,  et  Isabelle  Raclet,  sa  femme,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  feu  Guy  Ghasteigner,  en  procès  contre  Louis  de 
Laurière  (ou  Lorière),  écuyer,  et  Louise  Chasteigner,  sa  femme,  le 
7  septembre  1436.  (Xi*  9193,  fol.  167  vM 

3.  Renaud  de  Vivonne,  seigneur  de  Thors,  Poiroux,  Aizenay,  etc., 
était  le  fils  aîné  de  Savary,  sire  de  Thors,  tué  à  la  bataille  de  Nico- 
polis  (1396),  et  de  Jeanne  d'Aspremont,  dame  d'Àizenay,  et  par  con- 
séquent le  petit-fils  de  Renaud  de  Vivonne,  sénéchal  de  Poitou, 
mort  vers  la  fin  de  décembre  1392.  (Voy.  notre  tome  V,  p.  269  n.  et 
419  n.)  Mineur,  ainsi  que  ses  deux  frères,  Savary  et  Jean,  et  sa  sœur 
Isabelle,  au  momentdu  décès  de  leur  père,  il  fut  longtemps  sous  la 
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Symesi  ala  et  vint  par  aucunes  fois  en  Tostel  d'ioelui 
Gilet,  appelé  la  Druillardiere^  ouquel  il  tenoit  sa  résidence 
et  demeure;  et  entre  les  autres,  se  transporta  le  dit  Loys 
ou  dit  hostel  à  un  certain  jour  et  y  trouva  icelle  suppliante, 
absent  le  dit  Gilet,  sonmary,  et  parla  à  elle^  et  entre  autres 
choses  lui  dist  en  effect  et  substance  qu'il  avoit  tousjours 
espéré  que  la  dicte  Jehanne  Jourdaine  feust  mariée  avec 
Milet  Symes,  son  filz,  et  que  l'en  tenoit  au  pays  que  Régné 
Josseaume,  chevalier,  entendoit  à  elle  marier  aveoques 
Guillaume  Josseaume,  son  filz  ^  A  quoi  icelle  suppliante 


tutelle  de  son  onole,  Renaud  de  Vivonne,  seigneur  des  Essarta, 
Aubigny  et  Faye.  Le  6  novembre  1409,  Bernard,  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Talmont,  lui  rendit  aveu,  à  cause  de  son  château  d'Aize- 
nay,  de  plusieurs  héritages  appartenant  à  l'abbaye  de  Talmont.  (Dom 
Fonteneau,  t.  XXVI,  p.  49.)  Le  sire  de  Thors  était  en  procès,  le 
25  novembre  1410,  contre  Jean  Harpedenne,  au  sujet  de  la  terre  et 
baronnie  de  Regnac,  sur  laquelle  1  un  et  l'autre  avaient  des  pré- 
tentions. {Idem^  t.  XVII,  p.  523.)  Le  2  janvier  1414,  il  fit  hommage  au 
vicomte  de  Thouars  de  sa  terre  de  la  Fou^ereuse,  qu'il  possédait  du 
chef  de  sa  femme  Catherine  de  La  Haye.  Ilravait  épousée  en  1409  et 
n'en  eut  point  d'enfants.  Les  trois  frères  d'ailleurs  moururent  jeunes 
et  sans  postérité,  si  bien  que  leur  sœur,  Isabelle,  hérita  de  toutes 
les  terres  de  Bavary  v  et  de  leur  mère  Jeanne  d*Aspremont«  et  les 
porta  à  Charles  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  seigneur  cTAvaugour,  son 
époux.  Le  l*'  mars  1421  n.  s.,  Catherine  de  La  Haye,  alors  veuve  de 
Renaud  de  Vivonne,  sire  de  Thors,  poursuivait  au  Parlement  de 
Poitiers  sa  belle-sœur  Isabelle,  femme  du  sr  d*Avaugour,  et  lui 
réclamait  certains  revenus  sur  les  terres  de  la  Châtaigneraie  et  de 
Mortagne-sur-8èvre,  comme  faisant  partie  de  son  douaire,  suivant 
le  testament  de  son  mari.  (X.^^  9190,  fol.  142.) 

1.  La  généalogie  de  Jousseaume  qui  se  trouve  dans  la  première 
édition  du  Dicttonn&ire  des  familles  du  Poitou  est  extrêmement 
confuse  et  fort  incomplète,  au  moins  pour  Tépoque  qui  nous  occupe. 
Nous  avons  recueilli,  principalement  dans  les  registres  du  Parle- 
ment, des  renseignements  sur  un  grand  nombre  de  membres  de  cette 
famille,  à  la  fin  du  xiV  siècle  et  pour  la  première  partie  du  zv«, 
mais  nous  devons  nous  en  tenir  à  ceux  qui  sont  mentionnés  ici. 
René  Jousseaume  accrut  considérablement  la  puissance  de  sa 
maison  par  son  mariage  avec  une  riche  héritière,  Isabelle  de  La  Forêt, 
fille  unique  de  Guy,  seigneur  de  la  Forêt-sur-Sèvro  et  de  Comme- 

Siiers.  La  femme  de  ce  dernier  était  Marguerite  de  Machecoul  et 
le  lui  survécut  ;  mais  Isabelle  parait  être  issue  d*un  premier  lit. 
La  succession  de  Guy  de  La  Forêt,  décédé  après  le  30  septembre 
1383  et  avant  le  mois  de  juillet  1387,  suscita  de  nombreux  procès 
à  son  gendre.  Nous  avons  vu  qu'Olivier  de  Clisson  fit  saisir  et  occu- 

ëer  par  ses  gens,  après  la  mort  de  Guy  de  La  Forêt,  le  château  de 
ommequiers  (tome  V,  p.  370  note),  et  que  Pierre  Boschet  réclamait 
à  René  Jousseaume  le  sixième  de  la  terre  de  la  Forét-sur-Sèvre* 
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respoodi^iie  ^  <i>®te  Jehaime  Josseaumè,  tnere  dé  b  diûte 
Jotirdaine,  esloit  mal  conteDte  et  hayneuse  du  dit  Gilet  et 
d'elle,  pource  que  la  dicte  Jehanne  Josseaume  estant  en  son 
hostel  des  Granges,  es  vendenges  lors  derrenierement 
passées,  ilz  lui  avoienl  reffusé  bailler  sa  dicte  fille,  pour 
Tacompaigner  tant  qu'elle  y  seroit,  et  aussi  pour  cause  de 
certain  plait  et  procès  que  icelui  Gilet ,  comme  tuteur  de 
la  dicte  Jourdaine,  aTOÎt  intenté  contre  ioelle  Josseaume,  en 
Tassise  de  Boîngt^  et  doubtoit  icelle  suppliante  [que  elle]  et 
nostre  amé  et  féal  Hugues  Catus,  chevalier^  son  mary,  la 
voulsissent  marier  avecques  Jehan  Catus,  frère  puisné  du  dit 
Catus  S  et  que  par  ce  icelle  Josseaume  n'eust  pas  aggreable 


(Nombreux  actes  entre  le  2i  mars  1391  et  le  25  Juin  1397,  cités  en 
partie  dans  notre  VI«  volume^  p.  113,  114  note.)  René  eut  audsi  un 
différend  aveo  Oatherine  de  Macheooul,  au  sujet  de  la  possetsien 
de  la  même  seigneurie,  et  transigea  avec  elle  le27  j[uinl396.  (Xi<  n,) 
René  Jousseaume  eut  quatre  fils  :  1*  René  u,  qualiné  aussi  seigneur 
de  la  Forét-sur-Sèvre  et  de  Commequiers,  bien  qu'il  mourût  avant 
son  père,  antérieurement  au  12  juillet  1417,  avait  épousé,  vers  1403, 
Jeanne  de  Parthenav,  la  plus  jeune  fille  de  Louis  Larohevôque  de 
Parthenay,  sire  de  Taillebourg,  dont  postérité  mâle  ;  2«  Louis,  sei« 

f:neur  de  Soussay  ;  3*  Jean^  peut-être  seigneur  de  la  CHeffardière  ; 
0  Quillaume,  le  plus  jeune,  nommé  dans  les  lettres  de  rémission 
de  Jeanne  Marteau,  et  dont  il  sera  question  dans  la  note  de  la  page 
227  ci-dessous.  René  i«r  était  tuteur  des  enfants  mineurs  de  René  ii, 
son  fils  aîné,  le  12  juillet  1417,  dans  un  procès  qu'il  soutenait  au 
Parlement  contre  Nioolae  Boschet,  héritier  du  président  Pierre 
Boschet(Xia62,  fol.  40),  et  vivait  encore  le  6  mars  1423^  réclamant  au 
nom  de  ses  pupilles  une  part  de  la  succession  de  Jean  Larohevégue 
de  Parthenay,  seigneur  de  Soubise,  leur  oncle  maternel.  (Xi«  9190, 
fol.  216.) 

1.  Le  père  d'Hugues  et  de  Jean  ici  nommés,  Jean  Catus  (ou  Ca- 
thus),  seigneur  du  Bois-Catus  et  de  Saint-Généroux,  passa  un  accord 
avec  les  enfants  mineurs  de  Marguerite  Catus,  sa  sœur,  veuve  de 
Jean  Boschet,  le  13  mars  1385  n.  s.  (Xie  50.)  Hugues,  son  fils  aîné, 
avait  épousé  en  premières  noces^  vers  1400,  Hervette  Chasteigner, 
veuve  de  Jean  de  Chevigné,  sr  de  i'Bssart.  Son  second  mariage  avee 
Jeanne  Jousseaume,  veuve  de  Jean  Jourdain,  ëcuyer,  c  seigneur  de 
la  Grimaudièreen  Mirebalais  i»,  suivant  MM.  Beauchet-Filleau  {DicU 
des  familles  du  Poitou^  2«  édit.,  t.  Il,  p.  139),  ^  il  serait  plus  exact  de 
dire  seigneur  du  fief  Jourdain  à  la  Grimaudière— ,eut  lieu  avant  1407. 
Dans  cette  généalogie,  Jean,  ie  puiné,  est  passé  sous  silence.  On  ne 
sait  de  quefle  branche  Jeanne  Jousseaume  était  issue;  on  dit  seule- 
ment dans  le  procès  relatif  à  Tenlèvement  de  sa  fille,  Jeanne  Jourdain, 
3[ue  cette  dernière  était  cousine  au  quatrième  degré  de  Guillaume 
ousseaume,  av«c  lequel  sa  mère  aurait  voulu  la  marier.  Uae  Jeanne 
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qu'elle  feust  mariée  àveeqûes  le  dit  Milèt.  Et  lôk^  ledit 
Lop  dist  A  la  dicté  Siiippliànte  qu^l  vooldrott  eitfe  tnaHé 
avec  la  dicte  Jehanne  Joui*daine^  en  priant  à  la  dicte  sup- 
pliante qu'elle  eti  Vôubist  son  bien.  Car  éanë  son  aide  il  ne 
pourroitbonneùieht  faire.  Auquel  icelle  suppliante  respondi 
qu'elle  Tavoit  bien  aggreable,  mais  que  icelle  Jourdaine 
et  les  plus  gi'ans  de  ses  amis  le  Youbissent.  Et  de  fait  se 
parti  le  dit  Loys,  et  depuis  ce^  retourna  malade  d'une  boce 
au  dit  lieu  de  la  Douillardiere^  et  j  demoura  malade  par 
Tespace  de  xt.  jours  ou  environ,  pendant  lequel  temps  là 
dicte  jourdainé  le  visita  par  pluseurs  fols.  Et  en  ce  faisant^ 
ieelui  Loys  patioit  à  elle  en  appeH  et  en  privé  cè  que  bon 
luisembloit^  salchant  et  consentant  icelle  suppliante,  pour 
la  parenté  et  affinité  qui  estoit  entre  elle  et  le  dit  Ix>ys.  Et 
quant  icdui  Loys  fu  aussi  comme  sur  le  point  d'estre 
guerf  de  la  dicte  bosse,  il  s'en  ala  par  devers  son  dit  mais- 
tre  au  dit  lieu  de  Peirout^  distant  du  dit  lieu  de  la  Druil- 
lardiere  une  lieue  ou  environ.  Et  par  aucun  temps  après, 
retourna  de  rechief  icelui  Loys  au  dit  lieu  de  la  Druillar- 
diere  <m  il  trouva  la  dicte  suppliante  et  la  dicte  Jourdaine; 
et  après  ce  qu'il  eut  parlé  à  icelle  Jourdaine  secrètement 
ce  que  bon  lui  ot  semUé^  il  ala  par  devers  icelle  suppliante 


JottSaeaume,  i^ofb  âgée  de  onze  ans,  était  sous  la  tutelle  d*un  oncle, 
Itarquis  Jousseaume,  ohevalier,  le  ier  avril  t^5.  Celui-ci  poursui- 
vait ThotoAb  La  Grue,  qu'il  aôcusait  d'avoir  fait  violenoeà  sa  pupille. 
(Rapport  des  matrones  jurées,  X^  12,  fol.  246,  247  v«.)  Bien  que  les 
aates  cohcordent  assez,  on  ne  pourrait  affirmer  qu'il  s'agisse  de  la 
femme  de  Jean  Jourdain^  puis  d^Hugues  Catus.  Celle-ci  donna  à 
son  second  mari  deux  enfants,  Jean  Catus,  décédé  avant  son  père, 
et  Fran^toé,  femtoe  de  Pierre  des  Cloudis^  et  ne  survécut  pas 
longtemps  au  rapt  de  sa  fille.  Elle  en  mourut  de  ohanria.  déclara 
son  avocat,  entre  le  28  juillet  et  le  21  hoVômbfe  i4t2.  (Xi«  16,  fol.  2l6, 
et  X9a  17,  à  cette  dernière  date.)  Quant  à  Hugues  Catus,  on  le 
retrouve  vivant  longtemps  après.  Le  20  septembre  1432,  il  était  en 
procès  tôontre  Pierre  de  La  Valette.  {X^  21,  fol.  IM  V«  ;  tol^  ausut  tin 
arrêt  du  t  octobre  suivant,  Xi«  9192,  fol.  319.)  Il  fut  Tun  des  témoins 
du  testament  dé  Jeanne  de  Beaumont,  le  20  novembre  i433,  et  fit 
accord  en  1443  avec  Robinette  du  Plessis,  veuve  de  son  fils  Jean, 
remariée  alors  à  Renaud  de  Plouef .  [Dict.  4eà  fïsimiileè  du  Poitouy 
t.  Il,  p.  439.) 
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et  lui  dist  que  lui  et  la  dicte  Jourdaineavoient  promis  Tun 
à  l'autre  qu'ilzse  prendroient  par  nom  de  mariage,  et  qu'il 
vendroit  quérir  icelle  Jourdaine  pour  renmener  et  acom- 
plir  le  dit  mariage,  le  sabmedi  avant  TAscension  Tan  mil 
GGGG.  XI,  en  soy  recommandant  de  ce  à  la  dicte  suppliante 
et  priant  qu'elle  portast  son  fait  et  en  icelui  le  conseillast 
et  aidast,  disant  que  les  amis  d'icelle  Jourdaine  en  estoient 
d'accord  et  qu'il  en  estoit  à  un  avec  eulx.  A  quoy  la  dicte 
suppliante,  cuidant  que  ainsi  feust,  respondi  que  voulen- 
tiers  de  tout  son  povoir  le  feroU,  et  se  consenti  à  ce,  et 
tant  que  le  jour  de  sabmedi  devant  la  dicte  feste  de  l'As- 
cencion  du  dit  an  ggcg.xi,  le  dit  Loys  et  Jaques,  son  frère, 
armez  de  haubergons,  avansbraz,  espées  et  dagues,  acom- 
paignez  de  deux  variés,  se  transportèrent  au  dit  lieu  de  la 
Douillardiere,  environ  heure  de  basses  vespres,  et  pour  ce 
qu'ilz  trouvèrent  la  grant  porte  du  dit  hostel  fermée^  tele- 
ment  qu'ilz  n'y  peurent  entrer  par  la  dicte  porte,  ilz  s'en 
alerent  par  derrière  icelui  hostel  et  entrèrent  ou  boys  d'i- 
celui  hostel,  et  d'ilec  en  un  petit  jardin  qui  estoit  fermé  de 
palys,  joignant  d' icelui  hostel;  le  quel  paliz  ilz  rompirent 
au  droit  du  verroueil  du  dit  jardin,  qui  est  derrière  la  sale 
du  dit  hostel.  Et  ce  fait,  entrèrent  ou  dit  hostel  par  une 
fenestre  de  la  dicte  sale;  et  d'ilec  alerent  ou  ballet  \  où  ilz 
trouvèrent  la  dicte  suppliante,  laquele  ilz  saluèrent^  et  elle 
leur  respondi  ;  <c  Je  ne  vous  salue  point,  vous  ne  vakz  riens. 
Alez,  alez,  elle  est  laissus  *.  »  Et  tantost  alerent  à  la  cham- 
bre du  dit  Gilet  Symes,  où  estoit  la  dicte  Jourdaine,  laquele 
chambre  estoit  fermée,  et  hurterent  par  pluseurs  fois  à 
l'uys  de  la  dicte  chambre,  en  l'appellant.  Et  pour  ce  qu'elle 
ne  voult  pas  ouvrir  tantost  la  dicte  chambre,  le  dit  Loys 
tray  sa  dague  et  en  volt  ouvrir  le  dit  huys.  Et  lors  la  dicte 
Jourdaine   ouvry   le  dit    huys  bien  ennuys   et    à  grant 

1.  Galerie  couverte  par  un  toit  en  Baillie. 

2.  Laissas  ou  lassus»  là-haut. 
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crainte,  si  comme  on  dit.  Et  entrèrent  dedens  la  dicte  cham- 
bre et  saluèrent  ioelle  Jourdaine,  et  s'entrebaiserent  eulx  et 
elle  ;  et  lui  recita  icelui  Loys  les  dictes  promesses  et  conve- 
nances de  mariage  autresfois  parlées  entre  eulx,  comme 
dit  est,  en  lui  demandant  s'elle  les  vouloit  tenir.  A  quoy 
elle  respondique  oy,  mais  que  le  dit  Gilet  Sy  mes,  son  tuteur^ 
qui  estoit  absent,  lui  avoit  défendu  par  pluseurs  foys 
qu'elle  ne  se  mariast  à  homme  du  monde,  sans  le  congié 
de  lui  et  de  ses  autres  amis,  et  que  la  dicte  suppliante  en 
pourroit  bien  estre  batue,  et  pluseurs  autres  paroles  eurent 
entre  eulx,  si  comme  icelle  suppliante  adepuysoy  dire;  car 
elle  n'estoit  pas  présente  à  ce.  Et  après  ce,  le  dit  Jaques^ 
frère  du  dit  Loys,  prist  la  dicte  Jourdaine  par  la  main,  et 
combien  qu'elle  deist  qu'elle  ne  s'en  vouloit  point  aler  et 
qu'elle  se  prist  à  une  huche  ou  coiFre  qui  estoit  en  la 
dicte  chambre,  icelui  Jaques  la  trahyhorsde  la  dicte  cham- 
bre, et  lors  elle  se  prist  à  plourer  et  faire  autres  signes  de 
courroux,  jusques  au  dehors  du  dit  hostel.  Et  combien  que 
la  dicte  suppliante  veist  ce  que  dit  est,  elle  dissimula  et 
laissa  passer  sans  en  faire  aucun  semblant.  Â  l'issue  duquel 
hostel,  le  dit  Milet,  filz  du  dit  Gilet,  vint  à  eulx  et  leur  dist 
que  ce  n'estoit  pas  bien  fait  de  prendre  et  emmenerainsi  les 
damoisellesetqu'ilzlalaissassent,  dont  ilz  ne  vouldrentriens 
faire;  ets'escrialors  icelle  Jourdaine,  disant  qu'elle  ne  s'en 
yroit  point  sanz  le  congié  du  dit  Gilet.  Et  en  ce  disant  le  dit 
Jaques  la  monta  à  cheval,  contre  sa  voulenté,  derrière  le 
dit  Loys  son  frère,  mais  icelle  Jourdaine  en  criant  se  gecta 
sur  les  espaules  du  dit  Jaques,  qui  par  force  et  violence  la 
mist  devant  le  dit  Loys  en  la  selle  sur  le  dit  cheval.  Et  atant 
s'en  partirent  et  emmenèrent  la  dicte  Jourdaine  là  ou  bon 
leur  sembla.  Et  dit  on  que  depuis  assez  tost  après  le  dit  Loys 
la  fiença,  et  le  lendemain  des  dites  fiançailles  Tespousa  au 
lieu  de  la  Chappelle  Haudry  * .  Après  lesqueles  choses  ainsi 

1.  Sic.  Il  faut  sans  doute  corriger  la  Chi^elle-Hermier. 
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faif^tes,  ioelui  Loys  enmena  la  dicte  Jourdaine  ta  plusetM 
et  divers  lieui  et  Fa  détenue  par  aucun  temps,  durant 
lequel  il  a  eu  sa  compaignie  charnele,  si  comme  on  dit. 
Pour  lequel  cas,  ou  quel  l'en  dit  nostre  sauvegarde  avoir 
esté  enfrainte,  port  d'armes,  force  publique  et  ravissement 
dampnables  avoir  esté  commis  et  perpétrez,  procès  a  esté 
meu  et  pend  par  devant  nostre  bailli  de  Touraine  ou  son 
lieutenant  à  Chinon,  lant  entre  nostre  procureur  illec  et  les 
amis  oharnelz  d'icelle  Jourdaine,  demandeurs,  d'une  part, 
et  la  dicte  suppliante,  le  dit  GUes  Symes,  son  mary,  les  diz 
Loys  et  Jaques  et  autres,  défendeurs,  d'autre  part.  Surquoy 
tant  a  esté  procédé  entre  les  dictes  parties  que,  parle  moien 
de  certaine  appellacion  faicte  à  nostre  court  de  Parlement 
par  les  diz  demandeurs,  et  aussi  de  certainnes  noz  lettres 
par  euU  sur  ce  obtenues,  les  parties  oyes  sur  l'entéri- 
nement de  nos  dictes  lettres  obtenues  par  les  diz  amis 
chamelz  d'icelle  Jourdaine,  la  dicte  appellacion  a  esté  mise 
au  néant  sans  amende,  touz  despens  reservez  en  diffinitive. 
Et  a  ordonné  nostre  dicte  court  que  la  cause  principal  de- 
mourra  en  icelle  nostre  court,  et  que  les  parties  y  proce-  - 
deront  aui  jours  de  Vermendois  de  ce  présent  Parlement, 
comme  il  appartendra  par  raison.    Ausquelz  jours  icelle 
suppliante  a  esté  adjournée  par  cry  publique  à  comparoir 
personnelment^  sur  peine  de  bannissement  et  de  confisca- 
cion  de  touz  et  chascuns  ses  biens.  Et  toutes  voyes  elle  n'y 
a  peu  comparoir  en  personne,  obstant  ce  qu'elle  est  détenue 
de  maladie,  et  par  ce  y  a  envoyé  son  exonye  de  la  dicte 
maladie,  et  a  esté  donné  défaut  contre  elle  à  ses  parties 
adverses,  sauf  la  verifficacion  de  la  dicte  exonye  \  Laquele 
suppliante  qui  est  simple  et  ygnorante,  et  ne  cuydoit  riens 


i.  A  Chinon,  devant  le  lieutenant  du  bailli  de  Touraine  et  des 
Exemptions  de  Poitou,  outre  les  poursuites  criminelles  exercées 
par  Hugues  Catus  et  sa  femme  contre  le  ravisseur  et  ses  complices, 
une  action  avait  été  intentée  aussi  par  Gilles  Symes  et  Jeanne  Mar- 
teau contre  Louis  de  Lestang  et  son  frère,  dans  le  but  de  dégager 
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mesprendre  en  ce  que  dessus  est  dit^  attendu  que  le  dit 
Lojs  lui  donnoit  à  entendre  que  la  dicte  Jourdaine  et  ses 


leur  responsabilité  et  de  faire  croire  que  l'enlèvement  avait  été 
accompli  malgré  eux.  L'appel  relevé  au  Parlement  ne  portait  que 
sur  un  incident  de  procédure,  mais  la  cour  retint  le  fond  de  l'affaire 
par  arrêt  du  26  Juillet  4412  (X<>  16,  foi.  216).  Les  premières  plaidoiries 
avaient  eu  lieu  le  mardi  16  février  précèdent.  Le  procès  dura  près 
de  cinq  ans.  Nous  en  avons  recueilli  tous  les  actes;  ils  sont  assez 
intéressants  pour  mériter  une  publication  spéciale,  que  nous  ferons 
peut-être  ailleurs.  Ici  nous  ne  pouvons  en  aonner  même  un  résumé 
complet.  Il  ne  nous  est  permis,  pour  ne  pas  être  entraîné  trop  loin, 
que  d'on  extraire  quelques  renseignements  complémentaires.  Les 
complices  de  Louis  de  Lestang,  ajournés  devant  la  cour,  étaient  : 
Jacques  de  Lestang,  son  frère,  Gilles  Symes  et  sa  femme,  Henri 
Marionneau,  leur  serviteur,  Jacques  et  Pierre  Marteau,  neveux  de 
Jeanne  Marteau,  Jean  Nau,  Jean  et  Louis  du  Verger,  dits  de  Lau- 
rière,  une  femme  nommée  Catherine  de  La  Perinière,  et  Pierre 
Brédet,  le  prêtre  qui  avait  célébré  le  mariage  clandestin.  Jeanne 
Jourdain,  reconnue  enceinte,  fut  rendue  à  sa  mère,  par  décision 
des  premiers  juges,  et  demeura  près  d'elle  jusqu'à  ses  couches  qui 
furent  extrêmement  laborieuses.  L'enfant  était  mort  en  naissant.  Le 
chagrin  ne  tarda  pas  à  enlever  aussi  Jeanne  Jousseaume,  comme  on 
Ta  dit  dans  la  note  précédente.  Alors  Jeanii^^  Jourdain  fut  amenée  à 
Paris,  vers  le  mois  de  novembre  1412,  et  confiée  d*abord  à  la  garde 
de  Tavocat  Jean  Jouvenel,  puis  remise  entre  les  mains  de  la  femme 
du  greffier  criminel  du  Parlement,  où  elle  fut  traitée  honorablement, 
suivant  son  rang. 
Le  5  décembre  de  la  même  année,  Louis  et  Jacques  de  Lestang 

f présentèrent  à  la  cour  leurs  lettres  de  rémission  et  en  requirent 
'entérinement  qui  fut  vivement  combattu  par  Tavocat  de  la  partie 
adverse.  Quant  à  celles  de  Jeanne  Marteau,  il  n'en  fut  question 
que  dans  la  séance  du  28  février  1413  n.  s.  Son  avocat,  M«  Gotin,  en 
parla  incidemment,  comme  d'un  acte  dont  sa  cliente  n'avait  pas 
absolument  besoin  pour  être  acquittée,  c  Soubz  umbre,  déclara- 
t-il,  de  certaine  remi.<:sion  prinse  par  les  diz  de  Lestang.  les  amis  de 
Martelle  et  à  son  desceu  et  combien  qu'elle  ne  tient  avoir  meiprine^ 
ont  prins  une  lettre  par  laquelle  le  roy  lui  pardonne  le  cas  et  négli- 
gence qu*elle  y  pourroit  avoir  commise,  dont  s'ayde  en  tant  que 
mestier  seroit.  »  Il  y  avait  même  deux  expéditions  de  ces  lettres, 
l'une  en  lacs  de  soie  et  cire  verte,  et  l'autre  en  double  aueue.  Leur 
contenu  était  peut-être  un  peu  différent,  car  le  présiaent  Robert 
Mauger  fit  demander  à  l'impétrante,  le  31  mars,  do  laquelle  elle  se 
voulait  aider. 

Cependant  Louis  de  Lestang  se  plaignait  que  &a  prétendue  femme, 
chez  le  greffier,  où  elle  pouvait  voir  qui  bon  lui  semblait,  était  en 
butte  aux  suggestions,  aux  obsessions  et  aux  entreprises  de  ses 
adversaires.  La  cour  arrêta,  le  18  avril,  qu'un  conseil  de  famille  se 
réunirait  le  lendemain  de  Quasimodo,  aux  Herbiers  en  Poitou,  pour 
décider  à  qui  Jeanne  Jourdain  devrait  être  confiée,  en  attendant  le 
jugement  du  procès.  Après  bien  des  altercations,  on  se  mit  enfin 
d'accord  et  André  Rouault,  chevalier,  fut  constitué  le  gardien  de  la 
jeune  fille.  Le  11  juillet  seulement,  le  Parlement  ordonna  qu'elle 
serait  conduite  en  Poitou,  dans  la  maison  de  ce  gentilhomme  et  de 


Digitized  by 


Google 


—  228  — 

amis  esloient  d'accort  du  dit  mariage,  double  estre  dure- 
ment et  riguoreusement  traictée  par  justice,  pour  cause  du 


sa  femme,  auxquels  il  fut  interdit  expressément  de  disposer  d'elle 
et  de  lui  parler  mariage.  Jeanne  Jourdain  partit  quelques  jours 
après,  escortée  d'un  huissier  de  la  cour,  d  Aimery  Jourdain,  son 
oncle»  et  d'une  dame  de  compagnie.  On  touchait  au  terme  du  voyage, 
quand  la  petite  troupe  tomba  dans  une  embuscade.  Jeanne,  entourée 
tout  à  coup  d'hommes  armés,  fut  enlevée  de  nouveau,  malgré  les 
protestations  de  l'huissier  et  le  sauf-conduit  de  la  cour.  L'auteur  de 
ce  nouveau  rapt  était  Guillaume  Jousseaume,  qui  n'avait  jamais 
renoncé  au  projet  de  faire  de  Jeanne  Jourdain  sa  femme  et  en  avait 
mâme  obtenu  une  promesse  de  mariage.  L'attentat  avait  été  con- 
certé, à  Paris  même,  entre  les  parents  maternels  de  celle-ci.  Aussi 
le  oousin  Jousseaume  n'eut-il  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  pro- 
céder aux  épousailles.  La  cérémonie  religieuse  fut  accomplie  par 
un  moine  de  Mauléon,  que  l'on  disait  excommunié. 

Cet  événement  changea  complètement,  comme  on  le  pense,  la 
marche  du  procès.  D'accusé,  Louis  de  Lestang  se  fit  accusateur.  11  se 
prétendait  le  vrai  et  légitime  époux  de  Jeanne  Jourdain  et  demanda 
au  Parlement  de  poursuivre  le  ravisseur  de  sa  femme.  (Acte  du 
30  août  1413.)  Guillaume  Jousseaume  fut  ajourné  à  comparaître  en 
personne,  puis  décrété  de  prise  de  corps,  ainsi  que  ses  frères  aînés 
et  complices,  Louis  et  Jean,  leur  père  René  Jousseaume,  seigneur 
de  la  Forêt-sur-Sèvre,  accusé  d'avoir  conseillé  et  dirigé  l'affaire  et 
fourni  l'argent  nécessaire,  Aimery  Jourdain  qui  avait  laissé  faire 
l'enlèvement,  frère  Pierre  Oliveau,  prévôt  moine  de  Mauléon,  frère 
Guillaume  du  Chastellier  et  sept  autres  personnes.  Tous  firent 
défaut,  sauf  René  Jousseaume,  qui  encore  ne  se  présenta  que  par 

Srooureur  et  chargea  l'avocat  Savigny  de  sa  défense.  Cependant 
eanne  Jourdain  avait  été  reprise,  ramenée  à  Paris  et  de  nouveau 
séquestrée  chez  le  greffier  orimincl.  La  nouvelle  affaire  fut  plaidée 
le  zl  novembre  1413,  le  4  et  le  8  janvier  1414.  A  cette  dernière  date, 
Guillaume  Jousseaume  et  ses  complices,  qui  étaient  parvenus,  eux 
aussi,  à  se  faire  délivrer  des  lettres  de  rémission,  dont  nous  n'avons 
u  retrouver  le  texte,  les  firent  présenter  à  l'audience  par  l'avocat 
e  leur  père.  Mais  ils  continuèrent  à  se  tenir  cachés,  et  défaut  fut 
donné  contre  eux  au  profit  de  leur  adversaire,  à  maintes  reprises, 
dans  le  cours  des  sessions  du  Parlement  de  1414  et  de  1415.  Jeanne 
Jourdain  résida  chez  le  greffier,  du  20  décembre  1413  au  22  mars 
suivant.  Au  bout  de  ce  temps,  la  cour  la  confia  de  nouveau  à  un 
huissier  pour  la  mener  en  la  maison  d'André  Rouault,  où  cette  fois 
elle  arriva  sans  encombre.  On  trouve  tous  ces  détails  sur  les  regis- 
tres du  Parlement  X^  16  et  17,  aux  dates  indiquées  ci-dessus. 

Le  2  janvier  1415  n.  s.,  après  information  faite  par  Jean  Sauvestre, 
enquêteur  en  Poitou,  délégué  de  la  cour,  Jeanne  Jourdain  ayant 
déclaré  devant  ce  personnage,  en  présence  d'André  Rouault,  que 
c'était  de  sa  bonne  volonté  qu'en  ]uin  1411  elle  avait  épousé  Louis 
de  Lestang,  et  qu'elle  se  considérait  toujours  comme  sa  femme,  le 
Parlement  permit  à  celui-ci  de  poursuivre  son  droit  en  cour  ecdé- 
siaetique.  Louis  de  Lestang  s'adressa  alors  à  l'évêque  de  Luçon  et 
en  obtint,  après  une  nouvelle  et  assez  longue  procédure,  l'absolution 
du  rapt  dont  il  s'était  rendu  coupable  et  la  confirmation  de  son 
mariage.  Le  Parlement,  ayant  pris  connaissance  du  jugement  de 
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cas  et  faict  dessus  dit,  se  par  nous  ne  lui  est  sur  ce  impar- 
tie nostre  grâce,  si  comme  elle  dit,  requérant  humblement 
icelle.Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  mi* 
serieorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  à  la  dicte  sup- 
pliante avons  quictié,  etc.,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
pa  ces  mesmes  présentes  à  noz  amez  et  feaulx  conseillers 
les  gens  tenans  nostre  présent  Parlement  et  qui  le  tendront 
pour  le  temps  avenir,  au  prevost  de  Paris,  au  bailli  de 
Touraine  et  à  touz  noz  autres  justiciers^  etc.  Donné  à 
Paris,  ou  mois  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  gccg.  et  douze 
et  de  nostre  règne  le  xxxni*. 

Par  le  roy,  monseigneur  d'Ivoy  et  pluseurs  autres  pre- 
sens.  J.Desquay. 

DCCCCLIX 

Don  à  Jacques  de  Moniberon,  sire  de  Maulérrier,  chambellan  du  roi, 
eénéchal  de  Saintonge,  d'une  somme  de  2,000  francs  d'or,  en 
dédommagement  des  grands  frais  qu'il  avait  dû  supporter  Tan 
1412,  au  service  militaire  du  roi  en  Poitou,  avec  les  sires  de  Par- 
thenay,  d'Heilly  et  autres.  (JJ.  168,  n»  101, fol.  74.) 

19  janvier  1413. 

Charles^  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  noz  amez 
et  feaulx  les  generaulx  conseillers  sur  le  fait  des  aides  or- 
donnez pour  la  guerre  en  Languedoyl  et  en  Languedoc^ 
salut  et  dilection.  Savoir  vous  faisons  que,  pour  conside- 
racion  des  bons^  grans»  notables,  prouffitables  et  aggrea* 
blés  services  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  cham- 
bellan Jacques  sire   de  Montberon  et  de  Maulevrier  % 


Tofficial,  accorda  enfin,  le  25  janvier  1416,  la  délivrance  de  Jeanne 
Jourdain.  (Xi«  61,  fol.  8  v*et  81.)  Malgré  le  long  temps  écoulé  depuis 
son  premier  enlèvement,  elle  avait  à  peine  seize  ans,  quand  elle  fut 
réunie  définitivement  à  Louis  de  Lestang,  c  bel,  jeune  et  douix 
escuier  •,  comme  le  qualifiait  M«  Cotin,  son  avocat. 

i.  En  ee  qui  concerne  Jacques  de  Montberon,  voy.  ci-dessus, 
p.  78,  note. 
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nostre  seneschal  de  Xanctonge,  nous  a  faiz  le  temps  passé, 
tant  en  ses  diz  offices  et  en  noz  guerres,  comme  autrement 
en  maintes  manières,  fait  ehascun  jour  et  espérons  que  face 
ou  temps  avenir,  et  aussi  pour  lui  aider  à  supporter  les 
grans  fraiz,  missions  et  despens  qu'il  lui  a  convenu  faire 
et  soustenir,  cesle  présente  année,  en  nostre  service  et  en 
nos  dictes  guerres,  tant  ou  pays  de  Poictou,  en  la  compai* 
gnie  de  noz  amez  et  feaulx  cousin,  conseilliers  et  cham- 
bellans, le  seigneur  de  Partenay,  le  sire  de  Heilly  *,  mares- 
chal  de  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  le  duc  de  Guyenne, 
daulphin  de  Viennois,  et  autres  noz  gens  et  officiers  %  et 


i.  Jacques  iir,  seigneur  d'Heilly,  chevalier  de  Picardie,  maréchal 
du  dauphin  duc  de  Guyenne  et  l'un  des  principaux  chefs  du  parti 
bourguignon,  mérita  d*étre  dénoncé  par  le  duc  dx^riéans  parmi  ceux 
oui  s  étaient  rendus  complices  du  meurtre  de  son  père,  et  d*être 
aëclaré  indigne  de  faire  partie  du  conseil  du  roi.  (JournBl  de  Nicolas 
deB&ye,  in-8%  t.  II,  p.  14.)  Il  eut  la  garde  du  seigneur  de  Montaigu, 
grand  maître  de  France,  lorsque  celui-ci  fut  arrêté  prisonnier  en 
1409,  et,  Tannée  suivante,  le  commandement  des  troupes  de  Picardie 
que  Jean-sans-Peur  mit  sur  pied  contre  les  princes  ligués  en  faveur 
de  la  maison  d'Orléans.  Pourvu  de  l'office  de  capitaine  et  gouver- 
neur de  la  Rochelle,  il  présenta  ses  lettres  au  Parlement  et  se  fit 
recevoir  en  cette  qualité,  le  jeudi  14  mai  1411.  (Nicolas  deBay§,  t.  II, 
p.  10.)  Âmos  Barbot  dit  qu'il  fut  installé  dans  cette  charge  à  la  Ro- 
chelle, le  27  février  1412  n.  s.  (Archives  historiques  de  la  Saintonge^ 
t.  XIV,  p.  270.)  À  la  fin  de  cette  même  année  1411,  des  lettres  patentes 
donnèrent  la  charge  au  sire  d'Heilly  d'aller  soumettre  le  Poitou. 
(Voy.  la  note  suivante)  En  juin  1412,  au  sièpre  de  Bourges,  il  exerça 
la  cnarge  de  maréchal  de  France  au  lieu  de  Boucioaut.  Le  roi  le  fit, 
l'an  1413,  son  lieutenant  général  en  Guyenne,  où  il  l'envoya  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Anglais;  mais  il  y  eut  peu  de  succès,  à 
cause  du  mécontentement  du  sire  d'Albret  et  du  comte  d'Armagnac. 
J.  d'Heilly  demeura  prisonnier  du  cnpitaine  anglais  du  château  de 
Soubise,  dans  une  rencontre  près  de  cette  ville,  et  fut  conduit  à 
Bordeaux.  Jean  Lefèvre  de  Saint-Remy  rapporte  par  erreur  cet 
événement  à  Tannée  1411.  (Chroniques,  éd.  Morand,  in-8%  t.  I,p,46.) 
Après  sa  délivrance,  les  Anglais  étant  descendus  à  Calais,  il  fut 
envoyé  en  observation  sur  les  frontières  de  Picardie,  avec  le  conné- 
table et  le  sire  de  Rambures;  il  y  resta  jusqu'en  1415  et  se  trouva 
à  la  journée  d'Azincourt,  où  il  fut  fait  prisonnier,  puis  mis  à  mort 
par  les  Anglais,  sous  prétexte  que  deux  ans  auparavant,  contre  sa 
foi  et  parole,  il  s'était  échappe  de  leurs  mains.  (Le  P.  Anselme, 
Eut.  généal.,  t.  VI,  p..  776.) 

2.  Le  fait  rapporté  en  cet  endroit  mérite  quelques  explications.  Il 
se  rapporte  à  un  épisode  important  de  l'histoire  poitevine,  dont  les 
chroniqueurs  contemporains,  préoccupés  surtout  des  événements 
d'un  intérêt  plus  général,  ont  presque  tous  négligé  de  parler.  La 
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«fin  qu'il  ait  mieulx  de  quoy  avoir  et  maintenir  son  e$tat 
et  estre  honnesteinent  entour  nous  et  en  nostre  service,  et 
autres  causes  et  eonsideracionsà  ce  nous  mouvans,  nous  i 
icelui  nostre  conseiller  et  chambellan  avons  donné  et  don- 
nons de  nostre  certaine  science,  grâce  especial  et  plaine 
puissance,  par  ces  présentes,  la  somme  de  deux  milfrans 


faction  de  Bourgogne,  alors  toute  puissante  à  la  cour,  avait  résolu 
de  déposséder  de  ses  Btats  le  duo  de  Berry,  l'un  des  principaux 
chefs  du  parti  contraire.  Jacques  d'HeUly,  investi  de  pouvoirs  spé- 
ciaux, fut  chargé  des  opérations  en  Poitou.  Le  sire  de  Parihenay, 
Jean  Larchevéque,  dont  la  défection  récente  avait  porté  un  coup 
sensible  à  l'autorité  du  duc  de  Berry  dans  son  comté,  prêta  au 
lieutenant  de  Jean-sans-Peur  un  concours  efficace  et  mit  à  son  service 
la  grande  influence  et  les  nombreux  contingents  féodaux  dont  il 
disposait  dans  le  pays.  Parmi  les  autres  che»,  on  comptait  le  sei- 

§neur  de  dainte-Sévère  et  Jacques  de  Montberon,  sénéchal  de 
aintonge.  L'expédition  parait  avoir  réussi  au  delà  de  toute  espé- 
rance. Jean  Jouvenel  des  Ursins,  Gilles  le  Bouvier,  autrement  dit 
le  héraut  Berry,  Pierre  de  Fenin  et  Jean  Lefèvre  de  Saint-Rémy  la 
passent  complètement  sous  silence.  Monstrelet  se  contente  de  dire, 
sous  Tannée  1412  :  «  Et  d'autre  partie,  le  seigneur  d*Heilly  et  En- 
guerran  de  Bournonvilie  mectoient  en  grant  subjeotion  le  pays  de 
PoictOQ,  et  en  ces  propres  jours  destrousserent  deux  cens  combatans 
des  gens  du  duo  de  Berry  assez  près  de  la  ville  de  Montfaulcon.  » 
[Chronique,  ôdit.  Douë^d*Arcq,  t.  Il,  p.  256.)  L'éditeur  identifie  à  tort 
cette  localité  avec  une  «  seigneurie  de  Poitou,  en  l'élection  de 
Chàtellerault  >  ;  car  il  s'agit  d'une  ville  de  Berry.  Seul,  le  religieux 
de  Saint*Deni8  donne  un  récit  développé  de  la  campagne  du  sire 
d*Ueilly  en  Poitou.  (Chraniquey  édit.  Bellaguet.  Documents  inédite, 
6  vol.  in-4«,  t.  IV,  1842,  p.  411-415.)  Cet  historien  ordinairement  bien 
renseigné  mérite  confiance,  quoique  sa  partialité  en  faveur  du  duo 
de  Bourgogne  rende  souvent  ses  appréciations  suspectes.  On  ne 

S  eut  malheureusement  le  contrôler  ae  tout  point.  Le  savant  auteur 
e  l'histoire  de  Parthenay  a  complété  la  relation  du  chroniqueur  à 
Taide  de  documents  des  Archives  municipales  de  Poitiers,  et  c'est  à 
son  travail  surtout  qu'il  faut  demander  les  détails  des  événements 
des  quatre  premiers  mois  de  l'année  1412.  (B.  Ledain,  La  OAtine 
historique  et  monumentale.  Paris,  Claye,  1876,  in-4«,  p.  192,  193.) 

Nous  avons,  dans  ce  volume  même,  mentionné  un  autre  épisode 
inédit  de  l'expédition  de  Jacques  d'Heilly ,  et  exposé  par  quels  moyens 
bl&mables  il  se  procurait  l'argent  dont  il  avait  besoin.  (Prise  et  ran- 
çonnement  de  Guillaume  Sanglier,  ci-de88us,p.  5  et  6,  note.)  Un  autre 
texte  enregistré  au  Parlement  marque  les  principales  étapes  de 
cette  chevauchée.  Pierre  Aymer,  de  Taillebourg^  ayant  fait  partie  de 
l'armée  du  lieutenant  du  duc  de  Bourgogne,  avait  obtenu  des  lettres 
d'état,  confirmées  le  i^'  décembre  1413.  Dans  ce  document,  on  donne 
comme  raison  de  cette  faveur,  que  l'impétrant  «  avoit  esté  longue- 
ment occupé  en  nostre  service,  ou  voiage  et  armée,  en  la  oompai- 
gnie  et  soud2  le  gouvernement  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  et 
chambellan,  Jacques  sire  de  Hely,  mareschal  de  Guienne,  gouver- 
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d'or,  à  icelle  prendre  et  avoir  pour  une  fois  des  deniers  des 
dictes  aides  et  parla  main  de  Jehan  Gautier,  receveur  gêne- 
rai d'iceulz.  Si  vous  mandons  et  enjoignons  expressément 
que  par  le  dit  receveur  gênerai  vous  (aictes  paier,  bailler  et 
délivrer  au  dit  nostre  conseiller  et  chambellan,  ou  à  son 
certain  commandement^  la  dicte  somme  de  deux  mil  frans, 
en  manière  qu'il  en  soit  content,  et  par  rapportant  ces  pre- 


neur de  la  Rochelle  et  oommis  de  par  nous  es  pais»  oomté  et  sei- 

fieuries  de  Poitou,  Xanctonge,  Angouleeme,  Limoain  et  Perreffort, 
les  mettre  et  réduire  en  nostre  obéissance,  pour  la  rébellion  d'au- 
cuns de  noz  subgiez  et  ennemis,  et  avoir  este  en  la  oompaignie  de 
nostre  dit  chambellan  à  Fontenay  le  Oomte,  à  Saint  Maixent,  à 
Mêle,  à  Poitiers,  à  Chasteaudun,  à  Ohizet,  à  Givray,  à  Charlusset, 
il  Aixe,  à  Poillac  et  ailleurs  en  pluseurs  lieux,  et  durant  ledit  temps 
Tavoit  nostre  dit  chambeUan  envoyé  par  deux  foiz  à  Paris,  par 
devers  nostre  très  obier  filz  le  duc  de  Guienne...  »  (XS*  16,  fol.  492.) 
Ce  passage  iustifie  l'assertion  de  MM.  B.  Fillon  et  de  Roohebrune, 
çue  le  sire  aHeilly  s'empara  par  surprise  de  Fontenay,  au  mois  de 
lanvier  1442,  c'est-à-dire  dès  son  arrivée  en  Poitou  et  au  début  de 
la  camparne.  (Poitou  et  Vendée,  !'•  livraison,  p.  32.)  En  février,  on 
retrouve  les  sires  d*Heilly  et  de  Parthenay  ensemble  à  Saint-Maixent. 
Une  partie  de  ce  mois  fut  employée  aux  négociations  pour  la  reddi- 
tion de  Poitiers.  Le  duc  de  Berry  avait  chargé  de  la  garde  de  sa 
capitale  l'un  de  ses  favoris,  Gasin  de  Sérenvillier  (vol.  précédent, 
p.  356,  note|,  qui  ne  tenta  même  pas  de  résister;  il  capitula,  à  des 
conditions  d'ailleurs  avantageuses  pour  la  ville,  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Le  religieux  de  Saint-Denis  le  loue  beaucoup  de  son 
empressement  à  faire  sa  soumission.  Ensuite,  la  garnison  de  Ghiié, 
sommée  de  se  rendre,  s'y  étant  refusée,  le  siège  fut  mis  devant  la 
place.  Mais  lorsqu'elle  vit  la  forte  armée  bourguignonne  faire  les 
préparatifs  pour  donner  Tassaut.  elle  demanda  et  obtint  un  armis- 
tice jusqu'au  Jeudi  saint,  c'est-à-aire  jusqu'au  31  mars,  dans  l'espé- 
rance d'être  secourue  d'ici  là.  Charles  d'Aibret,  connétable  destitué 
par  Jean-sans-Peur,  qui  avait  à  cause  de  sa  femme  d'importantes 
possessions  en  Poitou  (ci-dessus,  p.  39,  note),  défendait  le  pays  pour 
le  duc  de  Berry,  mais  avec  des  forces  très  insuffisantes.  Le  comte 
de  Richement,  sur  qui  on  comptait,  allait  se  porter  à  son  secours, 
avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes  bretons,  quand  Jacques  de 
Dreux,  qui  apportait  un  mois  de  solde  à  ses  troupes,  fut  pris  par  le 
bailli  du  Maine,  ainsi  que  son  argent.  Ce  contre-temps  arrêta  Riche- 
ment et  la  garnison  de  Ghizé  fut  réduite  à  capituler.  (E.  Cosneau, 
Le  oonnétable  de  Richemont,  Paris,  1886,  ia-8*,  p.  23.)  Niort  et  d'au- 
tres places  suivirent  cet  exemple.  La  soumission  du  pays  était  à 
peu  près  complète,  lorsque  Jacques  d'Heilly  fut  appelé  au  siège  de 
Bourges  par  le  duo  de  Bourgogne  (juin  1442).  La  paix  ou  plutôt  la 
trêve  d'Auxerre  (22  août)  restitua  le  Poitou  au  duc  de  Berry.  Ses 
commissaires,  Jean  de  Torsay,  sénéchal,  le  sire  de  Barbazan  et 
l'évêque  de  Chartres  vinrent  en  reprendre  possession,  en  son  nom, 
le  6  septembre  1412.  (Àrch.  municip.  de  Poitiers,  K.  4,  liasse  35, 
reg.  l.) 
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sentes  aveoquesquictancesurce  souflSsante^  nous  voulons 
et  mandons  la  dicte  somme  estre  allouée  es  comptes  et  ra- 
batue  de  la  recepte  du  dît  receveur  gênerai  par  noz  amez  et 
feaulx  gens  de  noz  comptes  à  Paris,  sans  aucun  contredit 
ou  difficulté,  non  obstans  autres  dons  ou  biens  faiz  par 
nous  au  dit  nostre conseiller  autres  fois  faiz,  non  exprimez 
en  ces  présentes,  et  ordonnances,  mandemens  et  défenses 
i  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le  xtx*  jour  de  janvier 
Tan  de  grâce  mil  cggc.  et  douze,  et  de  nostre  règne  le 
xxxm*  *. 

DCCCCLX 

Rémission  accordée  à  Jean  Audouart,  d'Oyré,  prisonnier  à  Poitiers 
pour  le  meurtre  de  Thomas  Mauduit.  Attaqué  par  celui-ci  et  un 
nommé  Durand,  il  avait  en  se  défendant  blessé  mortellement  le 
premier.  (JJ.  167,  n«  58,  p.  90.) 

Avril  1413  (avant  le  23). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  touz,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  des  amis  charnelz  de 
Jehan  Audouart,  povre  laboureur  de  la  parroisse  d'Oyré, 
chargié  de  femme  et  de  cincq  petiz  enfans,  contenant  que 
le  XVII*  jour  du  mois  d'avril  derrenier  passé  ou  environ, 
Thomas  Mauduit  et  un  appelle  Durant,  gamiz  chascun 


i.  Quelcnies  mois  nlus  tard,  Jacques  de  Montberon  n'ayant  pu 
être  payé  de  ces  2000  francs,  obtint  de  nouvelles  lettres  royales, 
portant  que,  du  consentement  du  dauphin,  duc  de  Quyenne,  cette 
somme  sera  remplacée  par  une  rente  annuelle  de  cent  livres  tour- 
nois, à  prendre  sur  les  terres  et  autres  biens  confisqués  pour  cause 
de  rébellion  sur  .Guillaume  de  Leygurande  (êic)  et  sa  femme, 
«  qui  se  sont  mis  en  l'obéissance  de  noz  adversaires  et  ennemis  b  . 
C'est  éBXië  le  texte  de  ces  nouvelles  lettres,  qui  d'ailleurs  ne  con- 
tient rien  d'intéressant  pour  l'histoire  poitevine,  que  la  donation  du 
49  janvier  1413  est  incorporée  et  transcrite.  Elles  sont  ainsi  datées 
et  signées  :  c  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc. 
et  treize,  et  de  nostre  règne  le  xzxiiie.  ^  Par  le  roy  en  son  conseil, 
ouquel  messeigneurs  les  duoz  de  Quvenne  et  de  Bourgongne,  mes- 
sire  Régnier  Pot  et  autres  estoient.  N.  Duquesnoy.  >  (JJ.  168,  n«  101 , 
fol.  74-) 
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d'uoe  e$pée,  furent  à  la  taverne  en  Toatd  d'on  appelle 
Berthomé  Hardouyn^  en  la  dicte  parroisse  d'Oyrë,  et 
demandèrent  ledit  Âudouart,  etdisoitle  dit  Thomas  teles 
paroles  ou  semblables  :  c  Le  ribaut  Audouart  a  dit  de 
moy  paroles  injurieuses,  mais  se  je  le  puis  trouver,  je  le 
feré  le  plus  courroucié  qu'il  feust  oncques.  »  Et  Je  dit 
jour  environ  heure  de  soleil  eouehant^  ainsi  que  icelui 
Audouart  s'en  aloit  à  sa  maison,  il  vit  venir  vers  lui  les  diz 
Thomas  et  Durant,  qu'ilz  le  qneroient>  si  comme  il  creoit, 
et  avoient  chascun  son  espée,  et  le  rencontrèrent  en  an 
sentier  qui  passe  devant  la  maison  d'un  appelle  Perrot  Mole 
et  devant  la  maison  de  feu  Burlé,  lequel  sentier  est  assez 
près  de  la  maison  du  dit  Audouart.  Et  si  tost  que  ledit 
Thomas  vit  le  dit  Audouart,  il  se  approucha  de  lui  et  lui 
dist  teles  paroles  :  et  Tu  m'as  diffamé,  ribaut,  mais  je  te 
feray  tout  courroucié  d.  Aquoy  ledit  Audouart  respondi 
qu'il  n'en  avoit  oncques  parlé  et  que  ceulz  qui  Tavoient 
dit  au  dit  Thomas  ne  l'oseroient  dire  devant  le  dit  Au- 
douart. Et  ce  fait,  leur  dist  adieu  et  prist  son  chemin  à  s'en 
aler  à  sa  dicte  maison,  et  les  autres  alerent  vers  l'église  du 
ditlieud'Oyré.  Et  pou  de  temps  après,  les  diz  Thomas  et 
Durant  retournèrent  hastivement  envers  ledit  Audouart,  et 
avoit  le  dit  Thomas  son  espée  toute  nue  en  sa  main,  ^n 
disant:  €  Ribaut^  il  est  temps  décompter  ]».  Et  lors  ledit 
Audouart  se  revyra  vers  eulx,  et  quant  il  les  vit  ainsi  reve- 
nir vers  lui,  ilôt  moult  grant  paour,  et  afin  qu'ilz  ne  s'ap« 
prouchassent  de  lui,  prist  une  pierre  ou  caillo  en  sa  main 
pour  soy  défendre  ;  mais  ce  non  obstant,  le  dit  Thomas  le 
poursuyvoit  tousjours,  tenant  sa  dicte  espée  ou  poing  toute 
nue  pour  le  villener,  en  disant  :  «  Tu  morras,  ribaut  • . 
Lequel  Audouart,  pour  obvier  à  la  mauvaise  voulenté  du 
dit  Thomas,  gecta  la  dicte  pierre  contre  icelui  Thomas  et 
l'en  fery  parmi  Tespaule.  Et  ce  fait,  le  dit  Thomas  s'avença 
et  se  prist  au  corps  du  dit  Audouart,  pour  le  vouloir  gecter 
à  terre.  A  quoy  résista  icelui  Audouart  telement  qu'ilz 
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cheurant  touz  deux  à  terre  l'un  à  daus  et  l'autre  sur  les 
genoulz.  Et  si  tost  que  le  dit  Audouart  peut  estre  leré,  il 
priât  le  chemia  pour  s'en  fouir  à  sa  maison,  et  le  dit  Tho- 
mas le  poursuivy  moult  hastivement  et  de  près,  tenant 
tousjours  l'espée  toute  nue,  pour  en  cuider  ferir  icelui 
Audouart..  Lequel  Audouart,  en  fuyant,  tray  un  grant 
badelaire  qu'il  avoit  et  en  fery  en  arrière  main  le  dit  Tho- 
mas parmi  la  teste,  ou  en  autre  partie  de  son  corps,  ne  scet 
en  quel  lieu,  parce  qu'il  ne  regardoit  pas  derrière  soy.  Et 
oefait,  se  tray  en  sa  dicte  maison,  cuidant  illec  avoirseur 
réfugie.  Les  quelz  Thomas  et  Durant  le  poursuyrent  jus- 
ques  à  la  dicte  maison,  en  disant  qu'il  morroit.  £t  lors  ice- 
lui Audouart  prist  un  espiot  estant  en  sa  dicte  maison  et  le 
mist  en  sa  main,  ^n  leur  disant  que,  s'ilz  entroient  en  sa 
dicte  maison,  il  se  defendroit.  Mais  ce  non  obstant,  ilz  y 
entrèrent  de  fait^  et  en  entrant  en  la  dicte  maison,  le  dit 
Thomas  se  fery  parmi  le  bras  du  dit  espiot  que  tenoiten  sa 
main  le  dit  Audouart,  et  ce  fait,  se  prist  icelui  Thomas  au 
corps  du  dit  Audouart,  pour  le  vouloir  gecter  à  terre,  et 
tant  qu'ilz  cheurent  à  terre  touz  deulx  ensemble,  et  quant 
ilz  furent  cheuz  à  terre,  le  dit  Durant  donna  pluseurs  cops 
de  son  espée  au  dit  Audouart,  et  tant  qu'il  l'eust  tué  et 
occiz,  se  ne  feussent  certaines  gens  qui  yindrent  au  cry, 
lesquelz  empescherent  que  plus  avant  ne  feust  villené,  et 
atant  se  départirent  d' illec  les  diz  Thomas  et  Divant,  et 
deux  jours  après  ou  environ,  ala  icelui  Thomas  de  vie  à 
trespassement,  pour  cause  de  la  bleceure  et  navreure  à  lui 
faicte  par  ledit  Audouart,  comme  dessus  est  dit.  Pour  lequel 
cas  icelui  Audouart  a  esté  pris  et  emprisonné^  et  de  pré- 
sent est  pour  ce  détenu  prisonnier  en  la  ville  de  Poictiers^ 
es  prisons  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne,  conte  de  Poictou,  et  doubte  que  on 
lui  vueille  garder  rigueur  de  justice,  se  par  nous  ne  lui  est 
sur  ce  impartie  nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme 
dient  les    diz    exposans»    suppliant  humblement    que. 
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comme  en  tous  autres  cas,  icelui  Jehan  Audouart  ait  esté 
et  soit  de  bonne  famé,  vie  et  renommée,  et  ne  cuidoit 
mie  telement  navrer  le  dit  Thomas,  ainçois  en  fu  très  cour- 
rouciez et  aussi  que  ce  fu  sur  son  corps  défendant  et  en 
reppellant  force  par  force,  nous  sur  ce  lui  vueillions  im- 
partir nostre  dicte  grâce  et  miséricorde.  Pourquoy  nous, 
ces  choses  considérées,  etc.,  au  dit  Jehan  Audouart  avons 
ou  dit  cas  remis,  quictié  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mesmes  présentes  au  bailli  de  Ton* 
raine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  de  Poictou  et 
du  Maine,  et  à  touz  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à 
Paris,  ou  mois  d'avril  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  douze,  et 
de  nostre  règne  le  xxxm*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Fortement. 

DCCCCLXI 

Rémission  accordée  à  Michel  Garnaut,  de  Saint-Paul  de  Beauisais, 
qui  dans  une  querelle  avec  son  cousin  germain,  Jean  Moret,  de 
Saint-Pierre  de  Vitré,  et  en  se  défendant,  avait  frappé  celui-ci 
d'un  coup  de  couteau  mortel.  (JJ.  167,  no  78,  p.  il4.) 

Avril  1413  (après  le  23). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  touz,  presens  et  avenir, 
à  nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  des  amis 
charnelz  de  Michiel  Garnaut,  parroissien  de  Saint  Pol  de 
Bauçay  en  Poictou,  aagié  de  xxv.  ans  ou  environ,  povre  et 
simple  homme,  charpentier,  chargié  de  femme  et  de  sept 
petiz  enfans,  contenant  comme,  le  dymenche  après  la  feste 
de  la  Magdelaine  derreniere  passée^  à  heure  de  prime 
ou  environ  et  à  jeun,  paroles  contempcieuses  se  feussent 
meues  entre  le  dit  Michiel,  d'une  part,  et  Jehanne  Morette, 
femme  de  Jehan  Moret,  parroissiens  de  Saint  Pierre  de 
Yictré  ou  dit  pays  de  Poictou,  d'autre  part,  pour  raison 
d'un  pourceau  appartenant  au  dit  Michiel^  que  la  dicte 
Jehanne  avoit  affolé  et  rompu  tout  à  travers  d'un  grosbas- 
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ton,  le  vendredi  preoedent;  à  laquelle  femme  icelui  Michiel 
dist  que  c'estoit  mal  fait  a  elle  d'avoir  ainsi  rompu  et 
affolé  son  dit  pourceau,  la  quele  respondi  moult  arrogam- 
ment  qu'il  mep toit,  et  feroit  mettre  ses  autres  poureeaulx 
et  bestes  en  tel  estât  qu'il  en  seroit  esbay  et  courroucyé. 
Et  lors  ce  di|  jour  de  dymenche,  ycelui  Michiel  non  ayant 
en  8oy  constance  de  escouter  et  souffrir  les  dictes  paroles 
injurieuses  qu  elle  lui  disoit,  comme  courroucié  et  meu  de 
chaut  sang^  lui  eust  donné  un  cop  sur  les  espaules  d'une 
petite  fourche  de  boys  à  faner  foing  qu'il  tenoit  en  sa  main, 
sans  ce  que  du  dit  cop  elle  feust  blecée.  Mais  ce  non  obstant 
elle  se  escria  si  haultement  que  le  dit  Jehan  Moret,  son  dit 
mary,  vint  au  cry,  garny  d'une  grosse  pierre  ou  poing, 
moult  esmeu  et  de  félon  couraige,  tanlost  de  fait  et  sans 
aucune  inquisicion  du  dit  débat,  ne  demander  qui  avoit 
droit  ne  tort,  frappa  icellui  suppliant  d'icelle  grosse  pierre 
par  la  poiclrine  si  grand  cop  que  il  chey  à  terre,  et  après 
se  redreça  à  grant  peine.  Et  lui  relevé,  pour  soy  défendre, 
prist  sa  dicte  fourche  ;  et  incontinent  que  le  dit  Moret  vit 
que  le  dit  Michiel  avoit  repris  sa  dicte  fourche,  ycelui 
Moret  se  approucha  du  dit  Michiel  ;  lequel  Michiel  lui  dist 
que  il  le  laissast  en  paix,  et  pour  ce  qu'il  n'en  vouloit  riens 
faire,  ainsi  qu'il  se  approuchoitd'icelui  Michiel,  il  lui  donna 
d'icelle  fourche  un  cop  seulement  sur  la  teste  ;  mais  ce 
non  obstant,  le  dil  Jehan  Moret  prist  la  dicte  fourche  à  ses 
deux  mains  et  en  se  coulant  au  long  d'icelle,  prist  le  dit 
suppliant  parle  corps  et  par  force  l'abaty  à  terre,  et  le  mist 
soubz  lui  et  en  sa  subjection,  en  lui  mettant  le  genouil  sur 
la  gorge,  et  du  pié  lui  fouloit  le  ventre,  et  le  frappoit  tant 
qu'il  povoit.  Et  non  content  de  ce,  saicha  un  coustel  qu'il 
avoit,  disant  ces  paroles  à  ycelui  Michiel  :  «  Tu  es  mort, 
et  saiche  que  tu  ne  mangeras  jamais  de  pain  » ,  en  soy  effor- 
çant, comme  il  sembloit,  de  lui  copper  la  gorge.  Et  lors  le 
dit  Michiel  veant  aussi  qu'il  ne  povoit  eschapper  d'ilec 
sans  péril  de  mort,  ainsi  que  le  dit  Moret  mettoit  le  dit 
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coustel  à  la  gorge  du  dit  suppliant,  mist  ses  deux  mains 
au  devant  en  prenant  le  dit  coustel  et  fist  tant  qu'il  lui 
demoura.  Et  lors  le  ditMoret  euida  ravoir  et  lui  osterle 
dit  coustel  ;  mais  le  dit  Michiel  estant  tousjours  soubz  le  dit 
Moret,  en  soy  défendant  et  reppellant  force  par  force,  le 
frappa  un  cop  seulement  du  dit  coustel  par  Tespaule^  du 
quel  cop  incontinent  le  dit  Jehan  Moret  ala  de  vie  à  très- 
passement.  Pour  le  quel  cas  le  dit  Michiel,  doubtant  ri- 
gueur de  justice,  s'est  absenté  du  pays,  ouquelne  en  nostre 
royaume  il  n'oseroit  jamais  demourer,  converser  ne  repé- 
rer, se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  est  sur  ce  impar- 
tie, si  comme  il  dit,  en  nous  requérant  humblement  que, 
ces  choses  considérées  et  que  en  touz  autres  cas  le  dit 
Michiel  a  esté  et  est  homme  de  bonne  vie,  renommée  et 
lionneste  conversacion,  sans  oncques  mais  avoir  esté  repris, 
actaint  ne  convaincu  d'aucun  autre  villain  blasme  ou  re- 
prouche,  et  que  par  avant  le  dit  fait  ainsi  avenu^  les  diz 
Moret  et  Michiel,  qui  estoient  cousins  germains,  n'avoient 
quelque  hayne  précèdent  Tun  envers  l'autre,  mais  advint 
le  dit  cas  par  fortune  et  par  le  motif  et  commancement  de 
la  dicte  femme,  et  que  en  ce  le  dit  feu  Moret  fu  invaseur 
à  rencontre  du  dit  Michiel,  qui  ne  fist  ce  que  dit  est  fors 
en  soy  défendant,  et  en  repellant  force  par  force,  comme 
dessus  est  dit^  nous  lui  vueillions  sur  ce  impartir  nostre 
dicte  grâce.  Pour  quoy  nous,  voulans  grâce  et  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  au  dit  Michiel  Garnaut  avons 
quictié,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement, 
en  commettant,  se  mestiers  est,  au  bailli  de  Touràine  et 
des  ressorset  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poictou^ 
seneschal  deXanctonge  et  a  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  d'avril  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et 
treize  après  Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxxui*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  S,  Coingnet. 
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DCCCCLXII 

25  mai  1413. 

Lettres  portant  restitution  à  Marie,  Marguerite,  Isabelle  et  Jeanne 
de  Preuilly,  damoiselles,  filles  mineures  de  feu  Gilles  de  Preuilly, 
chevalier,  seigneur  de  Preuilly»  de  la  Roohe-Pozay  et  d*Âzay-le- 
Ferron  *,  et  de  feu  Marguerite  de  Naillac,  fille  de  feu  Guillaume 


1.  Gilles  de  Preuilly  ëtait  le  fils  aine  d'Eschivard  vi  de  Preuilly, 
seigneur  de  la  Roche- Pozay  (voy.  notre  t.  V,  p.  113,  note),  décédé 
le  Z3  avril  1409,  et  de  sa  troisième  femme,  Sarrazine  de  Prie  de 
Buzançais,  morte  en  1426.  En  juin  1401,  il  avait  obtenu  des  lettres 
de  rémission  pour  le  meurtre  d*Ândré  Kivau,  à  Preuilly  même. 
(JJ.  156,  no  196,  fol.  118  v».)  Partisan  des  ducs  d'Orléans  et  de  Berry, 
qui  travaillaient  à  enlever  la  régence  du  royaume  au  duo  de  Bour- 

fogne,  il  avait  pris  une  part  active  à  la  guerre  civile  en  1410  et 
411  et  avait  été  tué  à  Taffaire  du  pont  de  Saint-CIoud,  oomme  on 
rapprend  par  oes  lettres.  Il  laissait  cinq  filles  mineures  (on  n'en 
nomme  que  quatre  ici)  qui,  après  la  mort  de  Marguerite  de  Naillac, 
leur  mère,  furent  placées  sous  la  tutelle  de  Gifles  d'Aubin,  s'  de 
Malicorne,  par  arrêt  de  Tan  1413.  C'étaient  :  l""  Marie,  femme  plus 
tard  de  Jacques  Pot,  seigneur  de  Toiré,  fils  de  Renier  Pot,  chevalier 
de  la  Toison  d*or,  et  de  Radegonde  Guénant,  veuve  en  premières 
noces  de  Guy  v  de  La  Trémoîlle,  grand  panetfer  de  France  ;  il  fut 
seigneur  du  Blanc,  Givry,  Nesle,  etc.,  et  quelque  temps  baron  de 
Preuilly,  et  mourut  en  1421,  ainsi  que  sa  femme,  sans  aucune  posté- 
rité; 2'  Marguerite,  qui  épousa,  par  contrat  du  6  août  1421,  Pierre 
Frotier,  s' de  Melzéard  et  Misère  en  Puitou,  que  nous  retrouverons 
ailleurs;  S»  Isabelle,  religieuse;  4«  Jeanne,  mariée  à  Raoul  vi  de  Gau* 
court,  qui  fut  sénéchal  de  Poitou,  comme  on  le  voit  par  un  acte  de 
février  14!Î8  n.  s.  (Ârch.  de  la  Vienne,  fonds  de  Sainte-Radegonde, 
liasse  18,  n<^  98),  auquel  nous  consacrons  une  notice  plus  loin;  elle 
mourut  en  1455  et  son  mari  en  1461  ou  1462  ;  5*  enfin  Charlotte,  femme 
de  Pierre  Braque,  oui  fut  seigneur  de  Denanvillier  et  aussi  de 
Preuilly  en  partie.  La  succession  de  Gilles  de  Preuilly  et  de 
Marguerite  de  Naillac  et  le  partage  entre  leurs  filles  donnèrent 
lieu  à  de  nombreuses  contestations.  Pierre  Frotier  et  Raoul  de  Gau- 
court  notamment  étaient  en  procès  contre  Marguerite,  dame  de 
Malval,  les  22  juin  et  26  août  1434  (X^»9194,  fol.  72.  78  vo;  voy.  aussi 
X<»  21,  aux  dates  des  9  et  20  janvier  et  3  février  1434)  ;  contre  Jac- 
ques de  la  Cueille  et  autres,  le  15  septembre  de  la  même  année 
¥C<*  20,  fol.  76  v«);  ils  réclamaient  des  biens  provenant  de  Jeanne 
urpin,  veuve  de  Guillaume  de  Naillac,  aïeul  de  leurs  femmes, 
comme  on  le  voit  par  de  nombreuses  procédures  des  années  1434  et 
1435  (X>«  21,  6  et  15  septembre,  15  décembre  1434:  12  janvier,  11  et 
19  mars,  1«  8  et  30  avril,  7  septembre  et  23  décembre  1435).  Enfin  la 
possession  de  laRoche-Pozay  était  litigieuse,  Tan  1436,  entre  le  même 
Pierre  Frotier  et  sa  femme  Marguerite  de  Preuilly,  d'une  part,  et 
Louis  Bonenfant.  chevalier,  mari  de  Louise  de  Preuilly,  sœur  de 
Gilles.  (X4«  9193,  fol.  79, 178  v,  179;  Xi»  9194,  fol.  93  v*,  94,  97  v\  98  et 
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de  Naillao  i,  chevalier,  ohambellan  du  roi,  de  tous  les  biens  qui 
avaient  été  confisqués  sur  leur  père.  Gilles  de  Preuilly,  «  tenant 
le  party  de  ceulz  que  nous  reputions  lors  noz  adversaires  »,  avait 
été  tué  c  à  la  prise,  bataille  et  besongne  de  Saint  Cloud  *  ».  La 
garde  de  ses  châteaux,  terres  et  seigneuries  avait  été  commise, 
au  nom  du  roi,  à  Philibert  de  Naillac  ',  chevalier,  grand  maître 
de  Rhodes,  oncle  maternel  des  mineures.  Puis  un  traité  de  paix  * 
ayant  aboli  la  confiscation  des  biens  des  partisans  du  duc  d'Or- 
léans, Marguerite  de  Naillac^  encore  vivante  à  cette  époque,  avait 
obtenu  par  lettres  du  22  août  1412  mainlevée  au  profit  de  ses 
filles  ;  mais  elle  était  morte  avant  d'avoir  obtenu  la  délivrance 
réelle  des  biens  de  son  mari.  Alors  les  mineures  se  firent  délivrer 
ces  nouvelles  lettres  de  restitution,  c  données  à  Paris,  le  xvn«  jour 
du  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  CCGC.  et  douze  et  de  nostre 
règne  le  xxxiii*  ».  Ces  lettres  sont  intercalées  dans  d'autres  qui 
les  confirment  de  nouveau  et  déclarent  en  outre  que  les  demoi- 
selles de  Preuilly  ne  pourront  être  inquiétées  ni  troublées  dans 
la  jouissance  des  biens  paternels  pour  faute  de  foi  et  hommage 
et  non  payement  des  droits  de  rachat,  leur  accordant  délai  de  ce 
faire  jusqu'à  ce  que  l'une  d'elles  ait  atteint  sa  majorité,  c  Donné 
à  Paris,  le  xxv«  jour  du  mois  de  may  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et 
treze,  et  de  nostre  règne  le  xxxiii®.  —  Par  le  roy  en  son  con- 
seil, ouquel  messeigneurs   les  ducz  de  Berry  et  de  Bourgongne, 


151  V*).  M.  Carré  de  Busserolle  a  publié  à  l'appui  de  sa  généalogie 
de  Preuilly  un  grand  nombre  de  pièces  intéressantes  de  cette  épo- 
que. (Dict.  hist.  et  géogr,  dlndre-et-Loirey  t.  V,  p.  208  et  suiv.) 

1.  Marguerite  de  Naillac  était  fille  de  Guillaume,  seigneur  du 
Blanc,de  uhâteaubrun,  vicomte  de  Bridiers,  chambellan  du  roi,  séné- 
chal de  Saintonge,  de  Beaucaire  et  de  Nîmes,  etc.  (Voy.  notre  t.  VI, 
p.  201,  note},  mort  en  1406,  et  de  Jeanne  Turpin,  sa  seconde  femme. 
Jean,  s' de  Naillac  et  du  Blanc,  le  seul  fils  de  Guillaume,  fut  grand 

Sanetier  de  France  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut  à  la  journée 
ite  des  Harengs,  le  12  février  1429,  sans  enfants  d'Isabelle  de  Gau- 
court,  fille  de  Raoul  v. 

2.  La  «  besogne  »  du  pont  de  Saint-Gloud  avait  eu  lieu  le  8  no- 
vembre. Un  traître  ayant  livré  cette  position  aux  Armagnacs,  le 
duc  de  Bourgogne  sortit  de  Paris  la  nuit  avec  un  nombreux  corps 
d'armée,  composé  de  gens  d'armes  français  et  anglais  (10,000  hom- 
mes), assaillit  ses  ennemis  au  point  du  jour  et  leur  infligea  une  san- 
glante défaite;  il  y  eut  six  cents  tués  du  côté  des  vaincus.  (Voy.  Jour- 
nal (Vun  bourgeois  de  Paris,  édit.  A.  Tuetey,  p.  15,  et  la  Chronique 
du  religieux  de  Saint-Denis,  édit.  Bellaguet,  t.  IV,  p.  557,  563,  etc.) 

3.  Philibert  de  Naillac,  second  fils  de  Perrichon,  s'  de  Naillac  et 
du  Blanc,  frère  cadet  de  Guillaume,  avait  été  ^rand  prieur  d'Aqui- 
taine, avant  de  devenir  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem.  Il  était  mort  an  1421,  dit  le  P.  Anselme.  (Hist.  généaL. 
t.  VIII,  p.  667.)  \  y  f 

4.  Traité  de  paix  conclu  à  Bourges,  le  15  juillet  1412. 
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le  grant  maistre  d*0Btel,me8sire  GharUs  de  Savoisy,  messlre  Phi- 
lippe dePoictiere  et  autres  estoient.  J.  Milet  ^  »  (JJ.  167,  n<>  104, 
p.  453.) 

DGGGCLXIII 

Rémiflsion  accordée  à  Osanne  Durand,  femme  de  Jean  Gamereau, 
d'Apremont,  qui,  dana  la  crainte  d'être  accusée  d'infanticide^  sa 
petite  fille  étant  morte  d'une  chute  faute  de  garde,  avait  pria  la 
fuite.  (JJ.  168,  no  104,  fol.  76  V.) 

Juin  1413. 

Charles,  etc.  SaToir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  des  amis  chameiz  de 
OsanneDurande,  femme  de  Jehan  Garnereau,  d'Aspremont 
en  Poictou,  contenant  comme,  ou  mois  de  février  derrenier 
passé,  à  heure  de  midi  ou  environ,  elle  eust  laissié  en  sa 
maison  à  un  banc  ou  forme  une  sienne  petite  fille  de  Taage 
d'un  an  et  demi  ou  environ,  et  il  soit  ainsi  que  elle  revenue, 
elle  trouva  sa  dicte  fille  cheute  en  la  place  et  de  sa  cheute  et 
par  force  de  crier  et  pasmer  ou  autrement,  par  default  de 
garde,  ait  esté  si  grevée  de  mal  qu'elle  n'y  congnoissoit 
comme  point  de  vie,  et  tantost  la  porta  au  feu  pour  elle 
chaufer  et  la  cuider  faire  revenir,  mais  incontinent  elle 
trespassa  entre  ses  braz.  Pour  lequel  cas  la  dicte  mère 
s'est  absentée,  doublant  rigueur  de  justice,  si  comme  ilz 
dient,  en  nous  humblement  suppliant  comme  icelle  mère 
soit  grosse  et  soit  en  ses  autres  fais  et  gouvernement  de 
bonne  vie  et  renommée,  non  actainte  ne  conraincue  d'au- 
cun villain  blasme  ou  reprouche,  nous  lui  vueiUions  sur  ce 
impartir  nostre  grâce  et  miséricorde.  Pourquoy  nous,  in- 
clinans  à  sa  dicte  supplicacion,  voulans  miséricorde  préfé- 
rer à  rigueur  de  justice,  à  icelle  Osanne  Durande  avons 

» 

1.  Quoique  seigneurs  de  la  Roche- Pozay,  les  Preuilly  apparte- 
naient plutôt  k  la  Touraine  qu'au  Poitou.  Aussi  nous  nous  conten- 
tons de  donner  l'analyse  de  ces  deux  actes,  dont  le  texte  est  assez 
développé. 

TOMB   XXVI.  16 
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remisy  quictié  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
au  bailli  deTouraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou, 
du  Maine  et  de  Poictou  et  à  touz  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  juing  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et 
treze  et  de  nostre  règne  le  xxxni"*. 

Par  le  roy,  à  la  relacîon  du  conseil.  S.  Coingnet. 

DCCCCLXIV 

Lettres  d'amortissement  de  la  dîme  de  Naintré,  abandonnée  au  cha- 
pitre de  6ainte-Radegonde  de  Poitiers,  par  Jean  de  Torsay,  cheva- 
lier, chambellan  du  roi  et  du  duc  de  Berry,  en  échange  de  la 
terre  de  la  Lambertière,  sise  en  la  ch&tellenie  de  Lezay»  par  suite 
d'un  accord  intervenu  entre  les  parties  pour  mettre  fin  à  une 
contestation.  (JJ.  167,  n*  317,  p.  458.) 

10  mars  1414. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir, 
nous  avioir  receue  Tumble  supplicacion  de  nostre  amé  et 
féal  cheyalier,  conseiller  et  chambellan,  Jehan  deTorsay  *^ 
chambellan  aussi  de  nostre  très  chier  et  très  amé  oncle  le 
duc  de  Berry,  contenant  comme  certains  debaz  feussent 

1 .  La  généalogie  de  Torsay  imprimée  dans  le  F.  Anselme  est  fort 
incomplète  et  très  inexacte;  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le 
remarquer.  Dans  notre  premier  volume,  on  trouve  mentionnés  un 
Jean  de  Torsay,  chevalier,  vivant  en  1324,  époux  de  Jeanne  Orrye,  et 
Guillaume  de  Torsay,  aussi  chevalier,nommé  dans  des  lettres  de  1333; 
ils  ne  sont  pas  cités  ailleurs.  O'est  ce  dernier  sans  doute  qui  éi)0U8a 
Marguerite  de  Lezay,  fille  aînée  de  Simon  iv,  seigneur  du  château 
de  Lezay,  et  d'Anne  d'Archiac  (Hitt.  génésil.,  t.  III,  p.  86),  et  fut  père 
ou  peut-être  aïeul  de  Guillaume  ii,  mort  avant  1400  (voy.  notre 
tome  VI,  p.  375  note),  et  de  Jean,  seigneur  de  Béruges  et  de  Contré. 
(Voy.  id.,  p.  374,  note,  et  ci-dessus,  p.  208.) 

Jean  de  Torsay,  chambellan  de  Cnarles  vi  et  du  duc  de  Berry. 
dont  il  est  question  ici,  fut  le  plus  illustre  de  la  famille.  Fils  aine 
de  Guillaume  ii  et  de  Talaisie  de  Chastenet,  seigneur  de  la  Roche- 
Ruffin,  la  Mothe-Saint-Héraye,  Leza^,  etc.,  il  exerça  les  hautes  fonc- 
tions de  sénéchal  de  Poitou  et  de  maître  des  arbalétriers  de  France, 
et  fut  Tun  des  personnages  les  plus  en  vue  de  la  régence  et  des 
premières  années  du  règne  de  Charles  vu.  Dès  l'an  1397,  Jean  de 
Torsay  était  au  service  de  Jean  duo  de  Berry.  Son  nom  se  rencontre 
plusieurs  fois,  cette  année-là  et  les  années  suivantes,  sur  les  regis- 
tres de  comptes  de  l'hôtel  de  ce  prince  avec  le  titre  de  chambellan. 
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meu^  ou  espérez  à  mouvoir  entre  le  dit  suppliant,  d'une 
part,  et  les  prieur  et  chappitre  de  Saincte  Ragonde  de 
PoictiéTs,  d'autre  part,  pour  raison  du  lieu  et  terre  de  la 
Lembertiere  et  de  ses  appartenances  et  appendences,  assis 
en  la  chastellenie,  seignorie  et  terre  de  Lezay  en  Poictou, 
sur  lesquelz  debaz  les  dictes  parties  ont  parlé  ou  traictié 


C'est  en  cette  qualité  qu'il  donna  au  maître  de  la  chambre  aux 
deniers  du  duc  une  quittance  de  40  francu  pour  l'entretien  de  ses 
chevaux,  le  29  décembre  1397.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol. 
2855.)  En  octobre  1398,  il  fut  chargé  par  son  maître  d'une  mission  à 
Montignac  (Aroh.  nat.,  KK.  253,  fol.  63;  voy.  aussi  fol.  83,  et  KK. 
254^  fol.  24  et  101  v*),  et  suivit  le  connétable  d'Âlbret  dans  la  seconde 
expédition  dirigée  par  celui-ci  en  Guyenne.  La  montre  de  sa  compa- 
gnie, comprenant  neuf  chevaliers  et  soixante-quatorze  écuyers,  fut 
reçue  à  3aint-Jean-d'Angély,  le  20  juin  i  405.  A  cette  date.  Jean  de 
Torsay  était  déjà  sénéchal  de  Poitou  {Hitt.  généal.,  t.  VIII,  p.  69); 
il  remplit  cet  office  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  après  le  25  avril 
1427,  sauf  pendant  une  courte  disgrâce,  de  mars  à  juillet  1425,  qu'il 
fut  remplacé  par  Pierre  Frotier.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'une 
première  fois  il  avait  dû  abandonner  ces  fonctions,  et  que  Jean  Lar- 
ohevéaue,  sire  de  Parthenay,  tint  la  charge  de  sénéchal  de  Poitbu 
de  1440  à  1412.  Cette  assertion  toutefois  ne  paraît  pas  fondée  sur 
des  docuiftents  authentiques.  Nous  renvovons,  pour  plus  de  déve- 
loppement sur  cette  question  de  la  durée  du  sënechalat  de  Jean  de 
Torsay,  à  Vlntroduction  du  présent  volume. 

Le  sr  de  Torsay  prit  part  à  un  nouveau  voyage  du  connétable  d'Al* 
bret  dans  la  Guyenne  anglaise,  au  commencement  de  1406,  comme 
on  le  voit  par  une  autre  montre  de  cinq  chevaliers  et  quarante- 
quatre  éou^ers  de  sa  compagnie,  reçue  à  Ruffec,  le  l«r  février  1406 
n.  s.  Le  3i  juillet  1408,  il  donna  quittance  d'un  quartier  de  sa  pen» 
sion  comme  chambellan  de  Charles  vi.  (Bibl.  nat..  Pièces  orig., 
vol.  2855.)  Au  mois  de  septembre  1409,  le  roi  l'envoya  à  Gênes  au 
secours  du  maréchal  Boucicaut,  et,  à  son  retour,  le  pourvut  de  la 
capitainerie  de  Fontenay^le-Comte.   Fidèle  au  duc  de  Berry  et  au 

Sarti  armagnac,  Torsay  était  en  1412,  avec  le  sire  d'Albret,  à  la  tète 
es  troupe  qui  essayèrent  vainement  de  s*opposer  à  Toocupation 
du  Poitou  par  Jacques  d'Heilly,  le  sire  de  Parthenay  et  autres 
chefs  du  parti  bourguignon.  Le  19  février  de  cette  année,  tenant 
Niort  pour  le  comte  de  Poitou,  les  bourgeois  de  Poitiers,  qui  étaient 
en  train  de  négocier  leur  soumission  avec  les  envoyés  de  Jean  sans 
Peur,  lui  firent  porter  une  lettre  par  le  héraut  du  sire  de  Parthenay. 
(Arch.  de  la  ville  de  Poitiers,  K.  4,  carton  35,  reg.  I.  fol.  13  et  14.) 
Il  est  bon  de  noter  qu'en  cet  endroit,  il  est  qualifie  sénéchal.  Le 
duc  de  Berry  le  récompensa  de  ses  effortS;  après  qu'un  traité  lui  eut 
restitué  son  comté,  en  lui  octroyant  une  pension  de  1000  livres  par 
an,  payable  par  son  trésorier  général,  outre  les  gages  et  pensions 
qu'il  recevait  en  qualité  de  sénéchal  de  Poitou,  de  capitaine  châte- 
lain de  Fontenay-le-Comte,  et  les  c  autres  dons  et  biensfaiz  qu'il  a 
de  mond.  seigneur  >.  (Compte  de  l'année  1413,  Arch.  nat.,  KK,  250, 
fol.  13  V*.)  Un  mandement  fut  adressé,  le  11  septembre  1413,  à  mes- 
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ensemble  que  le  dit  lieu  et  terre  de  la  Lembertiere  sera  et 
demourra  dores  en  avant  au  dit  chevalier  et  aux  siens, 
parmi  leur  baillant  à  rencontre  d'icelui  lieu  et  terre,  par 
manière  d'eschange  ou  autrement,  la  disme  de  Naytrë 
assise  ou  dit  pays  de  Poictou,  laquele  peut  bien  valoir  par 
an  soixante  livres  ou  environ,  et  ycelle  faisant  admortir,  et 


sire  Jean  de  Torsay,  conseiller  et  chambellan  du  roi  et  du  comte  de 
Poitou  et  sénéchal  de  cette  province^  pour  l'imposition  d'une  somme 
de  3&0  livres  sur  les  habitants  de  Poitiers,  pour  les  réparations  de  la 
ville.  A  cet  acte  était  joint  un  autre  mandement  dudit  sénéchal  pour 
le  paiemeat  de  semblable  somme  à  M'*  Henry  de  Salignac,  chevalier, 
lequel  avait  chassé  les  gens  d*armes  qui  rançonnaient  le  pays,  daté 
du  11  décembre  de  la  même  année.  (Titres  perdus,  Aroh.  de  la  ville 
de  Poitiers,  mention  d'inventaire  du  xvi*  siècle,  É.  vi^vi,  p.  111.) 
Le  10  octobre  précédent,  le  s'  de  Torsay  avait  obtenu  des  lettres 
royaux  pour  contraindre  les  habitants  de  la  chàtellenie  de  Lezav  à 
faire  le  guet  en  son  château  de  Lezay. (Archives  de  la  Vienne,  Q.  1 503.) 
Citons  encore  une  quittance  de  gages  pour  service  de  guerres,  datée 
de  Paris,  le  10  décembre  1415,  scellée  du  sceau  de  Jean  de  Torsay 
(écu  en  palette  à  Técusson  en  abîme,  penché,  timbré  d'un  heaume 
cime  d'un  vol,  supporté  par  deux  aigles),  dans  laquelle  il  s'intitule 
chevalier,  sénéchal  de  Poitou,  conseiller  et  chambellan  du  roi. 
G.  Demay,  Invent.  des  scê&ux  de  la  cêll.  Cl&ir&mbault^  t.  II,  p.  248.) 
Après  le  décès  de  David  de  Rambures,  Jean  de  Torsay  fut  pourvu, 
le  8  janvier  1416  n.  s.,  de  la  charge  de  maître  des  arbalétriers  de 
France,  à  2000  livres  de  gages  et  pension,  «  de  l'avis  et  délibération 
de  nostre  oncle  le  duc  de  Berry  et  de  nostre  fils  le  conte  de  Pon- 
thieu  9.  (Arch.  nat.,  X^»  8603,  fol.  1  v^)  Quand  ce  dernier,  devenu 
dauphin,  fut  contraint  par  la  faction  bourguignonne  triomphante 
de  quitter  Paris  et  de  se  proclamer  régent,  Torsay  demeura  un  de 
ses  plus  dévoués  serviteurs,  et  se  distingua  dans  la  guerre  civile 
qui  désolait  une  partiedu  Poitou,  le  sire  de  Parthenay  et  ses  parti- 
sans, qui  tenaient  pour  le  duo  de  Bourgogne,  refusant  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  légitime  du  fils  de  Charles  vi.  Le  8  mai  1418,  il 
recouvra  le  château  de  Pressigny  dans  la  Gâtine,  que  la  garnison 
assiégée  avait  juré  de  lui  rendre  à  cette  •  journée  »,  si  elle  n*était 
pas  secourue.  (P.  1144,  fol.  2  v«.)  Une  quittance  de  lui  à  Macé  Héron, 
trésorier  des  guerres,  en  date  du  7  septembre  de  cette  année 
(Pièces  orig.,  vol.  2855),  se  rapporte  à  la  mission  dont  il  avait  été 
chargé  par  le  dauphin,  avec  le  maréchal  de  Rochefort  et  le  sire  de 
Barbazan^  d'aller  s'emparer  du  château  de  Montbron  en  Angoumois, 
dont  le  seigneur  était  à  Paris  parmi  les  factieux  du  parti  de  Jean 
sans  Peur.  Par  lettres  du  22  mars  1419,  Jean  de  Torsay,  maître  des 
arbalétriers,  fut  chargé  de  diriger  les  opérations  du  siège  de  Par- 
^eaay,  avec  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus,  nommé  lieute- 
nant et  capitaine  général  pour  le  roi  et  le  régent  en  Poitou  et  en 
Guyenne.  L'investissement  de  la  place  eut  lieu  au  commencement 
d*avril.  Les  assiégeants  ne  purent  venir  à  bout  de  la  résistance  de 
Jean  Larchevéque.  Le  traité  de  Pouilly  (11  juillet)  suspendit  les  hos- 
tilités, et  l'acte  définitif  mettant  fin  au  siège  de  Parthenay  fut  signé, 
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nous  humblement  suppliant  que,  attendu  que  la  dicte 
disme  est  tenue  de  pluseurs  en  fiefzet  en  arrière  fiefz  et  que 
le  dit  lieu  et  terre  de  la  Lambertiere^  qui  a  esté  en  la  main 
des  diz  prieur  et  chappitrepar  Tespace  deLx.ans  ou  envi- 
ron, retournera  prophaine  et  en  main  séculière,  nous 
vueillions  la  dicte  disme  admortir.  Et  nous,  indinans  à  la 


le  31  août  1419^  par  le  comte  de  Vertus.  (B.  Ledain,  La  Gâtine  hiëto- 
Tique,  p.  199-200.)  Pendant  cette  expédition,  le  sr  de  Torsay  dispo- 
sait de  600  hommes  d*armes  et  de  500  archers,  parmi  lesquels  on 
trouve  le  s'  de  Grimaut  et  sa  compagnie,  pour  le  paiement  duquel 
le  maître  des  arbalétriers  adressa  un  mandement  au  trésorier  des 
guerres,  daté  de  Mirebeau,  le  20  avril  1419.  (Pièces  orig.,  vol.  2855. 
Le  20  janvier  suivant,  Torsay  scella  le  reçu  d'un  don  de  200  livres 
que  lui  avait  fait  le  régent.  {Id.  ibid,)  En  1423,  il  passa  en  Saintonge, 
au  recouvrement  de  la  ville  de  Marennes.  Le  4  mai  1424,  il  délivre 
quittance  de  500  livres  tournois  à  lui  assignées  par  les  gens  des  trois 
états  de  Poitou,  dernièrement  assemblés  à  Saint-Maixent,  qui  ont 
accordé  à  Charles  vu  une  aide  de  30,000  livres  à  imposer  sur  le 
pays  pour  la  guerre.  Le  12  décembre  suivant,  en  sa  présence,  le 
receveur  des  aides  en  Poitou  opère  un  versement  de  3600  livres  pour 
équiper  quatre  cents  Ecossais.  Le  25  janvier  1425  n.  s.,  nouvelle 
quittance  de  1000  livres  que  le  vicomte  de  Thouars  et  Tévéque  de 
Poitiers,  commissaires  du  roi,  ont  ordonnées  au  sr  de  Torsay  sur  les 
aides,  pour  distribuer  à  plusieurs  seigneurs,  barons  et  autres,  pour 
diverses  causes  non  spécifiées.  (Pièces  orig.,  vol.  2855.)  Au  mois  de 
mars  suivant,  s'étant  prononcé  pour  Richement,  que  le  roi  venait 
de  créer  connétable,  et  pour  les  tentatives  de  réconciliation  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne,  Torsay  encourut  la  disgrâce 
du  président  Louvet,  le  favori  en  titre.  Il  perdit  alors  pour  quel- 

âues  mois  sa  charge  de  sénéchal  et  fut  remplacé  par  Pierre  Frotier. 
fais  au  mois  de  juillet  de  la  môme  année,  le  connétable  ayant 
obtenu  Téloignement  définitif  do  son  ennemi,  le  roi  rendit  toute  sa 
faveur  au  maître  des  arbalétriers,  qui  reprit  ses  fonctions.  (Voy 
E.  Cosneau,  Le  Connétable  de  Richemont,  p.  lOOetsuiv.)  Cette  année 
même,  suivant  le  P.  Anselme  (t.  VIII,  p.  70),  Charles  vu  donna  en 
outre  à  Torsay  la  capitainerie  de  Saint-Maixent  et  une  somme  de 
500  livres  pour  Taider  à  payer  la  rançon  de  son  frère,  prisonnier  des 
Anglais.  Le  8  février  1426  n.  s.,  dans  un  acte  où  il  sMntitule  toujours 
maître  des  arbalétriers  et  chambellan  du  roi,  il  donne  décharge  de 
500  livres  sur  les  2000  que  les  états  assemblés  à  Poitiers  «  ont  con- 
senti estre  levées  surle  Poitou  en  sus  des  autres  aides».  (Pièces  orig., 
vol.  2855.)  On  peut  citer  encore  une  ordonnance  de  lui,  en  qualité  de 
sénéchal,  donnée  le  9  novembre  1426.  (Coll.  dom  Fonteneau,  t.  V, 
p.  249.)  Quoique  dans  la  force  de  l'âge,  Jean  de  Torsay  touchait  au 
terme  de  sa  carrière.  Il  fit  son  testament  le  25  avril  1427  (Arch.  de 
la  Vienne,  G.  1211),  et  mourut  très  peu  de  temps  après.  On  trouve 
Jean  de  Comborn,  s'  de  Trignac,  qualifié  sénéchal  ae  Poitou,  dans 
un  acte  du  13  octobre  de  la  même  année. 

En  dehors  des  grands  emplois  ({u'il  remplit  et  sans  parler  dés  libé- 
ralités royales  dont  il  fut  oomblé,  Jean  de  Torsay,  par  sa  situation 
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diote  supplicacion,  pour  consideraoion  de  ce  que  dit  est 
et  des  bons  et  aggreables  services  que  nous  a  faiz  le  dit 
Jehan  et  fait  de  jour  en  jour,  et  espérons  qu'il  face  ou  temps 
avenir,  avons  la  dicte  disme  admortie  et  admortissons  de 
nostre  certaine  science,  plaine  puissance  et  auctorité  royal, 
et  grâce  especial^  par  la  teneur  de  ces  présentes,  voulaqs 

patrimoniale  et  parcelle  de  8a  femme,  étaitl'un  des  plus  richesetpuis- 
sants  seigneurs  du  Poitou.  Il  avaitépousé,  vers  1400>Marie,filleunique 
et  héritière  de  Jean  d*Argenton,  seigneur  d'Hérisson,  et  de  Charlotte 
de  Melle,  dame  de  la  Motte-Chalandray,  du  Breuil  de  Rochefort,  de 
GascougnoUes.eto.  Peuaprèsle  19août  1404  il  acheta  de  Gharles  d'Al- 
bret,  connétable  de  France,  et  de  Marie  de  Sulli,  sa  femme,  la  châ- 
tellenie  delaMothe-Saint-Heravepour  le  prix  de  4000  écus  d'or  à  la 
couronne.  (D.  Fonteneau,  t.  85.)  Sur  le  Grand-Gauthier,  sont  trans- 
crits deux  aveux  de  J.  deTorsay,  Tun  du  31  janvier  1410  n.  s.,  pour 
son  hébergement  de  Vix  .(cb«  de  8aivre),  clos  de  murs,  et  autres 
mouvant  de  Saint-Maixent.le  second  du  9  février  suivant,  pour  l'hé- 
bergement de  la  Poinière  (cm  de  Saint-Sauvant],  etc.,  mouvaat  de 
Lusignan  (Arch.  nat.,  R^*  217,  p.  272,  805  à  819),  et  sur  le  Livre  des 
hommages,  droits,  aveux  dus  à  Charles  dauphin,  comte  de  Poitou, en 

1418,  il  est  inscrit  pour  son  château,  terre  et  chàtellenie  de  la  Mothe- 
8aint-Héraye,  une  partie  de  la  seigneurie  de  Béruges,  l'héberge- 
ment de  la  Poinière,  lui  appartenant  en  propre,  et  pour  le  château 
de  la  Ferrière,  mouvant  de  Gençay,  la  seigneurie  de  Gascougnolles, 
mouvant  de  Melle,  et  la  moitié  de  Thébergement  de  la  Mothe-d»- 
Chalandray,  mouvant  de  Montreuil-Bonnin,  etc.,  appartenant  à  sa 
femme.  (P.  1144,  fol.  19  v^  20,  22, 31  v»,  39  v«,  52.)  Il  possédait  aussi 
la  terre  de  Leigné,  du  chef  de  Marie  d'Argenton,  pour  laquelle  il 
rendit  aveu  au  sire  de  Parthenay,  le  22  septembre  1426  (R^*  190, 
fol.  113  v«),  et  peut-être  la  seigneurie  de  Clavières,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus  (p.  208,  note).  Un  arrêt  du  Parlement,  du  27  mai 

1419,  nous  montre  Jean  de  Torsay  en  contestation  avec  Guillaume 
Rataut,  écuyer,  s'  deCurzay,  à  propos  d'une  négligence  d'hommage 
pour  le  fief  du  Bouchet.  (Xi«9190,  fol.  20.)  En  outre,  il  s'était  rendu 
acquéreur  de  la  terre  de  la  Haye  en  Touraine,  après  qu'elle  eut  été 
confisquée  sur  Marguerite  comtesse  de  Sancerre  et  son  troisième 
mari,  Jacques  de  Montbron,  parce  que  ce  dernier  était  partisan 
du  duc  de  Bourgogne  et  des  Anglais.  Mais  avant  la  saisie,  la  com^ 
tesse  avait,  paraît-il,  vendu  la  Hâve  à  Denise  de  Montmorency, 
veuve  de  Lancelot  Turpin  de  Crissé,  et  celle-ci  actionnait  le  se- 
cond acheteur  au  Parlement  siégeant  à  Poitiers,  pour  obtenir  que 
son  acquisition  fût  déclarée  nulle*  (Plaidoiries  au  19  juin  1424, 
X^«  9197,  fol.  320  v«.)  Enfin  Jean  de  Torsay  avait  acheté,  depuis  son 
mariage,  le  château  et  la  terre  de  la  Roche-Elie,  aue  par  son  testa- 
ment n  légua  à  son  frère.  Au  moment  de  son  décès,  il  était  en  pro- 
cès contre  Jean  de  Mortemer,  sr  de  Couhë,  qui  exigeait  que  les  habi- 
tants de  ladite  seigneurie  fissent  le  guet  à  Couhé.  Depuis,  l'affaire 
traina  en  longueur,  car  les  héritiers  se  disputaient  la  possession  de 
la  Roche-Elie,  on  le  verra  dans  un  autre  endroit.  Un  arrêt  provisoire 
du  8  juin  1436  est  intitulé  :  c  En  la  cause  d'entre  M'*  Jean  ae  Torsay, 
chevalierp  maistre  des  arbalestriers  de  France,   s'  de  la  Roche- 
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et  octroyans  que  les  diz  prieur  et  chappitre^  après  ce  que 
la  dicte  disme  leur  sera  baillée  et  transportée,  comme  dit 
est,  ayent,  tiengnent  et  possident  perpetuelment  ycelie 
disme,  dès  lors  en  avant  admortie  et  à  Dieu  dédiée,  sans 
ce  qu'ilz  soient,  puissent  ne  doient  estre  contrains  par 
nous  et  noz  officiers,  ne  leurs  successeurs  et  leurs  officiers, 
de  la  mettre  hors  de  leurs  mains,  ne  pour  ce  paier  à  nous 

Neslies...  »,  comme  s'il  vivait  encore,  et  sans  indiquer  que  cette 
terre  était  litigieuse  entre  sa  fille  et  son  frère,  de  sorte  que  si  l'on 
ne  connaissait  que  ce  document,  on  en  tirerait  la  conclusion  que 
Torsay  vivait  encore  en  4436.  Le  jugé  porte  qu'en  attendant  Tarrôt 
définitif,  les  habitants  de  la  Roche-Élie  et  des  villages  voisins 
d'Asnières,  de  la  Villette,  de  Messe  et  du  Breuil  de  Messe,  de  Vé- 
rines,  Bonneuil  (e^  de  8ainte*6oline),  etc.,  devront  faire  le  guet, 
comme  les  autres  sujets  de  la  châtellenie  de  Oouhé.  (X<«  9194,  fol.  137.) 
Jean  de  Torsay  n'eut  de  Marie  d'Argenton  qu'une  seule  fille, 
Jeanne,  qui  fut  mariée  quatre  fois.  Nous  donnerons  sur  cette  der* 
nière  une  notice  spéciale,  dans  laauelle  nous  parlerons  des  procès 

gu'elle  dut  soutenir  contre  son  oncle  et  contre  le  chapitre  de  Notre- 
ame-la-6rande,  relativement  à  Texéoution  du  testament  de  son 
père.  On  rencontre  dans  les  textes  de  l'époque  un  Alexandre  de 
Torsay,  bâtard,  écuyer,  qui,  le  1*^  décembre  1448,  donna  une  quit* 
tance  de  gt^gen,  au  siège  devant  Tours.  (Bibl.  nat.,  ms.  Olairam-» 
bault  106,  p.  8291),  et  pourrait  bien  être  un  fils  du  maître  des  arba- 
létriers. En  tout  cas,  c'était  lui  qui  devait  à  Charles  dauphin,  comte 
de  Poitou,  en  1418,  l'hommage  pour  Thébergement  de  Vix  (P.  1144, 
fol.  38  v«),  qui  appartenait,  en  1410,  nous  venons  de  le  voir,  à  Jean 
de  Torsay.  D'autre  part,  nous  savons  que  ce  dernier  entretint 
des  relations  illégitimes  avec  une  Marguerite  de  Yentadour,  à  la- 

3uelle  il  avait  fait,  longtemps  avant  sa  mort,  don  viager  des  revenus 
e  la  Roche-Elie.  Comme  Jeanne  de  Torsay  faisait  valoir  cet  argu- 
ment pour  ne  pas  mettre  son  oncle  en  possession  de  cette  terre, 
le  demandeur  répondait  que  si  la  donation  alléguée  avait  eu 
lieu  réellement,  elle  n'était  pas  valable,  comme  faite  «  ob  causam 
fornicAtionis  ».  (X*»  9193,  fol.  162.) 

Quant  à  Guillaume  de  Torsay,  seigneur  de  Melleran,  frère  du 
maître  des  arbalétriers  et  son  légataire^  nous  citerons  une  quittance 
de  gages  pour  services  de  guerres  contre  les  Anglais,  scellée  de 
son  sceau,  à  Ruffec,  le  14  septembre  1418.  (Ms.  Olairambault  106, 
p.  8292.)  Il  est  connu  d'ailleurs  pour  la  longue  captivité  qu'il  subit 
en  Angleterre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  avait  été  fait  pri- 
sonnier à  Vemeuil  (1424),  et  peut-être  même  avant.  En  septemore 
1436,  il  n'avait  pas  encore  recouvré  sa  liberté,  comme  nous  le  ver- 
rons, avec  quelques  détails  sur  cette  période  de  sa  vie,  dans  la  note 
relative  à  sa  nièce,  Jeanne  de  Torsay.  De  Jeanne  d'Archiac,  sa  femme, 
il  n'eut  aussi  qu'une  fille  unique,  mariée  avant  1445,  selon  le 
P.  Anselme,  à  Guillaume  de  La  Rochefoucauld,  s'  de  Nouans  et  de 
Melleran,  à  cause  d'elle,  et  morte  en    1463.  (HUt.  généal.^  t.  IV, 

S.  449.)  La  terre  de  Melleran,  mouvant  de  Melle,  était  tenue  du  comte 
e  Poitou,  au  devoir  de  deux  éperons  dorés  ou  cina  sous  au  choix. 
enl418.  (P.1144,  fol.53.) 
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ne  à  noz  successeurs,  ores  ne  pour  le  temps  avenir^  au- 
cune finance,  pourveu  toutes  voies  que  premièrement  et 
avant  toute  euvre,  ledit  chevalier  nous  baillera  et  assignera 
reaiment  et  de  fait  terre  ou  rente  assise  soubz  nous  et  en 
nostre  terre  et  justice  sans  moien,  jusques  à  la  valeur  de  la 
tierce  partie  d'autant  comme  vault  et  peut  valoir  la  dicte 
dîsme,  pour  adjoindre  à  nostre  demaine,  ou  icelui  nostre 
domaine  deschargera  d'autant  comme  la  dicte  tierce  par- 
tie vault,  ou  paiera  pour  ce  finance  modérée  pour  acheter 
heritaiges,  pour  nous  ou  nostre  dit  demaine  descharger^ 
à  l'ordonnance  de  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz 
comptes  et  trésoriers  à  Paris.  Si  donnons  en  mande- 
mentà  nosdizgensde  nos  diz  comptes  et  trésoriers  à  Paris, 
et  à  touz  noz  autres  justiciers  et  officiers^  presens  et  ave- 
nir, ou  à  leurs  lieuxtenans,  et  à  chascun  d^eulz,  si  comme 
à  lui  appartendra,  que  de  noz  presens  don,  transport,  ad- 
mortissement,  grâce  et  octroy  ilz  facent,  seuffrentet  laissent 
le  dit  chevalier  joir  et  user  plainement»  paisiblement  et  per- 
petuelment,  sans  le  molester,  travailler  ou  empeschier,  ne 
souffrir  estre  molesté,  travaillé  ou  empeschié^  ores  ne  pour 
le  temps  avenir,  en  aucune  manière  au  contraire.  Et  afin 
que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tousjours^  nous  avons 
fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Paris,  le  x"* 
jour  de  mars  l'an  de  grâce  mil  gcgg.  et  treize,  et  de  nostre 
règne  le  xxxnn**. 


f.  L'échange  projeté  entre  le  chapitre  de  Sainte^Radegonde  et 
Jean  de  Torsay,  et  pour  faciliter  l'accomplissement  duquel  ces  lettrée 
d'amortissement  avaient  été  obtenues,  ne  fut  paes  effectué.  Car  au 
commencement  de  l'année  4420,  la  dîme  de  Naintré  n'avait  pas  encore 
changé  de  mains,  comme  en  témoigne  une  commission  du  dauphin 
Charles,  régent,  à  Teffet  de  contraindre  Jean  de  Torsay,  maître  des 
arbalétriers,  sénéchal  de  Poitou,  possesseur  de  la  dime  en  question, 
à  payer  aux  chanoines  de  Notre-Dame-la-Qrande  de  Poitiers  les  arré- 
rages de  huit  années  d'une  rente  qui  leur  était  due  sur  cette  dîme 
(29  janvier  1420  n.  s.).  La  rente  consistait  en  cinqcuisars  de  froment 
et  vingt  sous  ;  elle -avait  été  constituée  au  nrofit  du  chapitre  de 
Notre-Dame-la«Grande,  le  lundi  après  la  PurinoatioQ'  1322  n:  s.,  par 
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Par  le  roy,  en  son  conseil,  où  le  roy  de  Secîle  *,  messei- 
gneurs  les  ducz  d'Orléans,  de  Bar  *  et  en  Bavyere  *,  et 
autres  estoient.  N.  Ferron. 


DCCCCLXV 

Rémission  accordée  à  Thomas  Monereau  pour  un  meurtre  oommie, 
▼ingt-quatre  ans  auparavant,  à  Sérigné,  alors  qu'il  travaillait  aux 
réparations  de  l'église  du  lieu.  (JJ.  167,  n»  304,  p.  438.) 

Mars  1414. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  de  Thomas  Mone- 
rea,  povre  homme,  charpentier  et  laboureur  de  bras,  aagé 
de  Lx.  ans,  chargé  de  femme  et  de  petit  enfant,  contenant 


Aimery  de  Curzay,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Ghàtellerault.  Une 
longUA  contestation  eut.li6u<d'avciM371  à  novembre  1390^  entve 
les  chanoines  et  le  petit -neveu  du  donateur,  nommé  aussi  Aimery 
de  Curzay,  qui  refusait  de  pteyer  les  ail!*érages  de  la  rente  et  d'en 
donner  Tassiçtte,  (Sentenop.s  du  sjéQéchal.de  Poitou  et  autres^piVlQ^ 
de  procédure.)  Ladîmerie  de  Kaintré,  après  avoir  appartenu  a  Jean 
de  Torsay,  devint  ensuite  la  propriété  des  maire  etecnevinsde  Poi- 
tiers. Ces  derniers  passèrent,  le  16  mars  1425  n.  s.,  avec  le  chapitre 
de  Notre-Dame-la-Grande,  devant  les  maîtres  des  requêtes  de  Vlio- 
tel  séant  à  Poitiers»  une  transaction  aux  termes  de  laquelle  (ea  ma- 
gistrats municipaux  se  reconnaissent  débiteurs  de  la  rente  de  six 
eeHers  de  froment  constituée  par  Aimery  de'Ourzay  et  composent  à 
*25  livres  pour  les  arrérages  échus.  Tous  ces  actes,  sont  conservé^ 
dans  le  fonds  du  chapitre  Notre- bame-lâ*Grànde.  (Archivés  dé  la 
.Vienne»  Q..i234.)  i>A  voii^d*autre  part,  que  la  terre  de  la  Lambec- 
tièrerestaenla  possession  du  chapitre  de»ainte-Radegonde  jusqu'à 
la  Révolution.  |  L'analyse  des  titres  de  cette^eigneurie  comprend 
les  articles  G.  1502  à  1520  de ,  rinvepta(re-^Qmmaire  de^  Archives 
départementales  de  la  Vienne  et  on  n'y  trouve  pas  trace  des  lettres 
d'amortissement  du  10  mars  1414.) 

.  1.  Louiq  ^H  duc  ^'Ai^QUii.  roi  4e  SioUe  et  de  Jéjposal^m  (1.39^ 
kl4i7).  ' 

•  Sr  fidoTlânîni  dtlc  de'Bar,  ^Is  de  RôbeCi^t  !«  et  de' Marie;  fillfe  dts 
J^n  |i.  roi  dç^Franqe^  supoéda.ison.p^re  .en  1411  et  périA  ^Afti»- 
court  (?5  octobre  1415). 

•  8.*Sic. On  troùveailleurr:  «tLoyir',  dut) isn  BaVyeVe >.  CTest  Louts 
le  Barbu,  comte  palatin^  d]ic  eji  Bsivièpe,4rérqj4e  la  reine  Isabeai^. 
(Voy.  ci-dèflisus,  p.'66,note.)  '  -.-.-- 
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quecomme^  bien  sont  xxiin.  ans  ou  environ,  ledit  suppliant 
et  autres  charpentiers  et  gens  de  mestier  ouvrassent  et 
eussent  ouvré  par  pluseurs  journées  en  Tesglise  de  Sergné, 
pour  certaines  reparacions  qui  lors  nécessaires  y  estoient 
à  faire  pour  la  closture  des  fonsd'icelle  église,  icellui  sup- 
pliant, la  veille  de  la  Concepcion  Nostre  Dame,  après  ce 
qu'il  ot  fait  sa  journée  et  que  vespres  furent  chantées  en  la 
dicte  église,  s'en  ala  soupper  avec  les  dessus  diz  en  un  hos- 
tel  appelle  la  Bourreiile  auprès  de  la  dicte  église,  ou  quel 
hostel  avoit  vin  à  vendre,  et  y  demoura  jusques  environ 
mynuyt.  Et  pour  ce  qu'il  faisoitlors  très  grant  froit  et  n'a- 
voit  ou  dit  hostel  point  de  busche,  de  quoy  le  dit  suppliant 
et  autres  dessus  diz  se  peussent  chauffer,  si  comme  lui 
dist  un  nommé  Jehan  Nantoys,  qui  vendoit  le  vin  pour 
Agnès  de  la  Fourest,  dame  du  dit  lieu,  le  dit  suppliant  yssy 
hors  d'icellui  hostel  pour  aler  quérir  un  ou  deux  fagoz  de 
busche  assez  près  d'ilec  ;  en  prenant  le  quel  fagot,  assez 
près  de  la  dicte  église,  un  nommé  Jehan  Jolet  commença 
à  crier  sur  le  dit  suppliant  :  «  Aux  larrons  I  d  Auquel  cry 
un  nommé  Prisé  sailli  hors  du  dit  hostel  ou  taverne,  pour 
savoir  que  c'estoit,  un  petit  baston  en  sa  main,  et  encon* 
tra  auprès  de  la  dicte  église  un  nommé  Estienne  et  Jehan 
Gamiers^  et  ledit  Jolet  qui  avoit  une  forche  de  fer  ;  lequel 
Prisé,  doubtant  que  icellui  Jolet  qui  venoit  moult  esmeu 
et  chaut,  le  voulsist  fraper  de  la  dicte  forche,  lui  dist 
qu'il  ne  le  ferist  pas  et  que  s'il  le  feroit,  U  s'en  repentiroit. 
Et  disant  ces  paroles,  le  dit  suppliant  frapa  icellui  Jolet 
d'une  verge  ou  baston  qu'il  avoit  sur  la  teste  un  seul  cop, 
duquel  mort  s'ensuy  en  la  personne  du  dit  Jolet  un  ou 
deux  jours  après.  Pour  le  quel  cas,  le  dit  suppliant  qui  est 
simples  homs  et  bien  renommé  au  pays  en  autres  cas, 
doubte,  combien  que  long  temps  a  le  dit  cas  soit  après 
vin  et  par  cas  de  meschief  advenu,  estre  par  rigueur  de 
justice  ou  autrement  travaillé  ou  empesché  en  corps  ou  en 
biens,  mesmem^nt  que  il  en  est  en  procès  et  recreance  en 
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la  court  du  sire  d'Oervau  %  se  par  nous  ae  lui  estoit  im* 
partie  nostre  grâce,  si  comme  il  dit,  en  nous  humblement 
requérant  que^  comme  le  dit  suppliant  soit  en  autres  cas 
de  bonne  vie,  famé  et  renommée,  et  soit  le  dit  cas  advenu 
par  cas  de  fortune,  chaleur,  de  nuyt  et  après  vin,  et  que 
par  avant  le  dit  suppliant  n'avoit  aucun  débat,  hayne  ou 
controiiverce  au  dit  Jolet,  es  amis  du  quel  il  a  fait  satis- 
facion^  telement  qu'ilz  sont  sur  ce  contens,  nous  lui 
vueillons  sur  ce  impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour  quoy 
nous,  inclinans  à  sa  dicte  suppUcacion,  voulans  miséri- 
corde estre  préférée  à  rigueur  de  justice^  au  dit  suppliant 
avons  quictéy  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mesmes  présentes  à  nostre  bailli  de 
Touraine,  au  gouverneur  de  la  Rochelle  et  à  tous  noz 
autres  justiciers,  etc».  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  mars 
Tan  de  grâce  mil  gggg.  et  treize  et  de  nostre  règne  le 
xxxuu*. 
Par  le  roy^  à  la  relacion  du  conseil.  S.  Coingnet. 

DCCCCLXVI 

Lettres  de  rémission  aooordées  à  Guillaume  Oisy  et  à  Ouillaume 
Qrenon,  de  la  Orenonnière,  paroisse  de  Challans,  poursuivis  pour 
le  meurtre  de  Jeaa  Durand,  de  Maehecoul.  Celui-ci  les  ayant  ren- 
contrés, alors  que  leurs  chiens  poursuivaient  un  cerf  dans  la  forêt 
de  la  Qamaohe^  avait  menacé  de  les  dénoncer  aux  officiers  du 
vicomte  de  Rohan.  <JJ.  167,  n»  319,  p.  460.) 

Mars  1414. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  touz,  presens  et*avenir^ 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Guillaume  Ojsy, 
povre  homme^  laboureur  de  braz,  chergié  de  femme  et  de 


1.  Amaury  de  Liniers,  qui  vivait  encore  le  30  août  1415,  comme  on 
Ta  vu  dans  notre  précédent  volume,  était  seigneur  d*Âirvault,  à 
cause  de  sa  femme  Marie  de  Chausseraye,  fille  unique  et  héritière  de 
Payen,  écuyer,  s'  d^AirvauU.  Ils  eurent  pour  successeur  leur  fils, 
Maubruni  ii  de  Liniers.  (Voy.  nos  t.  Y,  p.  181-184,  note»  et  VI,  p.  147.) 
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petiz  enikns,  contenaût  qae,  le  jour  de  Penthecooste  derre- 
nierement  passée  ot  un  an,  Guillaume  Grenon,  demorant  à 
la  Grenonniere  en  la  parroisse  Nostre  Dame  de  Chaaions 
ou  pays  de  Poictou,  passa  par  le  Tillaige  de  Champbort 
qui  est  assez  près  du  dît  Heu  de  la  Grenonniere^  et  menoit 
avec  lui  six  ou  sept  chiens  mestiz  oumastins,  et  illec  trouva 
le  dit  suppliant  qui  y  demouroit,  auquel  il  demanda  s'il 
vouloit  aler  avecques  lui  vers  les  vignes  de  la  Cailletere,  pour 
savoir  s'ilz  pourroient  prendre  un  lièvre,  et  que  d'ilec  ilz 
se  rendroient  au  service  à  l'église  du  dit  lieu  de  Chaaions  ; 
lequel  suppliant  le  lui  accorda  parmi  ce  que  le  dit  Grenon 
lui  promist  que,  s'ilz  prenoient aucune  chose^  il  en  auroit  la 
moitié.  Et  ce  fait,  se  partirent  et  s'en  alerent  envers  un 
villaige  appelle  la  Petite  Couldroye  estant  près  des  dictes 
vignes,  ouquel  lieu  les  diz  chiens  chacerent  très  fort  et 
abayerent  vers  la  forf^st  de  la  Ganasche  appartenant  au 
viconte  de  Roban  *  ;  mais  les  diz  suppliant  et  Grenon  ne 
savoient  à  quelz  bestes  c'estoit,  pour  ce  qu'il  y  avoit  très 
grans  et  fors  buissons,  comme  ajaons,  brandes  et  autres 
boys.  Et  lors  les  diz  suppliant  et  Grenon,  veans  que  les  diz 
chiens  aloient  vers  la  dicte  forest,  ilz  les  poursuirent  le  plus 
hastivement  qu'ilz  peurent,  à  ce  qu'ilz  ne  feussent  oyz,  et 


.  1.  Alain  viu  vicomte  de  Rohan,  fils  de  Jean  i«r  et  de  Jeanne,  héri- 
tière de  Léon,  avait  épousé  Béatrix  deCiisson,  l'aînée  des  deux  filles 
d'Olivier  iv  de  Clisson,  connétable  de  France,  et  de  Catherine  de 
Laval,  sa  première  femme.  La  terre  de  la  Garnaohe  était  l'une  des 
seigneuries  du  Bas-Poitou  échues  à  Béatrix  dans  le  partage  qui 
fut  fait  après  la  mort  de  son  père,  le  5  mai  1408.  (Coll.  dom  Fon- 
teneau,  t.  XXVI,  p.  335.;  Le  vicomte  de  Rohan  devint  chambellan 
de  Charles  vu  vers  1425,  mourut  en  1429,  et  eut  pour  fils  Alain  ix* 
{Hi9t,  généaL.t,  IV,  p.  55.)  Comme  héritier  de  Clisson,  il  eut  à  sou- 
tenir un  procès  contre  Georges  de  La  Trémoille,  à  propos  d'exploits 
faits  indûment  par  ses  officiers  dans  Tile  de  Noirmoutier  (arrêt  du 
28  novembre  1416,  Xf«  62,  fol.  68),  et  un  autre  contre  Jacques  de 
Surgères,  s' de  la  Flocellière,  qui  lui  réclamait,  ainsi  qu'aux  autres 
participants  à  la  succession  de  Beileville-Clisson,  une  rente  de  200 
livres  assise  sur  les  terres  de  Belleville,  revendiquée  déjà  par  Guy  de 
Surgères  en  qualité  d'héritier  de  son  aïeule,  Jeanne  de  Châteaumur. 
;jugés  du  9  mai  1416  et  du  21  juillet  1431,  Xi«  61,  fol.  199  v«,  et 
':it  9192,  fol.  245.) 
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apperceurent  qu  ilz  esioient  après  un  ^rant  cerf,  uoebiftche 
et  un  petit  bichat,  qui  estoient  assez  près  d'ieeulz  chiens, 
et  furent  d'accord  de  les  pourauir,  disansque  s'ilz  povoient 
prendre  le  dit  bichat^  ilz  en  donroient  à  leurs  amis  et  qu'ilz 
estoient  bien  asseurez  des  forestiers  de  la  Ganasche  pour 
la  solemnité  de  la  feste^  et  que  aussi  droit  s'en  yroient  eulx 
à  Teglise  par  le  chemin  du  dit  lieu  de  la  Ganasche,  comme 
par  ailleurs.  Et  de  fait  poursuyrent  telement  les  diz  chiens 
qui  poursuyvoient  les  dictes  bestes  sur  Telle  de  la  dicte 
forest^  qu'ilz  leur  firent  traverser  le  dit  chemin  de  la  Ga- 
nasche qui  va  au  dit  lieu  de  Chaaslons.  Et  ainsi  que  le  dit 
suppliant  et  Grenon  traversoient  le  dit  chemin^  ilz  encon- 
trerent  d'aventure  un  nommé  Jehan  Durant,  demorant  à 
Machecoul,  qui  estoit  sur  une  grant  jumant  et  deux  grans 
panniers  où  l'en  porte  pain^  et  venoit  d'environ  le  dit  lieu 
deChaalons  et  aloit  vers  le  dit  lieu  de  Machecoul;  lequel 
Durant  qui  en  son  vivant  estoit  un  grant  rapporteur  de 
paroles,  leur  dist  ces  paroles  ou  autres  semblables  en  effect 
et  substance  :  «  Larrons,  je  vous  feray  pendre  parmi  le  colz 
aux  officiers  delà  Ganasche  »,  en  disant  quil  iroit  dire  à 
iceulz  officiers  qu'ilz  chaçoient  en  la  dicte  forest.  Lesquelz 
lui  respondirent  que  non  faisoient,  etpeutestre  que  pour 
doubte  de  son  rapport  ilz  distrent  que  les  diz  chiens  n'es- 
toient  pas  leurs.  Mais  le  dit  Durant  leur  respondi  qu'ilz  men- 
toient  mauvaisement  et  que  le  dit  Grenon  estoit  un  mau- 
vais grant  chasseur.  Et  en  soy  en  alant  tout  bellement,  disoit 
tousjours  qu'il  le  diroit  aus  diz  officiers.  Lesquelz  sup- 
pliant et  Grenon,  doubtans  moult  les  dictes  accusacions, 
pour  doubte  d'estre  desers,  lesuyrent  et  laissèrent  leurs  diz 
chiens^  disans  l'un  à  l'autre  qu'ilz  feroient  semblant  de  le 
batre,  affin  qu'il  leur  promist  par  son  serement  qu'il  ne 
les  accuseroit  aucunement.  Et  quant  ilz  l'orent  actaint 
assez  loing,  ilz  cuiderent  aler  au  devant  de  lui,  mais 
quant  il  les  apperçut,  il  commença  à  s'enfouir  en  les 
appellans  larrons.  Et  tantost  après  ce,  eulx  deulx  tenaûs 
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chascun  an  baston  en  sa  main,  gecterent  iceulz  basions 
contre  la  teste  de  la  dicte  jument,  à  ce  qu'elle  se  retournast, 
et  peut  estre  que  Tun  d'iceulz  basions  fery  le  dit  Durant 
par  les  braz.  Et  quant  la  dicte  jument  fu  férue,  elle  ot 
paour  et  sailli  à  coslë,  auquel  sault  icelui  Durant  chey 
à  terre  et  aussi  firent  les  diz  penniers.  Après  la  quele 
cfaoite,  icelle  jument  trayna  le  dit  Durant  moult  lon- 
guement^ et  croient  qu'il  avoit  un  pie  en  Teslrief  qu'il  ne 
povoit  avoir.  Et  après  ce  la  dicte  jument  se  arresta,  et 
lors  les  diz  supplians  et  Grenon  se  approucherent  assez  près 
du  dit  Durant,  entele  manierequ'il  nelesappercevoitpoint, 
pour  savoir  s'il  estoit  aucunement  blecié  ;  et  quant  ilz 
apperceurent  qu'il  Testoit  bien  fort  et  qu'il  s'estoit  rompu 
un  bras,  qu'il  ne  povoit  aler,  ilz  s*en  retournèrent  et  s'en 
alerent  au  dit  lieu  de  Chaalons  à  la  messe,  sans  autrement 
parler  à  icelui  Durant.  Dont  et  aussi  pour  ce  que  icelui 
Durant  fu,  si  comme  l'en  dit,  mal  gouverné,  il  ala  de  vie  à 
trespassement  quatre  ou  cincq  jours  après.  Pour  occasion 
duquel  cas,  le  dit  suppliant,  doublant  rigueur  de  justice, 
s'est  absenté  du  pays  par  aucun  temps,  pendant  lequel  il 
a  esté  banni,  si  comme  l'en  dit.  Et  depuis  a  esté  prins  et 
emprisonné  par  les  gens  et  officiers  des  Commiquiers  en 
Poictou  *,  qui  contre  lui  ont  voulu  procéder  extraordi- 
nairement  et  faire  autres  exploiz,  dont  il  a  appelle.  Es 
queles  prisons,  ou  autrement,  le  dit  suppliant  est  en  aven- 
ture de  finer  misérablement  ses  jours,  et  sa  dicte  femme'et 
enfans  d'aler  mendier  par  le  pays,  se  sur  ce  ne  lui  est  im- 
partie nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  il  dit,  sup- 
pliant humblement  que,  comme  en  tous  autres  cas  il  ait 
tousjours  esté  homme  de  bonne  vie,  renommée  et  honneste 
conversacion^  sans  ce  que  oncques  il  feust  actaintne  con- 


i.  On  sait  que  la  terre  et  seigneurie  de  Commequiers  appartenait 
alorâ  à  Ren6  Jousseaume,  par  suite  de  «on  mariage  avec  la  fille  et 
héritière  de  Guy,  seigneur  de  la  Forèt-sur-Sèvre  et  de  Oommequiers. 
(Voy.  oi-dessus,  p.  221,  note.) 
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vaincu  d'aucun  villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  que 
le  dit  Durant  estoit  aucunement  provocant,  par  ce  qu'il  les 
appelloit  larrons,  et  ne  lui  demandoient  aucune  chose, 
quant  il  les  commença  à  injurier,  et  toutes  voyes  il  n'estoit 
serviteur  ne  subget  du  seigneur  du  dit  lieu  de  la  Ganasche, 
et  que  ce  qu'ilz  poursuy voient  ainsi  le  dit  Durant  ne  (u 
fors  pour  lui  faire  promettre  qu'il  ne  les  accuseroit  aucune- 
menty  comme  dit  est,  et  que  la  femme  et  le  filz  du  dit 
defunct  soient  satisfaiz,  que  nous  lui  vueillions  estre  pi- 
teables  et  misericors.  Pourquoj  nous,  attendu  ce  que  dit 
esty  etc.,  au  dit  suppliant  ou  cas  dessus  dit  avons,  pour 
révérence  de  Dieu  et  du  saint  temps  où  nous  sommes  \ 
quictié,  remis  et  pardonné,  etc.^  parmi  ce  que  le  dit  Guil- 
laume demorra  en  prison  fermée  par  l'espace  d'un  mois 
au  pain  et  à  l'eaue,  et  oultre  ce  sera  tenu  de  faire  un  pelle- 
rinaige  à  Nostre  Dame  de  Rochemadour,  et  de  ce  rapportera 
certifficacion  souffisant.  Si  donnons  en  mandement  au 
bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  de 
Poictou  et  du  Maine,  et  à  touz  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  gggg.  et 
treize,  et  de  nostre  règne  le  xxxnu*. 

Esrequestes,  ducommendementdu  roy  tenues  par  vous, 
èsqueles  l'evesque  de  Noyon  *,  maistres  Simon  de  Nanterre  *, 


i.  On  approchait  de  la  Semaine  Sainte  ;  Pâques  tomba  en  1414  le 
8  avril. 

2.  Pierre  Fresnel  fut  évoque  comte  de  Noyon  du  21  août  1409 
à  1415. 

3.  Simon  de  Nanterre,  fils  de  Jean,  chevalier,  d'une  famille  pari- 
sienne, pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  Parlement,  en  1399,  et 
depuis  de  Toffice  de  visiteur  des  lettres  en  la  Chancellerie,  les  exerça 
conjointement  Jusqu'à  la  mort  de  Jacques  de  Ruilly,  qu'il  fut  appelé 
à  remplacer  en  qualité  de  président^  le  20  novembre  1409.  Bous 
Charles  vi,  il  fut  chargé  de  diverses  missions  politiques  importantes. 
On  sait  qu'en  1418,  lors  de  l'entrée  des  Bourguignons  à  Paris,  il  fut 
destitué,  mais  depuis  lors  on  perd  sa  trace,  et  bien  qu'il  fût  enterré 
en  réglise  Saint-Eustache  à  Paris,  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa 
mort.  (F.  Blanchard,  Les  Présidenê  «u  mortier  du  Parlement  de 
Paris,  in-fol.,  1647,p.31.) 
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Jehan  de  Vely  S  presidens  en  Parlement,  Guillaume  Chan- 
teprime  et  pluseurs  autres  estoient.  p.  Nautron. 

Item,  semblable  et  pareillement  donnée  et  signée  pour 
Guillaume  Grenon,  mareschal,  excepté  qu'il  a  esté  absent 
et  n'a  point  appelle. 

DCCCCLXVII 

Rémission  accordée  à  Jeannin  Massé,  valet  de  Guillaume  Marchés, 
tanneur  de  cuir  à  Aizenay,  prisonnier  audit  lieu,  pour  avoir 
débauché  la  fille  de  son  patron  et  accepté  d'elle  de  l'argent. 
(JJ.  167,  no  346,  p.  500.) 

Mars  1414. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 
sons à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue  Tumble 
supplicacion  des  amis  charnelz  de  Jehannin  Massé,  povre 
variât  servant,  aagié  de  vint  ans  ou  environ,  prisonnier  es 
prisons  du  lieu  d'Aissenois  dès  laTiphaine  derrenierement 
passée,  contenant  que  le  dit  Jehannin  Massé  a  servi  long 
espace  de  temps,  comme  varlet  servant  aloué,  Guillaume 
Marchés,  tanneur  de  cuirs  demourant  en  la  dicte  ville 
d'Aissenois  en  Poitou  *,  et  pendant  icelui  service,   le  dit 

1.  Jean  de  Vaily  ou  Vailly,  natif  aussi  de  Paris,  s'adonna  d'abord 
au  barreau,  où  il  acquit  une  certaine  réputation.  Le  dauphin  Louis 
duc  de  Guyenne  le  créa  son  chancelier  et,  le  14  août  141^,  il  fut  ap- 
pelé au  poste  de  quatrième  président  au  Parlement  de  Paris.  Fidèle 
au  dauphin  Charles,  il  le  suivit  à  Poitiers,  après  Toccupation  de 
Paris  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  devint  premier  président  de  la 
cour  instituée  dans  cette  ville,  poste  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
c'est-à-dire  jusqu'au  9  mars  1435  n.  s.  (Voir  X<«  21,  X<*  9194,  fol.  42, 
82,  93.)  Il  avait  épousé  une  poitevine,  Jeanne  Gillier,  tille  de  Denis  ' 
Gillier  et  de  Jeanne  de  Taunay,  sa  troisième  femme.  Nous  aurons 
d'ailleurs  occasion  de  parier  à  nouveau  de  ce  personnage. 

2.  Nous  avons  trouvé  deux  importants  procès  soutenus,  dans  les 

Sremières  années  du  xv»  siècle,  par  les  habitants  de  la  paroisse 
'Aizenay,  le  premier  contre  Jean  Breton,  leur  curé,  à  propos  des 
droits  excessifs  que  celui-ci  exigeait  pour  les  enterrements,  ma- 
riages et  autres  sacrements.  Le  procureur  du  duc  de  Berry  en 
Poitou  s'était  joint  à  eux,  et  néanmoins  ils  furent  déboutés  pure- 
ment et  simplement  de  leur  demande,  le  23  décembre  1406.  (Ai*  54, 
fol.  288  v^.)  L'arrêt^  très  développé  et  fort  curieux,  est  conçu  dans 
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Jehannin  s'est  accoinclié  de  Jehanne,  fille  naturelle  et  légi- 
time du  dit  Guillaume,  son  maistre,  et  de  sa  femme  qui 
est  ancienne,  aagiée  la  dicte  fille  de  xxv.  ans  ou  environ^ 
et  du  consentement^  gré  et  voulenté  d'elle  Ta  congneue 
cfaarnelment  en  Tostel  de  son  dit  maistre  et  aillieurs,  par 
pluseurs  et  diverses  fois,  et  par  longue  espace  de  temps. 
Et  ce  pendant  les  diz  Guillaume  et  sa  dicle  femme  qui  est 
moult  aagiée  femme,  comme  ditest,  et  qui  se  fièrent  moult 
en  leur  dicte  fille  qui  avoit  la  plus  grant  partie  du  gouver- 
nement de  leur  hostel,  et  lui  bailloit  sa  dicte  mère  plu- 
seurs foiz  les  clefe  de  son  coffre,  et  aussi  se  fioyent  en  leur 
ditvarlet^  la  dicte  fille  bailla  audit  Jehannin  Massé  de  l'ar- 
gent de  ses  diz  père  et   mère  la  somme  de  vint  escuz,  en 


les  mêmes  termes  qu'un  autre,  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
obtenu  par  le  ouré  de  Talmont  contre  ses  paroissiens  (p.  67,  note,  du 
présent  volume).  La  seconde  affaire  dura  très  longtemps  et  ne  fut 
pas  plus  favorable  aux  habitants  d'Aizenay.  Ils  avaient  pour  adver- 
saires, d'abord  Isabelle  de  Parthenay,  vioomtesjse  de  Roohechouart, 
dame  douairière  d'Apremont,  puis  le  fils  de  celle-ci,  Louis  de  Roche* 
chouart,  qui  leur  réclamaient  le  guet  et  la  garde  à  leur  château 
d'Apremont.  Le  premier  arrêt  est  du  20  juillet  1415  :  il  appointe  les 
parties  en  faits  contraires,  suivant  lalangue  de  la  procédure  d*alors, 
ordonne  une  enquête,  et  condamne  par  provision  les  habitants 
d*Aizenay  à  faire  le  guet  et  la  garde  réclamés,  comme  les  autres 
sujets  de  la  chàtelTenie  d'Apremont.  (X^*  60,  fol.  381  v«.)  Puis  le 
1*  octobre  1418,  la  prétention  des  habitants  d'Aizenay  fut  définiti- 
vement condamnée  (X^«  63,  fol.  34  v*);  mais  ils  firent  opposition  à 
Texécution  de  cet  arrêt  et  introduisirent  une  nouvelle  action,  au 
Parlement  siégeant  à  Poitiers,  contre  Louis  de  Kochechouart.  Cette 
fois  ils  furent  appuyés  par  leur  seigneur,  Charles  de  Bretagne,  sr 
d'Avaugour,  et  sa  femme  Isabelle  de  Vivonne,  qui  lui  avait  apporté 
Aizenay  en  mariage.  Ils  donnaient  comme  raisons  de  leur  opposi- 
tion que  les  seigneurs  d'Aizenay  possédaient  toute  juridiction,  droit 
de  château  et  de  chàtellenie  sur  ledit  lieu,  avec  guet  et  ^arde  au 
château. quand  il  existait.  C'était  là  et  non  ailleurs  que  les  habitants 
avaient  leur  retraite  en  temps  de  guerre.  Depuis  qu'il  n'y  avait  plus  de 
château  fort  à  Aizenay,  les  habitants,  d'après  les  ordonnances  royales 
et  la  coutume  du  pays,  devaient  faire  le  guet  et  avaient  droit  do 
refuge  au  château  le  plus  voisin,  c'est-à-dire  à  Palluau,  qui  était  à 
une  lieue,  et  non  à  Apremont,  éloigné  de  trois  lieues.  Si  jamais  ils 
avaient  été  à  la  garde  de  ce  dernier  château,  c'était  indûment  et 

§ar  violence  exercée  contre  eux  de  la  part  des  officiers  d'Isabelle 
e  Parthenay,  qui  avait  fait  incarcérer  ceux  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  sa  volonté  arbitraire.  D'ailleurs,  dans  Tarrêt  du  20  juil- 
let 1415,  il  était  question,  dans  le  prononcé,  des  habitants  d'Aizenay 
faisant  partie  de  la  chàtellenie  d'Apremont,  c'est-à-dire  de  douze  ou 
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lui  priant  qu'il  Tennienastf  ce  qu'il  ne  fist  pas.  Et  depuis, 
environ  la  feste  de  Penthecouste,  icelle  Jehanne  bailla  de 
rechief  de  l'argent  de  ses  diz  père  et  mère  au  dit  Jehannin 
Massé  deux  nobles  d'Angleterre^  quatre  frans  à  cheval  et 
deux  frans  à  pie,  lui  estant  ou  service  de  son  dit  maistre. 
Après  lesquelles  choses,  environ  la  feste  de  la  mi  aoust  der- 
renierement  passée^  le  dit  Jehannin  Massé  se  parti  de  son 
dit  maistre  et  s'en  ala  aillieurs  gaigner  en  vendanges,  et 
bailla  à  garder  au  maistre  d'escole  du  dit  lieu  du  dit  argent 
XI.  frans  x.  solz  tournois^  et  cinq  peaulx  de  beufs  en  la 
valeur  de  cent  solz  tournois  à  son  père  ;  mais  si  tost  qu'il 
fut  retourné  de  vendenges,  cuidant  retourner  chieux  son 
dit  maistre,  le  dit  Jehannin  Macé,  qui  avoit  esté  encusé 
par  la  dicte  Jehannette,  laquelle  est  à  présent  mariée,  fut 
mis  en  prison  es  prisons  du  dit  lieu  d'Aissenois,  où  il  a  esté 


quinze  personnes,  tandis  qu'à  l'instigation  de  la  partie  adverse  et 
par  Finadvertance  d'un  jeune  avocat  (sic)^  les  mots  de  rtssorlo  dicte 
c&êtellanie  Asperimontis  ayant  été  supprimés,  Louis  de  Rochechouart, 
sans  aucun  droit,  voulait  imposer  le  guet  et  la  garde  aux  trois  cents 
paroissiens  d'Aizenay.  En  réponse  à  ces  allégations,  L.  de  Roche- 
chouart déclarait  qu'Aizenay  relevait  d'Apremont  en  foi  et  hom- 
mage lige,  qu'il  n'y  avait  point  de  château  a  Aizenay,  que  les  sei- 
gneurs de  ce  lieu,  dans  les  lettres  d'aveu  qu'ils  étaient  tenus  de  pré- 
senter chaque  année  (anno  quolibet)  aux  sires  d'Apremont,  n'avaient 
jamais  parlé  de  droit  de  château,  et  qu'en  réalité  tous  les  habitants 
d'Aizenay  sans  exception  étaient  de  la  châtellenie  d'Apremont  et, 
comme  tels,  avaient  toujours  été  soumis  au  guet  et  à  la  garde.  Par 
arrêt  du  2  octobre  1420,  la  cour  refusa  d'admettre  l'opposition  du 
8'  d'Avaugour,  de  sa  femme  et  de  leurs  sujets,  ordonna  que  les 
sentences  précédentes  seraient  mises  entièrement  à  exécution,  et 
condamna  les  opposants  solidairement  à  des  dommages-intérêts 
envers  Rochechouart  et  aux  dépens.  En  outre,  une  amende  de  60  livres 
fut  prononcée  contre  les  habitants  d'Aizenay,  pour  désobéissance  à 
un  arrêt  de  la  cour,  irrévérence  à  l'égard  du  roi  et  calomnie  envers 
le  greffier.  (Xi>  9190,  fol.  126  v^.)  L'afiaire  paraissait  ainsi  terminée 
complètement.  Quelques  années  plus  tard  cependant,  Richard  de 
Bretagne,  comte  d'Etampes,  fils  de  Jean  iv,  duc  de  Bretagne,  devenu 
seigneur  d'Aizenay,  fit  une  nouvelle  tentative  pour  éluder  l'ordon- 
nance du  Parlement.  Il  avait  fait  réédifier  le  château  fort  d'Aize- 
nay et  acquis  le  château  de  Palluau,  ce  qui  lui  servit  de  prétexte 
pour  essayer  de  soustraire  ses  sujets  à  l'obligation  de  faire  le  guet 
a  Apremont,  dont  le  seigneur  était  alors  Jean  de  Rochechouart,  fils 
de  Louis.  Celui-ci  le  fit  ajourner  au  Parlement  et  obtint  que  l'arrêt 
de  1420  fût  maintenu  en  vigueur  et  exécuté  strictement,  par  une 
nouvelle  décision,  datée  du  13  février  1434  n.  s.  (Xt«  9193,  fol.  3.) 
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depuis  la  dicte  Thiphaine  et  est  encores  à  grant  poyreté  et 
misère,  pour  occasion  du  dit  cas,  et  est  en  péril  d'estre  puni 
rigoreusement  par  justice,  se  sur  ce  ne  lui  estoit  impartie 
nostre  grâce  et  remède,  si  comme  dient  les  diz  supplians, 
requérant  humblement  icelle.  Pour  ce  est  il  que  nous,  etc., 
attendue  la  grant  jeunesse  du  dit  Jehannin  Massé  et  Taage 
de  la  dicte  Jehanne,  et  que  icelle  Jehanne  estoit  dès  lors 
renommée  d'avoir  eue  compaignie  charnele  d'autres 
hommes,  la  povreté  de  lui,  la  dicte  longue  prison,  et  qu  il 
ne  fut  oncques  mais  reprins  ni  a^taint  d'autre  villain  cas 
ou  blasme,  mais  a  esté  autrement  de  bonne  vie^  renommée 
et  honneste  conversacion,  ou  cas>  dessus  dit,  au  dit  Jehan- 
nin Massé  avons  quictié,  remis  et  pardonné,  etc.,  pourveu 
toutes  Yoyes  que,  avecques  la  peine  qu'il  a  soufferte,  il 
tenra  prison  au  pain  et  à  Teaue  quinze  jours  seulement.  Si 
donnons  en  mandement  au  bailli  de  Touraine  et  des  ressors 
et  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poitou,  et  à  tous 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  mars 
l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  treze,  et  de  nostre  règne  le  xxxun*. 
Ainsi  signées  :  Es  requestes  par  vous  tenues,  du  com- 
mandement du  roy,  es  quelles  maistres  Jehan  de  Yesly  ^, 
président,  Jehan  Romain  %  conseillier,  Guillaume  Cousi- 
not*,  advocat  en  Parlement,  et  pluseurs  autres  estoient. 
J.  de  Caours. 


1.  Jean  de  Vaily.  (Voy.  oi-dessus  p.  256,  note  1.) 

2.  Jean  Romain  avait  été  reçu  conseiller  au  Parlement  le  15  no- 
vembre 1404,  pour  remplacer  à  la  chambre  des  enquêtes  Jean  de 
Celsoy,  nommé  à  la  grand'chambre.  (Blanchard,  Catalogue  de  tous 
les  conseillers  du  Parlement  deParis^  p.  15.) 

3.  Guillaume  i^r  Gousinot  était  avocat  au  Parlement  dès  1405.  Il 
compta  parmi  les  magistrats  distingués  du  règne  de  Charles  vi. 
En  1419,  il  était  conseiller  au  Parlement  et  chancelier  du  duc  d'Or- 
léans. Nommé  président  à  mortier  en  1438,  il  ne  put  exercer  à  cause 
de  son  grand  âge,  et  mourut  après  1442.  (F.  Blancliard,  Les  Presidens 
êumortieTf  p.  81.) 
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DCCCCLXVm 

Rémission  accordée  à  Jean  Bernard,  maréchal,  demeurant  à  Notre- 
Dame  de  Plaisance.  Venant  au  secours  de  sa  femme  que  battait 
Guillaume  Gentilz  et  attaqué  par  celui-ci,  accompagné  de  son 
gendre,  dans  la  lutte  qui  suivit  il  l'ayait  frappé  mortellement. 
(JJ.  167,  n*  323,  p.  466.) 

AYrill414(aprèsle8). 

Charles  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  i'umble  suppiicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Jehan  Bernart,  povre  homme,  mareschal,  de- 
morant  à  Nostre  Dame  de  Piesance  en  Poictou,  aagié  de 
xxxiin.  ans  ou  environ^  contenant  que,  le  jour  de  la  Con- 
cepcion  Nostre  Dame  derreniere  passée,  le  dit  Jehan  Ber- 
nart  estant  un  peu  avant  le  jour  couchant  en  Tostel  d'un 
nommé  Jehan  Gentilz^  frère  de  feu  Guillaume  Gentilz,  en 
la  compaignie  de  Mathelin  Rossea,  de  Pierre  de  Biers,  de 
Regnaut  Richart  et  de  pluseurs  autres,  le  dit  Jehan  Ber- 
nart  oyt  bien  sa  femme  et  la  femme  du  dit  feu  Guillaume 
Gentilz  qui  avoient  paroles  injurieuses  ensemble,  dont  ledit 
Jehan  Bernart  dist  :  «  Fy  de  paroles  de  femmes  x> ,  et  que 
l'en  n'en  devoit  tenir  compte,  en  disant  à  ceulz  de  sa  dicte 
compaignie  qu'ilz  feissent  bonne  chiere  et  chantassent 
Noël,  ce  qu'ilz  firent,  sanz  ce  que  le  dit  Jehan  Bernart  s'en 
escbauffast  ou  esmeust  en  aucune  manière,  jusques  à  ce 
queGaritela  Perrière,  fiUastre  du  dit  Bernart,  vint  à  lui  ou 
dit  hostel  du  dit  Gentilz  et  lui  dist  :  «  Ha,  sire,  sire, 
Ten  tue  ma  mère  i^ .  Oyes  les  queles  paroles,  le  dit  Jehan 
Bernart,  esmeu  d'icelles^  se  leva  et  sailli  hors  du  dit  hostel, 
un  petit  baston  en  sa  main.  Et  quant  ledit  feu  Guillaume 
Gentilz,  qui  batoit  ainsi  la  dicte  femme  du  dit  Bernart, 
vit  icelui  Bernart,  il  laissa  la  dicte  femme  et  s'en  ala  à  son 
hostel  ou  autre  part,  où  il  prist  une  demie  lance  et  une 
dague  et  vint,  accompaignié  d'un  sien  gendre,  gamy  d'un 
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grant  baston,  rencontrer  le  dit  Jehan  Bernart,  et  l'assail- 
lirent en  la  rue,  et  de  la  dicte  demie  lance  le  dit  feu  Guil- 
laume Gentilz  cuida  ferir  et  enferrer  le  dit  Jehan  Bernart 
par  le  corps,  mais  il  se  retray  arriéres  ou  à  costé  tele- 
ment  qu'il  failli  à  rencontrer  ;  et  quant  le  dit  feu  Gentilz 
ot  failli  de  la  dicte  demie  lance,  il  recouvra  sa  dague  et  la 
tira  et  en  cuida  ferir  le  dit  Jehan  Bernart^  mais  le  dit  Ber- 
nart en  soy  revanchant  la  lui  osta  et  lui  en  donna  un 
cop,  duquel  ou  autrement  par  faulte  de  garde  le  dit  feu 
Guillaume  Gentilz  ala,  la  dicte  nuyt  mesmes,  de  vie  à  très- 
passement.  Pour  lequel  cas  le  dit  Jehan  Bernart,  doubtant 
rigueur  de  justice,  s'est  absenté  et  rendu  fugitif  du  dit 
pays,  delaissié  sa  dicte  femme  et  un  enfant  qui  n'ont  bon- 
nement de  quoy  vivre,  et  ouquel  pays  le  dit  Jehan  Ber- 
nart n'oseroit  bonnement  repérer  ne  converser,  se  noz 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties,  si 
comme  dient  les  diz  supplians^  en  nous  requerans  hum- 
blement que,  attendu  que  le  dit  feu  Guillaume  Gentilz  fu 
premièrement  assailleur  et  invaseur^  tant  au  dit  Jehan  Ber- 
nart que  en  sa  dicte  femme ,  et  que  en  tous  autres  cas  ice- 
lui  Jehan  Bernart  a  tous  jours  esté  et  est  encores  de  bonne 
famé,  vie^  renommée  et  honneste  conversacion,  sans  ce 
qu'il  feust  oncques  mais  repris,  actaint  ne  convaincu  d'au- 
cun autre  villain  cas,  blasme  ou  reprouche,  nous  lui 
vueillions  icelles  noz  grâce  et  miséricorde  impartir  sur  ce. 
Pour  ce  est  il  que  nous,  les  choses  dessus  dictes  considérées, 
etc.,  au  dit  Jehan  Bernart  ou  dit  cas  avons  quictié,  remis  et 
pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  pré- 
sentes au  seneschal  de  Limosin  et  à  touz  noz  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  d'avril  l'an  de  grâce 
mil  GGGG.  et  quatorze  après  Pasques,  et  de  nostre  règne 
le  xxxiui*. 

Par  le  conseil.  A.  Gobin. 
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DCCCCLXIX 


Rémission  accordée  à  Pierre  Charpentier,  demeurant  à  Aulnay  en 
Poitou,  poursuivi  pour  avoir  usé  de  violence  envers  Pierre  Fourré, 
curé  de  ladite  paroisse,  qui  lui  avait  fait  certain  tort.  ^JJ.  167, 
n«331,  p.  475.) 

Juin  1414. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  de  Pierre 
Charpentier,  povre  homme  de  Taage  de  trente  ans  ou  en- 
viron, demorant  en  la  ville  d'Aunay  en  Poictou,  que 
comme,  le  jour  de  la  feste  saint  Nicolas  derrenierement 
passée,  icelui  exposant  estant  absent  de  son  hostel  où  il 
demeure,  en  la  ville  dudit  Aunay,  Pierre  Fourré,  prestre, 
curé  de  Teglise  parrochial  du  dit  Aunay,  acompaigné  de 
pluseurs  autres  compaignons  d'icelle  ville,  soubz  umbre  de 
certains  jeulx,  gales  *ou  esbatemens  qu'ilz  font  voulenliers 
le  jour  de  la  dicte  (este  saint  Nicolas,  quiestd'aler  d'ostel 
en  hostel  en  la  dicte  ville,  pour  demander  ou  avoir  ce  que 
les  bonnes  gens  leur  vouldront  donner^  comme  eufs, 
lart,  fromaiges  et  autres  choses,  pour  aler  boire  ensemble 
en  la  taverne,  ou  autrement,  se  feussent  transportez  en 
Tostel  du  dit  exposant.  Et  pour  ce  qu'ilz  trouvèrent  la  porte 
d'icelui  hostel  fermée,  eussent  pris  au  dehors  d'icelle  porte 
une  grant  paelle  d'arain  à  lui  appartenant^  qui  povoit  bien 
tenir  quatre  ou  cinq  seaulx  d'eaue  ou  environ,  et  icelle 
eussent  emportée  avecques  autres  choses,  tant  à  celle 
heure  comme  depuis,  de  son  dit  hostel  et  en  fait  leur 
voulenté.  Lequel  exposant  retourné,  icelui  mesmes 
jour,  de  sa  marchandise  dont  il  se  mesle  en  son  dit  hostel, 
et  à  lui  rapporté  par  sa  femme  ou  ses  gens  Tinjure 
et  rudesse  dessus  dicte  à  lui  faicte  par  icelui  prestre   et 


1.  QiUei,  réjottissances,  plaisirs,  amusements.  (Cf.  Gk>defroy,  Dic^ 
fionnaire  de  r&nc,  langue  française.) 
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ses   complices,  il  se  feusl  transporté  à  l'ostel  de  Jehan 
Prévost,  mareschal,  demorant  au  dit  lieu  d'Aunay,  ouquel 
hostel  feust  survenu  icelui  prestre  et  eust  demandé  au 
dit   exposant  pourquoy  il  avoit  voulu  batre  un  de  ses 
compaignons,   en    appellant    icelui    exposant  tribert   % 
malotru  et  lui  disant  que  sa  dicte  paelle  il  avoit  despecée 
et  que  bien  la  rendroit.  A  quoy  icelui  exposant^  qui  est 
homme  marié  et  a  bel,  bon  et  honneste  mesnaige,  eust  res- 
pondu  à  icelui  prestre  qu'il  mentoit,  et  que  icelui  exposant 
n'estoit  tribert  ne  malotru,  mais  estoit  homme  paisible,  en 
requérant  à  icelui  prestre  qu'il  lui  rendist  sa  dicte  paelle 
mesmement,  car  riens  ne  lui  devoit^  et  n'avoit  icelui  prestre 
aucun  droit  de  l'avoir  prise,  ne  ses  autres  biens  dessus 
diz.  Le  quel  prestre,  tendant  à  injurier  et  traveillier  icelui 
exposant,  par  vengeance  l'eust  fait  adjourner  par  un  sergent 
du  lieu  en  cas  d'asseurement  du  dit  jour  au  lendemain  qui 
fu  jour  de  jeudi,  par  devant  le  bailli  ou  juge  du  lieu.  Et 
combien  que  ce  jour  mesmes  au  soir,  Guillaume  Clément, 
prestre,  saichant  que  contre  raison  ilz  avoient  pris  les  diz 
gaiges  d'icelui  exposant,  eust  baillié  à  son  varlet  et  restitué 
une  salière  d'estain  qui  avoit  esté  prise  en  l'ostel  d'icelui 
exposant,  entre  ses  autres  biens,  parles  diz  complices,  toutes 
voyes  icelle  paelle  et  autres  choses  prises  en  son  dit  hostel 
furent  retenues  et  ne  lui  furent  point  baillées  ne  restituées 
pour  lors,  et  encores  les  détiennent.  Et  le  dit  jeudi  n'eus- 
sent point  esté  tenues  les  assises  ou  les  plaiz  d'icelui  bailli 
ou  juge  d'Aunay,  et  pour  ce  n'eust  point  esté  donné  l'as- 
seurement  dessus  dit.  Et  le  dimenche  au  soir  après  soupper 
et  le  soleil  couchié  ou  environ,  eust  rancontré  icelui,  de- 
vant son  hostel  au  dit  lieu  d'Aunay,  le  curé  ou  prestre  des- 
sus dit,  et  lui  eust  requis  qu'il  lui  rendetst  sa  dicte  paelle, 
en  lui  disant  s'il  la  r'aroit  jamais,  ou  paroles  semblables. 


i.  Celui  qui  cause  du  trouble,  perturbateur,  ou  débauché,  (Du 
Gange,  Glossaire.) 
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A  quoy  le  dit  prestre  ou  curé  lui  eust  respondu  par  ma- 
nière de  desrisioD  teles  paroles  ou  semblables:  c  Age* 
nouille  toy  devant  sainl  Nicolas  9,  et  lui  eust  respondu 
icelui  exposant  que  si  Feroit  il,  quant  il  seroit  devant  son 
autely  et  non  point  devant  le  dit  prestre.  Lequel  prestre  de 
ce  indigné  et  pour  le  plus  courroucer  et  moquer,  lui  eust 
respondu  qu'il  estoit  un  meschant  de  soy  en  courroucer; 
et  atant  s'en  feussent  alez  et  departiz  d'ensemble  et  d'icelle 
place^  le  dit  exposant  suivant  icelui  prestre  jusques  devant 
Tostel  de  Guillaume  Billon  au  dit  lieu  d'Aunay,  et  là  de- 
rechief  eust  demandé  icelui  exposant  sa  dicte  paelle  à  icelui 
prestre,  disant  qu'il  ne  lui  souffisoit  pas  d'avoir  prise  sa 
dicte  paelle,  mais  avoit  pris  aussi^  ou  en  sa  compaignieou 
soubz  umbre  de  son  fait  avoient  esté  prises,  en  son  dit 
hostel,  certaines  escuelles  et  autres  choses  sans  cause,  et 
que  ses  jeulx  ne  plaisoient  point  au  dit  exposant.  A  quoy 
icelui  prestre  lui  eust  respondu  :  «  Vous  avez  menti,  garçon 
que  vous  estes  »>,  ou  paroles  semblables.  Et  pour  ce  lui 
eust  respondu  icelui  exposant:  oc  Mais  vous,  ribaut  prestre  x>  ; 
lequel  prestre  après  ces  paroles  eust  mise  la  main  à  son 
coustel,  qu'il  avoit  pendu  à  son  costé,  et  pour  ce  icelui 
exposant  qui  n'avoit  bâton  ne  armeures,  fors  seulement  sa 
dague  pendue  à  sa  sainture,  ainsi  qu'il  l'a  acoustumée  de 
porter  conlinuelment,  eust  prise  une  pierre  et  Teust  gectée 
contre  le  dit  prestre,  dont  il  feust  cheu  à  terre,  et  eust  des- 
cendu le  cop  jusques  au  visaige  ou  en  la  teste  d'icelui 
prestre,  dont  il  eust  blecié  en  son  dit  visaige  à  sang  et 
playe,  ou  au  moins  par  le  cheoir  d'icelui  prestre  et  par 
un  mur  ou  maisieres  ou  pierres  sur  quoy  il  cliey,  ou  se  hurta 
en  cheant,  eust  esté  blecié  en  son  dit  visaige  à  sang  et  playe 
comme  dessus,  sans  ce  toutes  voyes  que  du  dit  cop  y  ait 
eu  mehain,  mutilacion  ou  bleceure  notable  ou  énorme  en 
la  personne  d'icelui  prestre,  ne  que  le  dit  prestre  en  ait  esté 
malade  ne  empeschié  à  aler  et  venir  et  faire  ses  besongnes 
comme  il  faisoit  para  vaut.  Pour  occasion  des  queles  choses, 
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icelui  exposant,  doublant  rigueur  de  justice  et  que  on  lui 
peust  ou  Youlsist  opposer  que  en  ceste  matière  il  eust  com- 
mis fraction  d'asseurement  et  de  nostre  sauvegarde  en  la 
personne  d*icelui  prestre,  pour  ce  que,  comme  dit  est, 
icelui  prestre Tavoit  fait adjourner  oudit  cas  d'asseurement^ 
jasoit  ce  que  icelui  asseurement  n'eust  pas  esté  juré  ne 
donné  de  fait,  se  soit  absenté  de  son  pays,  delaissié  sa 
femme  et  son  mesnaige,  etc.  Pour  ce  est  il  que  nous^  eue 
consideracion  aus  choses  dessus  dictes,  etc.,  à  icelui  Pierre 
Charpentier,  exposant,  avons  remis,  quicté  et  pardonné, 
etc.  Si  donnons  en  mandement  aux  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle, seneschal  de  Xanctonge  et  bailli  de  Touraine,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  juingTan  de  grâce  mil  cccc.  et 
quatorze,  et  de  nostre  règne  le  xxxmi*.  —  Scellées  de 
nostre  seel  ordonne  en  Fabsence  du  grant. 
Par  le  conseil.  Haudry. 

DCCCCLXX 

Rémisiion  accordée  à  Jean  Guillon,  marchand,  né  à  Vendeuvre  en 
Poitou,  qui,  avec  plusieurs  autres  habitants  de  Saint-Léger,  avait 
donné  la  chasse  à  des  valets  de  gens  d'armes,  logés  à  Dissay,  qui 
pillaient  et  rançonnaient  le  pays,  et  en  avait  tué  un.  (JJ.  167,. 
n«335,  p.  481.) 

Juin  1414. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  de  Jehan  Guillon, 
marchant,  né  de  la  parroisse  de  Vendevre  ou  diocèse  de 
Poictiers,  chargié  de  femme  et  de  trois  petiz  enfans,  con** 
tenant  que,environla  festede  Toussainz  derreniere  passée^ 
pluseurs  gens  d'armes  jusques  au  nombre  de  cent  chevaulx 
ou  environ  arrivèrent  à  Dissay,  où  ilz  se  logèrent,  et  assez 
tost  après  deux  de  leurs  variez  alerent  en  un  bourg  appelle 
Saint  Legier  et  illecques  pilloient  et  raençonnoient  les 
habitansdu  dit  villaige  à  argent  et  a  autres  choses.  Et  pour 
ce  qu'il  estoit  venu  à  la  congnoissance  du  dit  suppliant  que 


Digitized  by 


Google 


—  266  — 

on<  avoit  crié  de  par  nous,  en  pluseurs  villes  de  nostre 
royaume,  que  qui  trouveroit  gens  d'armes  pillant  ou  raen- 
çonnant  le  peuple  de  nostre  dit  royaume,  on  leur  courust 
sus  %  preist  et  destroussast^  icelui  suppliant,  Mathelin  de 
Luché^  Guiot  Grigné,  Mathé  Brassay,  Mery  Bret  et  autres 
estans  audit  village  se  trayrent,  garnis  de  lances,  d'espées 
et  autres  bastons  par  devers  les  dizu,  variez^  et  leur  diatle 
dit  suppliant  que  ce  n'estoit  pas  bien  fait  de  ainsi  piller  et 
raençonnerle  peuple;  auquel  suppliant  un  d'iceulx  variez 
respondi  qu'il  ne  demetroit  jà  pour  lui.  Après  la  quele  res- 
ponse  ainsi  faicte,  un   gentilhomme  du  pays  qui  estoit 
présent  saioha  son  espée  et  du  plat  en  fery  le  dit  varlet, 
lequel  varlet  saieha  aussi  son  espée  et  en  cuida  ferir  le  dit 
gentilhomme.  Et  lors  le  dit  suppliant,  pour  empeschier  que 
le  dit  varlet  ne  ferist  icelui  gentilhomme,  fery  de  la  pointe 
d'une  petite  lance  qu'il  avoit  ledit  varlet  parmi  Tespaule, 
tant  que  le  dit  varlet  chey  à  terre  ;  et  atant  se  départi  d'il- 
lec  le  dit  suppliant  et  s'en  ala  parler  à  l'autre  varlet  des 
dictes  gens  d'armes,  pour  le  garder  qu'il  ne  pillast  et  raen- 
çonnast  les  gens  du  dit   villaige.  Après  lequel  départe- 
ment, le  dit  varlet,  que  icelui  suppliant  avoit  féru  delà  dicte 
lance,  fu  par  autres  gens  desquelz  ne  scet  les  noms  dere- 
chiefferu  et  batu,  et  tant  que  pour  occasion  et  cause  des 
bateureset  navreures  à  luifaictes,  tant  par  ledit  suppliant  que 
autres,  il  ala  de  vie  à  trespassement,  trois  jours  après.  Pour 
le  quelcas  icelui  suppliant  double  que  on  vueille  procéder 
sur  ce  contre  lui  par  riguoreuse  justice^  pour  la  quele  chose 
il  lui  conviendroit  laisser  le  pays  et  qu'il  en  feust  exillé  à 


i.  Il  s'agit  vraisemblablement  de  Tordonnance  du  2S  mai  1413 
qui,  entre  autres  dispositions,  portait  défense  aux  gens  d'armes  de 
rien  prendre  sans  payer,  et  permission  à  ceux  qu'ils  léseraient  de 
leur  résister  par  voie  de  fait.  Ordre  aussi  était  donné  aux  juges  de 
réprimer  les  désordres  des  gens  de  guerre  et  à  tous  les  sujets  de  les 
aider,  avec  promesse  que,  en  cas  de  mort  de  quelqu'un  des  pillards, 
aucune  poursuite  ne  serait  exercée  à  cette  occasion.  (Recueil  des 
Ordonn^ncei  des  roi$  de  France,  t.  X,  p.  137.) 
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tousjoard»  se  par  nous  lierai  estoit  sur  ce  impartie  nostre 
g[raee,  si  comme  il  dit^  requérant  humblement  que,  comme 
en  touz  autres  cas  il  ait  esté  et  soit  homme  de  bonne  vie 
et  renommée,  sans  avoir  esté  convaincu  ne  actaint  d'au- 
cun autre  villain  cas  ou  blasme^  nous  sur  ce  lui  vueillions 
impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  etc.,  à  icelui  suppliant  ou  dit  cas  avons  remis, 
quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes  au  bailli  de  Touraine  et.  des  ressers 
et  Exempcions  d'Anjou,  de  Poictou  et  du  Maine,  et  à  touz 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  juing 
Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  quatorze,  et  de  nostre  règne  le 
xxxiiii*.  —  Seellées  de  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du 
grant. 
Par  le  conseil.  R.  Gamus. 

DCCCCLXXl 

Rémission  aoeordée  à  Perrot  Pioger,  de  Prailles,  poursuivi  pour  un 
meurtre  commis  au  village  de  Belleville,  en  revenant  de  la  foire 
de  Thouars,  sur  la  personne  de  Jean  Prieur.  (JJ.*  167,  n»  ilS, 
p.  639.) 

Septembre  i414  (avant  le  16). 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  de  Perrot^ 
Pioger,  povre  homme^  chargié  de  femine  et  de  pluseurs 
enfans,  demorant  à  Prailles  en  la  Marche,  comme  le  len- 
demain du  jour  de  la  Magdelaine  dierreni,eremeipLt  passée, 
le  dit  exposant  se  feust  parti  du  lieu  où  il  est  demorant  et 
feust  aie  à  certaine  foire  qui  en  icelui  jour  se  tenoit.  à 
Thouars,  et  en  ioelle  foire  eust  acheté  certains  ferremens  à 
faire  pipes  à  vin,  c'est  assavoir  un  ferrement  appelle  quar- 
reau  et  un  autre  appelle  un  fer  de.  plenne,  et  en  retournant 
d'icelle  foire,  en  la  compaignie  d'un  appelléPerrot  £x>yau  et 
d'un  charpentier  estrangier,  et  passant  par  un  villsâge  ap- 
pelle Belleville,  feust  le  f|it  exposapt  demeuré  derrières 
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pour  parler  à  la  femme  d'an  nommé  GaigDart^  à  laqoele  il 
ayoit  congnoiflsance,  et  les  diz  Loyau  et  charpentier  feus- 
sent  tousjours  alez  devant,  et  ainsi  qu'ilz  aloient  et  qu'ilz 
furent  devant  Tosteld'un  appelle  Ck)ulon,  soubz  umbrede 
ce  que  un  chien  que  avoit  le  dit  exposant  en  sa  compaignie 
avoit  couru  à  un  taz  de  brebiz,  la  femme  du  dit  Coulon 
commença  à  parler  très  riguoreusement  ausdîz  Lojauet 
charpentier»  et  à  les  tancer  en  leur  disant  qu'ilz  estoient 
mauvaises  gens  et  qu'ilz  avoient  hué  leur  chien  aux  brefaiz, 
sur  quoy  il  y  ot  pluseurs  paroles  injurieuses  entre  eulx. 
El  quant  le  dit  exposant  oy  la  noise,  vint  incontinent  pour 
savoir  que  c'estoit  et  vit  que  la  dicte  femme  cuida  frapper 
le  dit  charpentier  d'une  faucille  qu'elle  tenoit,  et  que  le  dit 
charpentier  lui  osta  icelle  faucille,  et  que  en  lui  ostant  il  lui 
euciza  les  dois  de  la  main^  pour  la  quele  cause  icelle  femme 
commença  lors  à  crier  au  murdre  et  à  l'aide,  auquel  cry 
survindrent  Jehan  Prieur  et  un  appelle  Jehan  Mauvoisin, 
en  demandant  qui  ainsi  avoit  blecié  [la  dicte]  femme.  Aus- 
quelz  Prieur  et  Mauvoisin  le  dit  exposant  di^t  que  ce  avoit 
fait  le  dit  charpentier  et  que  on  le  prenist  pour  lui  faire 
amender^  et  lors.feust  le  dit  Prieur  aie  devers  le  dit  char- 
pentier et  eust  mis  la  main  à  lui  de  par  le  seigneur  de 
Thouars,  et  lui  eust  osté  le  dessus  dit  ferrement  appelle  car- 
reau qu'il  tenoit,  qui  estoit  au  dit  exposant  ;  lequel  ferre- 
ment icelui  exposant  avoit  baillié  à  porter  au  dit  charpen- 
tier,  ainsi  comme  ilz  venoient  de  la  dicte  foire.  Et  quant 
le  dit  exposant  vit  que  le  dit  Prieur  ot  son  dit  quarreau, 
icelui  vint  à  lui  et  lui  dist  qu'il  estoit  sien  et  qu'il  l'avoit 
achetté  à  la  dicte  foire  et  qu'il  le  lui  rendeist  ;  lequel 
Prieur  lui  eust  respondu  qu'il  ne  l'auroit  point,  et  adonc 
eust  le  dit  Mauvoisin,  qui  estoit  venu  en  la  compaignie  du 
dit  Prieur,  dit  à  icelui  Prieur  qu'il  lui  baillast  le  dit  ferre- 
ment, et  qu'il  garderoit  bien  que  le  dit  exposant  ne  l'auroit 
point,  et  tant  que  le  dit  Prieur  lui  bailla  icelui  ferrement. 
Et  incontinent  que  le  dit  exposant  vit  que  ledit  Mauvoisin 
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tenoit  son  dit  ferrement,  icelui  vint  à  lui^  et  lui  dist  qu'il 
le  lui  baillasty  et  se  approucha  de  lui  tant  qu'ilz  s'entre* 
prindrent  ensemble,  et  ainsi  comme  ilz  s'entretenoient,  le 
dit  Prieur  vint  par  derrière  audit  exposant  et  le  prist  par  le 
bras  et  par  la  main  dont  il  tenoit  son  dit  fer  de  plenne  et  un 
petit  eoustelet,  duquel  il  a  voit  essayé  se  icelui  fer  de 
plenne  estoit  bien^  et  incontinent  que  icelui  Prieur  ot 
ainsi  pris  le  dit  exposant  par  le  bras,  icelui  exposant  com- 
mença à  escourre  son  dit  braz  et  en  le  escouant  frappa 
d'aventure  du  dit  fer  de  plenne  qu'il  tenoit  un  seul  cop  le 
dit  Prieur  par  la  poictrine,  telement  que  assez  tost  après  il 
ala  de  vie  à  trespassement.  Pour  occasion  du  quel  fait  qui 
est  avenu  par  fortune  et  cas  de  meschief,  comme  dit  est,  le 
dit  exposant  s'est  absenté  du  pays  et  doubte  que  pour  le 
dit  cas  il  n'ait  esté  appelle  à  noz  drois,  ausquelz  pour 
doubte  de  rigueur  de  justice  il  n'oseroit  comparoir  et  par 
ce  seroit  en  aventure  d'estre  banny  de  nostre  royaume, 
ou  quel  il  n'oseroit  jamais  demourer  ne  con verser ,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie,  si  comme 
il  dit,  en  nous  suppliant  très  humblement  que,  attendu  ce 
que  dit  est^  sa  povreté  et  la  grant  charge  de  femme  et 
enfans  qu'il  a,  et  que  le  dit  fait  est  avenu  par  cas  de  for- 
tune, et  que  en  touz  autres  cas  il  a  tousjours  esté  homme 
de  bonne  vie,  renommée  et  conversacion  honneste,  sans 
ce  que  oncques  mais  il  feust  repris,  actaint  ne  convaincu 
d'aucun  villain  blasme  ou  reprouche,  nous  lui  vueillions 
sur  ce  nostre  dicle  grâce  et  miséricorde  impartir.  Pour  ce 
est  il  que  nous  adecertes,  ces  choses  considérées,  etc., 
audit  exposant  ou  cas  dessus  dit  avons  quictié^  remis  et 
pardonné^  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes 
au  bailli  de  Touraine  et  à  touz  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  soubz  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du 
grant,  ou  mois  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  gggg.  et 
quatorze,  et  de  nostre  règne  le  xxxiui®. 
Par  le  conseil.  Freron, 
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DCGCCLXXII 

Rémission  accordée  à  Jean  de  Marsay,  écuyer,  demeurant  à  Chau- 
vigny,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  pour  le  meurtre  de  Guillaume 
Garmenteil,  son  gendre,  auquel  il  avait  confié  l'administration  de 
ses  biens,  ne  pouvant  plus  s'en  occuper,  à  condition  qu'il  subvien- 
drait à  ses  besoins,  et  qui,  au  lieu  de  s'acquitter  de  cette  obliga- 
tion, l'accablait  de  mauvais  traitements.  (JJ.  167,  n*478,  p.  645.) 

Septembre  1414  (après  le  16). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous 
avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  amis  charnelz  de 
Jehan  de  Marsay  ^,  escuier,  povre  homme  demorant  en  la 
ville  de  Chauvigny  en  Poictou,  aagié  de  mi'^  ans  ou  envi- 
ron,  contenant  que,  comme  le  dit  de  Marsay  soit  vieulx  et 
décrépit  et,  dès  longtemps  a,  devenu  telement  aflfeibly  et 
débilité  en  sa  personne  que  bonnement  il  ne  scet  gouverner 
lui  ne  ses  biens,  et  pour  ce  icelui  de  Marsay,  cuidant  pour- 
veoir  au  proulfit  de  lui  et  de  son  hostel  et  de  ses  biens, 
naguaires  et  depuis  un  an  ença,  eust  atrait  à  lui  un  nommé 
Guillaume  Carmenteil^  son  gendre,  auquel  il  s^oit  son 
espérance  et  singulière  fiance  que  par  lui  il  feust  gouverné 
en  sa  viellesse,  et  lui  prya  qu'il  voulsist  prendre  le  faiz  et  la 
charge  du  gouvernement  de  lui  et  de  sa  femme,  qui  est 
aussi  ancienne  femme  de  lx.  ans,  et  aussi  de  ses  biens  et 
de  son  hostel,  et  icelui  de  Marsay  pour  la  provision  de  son 
corps  lui  donroit  touz  ses  biens,  tant  meubles  que  heri- 
taiges,  après  son  décès.  Lequel  Carmenteil  se  consenti  à 
ce  et  promist  et  jura  de  lui  administrer  toutes  ses  necces- 
sitez^  tant  de  lui  que  de  sa  dicte  femme,  et  aussi  demourer 


1 .  Il  est  peu  probable  que  ce  gentilhomme  habitant  Chauvigny 
ait  rien  de  commun  avec  Jean  de  Marçay,  vivant  à  la  même  époque, 
membre  d'une  famille  connue  du  Mirebalais,  qui  était  seigneur  de 
Margay,  fief  relevant  de  Poligny  et  situé  en  cette  paroisse,  et  possé- 
dait en  4389  et  1409  Thébergement  de  la  GrifTonnière,  arrière-fief 
dépendant  de  Guhon.  (E.  de  Fouchier,  La  baronnie  de  Afirebeau, 
p.  172  et  215.) 


Digitized  by 


Google 


—  271  — 

en  l'ostel  du  dit  deMarsay  ;  et  de  ce  furent  passées  et  accor- 
dées lettres  entre  eulx  en  main  de  nottaire,  soubz  le  scel 
aus  contraz  de  la  dicte  ville  de  Chauvigny.  £t  depuis  le 
dit  Carmentueil  et  sa  femme  et  enfans  s'en  vindrent 
demeurer  en  l'ostel  du  dit  de  Marsay,  et  prindrent  le  gou- 
vernement du  dit  de  Marsay  et  de  sa  dicte  femme  et  de 
tous  leurs  biens  et  de  leur  hostel,  et  par  aucun  temps 
demeurèrent  ensemble  etentretindrent  leurs  promesses  et 
convenences.  Mais  assez  tost  après,  les  diz  Carmentueil  et  sa 
dicte  femme,  fille  du  dit  de  Marsay,  furent  ennuyez  du  dit 
de  Marsay  et  lui  menèrent  dure  vie,  et  ne  lui  tenoient  pas 
cequ'ilz  lui  avoient  promis  et  convenencié,  et  mesmement 
de  le  vestir,  chausser,  lui  donner  à  boire  et  à  menger  à 
temps  et  heures  convenables.  Et  le  tenoient  les  diz  Car- 
mentueil et  sa  dicte  femme  plus  estroictement  qu'il  n'avoit 
acoustumé,  jasoit  ce  qu'ilz  eussent  bien  de  quoy,  car  ilz 
faisoient  la  recepte  du  dit  de  Marsay,  mesmement  de  son 
hostel  où  l'en  a  acoustumé  de  loger  gens  d'onneur  et  qui 
est  l'un  des  notables  hostelz  qui  soit  en  la  dicte  ville  de 
Chauvigny.  Et  avec  ce  estoit  le  dit  Carmentueil  moult 
négligent  de  faire  les  autres  besongnes  du  dit  hostel, 
comme  vignes,  labourages  et  autres  choses  neccessaires. 
Et  aussi  le  dit  Carmentueil  estoit  coustumierde  batre  sa 
dicte  femme  et  deTinjurier  ettraictier  durement,  enla  pré- 
sence du  dit  deMarsay,  son  père.  Pour  occasion  des  queles 
choses,  les  diz  de  Marsay  et  icelui  Carmentueil  orent  par 
pluseurs  fois  paroles  entre  eulx  et  grant  noise  et  contro- 
verse, et  tant  que  la  vigile  de  saint  Fiacre  derrenierement 
passée,  qui  fu  le  penultiesme  jour  d'aoust  derrenierement 
passé,  ouquel  jour  ont  acoustumé  affluer  et  estre  receuz 
oudit  hostel  plus  de  notables  gens  que  à  jour  de  l'année^ 
pour  honneur  et  pour  la  feste  de  monsieur  saint  Fiacre,  qui 
est  prié  et  adoré  audit  lieu,  le  dit  Carmentueil  et  sa  dicte 
femme  pristrent  les  liz  et  pluseurs  autres  meubles  estans 
lors  en  l'ostel  du  dit  de  Marsay^  et  les  emportèrent  en  un 
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autre  hostel  qu'ilz  avoient  loué  auprès  d'illec,  et  nelesserent 
que  le  siège  des  diz  liz  et  le  feurre  tout  nu,  en  disant  audit 
de  Marsay  et  à  sa  dicte  femme  pluseurs  grosses  paroles 
moult  injurieuses  et^  entre  autres  choses,  qu'ilz  n'estoient 
que  dissipeurs  de  biens  et  qu'il  paroit  bien  qu'ilz  ne  valoient 
riens,  car  ilz  n'avoient  que  boire  ne  que  mengier.  Et 
encores  le  lendemain^  c'est  assavoir  le  jour  de  la  dicte 
feste,  eurent  paroles  les  diz  de  Marsay  et  Carmentueil  con* 
tencieuses  eulx  deux  seulz,  estans  à  part  en  une  petite 
chambre  au  plushault  del'hosteldu  dit  de  Marsay,  et  furent 
les  paroles  du  dit  de  Marsay  teles  en  effect  et  substance  : 
<  Guillaume,  ce  n'est  pas  ce  que  vous  m'avez  promis  ;  car 
vous  savez  que  vous  me  promeistes  de  moy  obeyr  et  gou- 
verner mieulx  que  vous  ne  faictes,  et  de  demourer  avecques 
moy.  Et  vous  avez  loué  une  autre  maison  pour  moy  laisser 
en  la  viellesse,  où  moy  et  ma  femme  sommes.  Et  en  vérité 
vous  ne  faictes  pas  bien  ;  car  je  vous  vueil  bien  tenir  ce  que 
je  vous  ay  promis.  »  Lequel  Carmentueil  lui  respondi  très 
arrogamment  qu'il  n'estoit  que  un  assoti  et  un  homme  de 
néant,  et  qu'il  ne  demorroit  plus  avec  luy .  Et  le  dit  de  Mar- 
say luidibt  que  si  feroit,  se  justice  ne  lui  failloit  et  qu'il  y 
estoit  tenus  et  obligez.  A  quoy  le  dit  Carmentueil  lui  dist 
qu'il  mentiroit.  Et  lors  ledit  de  Marsay  qui  est  bien  gentil 
homme  fu  tout  desconforté,  troublé  et  esmeu  pour  les 
paroles  du  dit  Carmentueil,  qui  l'avoit  ainsi  laissé  et  tele- 
ment  injurié  et  desmenti,  tira  un  petit  coustel  tranche  pain 
qu'il  avoit  et  cuida  ferir  le  dit  Carmentueil  par  le  bras, 
maisle  dit  Carmentueil  se  tourna,  et  avint  le  cas  et  malefor- 
tune  que  le  cop  assist,  et  fu  le  dit  Carmentueil  frappé  par  la 
poictrine  au  dessus  de  la  mamelle,  et  tant  que  assez  tost 
après  ce  que  le  dit  Carmentueil  ot  esté  confessé,  mort  s'en 
ensui  en  la  personne  du  dit  Carmentueil.  Pour  occasion 
duquel  fait  et  cas  le  dit  de  Marsay,  craignant  la  rigueur  de 
justice,  s'est  absenté  de  la  dicte  ville  et  du  pays  et  n'y 
oseroit  jamais  converser   ne  habiter^  et   est  en  voye  de 
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cheoir  en  grant  povreté  et  mendicité,  et  de  finer  sa  viellesse 
et  ses  jours  misérablement,  se  sur  ce  ne  lui  est  impartie 
nostre  grâce  et  miséricorde^  si  comme  dient  les  diz  expo- 
sans,  en  nous  suppliant  humblement  que  comme  en  tous 
autres  cas  le  dit  de  Marsay  ait  tousjours  esté  un  bon  gentil- 
homme et  nous  ait  servi  en  jeunesse,  en  noz  guerres  de 
Flandres  et  de  Guyenne  et  ailleurs,  et  tousjours  ait  esté 
homme  de  bonne  vie  et  honneste  conversacion^  sans  ce  que 
oncques  mais  il  feust  repris  ne  actaint  d'aucun  autre  villain 
cas,  blasmè  ou  reprouche,  nous  sur  ce  lui  vueillions  im- 
partir nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour  ce  est  il  que  nous, 
ces  choses  considérées,  Youlans  miséricorde  estre  préférée 
à  rigueur  de  justice,  à  icelui  Jehan  [de]  Marsay,  etc.,  avons 
quicté,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
à  nostre  bailli  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions 
d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poictou,  et  à  touz  noz  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  septembre  Tan  de  grâce 
mil  cccc.  et  quatorze,  et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 
Par  le  conseil.  J.  Gosset. 

DCCCCLXXIII 

HémifiBion  accordée  à  Colin  Baudet,  poursuivi  avec  Simon  Baudet 
et  Simon  Hugueteau,  pour  le  meurtre  de  Martin  Maignan  qui  Us 
avait  attaqués  de  nuit,  après  une  dispute,  au  Ghiron  près  le  Bois- 
de-Céné.  (JJ.  167,  n*  482,  p.  650.) 

Septembre  1414  (après  le  16). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  des  amis  charnelz 
de  Colin  Baudet,  povre  laboureur,  chargié  de  jeune  femme 
et  de  six  petiz  enfans,  contenant  que  un  jour  de  dimenche^ 
environ  la  feste  saint  Lucas  Tan  ini^  et  huit,  le  dit  Colin 
Baudet  et  Simon  Baudet  alerent  à  Boys  de  Cenné,  chieux 
un  nommé  Jehan  Choetri,  qui  illec  tenoit  vin  à  vendre, 
ouquel  lieu  ilz  burent  et  eulx  accordèrent  avecques  un 
TOME  zxvi.  18 
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nommé  Jehan  Peron,  comme  tuteur  des  enfans  mineurs 
d'ans  de  feu  Yonnet  Peron,  de  certaine  rente  que  le  dit 
tuteur  leur  demandoit,  et  en  parlant  et  faisant  le  dit  ac- 
cord^ demourerent  ou  dit  hostel  jusques  au  soir  bien  tart, 
et  y  soupperent  avecques  Symon  Hugueteau,  Perrot  Lu- 
minois  et  autres»  et  ainsi  qu'ilz  souppoient^  survint  ou  dit 
hostel  Martin  Meignan,  lequel  faisoit  demande  audit  Colin 
de  certaine  rente  qu'il  disoit  lui  estre  deue  parle  dit  Colin. 
Sur  quoy  lui  et  icelui  Colin  avoient  eu  paravant  paroles 
contencieuses  ensemble,  par  ce  que  le  dit  Colin  disoit  non 
estre  tenu  en  la  dicte  rente,  et  dist  le  dit  Meignain  au  dit 
Colin  qu'il  le  feroit  adjorner  à  Paris,  et  seroit  vengié  de 
lui.  A  quoy  icelui  Colin  respondi  qu'il  yroit  aussi  bien  ou 
mieulx  à  Paris  comme  ledit Meignan.  Et  lors  le  dit  Meignan, 
comme  esmeu  et  par  manière  de  menasses,  dist  au  dit  Colin 
qu'il  pourroit  bien  fondre  ou  chemin  en  un  tay  ou  boue, 
et  illec  demourer.  Et  sur  ce  se  distrent  l'un  à  l'autre  plu- 
seurs  paroles  injurieuses  et  telement  qu'il  convint  que  les 
gens  estans  illec  les  gardassent  d'eulx  entrebatre,  en  leur 
disant  qu'ilz  ne  faisoient  pas  bien  d'eulx  ainsi  tancer. 
Après  les  queles  paroles  et  choses  ainsi  faictes  et  dictes,  le 
dit  Meignan  se  parti  du  dit  hostel  et  les  diz  Colin,  Hugue- 
teau,  Luminois  et  Simon  Baudet  demourerent  en  icelui 
hostel  et  y  burent  et  s'esbatirent,  une  heure  après  ou  envi- 
ron; et  ce  fait  s'en  départirent  environ  heure  de  jour  cou- 
chant, pour  eulx  en  aler  à  leurs  maisons  qui  estoient  hors 
de  la  dicte  ville,  sans  bâtons,  couteaux  ne  autres  défenses 
quelconques,  fors  tant  que  aucuns  d'euU  avoient  petiz 
cousteaux  à  trancher  pain,  et  mesmement  le  dit  Colin, 
cuidant  que  le  dit  Meignan  s'en  feust  aie  à  son  hostel.  Et 
quant  ilz  furent  hors  de  la  dicte  ville,  le  dit  Colin^  qui  aloit 
derrière  avecques  le  dit  Perrot  Lumoys  (sic),  et  les  diz 
Hugueteau  et  Simon  aloient  ensemble  bien  paisiblement, 
oyrent  chiens  abbayer  en  un  villaige  estant  à  costé  d'eulx, 
appelle  le  Chiron,  et  lors  le  dit  Hugueteau  dist  au  dit  Colin 
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Baudet  que  c'estoit  aucune  personne  du  dit  villaige  qui 
venoit  de  la  dicte  ville,  que  icelui  Colin  avoitoy  marcher 
après  eulx.  Et  quant  ilz  furent  avancez  de  deux  traiz  d'arc 
ou  environ,  en  alant  leur  droit  chemin,  le  dit  Martin  Mei- 
gnan  sailli  d'un  fossé  auquel  il  s'estoit  mucië^  joignant  du 
dit  chemin,  et  assailli  le  dit  Colin  Baudet,  et  d'un  grant 
bazelaire  qu'il  tenoit  tout  nu  en  sa  main,  lui  voult  fendre 
la  teste  ;  mais  le  dit  Colin  mist  le  braz  au  devant,  lequel  il 
et  coppé  jusques  à  Tos  du  cop  que  feri  le  dit  Maignan.  Et 
incontinent  le  dit  Colin  crya:  ce  Al'aide,  je  ne  sçay  qui  me 
veult  tuer  »  ;  car  aussi  ne  savoit  il  point  à  Teure  qui  c'estoit, 
pour  ce  qu'il  faisoit  moult  obscur,  saisi  et  prist  au  corps 
le  dit  Meigiian  et  le  gecta  à  terre  ;  et  quant  il  fu  à  terre,  il 
cuida  saicber  une  dague  qu'il  avoit  pour  en  ferir  le  dit 
Colin.  Et  lors  icelui  Colin,  pour  résister  à  la  malice  et 
mauvaise  voulenté  duditMeignan,  saicha  un  petit  coustel 
à  trancher  pain  qu'il  avoit  et  en  fery  trois  foi^  le  dit 
Meignan,  c'est  assavoir  deux  fois  es  cuisses,  si  comme  il 
croit,  et  un  autre  en  la  poictrine.  Et  celait,  se  leva  le  dit 
Colin  Baudet,  et  pour  ce  qu'il  faisoit  obscur,  comme  dit 
est,  et  qu'il  cuidoit  du  dit  Perrot  Luimoys  (sic)  qui  estoit 
de  sa  compaignie  que  ce  feust  un  autre  qui  feust  de  l'a- 
liance  et  compaignie  du  dit  Meignan,  et  qu'il  lui  voulsist 
courir  sus,  le  fery  du  dit  petit  coustel  en  l'espaule,  dont  il 
fu  après  moult  courroucié.  Pendant  les  queles  choses,  le  dit 
Meignan  se  leva  aussi  et  se  retourna,  ainsi  que  s'il  voulsist 
aler  à  la  dicte  ville  de  Boys  de  Cenné,  et  les  dessus  nom- 
mez s'en  retournèrent  à  icelle  ville,  en  alant  après  le  dit 
Meignan,  lequel  ilz  trouvèrent  assis  sur  l'eurée  du  chemin, 
assez  près  du  lieu  où  il  avoit  esté  navré.  Au  quel  le  dit 
Uugueteau  dist  qu'il  n'avoit  pas  bien  fait  de  les  poursuir 
pour  les  cuider  tuer,  et  lui  donna  un  cop  du  pié  parmi  les 
jambes,  et  ce  fait  alerent  à  la  dicte  ville,  pour  faire  appa- 
reillier  les  diz  Colin  et  Lumoys,  et  racontèrent  tout  le  dit 
fait  au  barbier  d'icelle  ville,  présent  pluseors  personnes.  Et 
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ce  fait,  en  eulx  retournant  à  leurs  dictes  maisons,  trouvèrent 
que  le  dit  Meignan  estoit  trespassé  pour  cause  de  la  bateure 
et  navreure  dessus  dicte^  au  lieu  où  ilz  Tavoient  laissië 
tout  vif,  dont  le  dit  Colin  fu  moult  doulent  et  courroucié. 
Et  lors  eulx  doubtans  de  ce  estre  poursuis,  le  portèrent  et 
getterent  en  un  puis  où  il  n'avoit  point  d'eaue,  et  illec 
le  laissèrent  l'espace  d'une  nuyt  et  d'un  jour.  Et  encores 
pour  doubte  qu'il  feust  trouvé  oudit  puys,  ilz  l'en  mistrent 
hors  et  l'enterrèrent  en  un  champ,  ouquel  champ  il  fu 
trouvé.  Pour  occasion  du  quel  fait,  les  diz  Colin^  Symon  et 
Hugueteau  se  absentèrent  du  dit  pays  et  s'en  alerent  ou 
pays  de  Xanctonge,  ouquel  ilz  furent  poursuis  par  aucuns 
des  parens  et  amis  du  dit  défunt,  et  pris  et  emprisonnez 
en  la  ville  de  Saugeon  ;  desqueles  prisons,  pour  doubte  de 
rigueur  de  justice,  veu  qu'ilz  estoienl  loing  du  lieu  ou 
quel  ledit  fait  estoit  avenu,  et  par  ce  n'eussent  peu  promp- 
tement  monstrer  leurs  justifications  et  défenses,  rompirent 
les  dictes  prisons  et  s'en  alerent.  Et  s'est  depuis  icelui 
Colin  Baudet  absenté  du  dit  pays  et  n'y  oseroit  jamais  re- 
tourner^ ainçois  en  seroit  exillé  à  tousjours,  dont  ses  diz 
femme  et  enfans  seroient  en  voye  de  devenir  povres  men- 
diens^  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie  nostre 
grâce  et  miséricorde,  si  comme  il  dit,  suppliant  humble- 
ment que,  comme  en  touz  autres  cas  il  ait  esté  et  soit 
homme  de  bonne  famé,  vie,  renommée  et  honneste  con- 
versacion,  sans  ce  que  oncques  mais  il  feust  actaint  ne 
convaincu  d'aucun  villain  cas^  blasme  ou  reprouche,  que 
icelle  nostre  grâce  lui  vueillions  impartir.  Pour  quoy  nous, 
attendu  ce  que  dit  est,  et  aussi  en  faveur  des  diz  six  petiz 
enfans,  au  dit  Colin  Baudet,  ou  cas  dessus  dit,  avons 
quictié,  remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  dictes  présentes  an  bailli  de  Touraine  et  des  ressors 
et  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poictou,  et  k  touz 
noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de 
septembre  l'an  de  grâce  miloccG.  et  quatorze,  et  de  nostre 
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regoe  le  xxxv*,  soubz  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du 
grant. 

Par  le  conseil.  Thoroude. 

Item^  semblable  pour  Simon  Baudet,  nommé  en  ceste 
précédente,  signée  et   donnée  pareillement. 

DCCCCLXXIV 

Rémission  aooordée  à  Regnaut  de  la  Varenne,  ds  la  Ghaisa-Ie- 
Vioomte,  qui  par  ressentiment  d'une  donation  faite  à  son  détri- 
ment par  Jeanne,  femme  de  Jehan  de  Mautravers,  sa  parente, 
avait  pénétré  de  nuit  et  en  leur  absence  en  la  maison  qu'ils  habi- 
taient ordinairement  audit  lieu,  et  en  avait  emporté  le  linge  et 
autres  biens  meubles.  (JJ.  169,  n«  33»  fol.  23.) 

Juin  1415. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  Regnault  de  la 
Yarenne,  de  la  Cheise  le  Yiconte  en  Poitou^  povre  labou- 
reur,  chargié  de  femme  et  de  troiz  petiz  enfans,  contenant 
comme  en  hayne  et  contempt  de  ce  que,  ou  temps  de  ven- 
denges  qui  furent  Tan  mil  an^ui.  ou  environ,  l'en  disoit 
communément  au  dit  lieu  de  la  Chaise  que  Jehanne,  à  pre- 
sant  famé  de  Jehan  de  Mautravers,  parente  du  dit  suppliant 
et  de  Jehan  la  Yarenne»  son  père,  et  à  la  quelle  ilz  povoient 
succéder,  en  aucune  partie  de  pluseurs  biens  meubles  et 
immeubles,  dont  elle  estoit  dame  et  dont  le  dit  suppliant, 
son  dit  père  et  leur  lignée  eussent  mieulx  valu  pour  le 
temps  avenir,  avoir  donné  touz  ses  biens  heritaiges  ou  la 
plus  grant  partie  k  un  nommé  Nicolas  Chaon,  icelluy  sup- 
pliant eust  eu  desplaisance  et  mal  talent  contre  les  diz  de 
Mautravers  et  sa  femme,  et  tant  que^  à  certain  jour  dumoys 
d'octobre  le  dit  an  mil  mi^  et  xuu,  après  ce  que  le  dit  sup- 
pliant fut  venu  en  certain  hostel  du  dit  lieu  de  la  Cheise, 
où  avoit  vin  à  vendre,  en  la  compaignie  d'autres^  ou  quel 
lieu  ilz  beurenl  longuement  et  jusquez  à  heure  de  nuit  ou 


Digitized  by 


Google      — 


—  278  — 

environ  que  ilz  s'en  allèrent  et  départirent  d'icelluy  lieu, 
icelluy  suppliant  qui  estoit  enbeu  du  dit  vin  et  tempté  de 
Tennemy^  aiant  mémoire  du  dit  don  que  Fen  disoit  avoir 
esté  fait  par  la  dicte  Jehanne,  sa  parente^  lequel  elle  avoit 
fait  sanz  cause  et  nécessité,  si  comme  il  luy  sembloit^  en 
soy  en  alant  seul  à  l'ostel  où  il  demouroit,  et  en  l'absence 
des  diz  Mautravers  et  sa  femme,  qui  lors  estoient  alez  du 
dit  lieu  de  laCheyse^  où  il  demouroient,  jusques  à  troiz  ou 
quatre  lieues  loings  d'ilec  pour  le  fait  de  leurs  vendenges  ou 
autrement,  se  adressa  vers  l'ostel  d'iceiih  Mautravers  et  sa 
femme^  qui  est  près  du  chemyn  par  lequel  ledit  suppliant 
s'en  alloit  à  son  dit  hostel,  et  de  fait  entra  ou  vergier 
d'iceulx  Mautravers  et  sa  femme,  et  ouvry  une  fenestre 
d'icelluy  hostel  qui  estoit  fermée  d'une  cheville  de  boys, 
par  laquelle  fenestre  il  entra  en  icelluy  hostel,  ou  quel  n'a- 
voit  lors  aucune  garde,  rompi  à  force  une  arche  qui  estoit 
fermée  de  clef  et  y  prist  quinze  linceoux,  trois  touaillez, 
neuf  touaillons,  trois  ceuvrechiez,  deux  cbapperons,  trois 
poupées  de  lin,  un  sac,  une  bourse  vuide,  une  petite  clef 
et  une  pièce  de  toile^  toutes  lesquelles  choses  qui  ne 
povoient  pas  valoir  dix  livres  tournois  ou  environ  le  dit 
suppliant  emporta,  icelle  mesme  nuit,  ou  dit  hostel  où  il 
demouroit,  et  les  y  a  tenu  par  aucun  temps  le  plus  couver- 
tement  qu'il  a  peu,  sanz  soy  descouvrir  à  aucune  personne. 
Après  lesquelles  choses  ainsi  faictes  et  yoelles  venues  à  la 
congnoissance  des  diz  Mautravers  et  sa  femme,  yceulx 
Mautravers  et  sa  femme,  le  dimanche  après  ensuivant,  i 
heure  de  grant  messe,  firent  dire  et  dénoncer,  es  églises 
parrochiales  du  dit  lieu  de  la  Cheise,  que  pluseurs  de  leurs 
biens  meubles  avoient  esté  prinz  à  leur  dit  hostel  et  em* 
portez  oultre  leur  voulenté,  et  que  s'il  y  avoit  aucun  qui 
Teust  fait  ne  sceu  ne  y  donné  conseil^  confort  ne  aide, 
qu'ilz  en  venissent  à  amendement  ou  qu'ilz  en  feroient 
faire  la  justice  de  saincte  esglise.  Dont  le  dit  suppliant  n'en 
révéla  ne  rçndi  aucune  chose:  et  combien  que  le  dit  sup- 
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pliant  n'euflt  pris  et  emporte  fors  seulement  ce  que  dessus 
est  déclaré,  neanlmoins  les  diz  de  Mautravers  et  sa  femme, 
ou  l'un  d'euh,  ont  depuiz  donné  entendre  à  la  court  et  offi- 
ciers du  dit  lieu  de  la  Cheise,  pour  nostre  amé  et  féal  cousin 
leviconte  deThouars,  seigneur d'icelluy lieu  delà  Chaise^ 
que  ilz  avoient  esté  desrobez  de  vint  et  cinq  linceoux, 
douze  touaillesy  huit  touaillons,  huit  cuevrechiez,  une  bor- 
roche  de  jonc  plaine  de  poupées  de  lin,  et  du  lin  filé  et  à 
filer,  et  vaisselle  d'estain,  certain  nombre  d'argent  et  troiz 
sacs;  soubz  umbre  duquel  donné  entendre,  les  officiers  de 
nostre  dit  cousin  se  sont  transportez  en  la  maison  ou  de- 
mouroit  le  dit  suppliant^  assise  en  la  juridicion  de  nostre 
dit  cousin,  et  ilec  ont  prins  et  emporté,  ouhre  les  biens 
ainsi  priz  et  emportez  par  le  dit  suppliant,  plusieurs  lin- 
ceaulx,  touailles,  toualions,  cervechiez  {sic),  linseaulx  et 
autres  biens,  à  déclarer  plus  à  plain  en  lieu  et  en  temps, 
appartenans  tant  à  Jehan  Mautravers^  qui  les  avoit  baillez 
en  garde  au  dit  suppliant,  à  sa  femme,  comme  au  dit  sup- 
pliant et  son  dit  père,  et  à  certains  mineurs,  neveuz  du  dit 
suppliant,  desquels  il  est  tuteur.  Pour  le  quel  cas,  le  dit 
suppliant  qui  est  jeûnez  homs  de  xxxv.  ans  ou  environ, 
chargé  de  jeune  femme  et  de  troiz  petiz  enfans,  comme  dit 
est,  et  ne  fu  oncquez  maiz  actaint  ne  convaincu  d'aucun 
vilain  blasme  ou  reprouche,  doubtant  rigueur  de  justice, 
s'est  absenté  du  pays  et  n'y  oseroit  jamaiz  converser  ne 
repairier,  dont  lui,  sa  dicte  femme  et  enfans  sont  en  aven- 
ture de  cheoir  en  mendicité,  mesmement  que  ilz  n'ont  pas 
heritaiges  dont  ilz  puissent  vivre,  se  sur  ce  ne  lui  estoit 


1.  La  terre  et  seigneurie  delà  Chaize-Ie- Vicomte  avait  appartenu 
à  Marguerite  de  Thouars,  la  plus  jeune  fille  de  Louis  vicomte  de 
Thouars  et  de  Jeanne  de  Dreux,  avec  les  terres  de  Talmont  et  de 
CurEon,eto.,  pour  sa  part  de  la  succession  de  son  père.  (Cf.  ci-dessus, 
p.  72,  note.)  Gomme  elle  ne  laissa  point  d'enfants  de  ses  deux  maris, 
Thomas,  sire  de  Chemillé  et  de  Mortagne«sur-Sèvre,  et  Guy  v  Turpin 
de  Crissé,  la  terre  de  la  Chaize  revint,  après  son  décès,  à  Pierre 
d'Âmboisti,  vicomte  de  Thouars,  son  neveu.  (Voy.  sur  ce  person- 
nage la  Q9te  de  la  p.  42  ci-dessus.) 
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impartie  nostre  grâce,  si  comme  il  dit^  requérant  humble- 
ment ycelle.  Pour  quoy  nous,  attendu  ce  que  dit  est,  etc., 
au  dit  suppliant^  etc.,  avons  quicté,  remis  et  pardonné, 
etc.  Sy  donnons  en  mandement  aus  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle et  [bailli]  de  Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions 
d'Anjou,  de  Poitou  et  du  Maine,  et  à  touz  nos  autres  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Paris,  ou  moys  de  juing  l'an  de  grâce 
mil  CGCC.  et  quinze,  et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 

Parle  roy,  le  sire  de  Monbazon^  messire  Ectorde  Saincte 
More  *  et  pluseurs  autres  presens.  Jac.  Philippi. 

DCCCCLXXV 

Rémission  accordée  à  Guillaume  Ausmercau,  de  la  Baritaude,  qui, 
arrivant  sur  la  place  et  voyant  Lucas  Motoys,  juaque-là  son  ami» 
engagé  dans  une  rixe  et  menaçant  deux  personnes  de  son  épée,  et 
ayant  essayé  de  le  calmer,  en  reçut  une  blessure  profonde  au 
bras,  de  sorte  que  pour  parer  ses  coups  il  dut  faire  usage  d'un 
b&ton,  dont  ledit  Motoys  fut  atteint  à  la  tète  et  mourut  le  len- 
demain. (JJ.  iÔ8,  n*  290,  fol.  190.) 

Juillet  1415. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Guillaume  Ausmereau,  povre  jeune  homme  de 
Taage  de  trante  ans  ou  environ,  marchant,  demourant  à  la 
Baritaude  en  la  chastellenie  d'Arzelay,  chargié  de  jeune 
femme  et  de  deux  petiz  enfans,  contenant  que,  jassoit  ce 
que  il  n'eust  aucune  hayne^  courroux  ou  maltalent  contre 
Lucas  Motoys,  demourant  à  la  Pillaudere  près  de  Saint  Pol 
du  Parroys  ou  pays  de  Poitou,  mais  le  tenist  et  reputast 


1.  Jean  de  Graon»  seigneur  de  Montbazon,  vicomte  de  Cliàteau- 
dun,  avait  succédé  à  Guillaume  son  frère  en  1396  et  fut  tué  à  la 
bataille  d'Azinoourt  (25  octobre  1415).  —  Hector  de  Sainte-Maure, 
chevalier  et  chambellan  du  roi,  mentionné  en  cette  qualité  dans 
plusieurs  titres  des  années  1409-1412,  dit  le  P.  Anselme  (t.  V,  p.  10), 
pouvait  être  fils  ou  frère  de  Pierre  de  Sainte-Maure,  seigneur  de 
Montgaugaier,  qui  avait  épousé  Marguerite  d*Am boise. 
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son  grant  ami,  et  ne  sceust  rien  et  ne  feust  aucunement 
consentant  de  certains  grans  debas  que  le  dit  Motoys  avoit 
eu,  le  XXI' jour  d'avril  derrenierement  passé,  environ  heure 
de  messe,  si  comme  l'en  dit,  à  Jehanne  Primaude,  femme 
de  Jehan  Mercier^  a  EstienneLoyeau  et  Maurice  Simonneau 
et  à  sa  femme,  et  eulx  ou  les  aucuns  d'eulx  à  lui,  pour  cause 
de  ce  que  il  avoit  batu^  si  comme  l'en  dit,  deux  petiz  enfans 
de  Taage  de  six  à  sept  ans  ou  environ^  enfans  d'iceulx 
Simonneau  et  sa  femme,  qui  se  jouoient  ou  carroye  et  en 
la  place  commune  de  la  dicte  ville,  devant  son  hostel  ; 
neantmoins  en  hayne  de  ce  et  pour  ce  que  le  dit  suppliant 
qui,  au  cry  de  certains  petiz  enfans  cryans  à  haulte  voix 
que  le  dit  Lucas  batoit  et  tuoit  la  dicte  Primaude^  ignorant 
le  dit  debat^  vint  d'aventure,  le  dit  jour  environ  vespres,  au 
lieu  oùestoit  icellui  débat,  et  vit  que  le  dit  Lucas  despouilla 
sa  cote^  sailly  hors  de  son  hostel  moult  eschauffé,  et  cer- 
taines femmes  en  sa  compaignie,  garnies  de  pierres  et  de 
bàstons,  et  vint  courre  sus  de  fait,  l'espée  traicte,  aus  diz 
Loyeau  et  Simonneau,  dist  par  grant  amour  à  icellui  Mo- 
toys que  ce  n'estoit  pas  bien  fait  de  faire  tele  noise,  en  le 
priant  et  nommant  son  grant  ami  et  comme  dolent  et  marry 
du  dit  débat,  que  pour  l'amour  de  Dieu  il  se  voulsist  ees- 
sier  et  appaisier,  ou  autrement,  le  dit  Lucas  Motoys  leva  sa 
dicte  espëe  et  s'efibrça  d'en  fraper  sur  la  teste  le  dit  sup- 
pliant, qui  ne  lui  avoit  mesdit  ne  méfiait,  et  de  fait  Ten 
frapa  et  bleça  très  grandement  sur  l'un  de  ses  bras  qu'il 
mist  au  devant  afin  de  sauver  sa  teste.  Pour  laquelle  chose, 
icellui  suppliant  veant  le  dit  Lucas  ainsi  meu  et  eschaufie 
contre  lui  et  sans  cause,  et  qu'il  le  poursuyvoit  de  la  dicte 
espée,  doubtant  sa  fureur  et  icelle  voulant  eschever^  et  afin 
qu'il  se  desemeust,  se  retray  arriéres  de  lui  le  mieulx  et 
plus  doulcement  qu'il  pot^  mais  le  dit  Lucas  le  poursuyvi 
tousjours,  la  dicte  espée  traicte. Et  après  ce  icellui  suppliant, 
garni  d'un  baston  qu'il  trouva  et  prist  pour  la  défense  de 
lui^  se  tray  jusques  à  la  dicte  place  commune,  où  avoit  plu- 
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seurs  personnes^  en  toujours  fuyant  et  eTadant  à  son  povoir 
à  la  malice  du  dit  Lucas  Motoys  qui  sanz  cesser  le  pour* 
suyvoil;  en  la  quelle  place  icellui  Motoys,  en  perseveranten 
son  dampnable  propos,  haulsa  la  dicte  espée  en  voulant 
fraper  d'icelle  sur  le  dit  suppliant,  lequel  en  soy  défendant 
et  cuidant  rabatre  le  cop  d'icellui  Motoys,  et  empescher 
seulement  qu'il  ne  le  tuast,  mist  au  devant  le  dit  basion  et 
en  frapa  d'aventure  le  dit  Motoys  un  cop  par  la  teste  au 
près  du  col,  duquel  cop  il  cheu  à  terre^  et  après  ce  fu  em- 
mené en  son  dit  hostel,  et,  environ  le  point  du  jour  de  la 
nuyt  ensuyvant,  ala  de  vie  à  trespassement  ;  et  peut  estre 
que  ce  a  esté  par  deffault  de  gouvernement,  car  sa  mère 
et  sa  femme  et  la  mère  d'elle  ne  vouldrent  oncques  souffrir 
que  il  feust  visité  par  barbiers,  tantost  qu'il  estoit  chault, 
mais  disoient  qu'elles  vouldroient  qu'il  morust^  afin  que 
tous  ceulx  qui  presens  avoient  esté  au  dit  débat  fussent 
penduz.  Pour  lequel  fait  nostre  bien  amé  le  seigneur  d'Ar- 
zelay  \  de  qui  il  est  homme,  a  pris  et  mis  en  sa  main  tous 
ses  biens  ;  et  il  s'est  pour  ce  absentez  du  pays^  pour  doubte 
de  rigueur  de  justice,  et  n'y  oseroit  retourner,  habiter  ne 
converser,  et  en  seroit  exillié  à  tousjours,  pour  la  quelle 
chose  ses  diz  femme  et  enfans  seroient  en   adventure  de 


i.  La  terre  d'Ardel^y  et  celle  de  la  Ch&tafgneraye  forent  apport 
Cée3  en  mariage  à  Gennain  de  Vivonne,  s'  d'Aubigny,  Paye  et 
les  Essarta,  etc.,  par  Marguerite  de  Brosse,  fille  de  Jean  de  Broise, 
seigneur  de  Bouseac  et  de  Sainte-Sévère,  maréchal  de  Franoe«  et  de 
Jeanne  de  Naillao,  dame  de  la  Mothe-Jolivet.  Le  mariage  aurait 
eu  lieu  vers  Tan  1448,  d'après  le  P.  Anselme.  Germain  était  le  se- 
cond fils  de  Renaud  de  Vivonne,  s'.d'Aubignyjet  deMariede  Matha, 
dame  d'Ënville,  qui  devint  veuve  en  4449,  et  lui-même  était  mineur 
à  cette  date.  Le  23  mars  1459  v.s.,  Marguerite  de  Brosse  ratifia  Tao* 
cord  intervenu  entre  son  mari  et  Jean  de  Choursses,  époux  de  M»- 
rie  de  Vivonne,  chev.,  sgr  de  Vallans,  en  vertu  duquel  Germain, 
représentant  de  son  père  Renaud  de  Vivonne,  et  Marie,  comme  fille 
de  Jean  de  Vivonne,  frère  dudit  Renaud,  firent  partage  de  leurs 
biens  indivis  :  les  seigneuries  d'Enville,  de  Charron,  de  Nalliers,  de 
Lisleau,  des  Moulières  et  le  sixième  des  revenus  de  la  baronnie  des 
Essarts  furent  attribués  à  Germain  de  Vivonne,  et  les  chàtellenies 
d'Aubigny,  de  Faye  et  de  baint-Aubin-le-Plaio  à  Marie  de  VivonQe. 
(Pap.  d^Aubieny.) 
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devenir  mandians,  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie 
nostre  grâce  el  pourveu  de  remède  convenable,  si  comme 
ilz  dient,  en  nous  humblement  suppliant  comme  en  tous 
ses  faiz  il  ait  tousjours  esté  homme  de  bonne  vie,  renommée 
et  honneste  conversacion^  sanz  avoir  esté  repris,  actaint  ne 
convaincu  d'aucun  villain  cas,  crime  ou  blasme^  et  que  le 
dit  fait  est  avenu  par  la  faulte,  coulpe  et  agression  du  dit 
Motoys,  que  sur  ce  lui  vueillons  pourveoir  de  nostre  dicte 
grâce  et  remède.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées, 
etc.,  au  dit  Guillaume  Ausmereau  ou  cas  dessus  dit  avons 
remis^  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
au  bailli  des  ressors  et  Exempcions  de  Touraine,  d*Anjou, 
de  Poictou  et  du  Maine,  et  à  tous  noz  autres  juges,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  moys  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  nu*  et 
XV,  et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 

Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  J.  Rinel. 

DCCCCLXXVI 

Rémission  accordée  à  Pierre  Qiboin,  clerc,  de  Goutigny,  paroisse  de 
Sérigné  en  Poitou,  poursuivi  pour  avoir  frappé  à  mort  son  cousin 
Jean  Giboin,  qui  l'avait  volé  et  injurié,  à  condition  qu'il  ira  en 
pèlerinage  au  Puy  et  à  Notre-Dame-de-Ueeae.  (JJ.  468,  n*  349, 
fol.  233  vo.) 

Juillet  1415. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Pierre  Giboyn,  clerc,  jeune  homme  aagé  de 
trente  ans  ou  environ,  demourant  ou  vilaige  de  Cotigné 
ou  païs  de  Poictou,  contenant  que,  le  jour  de  la  feste  de 
Toussains  Tan  mil  cggg.  et  huit,  durant  ce  qu'il  estoit  à 
Teglise  pour  oïr  la  messe  en  Teglise  parrochial  de  Serigné, 
l'uys  de  sa  chambre  et  son  coffre  ouquel  avoit  pluseurs 
lettres  furent  rompuz  et  brisiez  à  force,  et  furent  prinses  les 
dictes  lettres  a  vecques  pluseurs  autres  biens,  comme  draps 
de  Hz,  blez,  paesles  et  pluseurs  autres  biens  à  lui  appar- 
tenansy  et,  lui  retourné  de  la  dicte  église,  il  trouva  la  dicte 
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chambre  elle  dit  coffre  ainsi  rompuzet  brisiez,  dont  il  fut 
moult  courrouciez  et  grandement  meu  de  chaleur,  et  lui 
ainsi  esmeu  pour  la  dicte  roberie,  pour  ce  que  Jehan 
Gibouyn  ^  son  cousin^  l'avoit  pluseurs  foiz  menacié  de  lui 
faire  et  porter  dommaige,  il  se  transporta  en  l'ostel  de  Simon 
Gybouin,  ouquel  estoient  et  furent  trouvez  les  diz  biens, 
ouquel  il  trouva  aussi  le  dit  Jehan  Gibouyn,  et  tantost 
ainsi  eschauffé  luidist  que  il  Ta  voit  robe  et  ostéle  sien. 
Auquel  icelui  Jehan  Gibouyn  respondi  pluseurs  grosses  et 
outrageuses  paroles;  pour  les  quelles  icelui  Pierre  Gibouyn, 
tempté  de  l'ennemi  et  meu  de  chaleur,  comme  dit  est, 
frappa  d'une  espée  qu'il  avoit  le  dit  Jehan  Gibouyn  un  cop 
ou  ventre,  pour  lequel  il  demeura  malade  au  lit  six  ou 
sept  jours  ou  environ,  et  après  ala  de  vie  à  trespassement. 
Pour  lequel  fait,  le  dit  Pierre  Gibouyn  s'est  absenté  du 
pays,  et  ont  esté  ses  biens  prinsetmis  en  la  main  du  sei- 
gneur du  dit  lieu  deCotigné,  etseroit  exillé  du  dit  païs  et 
en  aventure  de  perdre  ses  diz  biens,  en  très  grant  vitupère 
et  deshonneur  de  luy  et  de  ses  amis,  et  en  son  très  grant 
préjudice  et  dommaige,  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce 
impartie  nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  ilz  dient, 
en  nous  humblement  suppliant,  comme  en  tous  ses  autres 
faiz  le  dit  Pierre  Gibouyn  ait  tousjours  esté  homme  de 
bonne  vie,  renommée  et  honneste  conversacion,  sanz 
avoir  esté  reprins,  actaint  ne  convaincu  d'aucun  autre 
vilain  cas,  crisme  ou  blasme,  et  soit  le  dit  fait  et  cas  ad- 
venu par  chaleur  pour  cause  du  dit  bris  des  diz  coffre  et 
chambre^  et  du  dit  ravissement  de  ses  dictes  lettres  et  biens, 
pour  lequel  fait,  il  estoit  moult  troublé  et  non  sanz  cause, 


1.  On  a  vu  précédemment  qu'un  Jean  Giboin  fut  assigné  au  Par- 
lement de  Poitiers,  en  1419,  avec  Jean  Bréohou,  lieutenant  du  capi- 
taine de  Fontenay-le-Comte,  Guillaume  Vasselot  et  autres,  que  la 
f>rieure  de  Vix  accusait  d'avoir  enfreint  la  sauvegarde  et  les  privi- 
èges  de  son  prieuré  et  de  ses  sujets  (ci-dessus,  p.  157,  note).  Nous 
ignorons  quel  lien  de  parenté  existait  entre  cas  deux  hommes  por- 
tant le  même  nom  et  le  même  prénom. 
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et  pour  contemplacion  de  ce  que  depuis  icelui  Pierre  Gi- 
bouya  s'est  employé  continuelment  en  nostre  service  ou 
fait  de  noz  guerres,  tant  en  la  compaignie  de  nostre  amé 
et  féal  cousin  le  conte  d'Armignac  \  que  de  nostre  amé  et 
féal  conseiller  et  chambellan  le  sire  de  Gaucourt  ^,  et  de 
nostre  amé  et  féal  cousin  le  conte  de  Rîcbemont  *,  de  qui 


1.  Bernard  tu,  tils  puîné  de  Jean  ii  et  de  Jeanne  de  Périgord,  fut 
comte  d'Ârmagnao  et  de  Fézensac  après  le  décès  de  Jean  m,  son 
frère  aîné  (1391);  il  avait  épousé,  en  i393,  Bonne  de  Berry,  veuve 
d'Âme  VII  comte  de  Savoie,  fille  de  Jean  de  France,  duc  de  Berrv, 
•t  de  Jeanne  d'Armagnac,  sa  première  femme.  Le  célèbre  chef  du 
parti  armagnac,  c  aussi  cruel  homme  que  fut  oncques  Néron  »,  sui- 
vant l'expression  du  Bourgeois  de  Paris,  fut  créé  connétable  de 
France  par  lettres  du  30  décembre  i415,  et,  le  12  février  suivant, 
gouverneur  général  des  finances  et  capitaine  de  toutes  les  places 
fortes  du  royaume,  avec  un  pouvoir  aosolu.  Lors  de  l'entrée  des 
Bourguignons  à  Paris  (29  mai  1418),  Bernard  d'Arma^nao  réussit 
d'abord  à  se  cacher  dans  la  maison  d'un  maçon  voisine  de  son 
hôtel;  mais  sa  retraite  ayant  été  découverte,  il  fut  emmené  prison- 
nier, le  31  mai,  au  Petit-Chàtelet  et  transféré,  le  6  juin,  dans  la  grosse 
tour  du  Palais.  C'est  là,  ou  plutôt  dans  la  tour  du  Palais,  qu'il  subit 
le  12  juin  une  mort  ignominieuse  ;  son  corps,  exposé  aux  outrages 
de  la  populace  pendant  trois  jours  et  traîné  dans  les  rues,  reçut  un 
semblant  de  sépulture  dans  la  cour  du  prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Ghamps,  au  milieu  d'un  fumier.  (A.  Tuetey,  Journsil  d'un  bour^ 
gtois  de  Paris,  p.  92,  note.) 

2.  Raoul  VI  de  Gaucourt,  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  ce  temps,  était  fils  de  Raoul  v  et  de  Marguerite  de  Beaumont. 
Attaché  d^abord  aux  ducs  d'Orléans  et  de  E^rry,  il  servit  ensuite 
fidèlement  Charles  vu,  dès  Tépoque  où  il  n'était  encore  que  dau- 

Shin.  Premier  chambellan  du  roi,  Gaucourt  se  trouva  à  la  défaite 
es  Anglais  devant  Montargis,  en  1427,  et  contribua  à  la  reprise  de 
Chartres,  en  1429.  L'année  précédente,  grâce  à  la  faveur  de  Georges 
de  La  Trémollle,  il  avait  été  institué  sénéchal  de  Poitou,  en  rempla- 
cement de  Jean  de  Comborn,  s' de  Trignac,  partisan  du  connétable 
de  Richement,  tombé  en  disgrâce.  Créé  ensuite  gouverneur  du  Dau- 
phiné,  il  défit  au  combat  d^Anthon  (1430)  le  prince  d'Orange,  qui 
tenait  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  L'an  i437,  il  se  signala  au 
sièçe  de  Montereau  et  s'employa  plus  tard  avec  succès  à  la  conquête 
de  la  Normandie.  Raoul  de  Gaucourt  avait  épousé  Jeanne,  Tune  des 
cinq  filles  de  Gilles  de  Preuilly,  seigneur  de  la  Roche- Poxay 
(voy.  ci-dessus,  p.  239,  note)  et  fut  mêlé  assez  activement  aux  événe- 
ments de  l'histoire  du  Poitou,  particulièrement  à  l'époque  où  La 
Trémoille  exerça  le  pouvoir.  Il  véouA  jusqu'à  la  fin  de  1461  ou  au 
commencement  de  1462. 

3.  Second  fils  de  Jean  iv  le  Conquérant,  duo  de  Bretagne,  et  de 
sa  troisième  femme,  Jeanne  de  Navarre,  Artur  comte  de  Richement 
(né  au  château  de  Succinio  près  de  Vannes,  le  24  août  1393,  mort  au 
château  de  Nantes,  le  26  décembre  1458)  prit  une  part  considérable 
au  gouvernement  de  Charles  vu.  Seigneur  de  Parthenay,  son  rôle 
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il  est  senriteur  de  présent,  où  il  a  employé  son  corps  et  sa 
chevance,  et  qu'il  n'a  aucun  qui  contre  luy  se  face  partie 
pour  occasion  du  dit  cas,  et  est  partie  contente,  et  attendu 
la  jeune  aage  dont  estoit  pour  lors  le  dit  Pierre  Gibouyn 
qui  n'avoit  pas  vint  et  trois  ans  acompliz  ou  environ,  que 
sur  ce  lui  vueillions  impartir  nostre  dicte  grâce.  Pour  quoy 
nous,  ces  choses  considérées,  elc  ,  audit  Pierre  Giboyn, 
ou  cas  dessus  dit  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc., 
pourveu  que  le  dit  Pierre  Giboyn  sera  tenu  de  faire  deux 
voyages,  c'est  assavoir  l'un  au  Puy  en  Auvergne  et  l'autre 
à  Nostre  Dame  de  Lience.  Si  donnons  en  mandement  au 
bailli  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  de  Touraine,  du 
Mayne  et  de  Poictou,  et  à  tous  noz  autres  juges  et  justi- 
ciers, etc.  Donné  à  Paris^  ou  mois  de  juillet  l'an  de  grâce 
mil  cccc.  et  quinze,  et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 
Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Thoroude. 


politique  s'exerça  pendant  plusieurs  années  au  cœur  même  du  Poitou, 
puis,  lorsque  la  cour  reprit  le  oliemin  de  Paris»  dont  plus  que  per- 
sonne il  avait  contribué  à  rouvrir  les  portes  au  roi»  il  aemeura  atta- 
ché à  notre  province  par  ses  intérêts  privés.  A  la  date  de  ces  lettres 
de  rémission  ootroyées  à  son  serviteur,  Riohemont  était  précisé- 
ment occupé  à  conquérir  les  domaines  poitevins  confisqués  sur  Jean 
Larchevéque,  dont  le  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne,  l'avait  gratifié 
deux  mois  auparavant  (23  mai  1415),  car  Larchevèque  ne   voulait 

{»as  se  laisser  dépouiller  sans  résistance.  Les  troupes  envoyées  contre 
ui  se  trouvèrent  réunies  vers  la  fin  de  juin  et  le  comte  de  Riche- 
mont  en  eut  le  commandement  avec  le  titre  de  capitaine  général. 
Il  s'empara  promptement  des  places  secondaires  du  sire  de  Parthe- 
nay.  Vouvant,  entre  autres,  lui  fut  livrée  par  la  femme  même  de  ce 
seigneur.  Parthenay,  qui  était  une  des  plus  fortes  villes  du  Poitou, 
avait  été  mise  en  état  de  défense  et  pouvait  résister  longtemps. 
Richement  en  faisait  le  siège,  quand  il  fut  rappelé  par  des  lettres 


pressantes  du  roi  et  du  dauphin,'  qui  l'invitaient  à  rejoindre  en  Pi- 
cardie l'armée  que  Ton  concentrait  contre  les  forces  du  roi  d'Angle- 
terre. Il  leva  aussitôt  le  siège  et  n'eut  que  le  temps  d'arriver  pour 
la  malheureuse  bataille  d'Azincourt  (25  oetobre)^  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. (E.  Cosneau,  Le  connétable  de  Richemont,  p.  39-41  ;  voy. 
aussi  G.  Gruel,  Hintoire  d'Art^r  m  comte  de  Richemont j  édit.  Leva- 
vasseur,  pour  la  Société  de  Thist.  de  France,  et  B.  Ledain,  Hist,  de 
Parthensiy  et  la  Gâtine  historique,) 
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DCCCCLXXVII 

Rémission  accordée  à  Jean  Ferré,  gentilhomme,  de  Senillé  en  la 
vicomte  de  Ghàtellerault,  pour  le  meurtre  de  Denis  Tourin. 
Celui-ci  avait  assailli  et  brisé  les  portes  de  son  hôteU  au  milieu 
de  la  nuit,  à  la  tète  de  dix  ou  douze  hommes  armés,  sous  prétexte 
d'y  chercher  une  femme  de  mœurs  dissolues,  et  lui  avait  fait  plu- 
sieurs autres  injures  et  outrages.  (iJ.  168,  n*  354,  fol.  236  V.) 

Juillet  1415. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
avoir  receii  l'umble  supplicacion  des  amis  charnelz  de 
Jehan  Ferré  \  jeune  de  Taage  de  xxvm.  ans  ou  environ, 
nobles  homs,  chargé  de  femme  et  de  deux  petiz  enfans^ 
contenant  que,  ou  mois  de  février  Tan  mil  cccc,  et  xii.  ou 
environ,  icelui  Jehan  Ferré,  sa  femme,  ses  enfans  et  sa 
famille  estoient  en  un  leur  hostel  assiz  ou  païs  de  Poictou, 
au  lieu  de  Senillé  en  la  viconté  de  Chasteleraut,  où  le  dit 
Jehan  demouroit  pour  lors,  ettenoit  son  hostel  et  domicilie^ 
et  là  se  gouvernoient  et  maintenoient  comme  gens  d'on- 
neur  doivent  faire,  doulcement  et  honnestement.  Auquel 
temps  et  lieu  un  nommé,  au  temps  qui  vivoit,  Denis  Tou- 
rin, acompaigné  de  dix  ou  xii.  compaignons  ses  complices, 
armez  et  embastoonez^  meuz  de  dempnable  propos  et 
voulenté,  s'en  vint  par  nuit,  environ  myenuit  au  dit  hostel, 
ouquel  icelui  Ferré  estoit  couché  avec  sa  femme  et  aussi 
ses  enfans,  et  mesme  estoient  pareillement  couchiez  et  en 
leur  repoz  ;  et  à  celle  heure  le  dit  feu  Denis  Tourin  et  ses 
diz  complices  hurterent  fort  à  la  porte  du  dit  Jehan  Ferré, 


1.  Dans  les  notes  généalogiques  recueillies,  dans  Pane.  édit.  du 
Dictionnaire  des  famille*  du  Poitou,  sur  une  famille  Ferré  «  qui  tirait 
sa  noblesse  des  gentilshommes  verriers  »,  se  trouve  la  mention  de 
Jean  Ferré,  habitant  Ghàtellerault,  qui  fut  taxé  en  1437,  pour  ne  pas 
s'être  rendu  au  ban  de  Tarrnée,  quoiqu'il  se  dît  noble  et  gen- 
tilhomme verrier;  le  12  septembre  1445,  il  fit  un  accord  avec  son 
S  ère  Guillaume,  qui  demeurait  à  la  verrerie  de  la  Bouleur,paroiaee 
e  Vaux-en-Oouhé. 
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et  de  fait  et  à  force  et  grant  violence  rompirent  deux  huys 
du  dit  hostel,  et  pour  la  grant  noise,  effroy,  bruit  que  icelui 
Tourin  et  ses  complices  firent  en  la  dicte  infiraction,  icelui 
Ferré  et  sa  femme  se  levèrent  touz  esbaïzet  troublez,  et  non 
sanz  cause  ;  et  vindrent  parler  au  dit  Tourin  et  ses  com- 
plices, et  leur  dist  icelui  Jehan  Ferré^  bien  et  doulcement 
que  ce  estoit  mal  fait  de  faire  tel  excès  et  oultraige,  et  à  tele 
heure,  en  Tostel  du  dit  Ferré,  et  qu'ilz  s'en  alassent  en 
leurs  maisons.  Mais  icelui  Tourin  et  aucuns  autres  ses 
complices  respondirent  moult  orguilleusement  et  despi- 
teusement  qu'ilz  n'en  feroient  rien,  et  qu'ilz  a  voient 
entendu  que  Jaques  Ferré,  frère  du  dit  Jehan  Ferré,  avoil 
leans  mené  une  jeune  femme  de  vie  et  commune,  et  com- 
ment qu'il  soit,  qu'ilz  la  vouloient  avoir,  feust  tort  feust 
droit.  Aus  quelx  Tourin  et  complices  le  dit  Jehan  Ferré 
respondi  très  courtoisement  que  en  vérité  il  n'en  y  avoit 
point,  et  que  lui  qui  estoit  marié  et  avoit  sa  preude  femme 
avec  lui,  n'avoit  pas  acoustumé  de  recevoir  ne  tenir  teles 
femmes  dissolues  en  son  hostel,  et  qu'il  ne  Teust  pas  souf- 
fert en  guise  du  monde  à  son  dit  frere^  en  leur  priant,  euls 
heurtant  tousjours,  qu'ilz  s'en  alassent.  Mais  iceluy  Tourin 
et  ses  complices,  non  contens  de  la  dicte  response,  firent 
un  grant  bruit  et  un  grant  tumulte  à  Tostel  du  dit  Jehan 
Ferré.  Et  lors  le  dit  Jehan  leur  dist  que  il  se  parforceroit  et 
se  mettroit  en  paine  que  l'injure,  oultraige  et  violance  qui 
lui  avoient  faicte,  lui  seroit  amendée  et  reparée  par  jus- 
tice. Et  après  pluseurs  paroles  et  les  oultraiges  dessus  diz 
ainsi  faiz,  les  diz  Tourin  et  ses  complices  se  départirent  du 
dit  lieu  en  murmurant  et  usant  de  grosses  paroles  et 
menasses,  et  s'en  alerent  à  l'ostel  d'un  appelle  Jehan  de 
Molins,  assiz  au  dit  lieu  de  Senillé,  assez  près  de  la  maison 
du  dit  Ferré,  et  là  usèrent  de  moult  haut  et  divers  langaige 
et  menasses  à  Tencontre  du  dit  Ferré,  en  disant  au  dit  de 
Molins  et  à  sa  femme  que,  s*ilz  po voient  trouver  ne  encon- 
trer  nulle  part  ledit  Ferré,  ilz  le  batroient  et  levilaineroient 
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et  courrouceroient  de  sa  personne^  tant  qu'il  s'en  sentirait 
toute  sa  vie,  et  en  continuant  leurs  mauvaiz  propos  et 
dempnable  entencion,  le  landemain,  si  tost  que  le  dit  Ferré 
fu  levé  et  s'estoit  mis  au  chemin  à  aler  quérir  un  sergent 
pour  faire  adjourner  icelui  Tourin  et  ses  complices  qui 
l'avoient  ainsi  menacié,  pour  lui  donner  asseurté  et  pour 
luirespondre  sur  les  injures  et  excès  dessus  diz,  icelui 
Tourin  et  deux  autres  de  ses  complices  dessus  diz  s'en 
vindrent  derechief  au  dit  Ferré  et  Fassaillirent  de  paroles 
et  de  menaces^  et  lui  vouloient  courir  sus^  en  lui  disant 
qu'il  les  attendist.  Et  lors  icelui  suppliant  se  retray  en  son 
hostel  et  prit  son  espée^  et  moult  courroucié  et  troublé  des 
assaulz  et  oultraiges  que  les  diz  Tourin  et  complices  lui 
a  voient  faiz  et  se  ventoient  de  faire,  s'en  vint  assez  prez  de 
là  en  l'ostel  d'un  sien  voisin  appelle  Jehan  Deugny^  auquel 
estoit  couché  le  frère  du  dit  exposant.  Auquel  hostel  il 
trouva  le  dit  Tourin,  qui  jà  avoit  prises  paroles  au  frère 
du  dit  exposant.  Et  pour  ce  meu,  troublé  et  courroucé  des 
oullrages^  excez  et  vilanies  qui  lui  a  voient  esté  faictes  toute 
la  nuit  et  ainsi  que  dit  est,  trahy  son  espée  et  frappa  le 
dit  Tourin  un  seul  cop  sur  la  teste  de  taille,  jusques  à 
grant  effusion  de  sang.  Après  lequel  cop  et  navreure^  le 
dit  Tourin  a  vesqu  bien  soixante  jours  ou  environ  et  fist 
toute  euvre  de  homme  saing,  et  ne  voit  oncques  que 
barbier  ne  miremist  la  main  a  sa  playe,  jusques  à  ce  que 
la  dicte  playe  ou  navreure  fut  appostumée,  et  tant  que  par 
l'eschauffement^  pour  ce  qu'il  n'y  mist  aucun  remède,  la 
teste  lui  enfla  en  tant  que,  pour  son  petit  gouvernement  et 
pour  faulte  de  y  pourveoir  et  pour  très  grant  négligence^ 
et  aussi  pour  les  excès  de  boire  et  de  mengier  qu'il  fist 
durant  le  dit  temps,  icelui  Tourin  chey  en  grève  maladie, 
où  il  demoura  au  lit  par  aucun  temps  ;  et  lui  ainsi  estant 
au  lit  de  la  mort,  dist  par  pluseurs  foiz  que  lui  mesmes 
estoit  cause  de  tous  ses  maulx  et  non  mie  le  dit  Ferré,  et 
pour  ce  il  pardonnoit  au  dit  Ferré  tout  ce  qu'il  lui  avoit 

TOMB  XXVI.  i9 
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fait  de  bon  cuer  et  de  bonne  voulenté.  Et  depuis  ala  de 
vie  à  trespassement,  bien  soixante  jours  après  la  dicte 
nayreure  et  qu'il  avoît  fait  et  exercé  euvres  de  homme 
sain,  comme  dit  est.  Pour  cause  et  occasion  duquel  fait  et 
cas,  le  dit  Jehan  s'est  absenté  du  païs,  craignant  la  rigueur 
de  justice^  et  n'y  oseroit  aucunement  converser  ne  repairer^ 
se  par  nous  ne  lui  estoit  nostre  grâce  impartie,  etc.^  sup- 
pliant humblement  que,  comme  ledit  Jehan  Ferré,  etc., 
nous  a  servy  et  s'est  armé  pour  nous»  et  en  noz  voyages  et 
guerres,  et  se  arme  et  nous  sert,  et  est  prest  de  nous  servir 
de  jou^  en  jour,  que  à  icellui  nous  vueilloqs  estre  pitea- 
blés  et  misericors.  Pourquoy  est  il  que  nous,  attendu  ce 
que  dit  est,  au  dit  Jehan  Ferré  avons  remis,  quicté  et  par- 
donné, etc.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre  bailli  de 
Touraine  et  des  ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine 
et  de  Poictou,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné 
à  Paris^  ou  mois  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  gcgg.  et  quinze, 
et  de  nostre  règne  le  xxxv*. 

Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Coingnet. 


DCCCCLXXVm 

Septembre  1415. 


Ijettres  en  faveur  de  Mathurine  la  Servante,  pauvre  femme»  veuve 
de  iPierre  Jouaut,  native  du  paye  de  Poitou.  Séparée  de  son  mari, 
elle  s'était  mise  au  service  d'un  bourgeois  de  Paris,  qui,  au  bout 
de  dix-sept  ans,  mourut,  lui  laissant  par  testament  tous  ses  biens, 

1  et  entre  autres  une  maison  sise  près  du  Petit-Pont.  Ayant  appris 
qu'elle  était  devenue  riche,  son  mari  quitta  le  Poitou  et  vint  la 
retrouver.  Il  lui  fit  emprunter  différentes  sommes  et  constituer 
des  rentes  à  plusieurs  reprises  sur  la  dite  maison,  bien  au  delà 
de  sa  valeur,  en  ayant  soin  de  caoher  la  vérité  aux  nouveaux  pré- 
teurs, si  bien  que,  ruinés  et  endettes,  ils  furent  mis  en  prison. 
Pierre  Jouaut  y  mourut  et  sa  veuve  obtint  des  lettres  de  rémis- 
sion, «  données  à  Paris,  ou  moys  de  septcnfbre  Tan  de  grâce 
M.CCCC.  et  quinze,  et  le  xxxv«  de  nostre  règne  ».  (JJ.  168,  n»  396, 
fol.  263  V.) 
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DGÇGGLXXIX 

RémîMion  accordée  à  André  Poitou,  de  Saint-Martin-d'Entraigues, 
prisonnier  au  château  de  Chefboutonne,  pour  le  meurtre  de  Guil- 
laume Braymaut»  qu'il  avait  frappé  de  coups  de  bâton  ei^  se  défen- 
dant. (JJ.  169,  n«  69,  fol.  50  t».) 

Février  1416. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  parens  et  amis 
chamelz  de  André  Poiotou,  demeurant  en  la  parroisse  de 
Saint  Martin  d'Entreaigues,  povre  jeune  homme  de  Taage 
de  xxv.  ans  ou  environ,  laboureur  de  terre,  chargé  de  jeune 
femme  et  d'enfant^  contenant  comme,  le  lundi  avant  la 
feste  saint  Thomas  l'apostre  derrenierement  passée,  le  dit 
André  et  Guillaume  Braymaut  du  dit  lieu  de  Saint  Martin, 
eussent  traictié  ensemble  en  la  chapellenie  du  dit  lieu  de 
Saint  Martin,  en  la  présence  de  pluseurs  personnes,  sur 
certain  débat  et  procès  qui  estoit  entre  eulx,  pour  cause 
de  ce  que  le  dit  Braymaut  disoit  que  le  dit  André  avoit 
charroié  par  une  sienne  terre  et  avoit  copé  ou  prins  une 
sepe  d'aubier  qui  estoit  du  dit  Braymaut,  si  comme  il  disoit, 
et  eust  esté  appoinctiépar  aucuns  qui  ilec  estoient  presens, 
que  le  dit  André  paieroit  pour  tout  au  dit  Braymaut  vint 
deniers,  et  que  icelluy  Braymaut  paieroit  le  sergent  qui 
avoit  adjourné  le  dit  André  Poictou,  dont  icelluy  Poictou 
fu  d'accord,  mais  le  dit  Braymaut  ne  volt  consentir  à  paier 
le  dit  sergent,  et  dist  qu'il  ne  le  paieroit  point.  Et  après  ce 
que  le  dit  André  et  le  dit  Brayemaut  et  autres  en  la  com- 
paignie  eurent  longuement  beu  et  qu'il  fut  assez  tart,  icelluy 
André  se  parti  de  la  compaignie  pour  aler  à  son  hostel, 
sans  avoir  haine  ou  mal  talent  contre  le  dit  Brayemaut. 
Neantmoins  icelluy  Braiemaut,  qui  demeura  derrenier, 
[avoit]  consceu  haine  contre  luy  pour  ce  que  il  n'avoit 
voulu  paier  le  dit  sergent,  et  comme  meu   de  courroux. 
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dist  que  le  dit  André  lui  avoit  fait  de  grans  dommaiges 
et  qu'il  l'en  paieroit  bien,  et  après  se  parti  de  la  dicte  chap- 
pellenie,  environ  heure  de  jour  couchant,  et  ainsi  qu'il  s'en 
aloit  à  son  hostel  qui  estoit  assez  loing  de  la  dicte  chap- 
pellenie,  vit  le  dit  André  qui  auloit(stc)  devant  luy  à  Tostel 
d'icelluyBraymaut  quérir  une  fiche  pour  planter  et  enter- 
rer des  basions  à  faire  une  palice  ;  auquel  André  il  dist 
qu'il  demourast,  et  lors  le  dit  André  se  arresta  auprès  d'un 
noier.  Et  sitost  que  le  dit  Braymaut  fut  à  luy,  il  haussa  un 
gros  baston  d'orme  ou  d'ormeau  qu'il  avoit,  pour  en  cui- 
der  frapper  le  dit  André,  et  l'en  eust  frappé  de  fait,  mais 
icelluy  André  mistles  bras  et  les  mains  au  devant  et  retint 
le  coup,  et  fut  moult  esmeu  pour  ce.  Et  pour  luy  empes- 
cher  son  propos  dempnable,  icelluy  André,  doubtant  qu'il 
ne  le  tuast  ou  meistà  mort,  veue  sa  fureur,  ly  arracha  le  dit 
baston  d'en  ire  ses  mains^  et  après  par  la  temptacion  de 
l'ennemi  et  par  mouvement  de  chaleur  et  de  courroux, 
pour  la  quelle  chose  il  estoit  moût  troublé  en  son  enten* 
dementy  l'en  reffrappa  parmi  les  jambes,  dont  il  cheit  à 
terre,  et  après  ce  le  frappa  trois  ou  quatre  coups  du  dit 
baston  par  les  jambes  et  cuisses;  et  après  ce,  le  dit 
Braymaut  a  esté  au  lit  malade  et  le  jeudi  ensuivant,  qui  fut 
le  jeudi  devant  Noël  derrenierement  passé,  est  aie  de  rie 
à  trespassement.  Pour  le  quel  cas,  le  dit  André  Poictou  a  esté 
prins  et  mis  et  est  détenu  es  prisons  du  chasteau  de  Chief- 
boutonne  S  ou  quel  il  atousjours  demeuré  depuis  es  fers  et 


i.  La  terre  et  seigneurie  de  Chefboutonne,  qui  faisait  partie,  dès 
les  premières  années  du  zive  siècle,  de  Théritage  des  vicomtes  a'Au- 
nay,  était,  au  commencement  du  xv*,  en  possession  de  François  sr  de 
Montbron  et  baron  de  Mauiévrier,  à  cause  de  sa  femme  Louise  de 
Glermont,  fille  unique  et  seule  héritière  de  Jean  ii  de  Ciermont, 
vicomte  d*Aunay.  (voy.  ci-dessus,  p.  79,  note.)  Quelques  années  plus 
tard,  François  de  Montbron  et  son  épouse  durent  engager  cette 
terre  à  Bricet  de  Saint^Cyre,  pour  le  payement  d'une  dette.  Celui-ci 
ayant  refusé  de  la  leur  restituer,  iis  le  poursuivirent  au  criminel 
en  la  cour  de  Parlement,  comme  on  le  voit  par  un  acte  de  cette 
procédure,  daté  du  7  décembre  1444.  (Arch.  nat.,X*«  23,  fol.  243  y.) 
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es  sepSy  où  il  a  moult  souffert  et  endure  de  peine,  et  encores 
soufiVe,  et  seroit  en  aventure  de  finer  misérablement  ses 
jours,  dont  sa  dicte  femme  et  enfans  seroient  en  aventure 
de  devenir  mandians,  se  par  nous  ne  luy  estoit  sur  ce 
impartie  nostre  grâce  et  miséricorde^  si  comme  ilz  dient^ 
en  nous  humblement  suppliant,  comme  en  tous  ses  autres 
faiz  il  ait  tousjours  esté  homme  de  bonne  vie,  renommée  et 
honneste  conversacion,  sans  avoir  esté  reprins,  actaint  ne 
convaincu  d'aucun  autre  villaincas^  crime  ou  blasme,  et  soit 
le  dit  cas  advenu  par  chaleur  et  pour  le  fait  et  agression  du 
dit  Braymaut,  et  consideracion  des  diz  femme  et  enfans  du 
dit  André  et  de  la  dicte  longue  pribbn  dont  il  est  grande- 
ment pugny,  que  sur  ce  lui  vueillions  impartir  nostre  dicte 
grâce.  Pour  quoy  nous,  etc.^  au  dit  André  Poictou  ou  cas 
dessus  dit  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  etc.^  parmi  ce 
qu'il  sera  en  prison  fermée  par  xv.  jours  au  pain  et  à  Teaue. 
Si  donnons  en  mandement  au  gouverneur  de  la  Rochelle 
et  auseneschaldeXanctonge,etàtous  nos  autres  juges,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  février  l'an  de  grâce  mil  gggc.  et 
quinze,  et  de  nostre  règne  le  xxxvi*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  M.  de  la  Teillaye. 


DCCCCLXXX 

Lettres  déclarant  que  le  roi  abandonne  au  profit  de  Branissent  de 
Périgord,  dame  de  Parthenay,  et  de  son  mari  Jean  ii  Larchevéque, 
à  cause  d'elle,  tout  le  droit  qu'il  pourrait  prétendre  sur  Royan, 
Mornac  et  autres  villes  et  seigneuries  provenant  de  la  succession 
de  Louise  de  Matha,  comtesse  de  Périgord,  mère  de  ladite  dame 
de  Parthenay.  (JJ.  i69,  no  i57,  fol.  liB  v«.) 

13  mai  1416. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  nostre  très  chiere 
et  amée  cousine  Brunissant  de  Pierregort,  dame  de  Par- 
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tenay  \  fille  de  feu  Archambaut  conte  de  Pierregort  et  de 


4.  La  femme  de  Jean  ii  Larchevéque,  tire  de  Parthenay»  était 
depuis  plusieurs  années  séparée  de  son  mari  à  cause  des  mauvais 
traitements  qu'il  lui  faisait  subir,  et  elle  le  poursuivait  au  Parle- 
ment pour  en  obtenir  une  pension  alimentaire  qu'elle  fixait  à  trois 
ou  quatre  mille  livres  par  an.  Après  une  information  sommaire 
8uper  nonnullis  duriciia  et  rigorious  dont  se  plaignait  Brunissent 
de  Périgord,  la  cour  fit  ajourner  le  sire  de  Parthenay»  et  comme, 
par  suite  de  la  guerre  engagée  entre  lui  et  le  roi,  proh  dolor  î 
r huissier  n'avait  pu  arriver  jusqu'à  la  ville  de  Parthena^,  la  si^nifi-* 
cation  n'en  avait  pas  été  faite  à  sa  propre  personne,  mais  à  Laurent 
Garin,  son  procureur  à  Poitiers.  Les  plaidoiries,  qui  eurent  lieu  le 
15  juillet  1417,  sont  remplies  de  détails  curieux.  Brunissent,  fille 
aînée  du  feu  comte  de  Périgord,  avait  été  demandée  en  mariage  par 
plusieurs  grands  seigneurs.  Ce  fut  par  l'entremise  du  duo  de  Berry 
qu'elle  épousa  Jean  Larchevéque,  vers  l'an  1385.  c  Ledit  mariage 
parfait,  le  sire  de  Parthenay  promena  la  dicte  dame  en  plusieurs 
places  et  lieux  et  tenoit  lad.  dame  enfermée,  où  il  la  traictoit  assea 
estrangement,  en  la  faisant  agenoiller  et  oaisier  la  terre  où  il 
marchoit  ;  et  après  la  mort  du  père  du  dit  seigneur  de  Partenay 
(1401),  fu  emmenée  ou  chastel  de  Partenay,  où  elle  fu  traictée  plus 
durement  que  paravant.  »  Une  fois,  après  avoir  subi  les  plus  mau- 
vais traitements,  elle  se  réfugia  auprès  de  la  reine  de  Bicue.  Le  duo 
de  Berry,  dont  elle  implora  aussi  la  protection,  intervint  en  sa 
faveur.  Alors  Jean  Larchevéque  enferma  sa  femme  au  château  de 


souspeçon  qu'il  avoit  sans  cause  contre  elle,  lui  a  appuyé  Tespée 
sur  elle,  en  lui  disant  qu'il  latueroit  ».  L'an  1415,  quandla  confisca- 


tion fut  prononcée  contre  le  sire  de  Parthenay  et  que  le  comte  de 
Richement  vint  en  Poitou,  chargé  de  se  saisir  des  terres  dudit  sei- 
gneur, Brunissent,  c  en  ooeissant  au  roy  »,  rendit  à  celui-ci  la  ville 
et  le  château  de  Vouvant.  Depuis,  elle  n'osa  retourner  près  de  son 
mari  qui  menaçait  de  la  tuer.  L'avocat  de  Jean  Larchevéque  se 
borna  a  nier  les  mauvais  traitements  et  ne  proféra  point  d'accusa- 
tion particulière  contre  Tépouse  de  son  client.  Lorsqu'elle  vivait 
avec  son  mari,  déolarait-il,  elle  avait  un  c  grant  estât  »,  quinze  à 
vingt  dames  ou  demoiselles  d'honneur,  des  chevaliers,  des  éouyers, 
au  moins  quatre-vingts  personnes  en  tout.  Le  sire  de  Parthenay  ne 
lui  devait  point  payer  de  pension,  puisau'il  ne  refusait  point  de  la 
recevoir.  Au  contraire  il  demandait  qu'elle  reprit  la  vie  commune. 
Mais  celle-ci  avait  des  motifs  sérieux  pour  ne  point  considérer  cette 
offre  comme  bien  séduisante.  M.  Cosneau  a  publié  des  fragments 
importants  de  ces  plaidoiries.  (Le  connétable  de  Richemont^  p.  485-486.) 
Le  mariage  du  sire  de  Parthenay  ne  lui  avait  pas  procuré  tous  les 
avantages  qu'il  en  espérait,  le  comte  de  Périgord  ayant  été  banni 
et  ses  biens  confisqués.  De  là  sans  doute  la  haine  qu'il  avait  congue 
contre  sa  femme,  dont  il  n'avait  point  d*enfants.  De  plus,  il  était  d'hu- 
meur mélancolique  et  atrabilaire,  d'un  naturel  à  la  fois  faible  et 
violent.  Sa  faiblesse  de  caractère  le  rendait  accessible  tour  à  tour 
à  toutes  les  influences  et  dégénérait  parfois  en  imbécillité. 

Par  arrêt  du  7  août  1417,  le  Parlement  appointa  les  parties  en 
faits  contraires  et  prescrivit  une  enquête  approfondie.  Il  ordonaa 
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Loysc  de  Mataz,  sa  femme  *,  contenant  comme,  depuis 
trois  ans  en  ça  ou  environ,  la  dicte  Loy  se  de  Mataz  soit 
alée  de  vie  à  trespassement^  dame  vestue  et  saisie  des  villes, 
chasteaulx  et  forteresses,  terres  et  seignories  de  Royan, 
Momacet  autres  belles  terres  et  seignories  à  elle  apparte- 
nant de  son  propre  domaine  et  heritaige,;  délaissée  nostre 
dicte  cousine,  sa  fille  ainsnée;  de  la  quele  succession  soit 
meu  en  nostre  court  de  Parlement  certain  plaît  et  procès  en 
cas  de  saisine  et  de  nouvelleté,  entre  nostre  très  chier  et 
féal  cousin  le  sire  de  Partenay  '  et  nostre  dicte  cousine,  sa 


au  surplus  qu'en  attendant  Tissue  du  procès,  Brunissent  de  Péri- 

fford  jouirait  par  provision  d'une  pension  de  1000  livres  par  an  sur 
es  biens  de  Jean  Larchevèque.  (X^*  62,  fol.  128.)  Les  plaidoiries  qui 
viennent  d*étre  analysées  se  trouvent  sur  le  registre  Xi*  4791,  fol. 
273  v«»-27A,  277-279.)  Cette  rente  fut  d'abord  assignée  sur  les  revenus 
de  la  seigneurie  de  Vouvant  qui  était  en  la  main  du  roi,  comme  on 
Ta  dit.  Puis,  quand  le  sire  de  Parthenay  eut  fait  sa  soumission  au 
dauphin  Charles  et  lui  eut  vendu  ses  terres,  villes  et  seigneuries, 
sauf  l'usufruit,  pour  la  somme  de  141,000  écus,  un  accord  intervint 
entre  lui  et  sa  femme,  le  4  août  1420,  par  lequel  il  s'engageait  à  lui 
payer  lui-même  la  pension  de  1000  livres  chaque  année,  aux  termes 
de  Pâques  et  de  la  Toussaint.  Pendant  un  an,  Jean  Larchevèque 
s'exécuta  sans  difficulté.  Mais  à  partir  de  la  Toussaint  1421,  Brunis- 
sent ne  put  plus  rien  obtenir  et  dut  assigner  de  nouveau  son  mari 
au  Parlement  Un  arrêt  du  30  juillet  1423  le  condamna  à  payer  les 
termes  en  retard,  eu  monnaie  courante,  et  à  tenir  scrupuleusement 
ses  engagements  à  l'avenir.  (X^*  9190,  fol.  244.) 

4.  Archambaud  iv,  le  père  de  Brunissent,  était  fils  aîné  de  Roger- 
Bernard,  comte  de  Périgord^  et  d'Eléonore  de  Vendôme.  Ayant  fait 
alliance  avec  les  Anglais,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  avec 
conQscation  de  tous  ses  biens,  par  arrêt  du  Parlement  du  19  juillet 
1399.  Charles  vi  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  donna  ses  biens  à  Louis 
duc  d'Orléans.  Le  comte  de  Périgord  se  réfugia  alors  en  Angle- 
terre ;  son  fils  Archambaud  v  le  suivit  dans  sa  rébellion.  (Voy.  Art 
de  vérifier  lee  dUtes^  t.  II,  p.  385,  et  le  P.  Anselme,  HUt.  géné&l.. 
t.  III,  p.  74.) 

2.  Jean  u  Larchevèque,  sire  de  Parthenay,  fils  de  Guillaume  vu 
et  de  Jeanne  de  Mathefelon,  avait  succédé  à  son  père,  décédé  le  17 
mai  1401,  et  vécut  jusqu'au  commencement  de  l'an  1427.  M.  B.  Le- 
dain  a  laissé  peu  de  chose  à  dire  de  ce  personnage,  dont  il  a  tracé 
une  biographie  consciencieuse  et  puisée  aux  meilleures  sources. 
(Histoire  de  PaW/ienay,  in-8o,  et  la  Gâh'ne  historique^  in  4».)  On  vient 
ae  voir  quelle  fut  sa  conduite  à  l'égard  de  sa  femme.  11  nous  suffira 
ici  de  mentionner  quelques  autres  procès  qu'il  soutint  au  Parlement. 
On  sait  qu'après  la  première  vente  de  ses  domaines  qu'il  fit  au  duc  de 
Berry  moyennant  200^000  écus  d'or  et  sous  la  réserve  de  l'usufruit, 
le  13  novembre  1405,  ses  deux  sœurs  Marie  et  Jeanne  de  Parthenay, 
se  considérant  comme  lésées  par  cet  engagement,  en  contestèrent 
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femme,  à  cause  d'elle,  demandeurs  et  complaignans,  d'une 
part,  et  nostre  amé  et  féal  Regnault  sire  de  Pons  \  qui  de 
fait  tient  et  occupe  la  dicte  succession,  ou  la  plus  grant  par- 
tie d'icelle,  défendeur  et  opposant,  d'autre  part.  Et  combien 
que  aux  tiltres  et  moiens  dessus  diz  iceulx  biens,  terres  et 
seignories,  demourezdu  dit  décès,  compétent  et  appartiens 
nent  de  toute  bonne  équité  à  noz  diz  cousin  et  cou- 
sine, à  cause  d'elle^  neantmoins  noslre  dicte  cousine 
se  doubte  que^  soubz  umbre  de  la  dicte  confiscacion 
que  nous  avons  prétendue  à  avoir  et  à  nous  appartenir 
des  biens  de  Archambaut,  derrenier  conte  de  la  dicte  conté 
de  Pierregort,  frère  de  nostre  dicte  cousine,  lequel  est,  si 

la  validité.  Marie,  veuve  de  Louis  de  Ghalon,  comte  de  Tonnerre,  fit 
valoir  les  droits  qu'elle  tenait  du  testament  de  leur  père,  et  réclama 
à  son  frère  le  tiers  de  Parthenay,  Secondigny,  le  Fontenioux,  le  Gou- 
dray-Salbart,  le  quart  de  Vouvant,  Mervent  et  Mouilleron,  et  partie 
des  autres  biens  de  Poitou,  d'Âunis,  d'Anjou  et  de  Touraine,  prove- 
nant des  successions  de  Guillaume  Larohevéque  et  de  Jeanne  de 
Mathefelon.  Un  arrêt  du  7  avril  1406  n.  s.  lui  accorda  par  provision 
les  château,  terre,  ville  et  ohâtellenie  de  Durtal  avec  iOOO  livres 
de  rente  annuelle,  sans  préjudice  du  jugement  définitii.  (X^«  53,  fol. 
201  v^)  L'année  précédente,  Jean  Larcbevôque,  joint  aux  habitants 
de  la  vilie  et  des  faubourgs  de  Parthenay,  avait  assigné  devant  la 
cour  Nicolas  de  Firon  et  Michel  Grossin,  curés  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Laurent  de  Parthenay,  k  l'occasion  des  droits  qu'ils  prélevaient 
et  des  taxes  quMls  prétendaient  faire  payer  à  leurs  paroissiens  pour 
le^  mariages  et  les  enterrements.  Par  une  sentence  interlocutoire 
du  3  août  1405,  le  Parlement  ordonna  que  les  deux  recteurs  conti- 
nueraient, pendant  la  durée  du  procès  et  sans  préjudice  du  droit 
des  demandeurs;  à  jouir  des  taxes  litigieuses,  comme  le  faisaient 
les  autres  curés  de  la  ville  de  Parthenay.  (X<«  52,  fol.  89  vo.)  L'an 
1413,  Jean  Larohevéque  était  aussi  en  instance  contre  les  habitants 
de  Champdeniers,  de  Mouilleron  et  de  plusieurs  autres  villages  voi- 
sins qui,  disait-il,  devaient  être  obligés  de  faire  le  guet  au  château 
de  Vouvant.  Des  plaidoiries  eurent  lieu  le  23  janvier  (X^«  4789,  fol. 
385),  et,  le  12  avril  suivant,  la  cour  rendit  un  jugement  provisoire 
condamnant  les  habitants  desdites  localités  à  faire  le  guet  comme 
auparavant,  en  attendant  qu'ils  aient  établi  la  preuve  de  l'exemption 
par  eux  prétendue.  (X^*  1479,  fol.  238.) 

1.  La  première  femme  de  Renaud  vi  de  Pons,  Marguerite  dePéri- 
gord,  était  fille,  non  pas  de  Guillaume  de  Durfort,  beau-frère  du 
comte  de  Périgord,  comme  certains  auteurs  le  prétendent  après 
P.  Dupuy,  mais  de  Roger^Bernard  lui-môme,  et  par  conséquent  sœur 
d'Archambaud  iv.  Le  mariage  avait  eu  lieu  a  la  fin  de  1364,  ou 
plutôt  au  commencement  de  1365.  (M.  J.  Ohavanon,  Renaud,  sire  de 
Pons,  thèse  soutenue  à  l'Ecole  des  chartes,  le  29  janvier  1894,  Posi- 
tions, p.  S.)  Les  lettres  de  Charles  vi  abandonnant  à  Brunissent  de 


Digitized  by 


Google 


—  297  — 

comme  on  dit,  aie  de  vie  à  trespassement,  ou  autrement, 
nostre  procureur  gênerai  ou  autres  disans  avoir  don  ou 
autre  tiltre  de  nous,  ne  vueillent  prétendre,  en  lieu  du  dit 
Archambaut,  frère  de  nostre  dicte  cousine,  avoir  et 
demander  aucun  droit  en  la  dicte  succession,  et  en  ce  em« 
pescher  nostre  dicte  cousine,  qui  seroit  en  son  très  grant 
préjudice,  dommaige  et  desheritement  de  la  dicte  succes- 
sion qui  lui  doit  appartenir  de  droit  naturel,  se  par  nous 
ne  lui  estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre  gracieux  et  conve- 
nable remède,  si  comme  elle  dit,  requérant  humblement 
icelui.  Pour  quoy  nous,  inclinans  à  la  dicte  supplicacion, 
pour  consideracion  des  choses  dessus  dictes  et  que  nostre 
dicte  cousine,  laquelle  a  tousjours  obey  à  nous  et  à  tous 
noz  mandemens,  comme  nostre  vraye  et  loyale  subgecte, 
ne  tient  aucuns  des  biens  de  son  dit  feu  père  et  n'a  de  pré- 
sent aucunes  terres  dont  elle  puisse  soustenir  son  estât,  si 
non  par  le  moien  de  nostre  dit  cousin,  son  mary,  qui  est 


Périgord,  dame  de  Parthenay,  les  terres  de  Royan,  Mornao  et  autres 
domaines  de  la  suocesiion  de  Louise  de  Matha,  ne  mirent  pas  fin, 
comme  on  pourrait  le  croire,  au  procès  qui  était  engagé  contre  le 
sire  de  Pons  par  ladite  dame  et  sa  sœur  Eléonore  ae  Périgord, 
veuve  de  Jean  de  Glermoat,  vicomte  d*Aunay.  Les  procédures  conti- 
nuèrent au  Parlement  et,  près  d'un  an  plus  tard,  le  7  avril  1417,  un 
jugement  noa  définitif  fut  prononcé.  Brunissent  et  Eléonore  récla- 
maient la  succession  de  leur  tante»  Marguerite  de  Périgord,  pure- 
ment et  simplement,  et  celle  de  leur  mère,  Louise  de  Matha,  sous 
bénéfice  d'inventaire.  Elles  accusaient  Renaud  de  Pons  d'avoir  pris 
et  gardé  indûment  les  biens  meubles  et  immeubles  conquèts  de  sa 
défunte  femme,  ainsi  que  les  châteaux,  villes  et  chatellenies  de 
Royan  et  Mornac  et  autres  domaines  provenant  de  Louise  de  Matha. 
En  ce  c|ui  concernait  :  io  Théritage  de  Marguerite  de  Périgord,  la 
cour  déclara  que  recréanoe  n'en  serait  faite  à  aucune  des  parties, 
mais  qu'il  serait  mis  en  la  main  du  roi  réellement  et  de  fait,  inven- 
taire préalablement  fait,  et  administré  nar  personnes  idoines  qui 
y  seraient  commises  et  devraient  en  rendre  compte  ;  2®  pour  ce  qui 
touchait  la  succession  de  feu  Louise  de  Matha,  elle  décida,  quant  à 
la  plainte  de  Brunissent  et  du  sire  de  Parthenay,  qu'ils  ne  pour- 
raient être  expédiés  sans  faire  la  preuve  des  faits  allégués  ;  et  quant 
à  la  demande  d'Eléonore  de  Périgord,  que  de  même  les  parties  expo- 
seraient leurs  raisons  et  qu'une  enquête  approfondie  serait  faite. 
En  attendant  qu'il  en  eût  été  ordonné  autrement,  les  villes,  châ- 
teaux et  seigneuries  de  Royan  et  Mornao  devaient  demeurer  en  la 
Îarde  du  sire  de  Pons.  (Arch.  aat,  X^»  62,  fol.  98  v«.)  Les  lettres  du 
S  mai  1416  par  conséquent  ne  furent  point  mises  à  exécution. 
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chose  piteable,  attendu  la  noble  lignée  dont  elle  est  descen- 
due^ et  pour  certaines  causes  et  consideracions  qui  à  ce  nous 
ont  meu  et  meuvent,  à  icelle  nostre  cousine,  de  nostre  grâce 
especial,  avons  donné  et  delàissié,  donnons  et  délaissons 
par  ces  présentes  à  tousjours  tout  tel  droit,  action  et  pour- 
suite que  à  cause  et  oceasion  de  la  dicle  confiscation  du  dit 
Arehambauty  son  frère,  ou  autrement,  nous  peut  ou  doit^ 
pourroit  ou  devroit  competer  et  appartenir  es  diz  biens, 
terres  et  seignories,  villes,  chasteaulx  et  forteresses  demou- 
rezdudit  décès  de  la  dicte  Loyse  de  Mataz^  sa  mère,  pour 
enjoirpar  elle  et  ses  ayans  cause  à  tousjours  mais  per* 
petuelement,  comme  de  leur  propre  chose  ;  et  sur  ce 
imposons  silence  perpétuel  à  nostre  dit  procureur,  à  noz 
receveurs  et  à  tous  noz  autres  officiers,  à  qui  il  apparten- 
dra^  presens  etavenir.  Si  donnons  en  mandetnent  à  noz 
amêz  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans  nostre  dit  Parle- 
ment, les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à  Paris,  etc. 
Donné  à  Paris^  le  xiii*  jour  de  may  Tan  de  grâce  mil  occc. 
et  seize,  et  de  nostre  règne  le  xxxvi*. 

Par  le  roy  en  son  conseil,  le  roy  de  Secile,  le  connesta- 
ble  *,  le  chancellier  de  la  royne  *,  Jehan  Picquet  *  et  autres 
presens,  etc.  J*  de  Yillebresme. 

DCCCCLXXXI 

Rémission  accordée  à  Jean  Bonnet,  de  Brioux,  pour  le  meurtre  de 
Jean  Servestre.  Ils  s'étaient  d'abord  querellés,  puis  battus  à  ooups 


1.  Bernard  vu,  comte  d'Armagnac. 

2.  Le  chancelier  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  était  alors  Robert 
Le  Maçon,  seigneur  de  Trêves  en  Anjou  (Trèves-Cunault),  qui  devint 
ensuite  (1418)  chancelier  du  dauphin  Gnarles,  régent  du  royaume. 
Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  de  Mortemer,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Couhé.  (Le  P.  Anselme,  Hiêt.  généaL,  t  VI,  p.  395.) 

3.  Par  lettres  du  24  septembre  1414,  Jean  Picquet  aval  tété  nommé 
commissaire  général  sur  le  fait  et  réforme  des  monnaies,  avec  Ro- 
bert Le  Maçon^  Jean  Jouvenel,  Pierre  de  Lesolat,  Nicole  d'Orge- 
mont,  etc.  {OrdonntLncu  du  roi»  de  France^  t.  X,  p.  221.) 
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de  bâtons,  e^  ce  dernier  avait  succombé.  (JJ.  169,  n*  113,  fo).  79.) 

Juin  1416. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  des  parens  et  amis 
charnelz  de  Jehan  Bonnet,  povre  homme,  laboureur,  de 
Taage  de  vint  et  cinq  ans  ou  environ,  chargié  de  jeune 
femme  et  d'enfant  et  de  la  norreture  de  ses  père  et  mère 
qui  sont  vieulz  et  anciens,  contenant  que,  le  dimenche 
après  là  feste  saint  Laurens  derrenierement  passée,  lequel 
jour  les  parroissiens  de  la  parroisse  de  Brioust  en  Poitou, 
en  laquelle  paroisse  le  dit  Bonnet  estoit  demourant,  se 
assemblèrent  et  firent  soUempnité  du  dit  saint  Laurens 
qui^ est  patron  de  leur  église,  et  que  le  soir  du  dit  jour  le 
dit  Jehan  Bonnet  qui  estoit  monté  sur  un  cheval  en 
venant  de  la  dicte  feste,  et  un  appelle  Jehan  Servestre,  qui . 
estoit  monté  sur  une  jument  et  avoit  un  fais  de  foing 
devant  soy,  lesqueiz  estoient  assez  embeuz,  s'entretrou- 
verent  entre  leurs  maisons,  et  eulx  ainsi  rencontrez^  icelui 
Jehan  Bonnet  embeu  dist  au  dit  Servestre  :  «  Senrestre, 
Dieu  vous  doint  bon  soir  et  à  la  compaignie  ».  Lequel 
lui  respondi  :  «  A  Dieu  te  commans.  Bonnet  ».  Et  après 
ce,  ha  dist  icelui  Bonnet  que  le  sire  de  Germain*,  de  qui 
il  estoit  sergent  et  officier  lui  prioit  qu'il  lui  aidast  à  mener 
jusques  à  Melle  un  tour  de  foing.  Lequel  respondy  qu'il 

1.  Le  seigneur  de  Germain  était  alors  Guillaume  de  Vezençay, 
ohevalier,  mari  de  Marguerite  Feydeau  {aliàê  de  Fesdeau).  Il  était 
mort  avant  le  9  novembre  1426,  laissant  deux  enfants,  Pierre  et 
Jeanne  de  Vezençay.  Une  ordonnance  de  cette  date,  rendue  aux 
grandes  assises  de  âaint*Maixent  par  Jean  de  Torsay,  s*  de  Lesay, 
sénéchal  de  Poitou^  conférait  le  bail  des  personnes  et  biens  desdits 
Pierre  et  Jeanne  à  Guillaume  de  La  Roone,  ohevalier,  avec  lequel 
Marguerite  Feydeau  avait  contracté  un  second  mariage^  en  vertu 
d'une  cession  faite  par  Jean  de  Lezay,  auquel  ledit  bail  appartenait 
comme  plus  proche  parent  du  père  de  feu  Guillaume  de  Vesençay. 

IColl.  dom  Fonteneau,  t.  V,  p.  249.)  Un  aveu  rendu  au  roi,  le 
**  août  1443,  par  Jean  Chevalier,  abbé  de  Saint-Maixent,  pour  le 
temporel  de  Tabbaye,  porte  que  les  enfants  dudit  Guillaume  tenaient 
alors  le  fief  Rousset  a  batreau.  (A.  Richard,  Charteê  pour  9ervir  à 
Vhigêoirê  de  Vabbaue  de  8ain§»M9iXênty  t.  II,  p.  150,  note.) 
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ne  pouYoit  et  qu'il  avoit  ses  blez  à  amasser.  Et  lors  le  dit 
Jehan  Bonnet  lui  dist  qu'il  lui  pouvoit  bien  aidier,  le  mer- 
credi ensuivant  qui  estoit  festable,  et  de  ce  le  pria.  Lequel 
Servestre  respondi  qu'il  ne  savoit  s'il  le  pourroit  faire  ou 
non,  et  après  ce  dist  qu'il  n'en  feroit  riens.  Et  depuis 
icelui  Bonnet  se  fu  parti  du  dit  Servestre,  courroucié  du 
dit  reffuz.  Il  retourna  à  icelui  Servestre  et  lui  dist  qu'il 
avoit  prinset  emblé ledit  foing  qu'il  avoit  ou  pré  du  dit 
sire  de  Germain  ou  en  son  fief,  et  qu'il  ne  Temporteroif 
pas.  Et  le  dit  Servestre  lui  respondi  qu'il  en  avoit  plus 
prins  que  lui.  A  quoy  le  dit  Bonnet  dist  qu'il  y  avoit  plus 
grant  povoir  que  lui.  Et  en  ce  disant,  le  dit  Servestre 
descendi  [de]  dessus  sa  jument,  garni  d'un  baston;  et 
lors  le  dit  Bonnet  qui  n'avoit  baston  ne  chose  dont  il  se 
peust  deffendre,  descendi  [de]  dessus  son  cheval,  et  doub- 
lant la  voye  de  fait  du  dit  Servestre  qui  estoit  un  homme 
riotteux  et  qui  autresfoiz  avoit  esté  batu  pour  avoir  mené 
ses  beufs  paistre  en  un  pré  qui  n'estoit  pas  sien,  se  trahy 
à  un  buschier  qui  estoit  près  d'ilec  et  y  prist  un  baston. 
Et  après  ce,  se  trahy  tenant  son  cheval  par  la  bride 
auprès  du  dit  Servestre  qui  lui  deffendi  qu'il  ne  le  frap- 
past.  Et  en  ce  disant^  icelui  Servestre,  meu  de  félon 
couraige,  frappa  de  son  dit  baston  le  dit  Jehan  Bonnet 
par  le  front,  et  ainsi  que  le  dit  Servestre  vouloit  recom- 
mencer à  refraper  icelui  Bonnet,  le  dit  Bonnet  meu  de 
chaleur  et  de  courroux,  par  la  temptacion  de  l'ennemi^ 
frappa  icelui  Servestre  un  cop  par  la  teste,  et  en  ce  faisant 
icelui  Servestre  le  refrapa  du  dit  baston  sur  la  main  et  la 
noit  ensuyvant,  il  qui  autres  foiz  avoit  esté  batu  tant  qu'il 
en  estoit  moult  débilité  de  la  teste,  ala  de  vie  à  trespasse- 
ment^  dont  le  dit  Jehan  Bonnet  a  eu  moult  grant  des- 
plaisir. Pour  le  quel  fait  ses  biens  ont  esté  et  sont  mis  à  la 
main  des  seigneurs  soubz  qui  ilz  estoient  et  sont,  et  il 
s'est  absenté  du  pais,  et  a  laissié  ses  diz  père  et  mère, 
femme  et  enfant  tous  désolez  et  n'oseroit  jamais  retourner 
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à  son  dit  païs,  pour  laquelle  chose  ses  diz  père,  mère, 
femme  et  enfant  seroient  en  aventure  de  devenir  man- 
dians^  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie  nostre 
grâce  et  miséricorde,  si  comme  ilz  dient^  en  nous  humble- 
ment suppliant,  etc.  Pour  quoy  nous,  etc.,  audit  Jehan 
Bonnet  ou  cas  dessus  dit  avons  remis^  quictié  et  par* 
donné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  au  gouverneur  des 
ressors  et  Exempcions  de  Touraine,  d'Anjou,  du  Maine 
et  de  Poitou,  et  à  tous  noz  autres  juges,  etc.  Donné  à 
P&ris,  ou  mois  de  juing  Tan  de  grâce  mil  gcgg.  et  seize,  et 
de  nostre  règne  le  xxxvi*. 
Parle  roy.  J.Charenton. 

DCCCCLXXXII 

RémisBion  accordée  à  Quillaume  Nepveu  le  jeune,  de  Houterre- 
Silly  près  Loudun,  poursuivi  pour  meurtre.  Ayant  passé  une 
journée  à  boire  avec  plusieurs  compagnons,  une  querelle  s'éleva 
le  soir  entre  deux  d'entre  eux  en  sa  maison,  et  étant  intervenu 
pour  les  faire  cesser  et  quitter  la  place,  il  avait  frappé  Lucas 
Cottereau  de  deux  coups  de  bâton,  dont  celui-ci  était  mort  quel- 
ques jours  plus  tard.  (JJ.  169,  n»  371,  fol.  248.) 

Août  1416. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  de 
la  partie  des  amis  charnelz  de  Guillaume  Nepveu  S  le  jeune, 
fils  de  Aymery  Nepveu,  povres  laboureurs  de  terres,  c'est 


I.  Vers  cette  époque,  un  Jean  Neveu  ou  Nepveu  était  curé  de 
Saint-Pierre-du-Marohé  à  Loudun.  Une  contestation  qu'il  avait  avec 
le  curé  de  8aint-Pierre-du-Martrov  de  la  même  viUe,  Guillaume 
Fouchier,  à  propos  d'une  rente  de  20  livres  que  celui-ci  lui  récla- 
mait et  des  aroits  respectifs  des  deux  paroisses,  fut  soumise  à  deux 
arbitres,  Jean  Beaufils  et  Vincent  Le  May,  prêtres,  qui  rendirent 
leur  sentence  le  11  mai  1423.  Jean  Neveu,  sous  difTérents  prétextes, 
fit  opposition  à  la  mise  à  exécution  de  ce  jugement  et  obtint  du 
lieutenant  du  bailli  des  Exemptions  de  Touraine,  Anjou  et  Poitou 
qu'il  fût  annulé  et  cassé.  Mais  le  curé  de  Saint-Pierre-du-Martroy 
et  les  arbitres  relevèrent  appel  au  Parlement  qui  leur  donna  ^ain 
de  cause,  par  arrêt  du  4  avril  1424  avant  Pâques.  (Arch.  nat.,  Xi»  91 90, 
fol.  338  v5 
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asMToir  ledit  père  aagié  de  lx.  ans  ou  environ,  et  le  filz  de 
trente  ans  on  environ,  chaîné  de  femme  et  de  trois  petites 
filles^  demourans  en  laparroisse  de  Moustier  Seiilëprèsde  la 
viUe  de  Iiodun,  ou  dioeese  de  Poitiers^  nous  a  esté  hum- 
blement exposé  que,  le  dimenche  après  Quasimodo  der- 
renier  passé,  icelui  Guillaume  Nepveu  s'estoit  transporté 
de  la  dicte  parroisse  en  la  dicte  ville  de  Lodun  pour  oïr  la 
messe  et  quérir  ce  qu'il  failloit  à  son  dit  père  et  à  lui,  et  aussi 
à  leurs  femmes,  enfans  et  filles;  en  làquele  ville  de  Lodun 
icelui  Guillaume  Nepveu  le  jeune  but  et  manga  en  plu- 
seurs  lieux  avecques  pluseurs  compaignons,  et  entre  les 
autres  à  Tostel  des  Bans,  ou  naguaires  souloit  demeurer 
Guillaume  Ragot,  avecques  £stienne  Mendreux,  Jehan 
Bonnet,  Jehan  Joffiron  et  Guillaume  Fouqueteau,  aussi 
laboureurs,  demourans  en  ladicte  parroisse  de  Seillé,  et 
jusques  à  heure  de  vespres  ;  et  du  dit  Ix>dun  iceulx  com- 
paignons  beveurs,  pour  mieulx  boire  à  leur  aise,  se  trans- 
portèrent à  Tostel  du  dit  Joffiron,  leur  compaignon  beveur, 
comme  eulx  demourans  ou  villaige  de  Baussaj;,  ouquel 
ilz  furent  jusques  à  ce  qu'il  fu  soleir  resconsé.  Et  après  ce 
que  les  aucuns  d' iceulx  compaignons  beveurs,  c'est  assavoir 
les  diz  Guillaume  Nepveu,  Estienne  Mendreux  et  Jehan 
Bonnet,  eurent  bien  beu  ensemble  et  furent  bien  yvres, 
ilz  s'en  alerent  ensemble  jusques  auprès  du  molin  Bou- 
teillier.  Et  si  tost  qu'ilz  furent  assez  prez  d'icelui  molin, 
le  dit  Bonnet  dist  aus  diz  Guillaume  Nepveu  le  jeune  et 
Estienne  Mendreux,  ses  compaignons  beveurs  :  ce  Alez 
tousjours  vostre  chemin,  je  voys  quérir  ma  farine  ou  dit 
molin,  et  ainçois  que  vous  soiez  guaires  loing,  je  vous 
actaindray  bien  » .  Ce  pendant  que  le  dit  Bonnet  f u  aie 
quérir  sa  dicte  farine  ou  dit  molin,  et  que  iceulx  Guil- 
laume Nepveu  le  jeune  et  Estienne  Mendreux  s'en  aloient 
leur  chemin  contre  le  village  de  Pruilly^  iceulx  Guillaume 
Nepvea  le  jeune  et  Estienne  Mendreux  rancontrerent 
Lucas   Cotereau    et   Martin   Archambaut ,  et   s'entresa* 
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luerent  les  «uns  les  autres,  et  firent  grant  chiere.  Et 
après  ce  qu'ilz  se  furent  ainsi  saluez  et  fait  chiere  l'un 
à  Tautre,  le  dit  Lucas  demanda  au  dit  Guillaume 
Nepyeu  qu'il  lui  baillast  trois  terrins  ou  godes  à  boire 
qu'il  avoit,  afin  qu'il  eust  matière  de  soy  départir 
du  dit  Martin  Archambaut,  lequel  Martin  il  avoit  cabusé  ^ 
de  sa  bourse^  la  quele  il  avoit  par  .devers  soy  et  ne 
savoit  manière  de  soy  départir  du  dit  Martin,  fors  par  le 
moien  des  diz  trois  terrins  ou  godes  que,  incontinent  que 
icelui  Guillaume  Nepveu  les  lui  auroit  baillez,  il  s'enfuie- 
roit  d'eulx  ;  lequel  Guillaume  Nepveu  lui  accorda  e^  lui 
bailla  les  diz  terrins  ou  godes*  Et  puis  s'en  fouy  d'eulx, 
faignant  qu'il  s'en  aloit  à  son  hQStel,  telement  qu'ilz  per^ 
dirent  la  veue  de  lui.  Et  puis,  sans  soy  retraire  à  son  dit 
hostel,  après  ce  qu'il  Qt  appereeu  que  le  dit  Martin.  Ar- 
chambaut  s'estoit  départi  des  diz  Guillaume  Nepveu  et 
Ëstienne  Mendreux,  et  aussi  de  Jehan  Bonnet,  lequel  s'en 
estoit  aie  au  dit  molin  pour  sa  dicte  farine,  comme  dit 
est,  et  avoit  jà  actaint  les  diz  Guillaume  Nepveu  et  Ëstienne 
Mendreux,  se  rendi  aus  diz  Guillaume  Nepveu  le  jeune, 
Ëstienne  Mendreux  et  Jehan  Bonnet,  pour  lors  assemblez 
ou  dit  chemin,  pour  eulx  en  aler  chascun  à  leurs  hostelz; . 
et  d'ilec  se  rendirent  tous  quatre  ainsi  assemblez  à  Tostel 
d'icelui  Ëstienne  Mendreux,  leur  compaignon  be\eur,  ou 
quel  ilz  burent  et  mengerent  la  viande,  de  quoy  le  dit 
Ëstienne,  sa  femme  et  ses  enfans  dévoient  soupper.  Et 
firent  là  une  très  grant  chiere  et  jusques  à  ce  qu'il  fu 
deux  heures  de  nuyt  ou  environ.  Et  non  contens  de  ce, 
iceulx  beveurs,  c'est  assavoir  le  dit  Lucas,  Jehan  Bonnet  et 
Guillaume  Nepveu,  s'en  vindrent  tous  trois  ensemble  à 
l'ostel  des  diz  Aimery  Nepveu  et  de  Guillaume  Nepveu, 
son  filz,  ouquel,  après  ce  qu'ilz  y  furent  arrivez,  ilz  eurent 


1.  Oabuser  signifiait  f  éduire,  tromper,  et   par  extension  détour* 
ner  àrtificieusement. 
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très  bonne  chiere  et  y  mengerent  des  oefs  fris  au  lart  et 
bearent  plus  fort  que  paravant.  Et  après  ce  qu'ilz  orent 
bien  beu  et  mengié  à  leur  bel  plaisir  et  voulenté,  et  furent 
délibérez  d'eulx  en  aler  à  leurs  hostelz  pour  eulx  coucher 
ou  faire  ce  que  bon  leur  eust  semblé,  icellui  Lucas  voult 
oster  le  baston  que  tenoit  en  sa  main  le  dit  Jeban  Bonnet, 
eu  disant  à  icelui  Jehan  Bonnet  que  le  dit  baston  estoit 
sien  et  non  mie  au  dit  Bonnet.  Il  en  desplut  au  dit  Bonnet 
et  lui  dist  tout  oultreement  qu'il  n'en  auroit  point,  comme 
qu'il  en  feust.  Sur  quoy  noise  se  prbt  entre  eulx,  en  tenant 
le  dit  baston  l'un  d'un  costé  l'autre  de  l'autre,  et  tant  que 
en  conclusion  le  dit  baston  fu  rompu  entre  leurs  mains. 
Le  dit  Jehan  Bonnet  qui  fu  plus  fort  que  le  dit  Lucas  s'en 
courrouça  plus  fort  que  par  ayant  et  se  prist  au  corps  du 
dit  Lucas,  et  le  tumba  sur  la  huche  au  pain  estant  ou  dit 
hostely  et  d'ilec  le  tumba  après  sur  la  pierre  où  l'en 
a  acoustumé  à  asseoir  les  seaulxal'eaue  du  dit  hostel,  la- 
quele  estoit  joingnantde  la  dicte  huche  au  pain.  Sur  quoy, 
pour  les  desmesler  et  rapaiser  de  leurs  diz  debaz,  ledit 
Guillaume  Nepveu  et  sa  femme  se  prindrentau  dit  Bonnet, 
lequel  tenoit  soubz  lui  tumbé  et  abatu  le  dit  Lucas,  et 
firent  tant  qu'ilz  firent  lever  le  dit  Jehan  Bonnet  de 
dessus  le  dit  Lucas  abatu  par  la  manière  que  dit  est, 
et  les  départirent  de  leur  meslée  et  débat  le  mieulx  et  le 
plus  bel  qu'ilz  peurent,  et  les  firent  aler  et  yssir  hors  de 
leur  dit  hostel,  en  entencion  qu'ilz  s'en  alassent  à  leurs 
hostelz  couchier,  et  puis  fermèrent  leur  huys,  pour  eulx 
en  aler  aussi  couchier.  Mais  les  diz  Lucas  et  Bonnet,  après 
ce  qu'ilz  furent  hors  du  dit  hostel,  ne  se  tindrent  pas  atant, 
et  eulx  estans  encores  en  la  court  et  dosture  du  dit  hostel, 
se  reprindrent  à  eulx  batre  et  noiser  et  crier  Tun  contre 
l'autre  plus  fort  que  par  avant.  Le  dit  Guillaume  Nepveu, 
lequel  estoit  yvre  comme  eux,  oy  leur  dicte  noise  et 
débat,  et  comme  courroucié  d'icelle  noise  et  débat,  prist 
un  baston  en  sa  main,  ouvry  l'ostel  de  son  dit  père  et  de 
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lui,  et  s'eu  yssi  hors^  el  leur  dist  que,  s'ilz  ne  se  taisoient 
et  ne  s'en  alotent  eouchier  à  leurs  hostelz,  qu'il  frapperoit 
sur  euU  de  sou  dit  baston  telement  qu'ilz  s'en  yroient 
voulentiers  eouchier.  De  ces  paroles  ilz  ne  tindrent  compte 
et  ne  s'en  Toloient  oncques  aler.  Et  pour  ce  le  dit  Guil- 
laume Nepveu,  comme  oourrouçië  de  ce  que  dit  ert,  comr 
mença  à  irapper  de  son  dit  baston  le  dit  Jehan  Bonnet 
un  cop  seulement  sur  les  espaules.  Si  tost  qu'il  se  senti 
frappé  et  qu'il  apperçut  bien  queicelui  Guillaume  Nepyeu 
le  jeune  estoit  côurroucié  et  enuyé  de  leur  dicte  noise  et 
débat ,  n'ateùdi  pas  à  soy  en  aler  parmi  la  porte  de  la 
dicte  court^  mais  s'en  fouy  le  plus  tost  qu'il  pot  parmi 
les  jardins  appartenans  au  dit  faostel.  Le  dit  Lucas  ne  s'en 
Toult  oncques  aler  et  dist  qu'il  ne  s'en  yroit  point,  com- 
ment qu'il  en  feust*  Et  pour  ce  le  frappa  le  dit  Guillaume 
Nepyeu  le  jeune  deux  cops  de  son  dit  baston,  l'un  parmi 
les  jambes  et  l'autre  parmi  la  teste  tant  qu'il  tumba  à 
terre.  Sur  quoy  au  cry  qu'ilz  firent,  y  survint  Helyot  Nep- 
veu,  &lz  de  Guillaume  Nepveu  l'ainsné  et  la  femme  aussi 
du  dit  Guillaume  Nepveu  le  jeune,  qui  le  levèrent  et  l'em- 
menèrent à  l'ostel  d'icelui  Guillaume  Nepveu  l'ainsné,  père 
dudit  Helyot  et  oncle  du  dit  Guillaume  Nepveu,  le  jeune, 
lequel  est  assez  près  d'illec.  Et  là  fu  icelle  nuyt  le  mieulx 
que  l'en  peut  gouverné  et  couchié.  Et  le  lendemain  fu  à 
son  hostel  assiz  ou  villaige  de  Baussay,  où  il  fu  gouverné 
malade  l'espace  de  huit  jours  ou  environ,  et   au  bout 
d'iceulx  huit  jours  moru.  Et  est  tout  commun  [bruit]  ou 
dit  pays  que,  se  le  dit  Lucas  eust  esté  bien  gouverné  en 
sa  dicte  maladie,  veu  la  bonne  chiere  qu'il  faisoit  et  fist 
en  icelle,  et  que  l'en  eust  aussi  peu  finer  de  cirurgiens, 
barbiers  et  gens  expers  à  ce,  comme  l'en  fait  es  bonnes 
villes  et  citez  dont  ilz  sont  loing,  qu'il  n'en  feust  jà  mort. 
Pour  occasion  duquel  cas,  icellui  Guillaume  Nepveu  s'est 
absenté  du  dit  pays,  pour  doubte  de  rigueur  de  justice, 
et  est  en  voye  pour  ce  d'estre  destruit  de   corps  et  de 
TOUS  xxvi.  20 
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biens,  se  par  nous  pe  lui  estoit  sur  ce  pourvcu  de  nostre 
miséricorde,  si  comme  dient  les  diz  supplians,  requerans 
humblement  que  comme,  attendu  le  jeune  aage  que  a  à 
présent  le  dit  Guillaume  Nepveu  le  jeune,  et  le  temps 
aussi  et  les  noises  et  guerres  qui  ont  eu  cours  ou  dit  pays^ 
par  quoy  les  gens  du  dit  pays  ont  esté  plus  desordonnez 
et  enclins  à  [mal]  faire  que  es  autres  temps  paravant,  et 
que  le  dit  Guillaume  Nepveu  le  jeune  a  aussi  jeune  femme 
et  trois  petites  filles,  son  dit  père  et  sa  mère,  lesquels 
sont  jà  vieulx  gens  et  s'attendent  à  lui  de  la  gouvernance 
de  leur  dit  hostel,  etc.,  et  que  le  dit  cas  n'est  pas  avenu 
d'a<'uet  appensé  ou  cogitacion  mauvaise,  mais  par  chaleur 
de  jeunesse  et  yvresse  de  vin,  etc.,  nous  vueilltons  au  dit 
Guillaume  Nepveu  le  jeune  sur  ce  impartir  nostre  grâce  et 
miséricorde.  Pour  ce  est  il  que  nous,  etc.,  avons  au  dit 
Guillaume  Nepveu  le  jeune,  pour  révérence  et  honneur 
de  Dieu  et  de  sa  noble  feste  du  saint  Sacre  qui  na- 
guaires  est  passée,  ou  cas  dessus  dit  avons  quicté,  remis  et 
pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre  bailli 
des  ressors  et  Exempcions  de  Anjou,  du  Maine  et  Poitou, 
et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  a  Paris,  ou 
mois  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  seize,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvi*. 

Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Freron. 

DCCCCLXXXIIl 

Lettres  d'abolition  pour  les  barons,  seigneurs  et  autres  habitants 
du  Poitou  qui  avaient  pris  les  armes  avec  le  sire  de  Parthenay 
contre  Tautorité  du  roi  ».  (JJ.  169,  no  387,  fol.  258.) 
Septembre  1416. 

Charles,   etc.  A  tous  presens  et  avenir.  Comme  pour 


1.  Ces  lettres  d'abolition  furent  octroyées  à  Jean  Larchevêque, 
en  oonséquenoo   d'une  convention  conclue  le  12  août  précédent, 
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trouver  et  ad  viser  voyes  et  manières ,  moiennant  et  parmi 
lesqueles  certains  debas^  discors  et  divisions  estans  ou  païs 
de  Poictou,  entre  ie  sire  de  Partenay  et  aucuns  autres  barons 


entre  le  roi  et  ce  seigneur,  suivant  M.  Ledain,  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  qui  désolait  la  Qâtine.  Par  ce  traité,  le  sire  de  Partheaay 
recouvrait  ses  biens  confisqués  en  4415,  mais  à  condition  de  les 
vendre  au  roi  et  au  dauphin  pour  141,000  écus  d'or,  en  se  réservant 
toutefois  Tusufruit.  Le  roi  s'engageait,  de  son  côté,  à  lui  faire  rendre 
les  places  occupées  par  les  gens  du  comte  de  Richement.  (La  Gâtine 
hiêtorique^  gr.  in-4o,  p.  195.)  Celui-ci  en  effet  avait  obtenu,  le  23  mai 
1415,  de  Louis  dauphin,  duc  de  Guyenne,  la  confiscation  de  Jean  Lar- 
chevéque,etau  moment  où  ii  fut  appelé  à  rejoindre  Tarmée  qui  devait 
se  faire  battre  à  Azincourt,  il  était  occupe  à  conquérir  les  places 
dont  le  sire  de  Parthenay  se  montrait  résolu  à  ne  pas  se  laisser 
dépouiller  sans  la  plus  vive  résistance.  (Voy.  ci-dessus,  p.  286,  note.) 
Obligé  de  quitter  la  Qàtine  avant  d'avoir  soumis  J.  Larchevèque» 
Richement  avait  laissé  des  troupes  dans  les  villes  fortes  ou'il  avait 
occupées, sous  le  commandement  de  son  frère,  Richard  de  Bretagne. 
Prisonnier  en  Angleterre  deouis  la  bataille  d'Azincourt,  il  fut 
grandement  irrité  que  Ton  profitât  de  son  absence  pour  le  dépos- 
séder sans  compensation.  Il  pretesta  contre  la  convention  du  12  août, 
invoqua  les  droits  que  lui  conféraient  les  lettres  de  mai  1415  et 
maintint  ses  garnisons  dans  les  places  qu'elles  tenaient  pour  lui. 
Malgré  l'intervention  des  commissaires  royaux  chargés  de  faire 
cesser  les  hostilités,  la  guerre  continua  dans  la  Gâtine  et  le  pays  fut 
cruellement  ravagé  par  les  Bretons  de  Richement  et  par  les  Pi- 
cards que  le  duc  de  Bourgogne  avait  envoyés  au  secours  de 
J.  Larcnevéque.  Cette  situation  se  prolongea  jusqu'à  ce  que  la 
reine  de  Sicile,  Yolande,  oui  négociait  le  mariage  de  son  fils  aîné, 
Louis  III  d'Anjou,  avec  Isabelle,  fille  aînée  du  duc  de  Bretagne,  pro- 
fitât de  cette  circonstance  pour  obtenir  de  Richement,  par  l'entre- 
mise du  duc  Jean  v,  les  concessions  dont  on  avait  besoin.  Artur 
de  Bretagne  consentit  à  traiter  avec  le  dauphin  Charles  et  donna 
pleins  pouvoirs  au  duo,  son  frère.  «  Par  une  convention  conclue  le 
z  juillet  1417,  à  Angers,  entre  le  dauphin  et  Jean  v,  il  fut  stipulé 
que  Richement  garderait  en  toute  propriété  la  seigneurie  de  Châtel- 
aillon,  mais  qu'il  renoncerait  à  tous  les  autres  domaines  confisqués 
sur  Jean  Larchevéque  en  1415;  qu'il  retirerait  see  garnisons  des 
forteresses  où  elles  étaient  et  que  le  sire  de  Pouzauges  en  prendrait 

Êossession,  au  nom  du  roi  ou  du  dauphin,  excepté  les  places  de 
[ervent  et  du  Coudray-Salbart,  pour  lesquelles  le  statu  quo  était 
maintenu  ;  enfin  qu'une  amnistie  pleine  et  entière  serait  accordée 
aux  partisans  du  comte  de  Richement  et  de  son  frère  Richard,  ainsi 
qu'à  leurs  adversaires.  »  (E.  Cosneau,  Le  connéUble  de  Richemont, 
.  47-49;  voy.  aussi  B.  Leclain,  op.  cil.)  Toutefois  le  dauphin,  comte 
e  Poitou,  n'accorda  pas  le  bénéfice  de  cette  amnistie  au  sire  de 
Parthenay  qui, toujours  partisan  du  duo  de  Bourgogne,  était  comme 
tel  traité  en  rebelle.  Les  hostilités  recommencèrent;  seulement  ce 
n'était  plus  contre  Richement,  mais  centre  le  dauphin,  que  Jean  Lar- 
chevéque soutenait  la  guerre  ;  elle  dura  jusqu'au  mois  de  juillet  1419. 
(Voy.  ci-dessous,  à  cette  date,  un  extrait  du  traité  qui  mit  fin  aux 
hostilités.) 
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et  seigneurs  d'icelluî,  puissent  estreappaisiez,  et  pour  faire 
cesser  les  très  grans  maulx,  griefs,  pertes  et  dommages  que 
à  cause  des  dis  discors  et  divisions,  et  durant  iceiles  ont  eu 
etsueffert  nossubgiez  du  dit  païs  et  de  pais  voisins^  et  obvier 
à  ceulx  qui  encores  à  la  dicte  occasion  ilz  pourroient  avoir 
ou  temps  avenir,  nous  par  nos  lettres  patentes  eussions 
nagaires  commis,  ordonnez  et  députez  nos  amez  et  feaulx 
conseillers  le  cardinal  de  Reims  ^  Tevesque  de  Cler- 
mont  ',  et  le  viconte  de  Thouars  ',  et  pareillement  eusl 
nostre  très  chier  et  très  amé  filz  le  daulphin  de  Viennois, 
duc  de  Berry  et  conte  de  Poictou,  commis,  ordonné  et 
député  par  lui  nos  amez  et  feaulx  maistres  Guillaume 
Thoreau  et  Guillaume  de  Lucé,  nos  conseillers  et  les  siens, 
et  pour  mettre  à  execucion  leur  dicte  commission  et 
mettre  paix  et  union  ou  dit  païs  et  entre  iceulx  barons  et 
nos  autres  subgiez  d'icellui  se  soient  les  diz  commissaires, 
tant  de  nous  comme  de  nostre  dit  ainsné  filz  transportez 
ou  dit  païs  de  Poictou  \  et  ilec  aient  jusques  à  la  feste  de 


i.  Renaud  de  Chartres,  depuis  chancelier  de  France,  aui  était 
alors  archevêque  de  Reims  (du  2  janvier  1414  à  avril  1444),  ne  fut 
revêtu  de  la  pourpre  qu'en  1439;  son  prédécesseur  immédiat  Pierre 
Trousseau  ne  fut  point  cardinal.  Il  ne  peut  donc  être  question  de 
ces  deux  prélats.  Mous  pensons  qu'il  s'agit  du  cardinal  Simon  de 
Cramant  (voy.  notre  t.  V,  p.  319,  note),  alors  administrateur  de  l'évê- 
ché  de  Poitiers,  qui  avait  occupé  le  siège  archiépiscopal  de  Reims 
du  15  décembre  1409  au  2  mai  1413,  et  l'avait  ensuite  échangé  par 
convenance  personnelle  avec  P.  Trousseau  contre  celui  de  Poitiers. 
On  a  vu  précédemment  qu'il  était  souvent  désigné  aussi  par  son 
titre  de  patriarche  d'Alexandrie. 

2.  Martin  Gouge  de  Charpaigne,  évêque  de  Clermont-Ferrand  de 
1415  au  25  novembre  1444.  (Voy.  ci-dessus,  p.  137,  note.) 

3.  Pierre  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars  (ci-dessus,  p.  42,  note). 

4.  M.  Cosneau  cite  des  lettres  dulO  septembre  1416,  par  lesquelles  le 
roi  ordonna  à  Pierre  d'Âmboise,  à  Guillaume  Thoreau  et  à  Guillaume 
de  Lucé  d'aller  en  Poitou  pour  y  faire  cesser  les  hostilités  entre  le 
sire  de  Parthenay  et  ses  adversaires.  (Ârch.  de  la  Loire-Inférieure, 
cass.  38,  E.  104;  Le  connétable  de  Richemonl,  p.  48.)  Une  assemblée 
des  trois  Etats  du  pays  de  Poitou  fut  réunie  à  Thouars  par  ces 
commissaires,  pour  examiner  la  situation  et  prendre  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  y  remédier.  La  ville  de  Poitiers  y  députa 
Jean  Guischart,  maire,  et  Jean  Larcher,  bourgeois,  comme  nous 
l'apprend  un  compte  intitulé  :  «  Dépense  faicte  par  Perrotin  Collet, 
eommis  à  ce  par  messeigneurs  les  maire  et  commune  de  la  ville  de 
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Noël  prouchainement  venant^  donné  et  ordonné  astinence 
et  souffrance  de  guerre  entre  les  gens  d'armes  et  autres 
gens  de  guerre  qui  y  estoient  de  par  nous  et  de  par  nostre 
dit  ainsné  filz,  et  les  autres  gens  d'armes  et  gens  de  guerre 
du  dit  sire  de  Partenay  et  des  autres  barons  et  seigneurs 
du  dit  pais»  afin  que,  pendant  le  dit  temps,  aucuns  bons 
traictiezet  accords^  par  les  dessus  nommez  commissaires  de 
nous  et  de  nostre  dit  ainsné  filz  jà  advisez,  se  puissent  au 
plaisir  de  nostre  Seigneur  parfaire  et  acomplir,  parmi 
cerlainnes  modificacions  plus  au  long  spécifiées  etdeclai- 
rées  es  lettres  d'ioeulx  commissaires  sur  ce  faictes,  des- 

Poitiers,  pour  sires  Jehan  Guischart,  maire,  et  Jehan  Larcher,  bour- 
geois, et  leurs  varlets  et  chevaux,  tant  en  allant  de  Poitiers  à  Thouars 
que  pour  leur  retour,  lesquels  fiu^nt  oommis  de  par  lad.  ville  pour 
aller  aud.  lieu  de  Thouars  obéir  et  comparoir  par  devant  monsei- 

Sieur  le  viconte  de  Thouars,  monseigneur  Tévesque  de  Glermont, 
*  Guillaume  Toreau  et  M«  Jehan  (sic)  de  Luché,  commissaires  au 
§aïs  de  Poitou  pour  monseigneur  le  dauphin,  duc  de  Berry,  conte 
e  Ponthieu  et  de  Poitou,  sur  le  fait  du  gouvernement  d'icellui 
pays,  auquel  lieu  de  Thouars  mes  dits  seigneurs  avoient  fait  une 
convocation  et  assemblée  des  gens  des  trois  estatz  dud.  pays  de 
Poitou,  pour  le  faict,traictiéetaocort  de  monseigneur  de  Partenay.  » 
(Arch.  de  la  ville  de  Poitiers,  J.  546-547.)  Cette  assemblée  eut  lieu 
au  17  au  22  novembre  1416;  le  dauphin  n'était  pas  alors  Charles 
oomte  de  Ponthieu  (depuis  Charles  vu),  comme  1  ont  dit  quelques 
auteurs,  mais  son  frère  Jean  duc  de  Touraine,  qui  mourut  le  4  ou 
le  5  avril  1417,  et  avait  eu  en  don  le  duché  de  Berry  et  le  comté  de 
Poitou  par  lettres  du  16  juin  1416,  le  jour  même  de  la  mort  de 
Jean  de  France,  duc  de  Berry.  Cette  assemblée  d'ailleurs  ne  pro- 
duisit aucun  résultat,  et  les  hostilités  reprirent  de  plus  belle. 
(Voy.  B.  Ledain,  La  Gâtine  hiêtorique,  p.  196.) 

Guillaume  de  Lucë  fut  promu  quelques  années  plus  tard  à  Tévê- 
ché  de  Maiilezais,  en  remplacement  de  Jean  Le  Masle.  Sa  nomina- 
tion doit  être  du  commencement  de  1421  ;  on  conserve  sous  la  date 
du  22  mars  de  cette  année  des  acquits  de  dépenses  pour  les  présents 
offerts  par  la  ville  de  Poitiers  à  Guillaume  de  Lucé,  évêque  de 
MaillezaiSf  et  à  M«  Jean  Tudert^doyen  de  Paris.  (Arch.  delà  villede 
Poitiers,  J.  652-653.)  Le  11  mai  1422,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
conseiller  et  premier  maître  clerc  des  comptes,  au  premier  rang  après 
les  présidents.  Le  registre  de  la  Chambre  des  comptes  où  étaient 
transcrites  ses  provisions  le  qualifieévéquede  Maillezais.  (Bibl.nat.. 
ms.  fr.  21405,  p.  89,  d'après  l'anc.  mém.  J,  fol.  4  bis.)  Au  mois  d'avril 
1423,  Guillaume  de  Lucé  obtint  de  Charles  vu  des  lettres  d'amor- 
tissement au  sujet  de  l'abonnement  du  droit  de  rachat  fait  entre  lui 
et  le  seigneur  de  Mervent,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Chaillé, 
qui  était  dans  la  mouvance  du  château  de  Velluire  et  relevait  par 
arrière-fief  de  celui  de  Mervent.  (Coll.  dom  Fonteneau,  t.  XaV, 
p.  259.) 
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queles  nous  est  souffisanment  apparu.  Savoir  faisons  que 
nous,  ces  choses  considérées,  desirans  à  nostre  povoir 
nourrir  et  mettre  bonne  paix  et  union  entre  nos  subgiez 
et  les  préserver  et  garder  de  tous  discors  et  debas  el  divi- 
sions, et  afin  que  plus  de  legier  ilz  soient  enclins  à  passer 
et  consentir  les  diz  traictiez  et  accords,  et  pour  autres 
causes  et  consideracions  à  ce  nous  mouvans,  au  dit  sire  de 
Partenay  et  autres  barons^  seigneurs  et  quelconques 
autres  qui  ou  fait  de  sa  guerre  l'ont  soustenu,  aidié^  con- 
seilliéou  favorisé,  en  quelque  manière  que  ce  ait  esté,  avons 
par  Tadvis  de  nostre  grant  conseil,  de  nos  certaine  science, 
grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctoritë  royal,  aboli  et 
mis,  abolissons  et  mettons  du  tout  au  néant  par  ces  pré- 
sentes tous  crimes,  maléfices,  offenses  et  mespreneures  par 
eulx  et  chascun  d'eulx  commises  et  perpétrées,  durant  la 
dicte  guerre,  en  quelque  manière  que  à  l'occasion  d'icellc 
et  des  discors,  debas  et  divisions  qui  ont  esté  entre  ledit 
sire  de  Partenay  et  ses  complices,  aidans,  conseillans, 
confortans  et  favorisans,  et  autres  quelz  qu'ilz  soient,  les 
diz  crimes  et  maléfices  aient  esté  commis  et  perpétrez, 
sans  ce  que  ores  ou  pour  le  temps  avenir  on  en  puist  au  dit 
sire  de  Partenay  ne  aus  diz  autres  barons  et  autres  quelx- 
conques,  ne  aucun  d'eulx,  aucune  chose  reclamer  ou  de- 
mander par  justice  ne  autrement,  comment  que  ce  soit. 
Et  imposons  sur  ce  scilence  perpétuel  à  nostre  procureur, 
présent  et  avenir.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
feaulx  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nos  Parlemens 
avenir,  au  seneschal  de  Poictou  et  à  tous  nos  autres  jus- 
ticiers et  officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans,  que  de  nos  pré- 
sentes grâce  et  abolicion  facent,  sueffrent  et  laissent  le  dit 
sire  de  Partenay  et  ses  dis  aidans,  conseillans,  confortans 
et  favorisans  quelxconques,  joir  et  user  plainement  et  pai- 
siblement, sans  contre  le  teneur  de  ces  présentes  les  tra- 
vaillier,  molester  ou  empeschier,  ne  souffrir  estre  travail- 
liez, molestez  ou  empeschiez,  ne  aucun  d'eulx,  à  l'occasion 
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dessus  dicte,  en  corps  ne  en  biens,  en  quelconque  manière 
que  ce  soit  ;  aînçois,  se  au  dit  sire  de  Partenay  ou  à  ses  dis 
aidans,  conseillans,  confortans  et  favorisans,  aucuns  de 
leurs  biens  avoient  esté  ou  estoient  prins^  saisis,  arrestez, 
mis  à  nostre  main  ou  en  autre  manière  empeschiez,  ou  son 
corps  ou  d'aucuns  d'eulx  détenus  pour  ce  prisonniers,  si 
leur  mettent  ou  facent  mettre,  incontinent  ces  lettres  yeues, 
à  plaine  délivrance.  Et  voulons  que  au  vidimus  de  ces  pré- 
sentes fait  soubz  seel  royal  foy  soit  adjoustée  comme  à  Po- 
riginal.  Et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estableà  tousjours, 
nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en 
autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  à 
Paris,  ou  mois  de  septembre  Van  de  grâce  mil  gggg.  et 
seize,  et  de  nostre  règne  le  xxxvu*. 
Par  le  roy.  E.  de  Mauregart. 

DCCCCLXXXIV 

Rémission  accordée  à  Guillaume  Partenay,  poursuivi  pour  un 
meurtre  commis,  vingt-huit  ans  auparavant,  de  complicité  avec 
Jeannot  Qarderat,  mari  de  sa  cousine  germaine,  sur  la  personne 

"de  Renaud  de  la  Taboue,  dit  de  Laubertière,  qui  avait  séduit 
ladite  femme  et  lui  avait  fait  abandonner  le  domicile  de  son  mari. 
(JJ.  i69,nMl6,fol.  278.) 

Décembre  1416. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  Tumble  supplicacion  de  Guillaume  Par- 
tenay *|  contenant  comme  la  femme  de  Jehannot  Garderat, 


1.  Ce  personnage  ne  paraît  pas  appartenir  à  la  famille  bourgeoise, 
ou  de  noblesse  récente,  qui  était  représentée  alors  par  Guillaume 
Parthenay,  dit  Pape  ou  le  Pape,  garde  de  la  Monnaie  de  Poitiers,  le 
29  novembre  1404,  date  d'un  arrêt  du  Parlement  dans  un  procès 
qu'il  soutenait  devant  la  cour  contre  son  prédécesseur  audit  office, 
celui-ci  prétendant  en  avoir  été  dépossédé  sans  motif  (Arch.  nat.,  X^ 
5?,  fol.  29i)  ;  maire  de  cette  ville  en  14ii  (Ârch.  municip.  de  Poitiers, 
G.  7  et  J.  541);  lieutenant  du  maître  des  eaux  et  forêts  du  duc  de 
Berry  en  Poitou,  suivant  un  mandement  par  lui  donné  en  cette  qua- 
lité, le  6  juin  1413.  {Idem,  cote  d'un  inventaire  duxvi*  siècle.)  GuU«» 
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n  cousine  germaine)  se  feust  forfaicte  en  son  mariage,  et 
Teust  maintenue  par  aucun  tanps  en  peohié  et  adultère 
Regnault  de  la  Taboue,  dit  de  LaubertierC)  et  après  s'en 
feust  aléeayecques  lui  et  eust  laissié  son  dit  mari,  et  feust 
icellui  mari  aie  après  et  eust  tant  fait  à  Mauaé,  où  il  les 
trouva  que  il  ramena  sa  dicte  femme,  et  fu  le  dit  Regnault 
de  la  Taboue  mis  en  prison,  pour  occasion  du  dit  délit.  Et 
assez  test  après  qu'il  eut  ramené  sa  dicte  femme,  elle  s'en 
ala  derecfaief  et  laissa  du  tout  son  dit  mary,  et  tantost 
revint  le  dit  Regnault  de  la  Taboue  pour  la  cuidi^  trouver 
et  reemmener,  si  comme  l'en  disoit,  et  ainsi  qu'il  fu  venu 
et  soupoit  en  Tostei  de  Guillaume  Thomas^  le  dit  Thomas 
vint  quérir  du  vin  pour  eulx  en  l'ostel  du  dit  suppliant, 
qui  lors  estoit  tavernier,  et  dist  au  dit  mari  qui  souppoit  et 
au  dit  suppliant  que  le  dit  Regnault,  son  compaignon...  * 
ou  paroles  semblables  en  effect.  Et  tantost  après  le  dit 
mari,  meu  de  juste  doleur  contre  le  dit  Regnault,  pour  le 
forfait  de  lui  et  de  sa  dicte  femme^  et  le  dit  suppliant  aussi, 
pour  ce  qu'elleestoit  sa  parente  et  cousine  germaine^  comme 
dit  est,  se  partirent  de  l'ostel  du  dit  suppliant,  et  avoient 
un  baston  ferré  et  attendoient  en  un  vergier  ou  jardin 
tant  que  le  dit  Regnault  y  passa,  qui  venoit  de  soupper  de 
l'ostel  du  dit  Guillaume  Thomas,  comme  dit  est,  et  s'en 
aloit  coucher  en  sa  maison,  et  illecques  lui  osterent  un 
grant  coustel  qu'il  avoit  à  son  costé  et  le  bâtirent  et  ble- 
cerent  en  pluseurs  parties  de  son  corps,  et  mesmement  le 
dit  mari  du  dit  Cousteau^  et  tant  que  mort  s'en  ensuy  de- 
dans trois  jours  ensuivans  ou  environ  ;  et   advint  ce  cas 


laume  Parthenay,  dit  Pape,  tant  pour  lui  que  pour  Jean  Chevalier  et 
Clément  Boudaut,  était  en  contestation,  au  sujet  d'une  maison  sise 
à  Poitiers,  contre  Simon  Grippon,  se  prétendant  héritier  de  sa  sœur 
Guyenne,  qui  avait  été  femme  de  feu  Nicolas  Parthenay,  dit  Pape. 
L'auaire,  portée  en  appel  du  bailli  des  Eizemptions  à  la  cour  de 
Parlement  siésçeant  à  Poitiers,  fut  réglée  par  un  arrêt  de  partage 
du  25  mai  1420.  (X*»  9190,  fol.  128.) 

1.  Quelques  mots  paraissent  avoir  été  omis  par  le  scribe  en  cet 
endroit 
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vint  huit  ans  à  ou  enviroo^  et  en  fu  le  dit  suppliant  mis  en 
prison  et  après  délivré  ou  eslargi,  veu  que  le  cas  estoit 
piteux  et  qu'ilz  estoient  meuz  de  juste  doleur,  et  que  partie 
fu  contentée  ne  n'en  demandoit  ne  poursuifoit  aucune 
chose  contre  le  dit  suppliant,  ne  depuis  ne  lui  en  a  aucune 
chose  demandé  jusques  a  n'a  nagairea  (sic)  qu'il  en  a  esté 
approuché  par  devant  nostre  bailli  du  grant  fief  d'Aulnis  lez 
la  Rochele,  où  il  en  est  en  procès  et  prisonnier  eslargi  contre 
nostre  procureur  seulement,  si  comme  il  dit,  en  nous  hum- 
blement suppliant^  comme  en  tous  ses  autres  cas  il  ait  esté 
et  soit  de  bonne  vie  et  renommée,  nous  lui  vueilions  sur 
ce  impartir  nostre  grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous^ 
inelinans  à  sa  dicte  supplicacion,  voulans  miséricorde 
préférer  à  rigueur  de  justice,  à  icellui  suppliant  avons 
ranis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement 
au  gouverneur  de  la  Rochelle,  audit  bailli  du  grant  fief 
d'Aulnisetà  tous  nos  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
oumob  de  décembre  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  seize,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvu*. 

Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Erart. 

DCCCCLXXXV 

Rémission  aoeordée  à  Nicolas  Chaigneatt,  de  Saint-Jean-de-Beugné, 
qui  s'étant  porté  au  aeoours  de  son  cousin,  Nicolas  Saimbaut, 
attaqué  et  frappé  sans  motif  par  Jaan  Marchand,  homme  querel- 
leur et  mal  famé,  avait  frappé  ce  dernier  d'un  coup  de  marteau 
dont  il  était  mort.  (JJ.  i70,  n*  76,  fol.  iOl.) 

Juillet  i4f7. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de  Nicolas  Chaignea, 
povre  homme,  chargié  de  jeune  femme,  de  Taage  de  xxv.  à 
XXX.  ans  ou  environ,  et  de  cinq  petis  enfans  mineurs  d'aage, 
demourans  au  lieu  de  Saint  Jehan  de  Buigné  ou  païs  de 
Poictou,  que  comme^  le  dymenche  cinquiesme  jour  de 
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juillet  Tan  mil  uii^  kvi.  deirenierement  passé  ou  enViton; 
environ  heure  de  vespres,  un  appelle  Jehan  Marchant^ 
laboureur  debras,  demourant  aussi^  ou  temps  qu'il  vivoit, 
au  dit  lieu  de  Bnignë,  lequel  estoit  homme  de  deshonneste 
vie,  rioteur  et  bateurde  gens,  et  estoit  coustumier  defre-^ 
quenter  tavernes  y  mal  famé  et  mal  renommé  ou  dit  pais, 
raneontra  et  trouva  en  un  carrefour  ou  dit  lieu  de  Buigné 
un  appelle  Nicolas  Saimbiaut,  homme  de  très  petite  et  foible 
corpulance  et  de  bonne  et  raisonnable  vie,  auquel  icellni 
Marchant  dist  pluseurs  injures  et  villenies,  et  si  fist  il  à  la 
femme  du  dit  Saimbaut^  là  présente,  sans  ce  qu'ilz  lui  mes* 
fissent  ne  mesdeissent  aucunement.  Et  après  qu'il  les  ot 
ainsi  injuriez  de  paroles  mauvaises  et  villennes,  il  qui  estoit 
grant,  fort  et  puissant  de  corps^  se  prinst  très  impetueu«» 
sèment  aus  diz  Saimbaut  et  sa  femme,  et  par  especial  au 
dit  Saimbiaut  et  le  gecta  contre  terre,  en  le  frappant  des 
poings  et  le  foulant  des  genoux  tant  qu'il  povoit,  tenant  un 
Cousteau  tout  nu  en  sa  main,  et  disant  qu'il  renyoit  Dieu 
s'il  ne  tuoit  les  diz  Saimbiaut  et  sa  femme.  Et  ainsi  que  le 
dit  Marchant  batoit  et  frappoit  sur  le  dit  Saimbiaut  qu'il 
tenoit  soubzlui,  comme  dit  est,  et  qui  estoit  et  est  cousin 
du  dit  exposant,  l'en  raporta  à  icellui  exposant  estant  lors 
en  sa  maison,  au  dit  lieu  de  Buigné,  la  quele  diste  dudit 
carrefour  d'un  trait  d'arbalestre  ou  environ,  que  le  dit 
Marchant  tuoit  le  dit  Saimbaut,  son  cousin.  Lequel  expo- 
sant, comme  tout  courroucié  et  esmeu  de  ce,  prinst  un 
marteau  à  maçon  emmanché  long,  ainsi  que  chascun  a  en 
sa  maison  pour  soy  défendre,  se  mestier  estoit,  des  pillars 
et  gens  d'armes  qui  faisoient  ou  dit  païs  guerre  et  encores 
font,  s'en  ala  au  dit  carrefour  où  il  trouva  le  dit  Marchant 
ainsi  bâtant  le  dit  Saimbiaut^  son  cousin,  et  estant  sur  lut, 
comme  dit  est,  croyant  le  dit  exposant  qu'il  le  voulsisttuer 
etmurdrir.  Et  pour  ce  le  dit  exposant,  voyant  ce  que  dit 
est  et  meu  d'amour  naturele,  et  que  le  dit  Marchant  ainsi 
avoit  énormément  batu  son  dit  cousin  et  encores  batoit. 
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et  cuidant  certainement  qu'il  Teust  tué,  s'il  Teust  gueres 
plus  tenu  soubz  lui,  frappa  du  dit  marteau  un  tout  seul 
coup  le  dit  Marchant  sur  la  teste  ;  lequel  laissa  lors  le  dit 
Saimbaut.  Et  ce  fait»  le  dit  Marchant  qui  estoit  tout  yvre 
et  embeu  demoura  là  par  aucune  espace  de  temps,  et 
après  s'en  ala  ou,  quoy  que  soit,  fu  emporté  ou  emmené  à 
sa  maison  au  dit  lieu  de  Buigné.  Du  quel  coup  ou  autre- 
ment et  deshordonnance  du  dit  Marchant,  qui  estoit  cous- 
tumier  de  soy  eny  vrer  chascun  jour  et  qui  ne  vouloit  point 
que  l'en  pourveust  à  sa  santé  et  garison,  il  est  aie  de  vie  à 
trespassement  neuf  jours  entiers  après  icellui  cop  donné. 
Et  dit  l'en  communément^  au  dit  lieu  de  Buigné  et  environ, 
qu'il  n'en  feust  jà  mort^  s'il  eusl  eu  bon  gouvernement. 
Pour  occasion  duquel  fait,  le  dit  exposant,  doubtant  rigueur 
de  justice,  se  feust  et  soit  absenté  du  dit  pais,  délaissiez  ses 
dicte  jeune  femme  et  petis  enfans,  qui  sont  en  aventure 
de  cheoir  en  très  grant  nécessité  et  povreté  et  d'aler  men- 
diant  çà  et  là  leur  povre  vie,  et  par  devers  lesquelz  ne 
ou  dit  païs  le  dit  exposant  n'oseroit  jamais  retourner  ne 
demourer,  sans  avoir  sur  ce,  avant  toute  euvre,  nostre 
grâce  et  miséricorde,  si  comme  il  dit,  en  nous  humblement 
suppliant  que,  comme  le  dit  fait  soit  avenu  par  chaleur 
et  grant  courroux,  et  pour  l'amour  naturele  que  le  dit  sup- 
pliant avoit  à  son  dit  cousin,  ou  autrement  par  temptacion 
de  l'ennemi,  et  non  pas  d'aguet  precogité,  et  que  en  autres 
cas  le  dit  suppliant  a  tousjours  esté  et  est  personne  paisible, 
de  bonne  vie,  renommée,  etc.,  et  aussi  que  les  parens  et 
amis  charnelz  du  dit  suppliant  ontjà  contenté  et  fait  salis- 
faction  à  la  vefve  et  parens  du  dit  trespassé,  si  comme  l'en 
dit,  nous  sur  ce  lui  vueillons  impartir  et  eslargir  nostre 
grâce  et  miséricorde.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considé- 
rées, etc.,  au  dit  Nicolas  Chaigneau,  suppliant,  ou  cas 
dessus  dit,  avons  remis,  quicté  et  pardonné,  etc.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  présentes  au  bailli  des  ressers 
et  Exempcions  de  Touraine,  d'Anjou,  du  dit  païs  de  Poic- 
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tou  et  du  Maine,  ou  à.son  lieutenant,  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  pu  mois  de  juillet  l'an  de 
grzoe  mil  gggg.  et  dix  sept^  et  de  nostre  règne  le  xxxvn*. 
Par  leroy,  à  la  relacion  du  conseil.  Montfort. 

DÇCCCLXXXVI 

RémiBsion  accordée  à  Jean  Buignon,  prisonnier  dans  les  prisons  du 
sire  de  Bressuire.  Faisant  partie  d'une  troupe  armée,  assemblée 
par  les  seigneurs  du  pays  pour  résister  aux  entreprises  des  garni- 
son de  Hérisson  et  de  Secondigny,  il  avait  blessé  accidentelle- 
ment un  de  ses  compagnons  qui  en  était  mort.  (JJ.  170,  n^  54, 
fol.  81.) 

Octobre  1417. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receue  l'umble  supplicacion  desparens  et  amis 
charnelz  de  Jehan  Buignon  %  povre  homme,  laboureur  de 
bras,  chargié  de  femme  et  de  trois  petis  enfans,  contenant 
que  lui  estant,  en  la  sepmaine  en  laquele  ta  la  Feste  Dieu 
d^renierement  passée,  avec  pluseurs  autres  armez  et  as- 
semblez par  Toctroy  et  permission  de  leurs  seigneurs^  ou 
village  de  Yillefranche  en  la  parroissede  Boismé  en  Poictou, 
pour  résister  à  Tentreprise  de  ceulx  des  garnisons  de  He- 
riçon   et  de   Segondiné  *,  lesquelz^  si  comme  Ten  dit, 


1.  Une  famille  noble  de  ce  nom  était  établie  alors  dans  la  Gàtine. 
Sur  le  registre  des  aveux  dus  au  comte  de  Richement  comme  sei- 

fneur  de  Parthenay,  on  lit  :  «  Jehan  Buignon  a  fait  hommage  plain 
cause  du  chastel  de  Partenay,  de  son  herbergement  du  Plait  en 
la  paroisse  de  la  Perate,  avecques  ses  appartenances  et  appen- 
dences.  »  L'acte  de  foi  et  hommage  pour  ledit  hébergement  fait 
par  Guillaume  Buignon,  fils  de  feu  Jean,  à  la  date  du  3.1  mars 
1428,  y  est  transcrit  Intégralement.  (Arch.  nat.,  Ri*  190,  fol.  33,  273 
et  278  v«.)  On  y  trouve  aussi  Marie  Buignon,  femme  de  Jean  Péro- 
chon.  (Id.,  fol.  278.) 

2.  Le  château  d'Hérisson  appartenait  à  Jean  de  Torsay,  maître  des 
arbalétriers  de  France  et  sénéchal  de  Poitou,  l'un  des  plus  fidèles 

§  artisans  du  dauphin,  qui  avait  épousé  la  fille  unique  de  feu  Jean 
'Argenton.  s'  d'Hérisson.  Secondigny  avait  été  enlevé  à  Jean  Lar- 
chevèque,  l'an  1415,  par  le  comte  de  Richement,  auquel  le  duo  de 
Guyenne  avait  fait  don  de  la  confiscation  de  tous  les  biens  de  Par- 
thenay, avec  charge  de  les  conquérir  et  de  réduire  les  villes  fortes 
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avoient  entreprins  de  courir  sus  aux  laboureurs  d'entour 
les  diz  lieux,  eniaquele  assemblée  estoit  Jehan  Mynet  ;  et 
après  ce  que  le  dit  Buignon  fut  frappé  d'une  pierre  par  la 
jambe^  ne  scet  de  qui,  dist  sans  aucun  courroux  à  Jehan  de 
Lisardiere^  estant  en  la  dicte  assemblée,  qu' il  l'avoit  frappé 
de  la  dicte  pierre,  et  par  manière  d'esbatement  se  prin- 
drent  Tun  a  l'autre,  et  en  ce  faisant  et  afin  que  le  dit  Bui* 
gnon  ne  frappast  le  dit  de  Lisardiere,  il  gecta  derrière  soy 
un  baston  ferré  en  forme  de  demie  lance  qu'il  avoit  en 
sa  main^  laquele  de  cas  de  fortune  assigna  contre  la  cuisse 
du  dit  Nymet  (sic)  et  fu  blecié.  Pour  laquele  bleceure  il 
seigna  assez  grandement,  et  après  ce  qu'il  fut  estanchié  de 
seigner,  ala  et  vint  avec  les  autres  de  la  dicte  assemblée  et 
dist  qu'il  savoit  bien  que  le  dit  Buignon  n'avoit  pas  ce  fait 
sciemment  et  lui  pardonnoit.  Et  la  dicte  assemblée  de- 
partie  et  chascun  d'eulx  retourné  à  son  hostel,  pour  ce  que 
le  dit  Nymet  qui  estoit  vielz  homs,  de  Taage  de  soixante 
ans  ou  environ  et  maladeux^  par  defaulx  de  soy  bien  gou- 
verner, laissa  entrer  le  vent  en  la  dicte  bleceure,  et  pour  ce 
enfla  la  dicte  cuisse,  et  après  ce  qu'il  en  ot  esté  longue- 
ment malade  au  lit,  se  mist  au  gouvernement  d'un  barbier^ 
en  l'ostel  duquel  il  se  fist  mener  en  une  charrette^  et  là 
fu  seigné  au  dessus  de  la  dicte  bleceure,  et  pour  ce  perdi 
aussi  comme  tout  le  sang,  et  six  sepmaines  après  le  dit 
cas  advenu,  il  est  aie  de  vie  à  trespassement  en  l'ostel  du 
dit  barbier,  et  dit  l'en  que  c'est  par  default  de  bon  gouver- 
nement. Pour  lequel  fait  le  dit  Buignon  a  esté  prins  et 
emprisonné  es  prisons  et  ses  biens  mis  à  la  main  de  nostre 


et  châteaux  à  faire  leur  soumission  au  roi.  (E.  Gosneau,  Le  conné^ 
table  de  Richemont,  p.  39.)  Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  :  à  la  Fête- 
Dieu  1417,  Hérisson  et  Secondigny  étaient  occupés  par  des  garnisons 
dévouées  au  roi,  ou  plutôt  au  dauphin  ou  à  Richemont,  et  le  rassem- 
blement de  Boismé,  dont  il  est  question  ici,  était  à  la  solde  et  opé- 
rait au  profit  de  Jean  Larchevèque.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Le- 
dain,  qui  a  eu  connaissance  de  ce  texte.  (La  Gàtine  historique,  gr. 
in-4%  p.  198.) 
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améet  féal  cousin  le  seigneur  de  Bersuyre  S  èsqaeles  pri* 
sons  il  a  longuement  demouré,  et  pour  en  estre  eslargi  a 
donné  eaucion  et  pleiges,  et  paie  une  grant  somme  de 
deniers  à  nostre  dit  cousin,  combien  que  le  dit  cas  soit 
avenu  par  la  manière  devant  dicte,  et  que  les  parens  et 
amisdu  dit  defunct  n'en  facent  contre  lui  aucune  poursuite. 
Etneantmoins  pluseurs  autres  justiciers  de  nostre  royaume 
se  sont  ventez  et  vantent  de  jour  en  jour  de  le  prendre  et 
emprisonner  pour  le  dit  fait.  Pour  iaquele  chose  il  n'ose- 
roit  jamais  seurement  demourer,  habiter  ne  converser  ou 
dit  païs,  et  lui  convendroit  soy  en  absenter^  pour  Iaquele 
chose  il  convendroit  à  sa  femme  et  enfans  devenir  men- 
diansy  se  par  nous  ne  lui  estoit  impartie  nostre  grâce  et 
miséricorde,  si  comme  ilz  dient,  en  nous  humblement  sup- 
pliant, comme  le  dit  Buignon  en  tous  ses  autres  fais  ait 
tousjours  esté  homme  de  bonne  vie,  renommée  et  hon- 
neste  conversacion^  sans  avoir  esté  reprins,  aciaint  ne 
convaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  crime  ou  blasme,  et 
soit  ie  dit  fait  avenu  par  cas  de  fortune,  et  sans  ce  que  le 
dit  Buignon  eust  haine  ou  malivolence  contre  ledit  Mynet, 


1.  Guy  de  Beaumont,  chevalier,  seigneur  de  Bressuire,  Sigour- 
nay,  la  Barotière,  ces  deux  dernières  seigneuries  du  chef  de  sa 
mère,  Louise  de  Thouars-Pouzauges,  ne  succéda  pas,  dès  la  mort 
de  son  père  0387),  à  la  seigneurie  de  Bressuire,  qui  par  droit  de 
viage  revint  a'abord  à  son  oncle  Jean  de  Beaumont,  sr  de  Souzay. 
On  le  trouve  prenant  part  à  la  fondation  des  Cordeliers  de  Bres- 
suire, faite  par  cet  oncle  en  1405,  puis  il  succéda  vers  1414  à  ce 
dernier.  En  1415,  pour  faire  face  aux  armements  que  Tétat  de 
guerre  existant  en  Poitou  Tobligeait  de  faire,  il  leva,  du  consen- 
tement des  habitants,  un  octroi  ou  aide  sur  sa  ville  et  châtellenie  de 
Bressuire.  Il  soutenait  alors  le  parti  du  sire  de  Parthenay  contre  le 
comte  de  Richement  et  lui  demeura  fidèle  jusqu'au  traité  d'Angers, 
où  il  est  nommé.  Passé  ensuite  à  l'armée  du  dauphin  Charles,  il  servit 
contre  son  ancien  allié,  au  siège  de  Parthenay,  en  U19.(Cf.  B.Ledain, 
Hist.  de  Bressuire^  p.  291-292;  Beauchet-Fiileau,  DicL  des  familles 
du  Poitou,  nouv.  édit.,  t.  I,  p. 373.)  Le  fait  curieux  rapporté  dans  ces 
lettres  de  rémission  se  passait  avant  le  traité  d'Angers  (2  juillet 
1417),  et  c'est  évidemment  Guy,  sire  de  Bressuire,  qui  avait  réuni  et 
armé  cette  bande  de  paysans  pour  résister  aux  courses  des  garni- 
sons d'Hérisson  et  Seoondigny.  Ce  seigneur  de  Bressuire  vécut  jus- 
qu'en mars  ou  avril  1440. 
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neproposou  entencion  dele  frapper  ouautreme&t  injurier^ 
èC  tant  qu'il  ^yesou  etjusqnesà  son  trespas,  il  l'en  a  des- 
eoutpé^  que  sur  eelui  vueillons  impartir  nostre  dicte  grâce 
et  miséricorde.  Pour  quoy  nous^  etc.,  au  dit  Jehan  Bui- 
gnon  Ou  dit  cas  avons  remis^  quicté  et  pardonné,  etc.  Si 
donnons  en  maiidemclnt  au  gouverneur  des  ressors  et 
Exempcions  de  Touraine,  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poic* 
tou,  et  à  tous  noE  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou 
tnois  d'octobre  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  dix  sept,  et  de 
nostre  règne  le  xxxvm». 

Par  le  roy^  à  larelacion  du  conseil.  Ecart. 

0CCCÇLX31XVII 

KémigsioD  accordée  à  Jamet  Simonneau,  de  la  Géstière  près  Saint- 
Christophe- la-Cbartrease.  fin  sortant  de  vêpres  de  l'ég^se  de  oe 
lieu,  le  jour  de  la  Toussaint  préoëdente,  il  était  allé  boire  avec 
plusieurs  de  ses  parents  et  voisins.  Une  dispute  commencée  au 
sujet  du  paiement  de  Técot  se  continua  sur  le  chemin,  et  un 
nommé  Jean  Jolain,  frappé  par  ledit  Simonneau,  succomba  trois 
jours  après.  (JJ.  170,  no  73,  fol.  99.) 

Décembre  1417. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  des  amis  eharnelz 
de  Jamet  Symonneau,  povre  jeune  homme,  laboureur, 
chargié  de  jeune  femme  et  de  trois  petis  enfans,  demeu- 
rant au  village  de  la  Joatereenla  parroisse  de  Legé,  en  Tos- 
tel  et  compaignie  de  Perrot  Symonneau  et  sa  femme,  ses 
père  et  mère,  et  de  Jamet  Symonneau,  son  oncle,  conte- 
nant comme,  le  jour  de  la  feste  de  Toussains  derreniere- 
ment  passée,  après  ce  que  comme  bons  catholiques,  les 
d'il  Symonneau  et  ceulx  de  leur  hostel  qui  sont  bien  xx. 
personnes  et  plus,  furent  revenus  de  oïr  le  service  divin  de 
leur  dicte  parroisse  de  Legé,  où  il  a  bien  une  grant  lieue 
de  distance,  et  qu'ilz  eurent  disné,  s'en  alerent  cellui  jour 
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par  devoeion  aux  vespres  à  une  autre  egiîse  parrochial^ 
nommée  Saint  Christofle  de  Chartruoes^  la  quele  est  trop 
plus  près  de  leur  hostel  que  n'est  la  dicte  parroisse  de  Legé» 
età  rissue  des  dictes,  vespres,  les  diz  Pierre  Symonneau  et 
sa  femme,  père  et  mère  du  dit  Jamet,  et  Jehan  Jolain, 
Jehan  et  Colas  Tixiers  ensemble,  et  la  femme  du  dit  Colas, 
et  autres  qui  estoient  alez  de  pie  ou  dit  lieu  de  Saint 
Christofle,  s'en  alerent  boire  ensemble  par  bonne  amour  en 
Tostel  d'un  nommé  Jehan  Bernart,  demourant  au  dit  lieu 
de  Saint  Christofle,  où  ilavoit  vin  à  rendre.  Et  après  eulx» 
tant  pour  boire  comme  pour  attendre  et  acompai^nier  ses  diz 
père  et  mere^  ledit  Jamet  Symonneau  et  un  nommé...  ^ 
demourant  à  la  Bezceliere,.spn  voisin,  s'en  alerent  en  Tos- 
tel  du  dit  Bernart,  et  de  bonne  foy  et  par  bonne  compai- 
gnie  se  assirent  à  boire  avec  les  dessus  dis,  au  bout  de  la 
table,  qui  les  receurent  en  leur  escot  amiablement.  Et 
après  ce  qu'ilz  eurent  beu  et  fait  bonne  chiere  ensemble, 
comme  voisins  ont  acoustumé  de  faire^  firent  compter  leur 
escot,  et  en  fu  chascun  d'eulx,  lesqueiz  estoient  quatre^  à 
deux  deniers  tournois,  dont  le  dit  Jamet  Symonneau  fupar 
eulx  ordonné  à  cuillir  le  dit  escot^  lequel  il  cuilli  et  leva, 
excepté  du  dit  Colas  Tixier,  qui  lui  dist  qu'il  n'en  paieroit 
que  deux  ou  trois  tournois  pour  lui  et  sa  femme.  Et  le 
dît  Jehan  Tixier  dist  que  riens  n'en  paieroit  jusques  à  ce 
que  l'argent  qui  estoit  par  dessus  l'escot  feust  employé  et 
fait  venir  en  vin.  A  quoy  ledit  Jamet  Symonneau  respondi 
et  dist  au  dit  Colas  Tixier  que,  s'il  ne  paioit  entièrement 
Tescot  de  lui  et  de  sa  femme,  il  ne  recevroit  point  le  dit 
escot,  en  offrant  au  dit  Jehan  Tixier  et  autres  de  la  com- 
paignie  que,  le  dit  escot  paie  et  levé,  il  estoit  près  de  bail- 
ler ou  faire  venir  en  vin  le  résidu  de  l'argent  d'icellui  es- 
cot^ s'aucun  en  y  avoit.  Et  sur  ces  paroles  se  levèrent  tous 
d'ilec,  et  mesmement  les  diz  Jehan  et  Nicolas  Tixiers,  et  s'en 

t.  Le  nom  a  été  omis  par  le  scribe. 
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yssirent  hors  du  dît  hostel  sans  paier  leur  dit  escot.  Et  lors 
le  dit  Jamet  Symonneau  s'en  yssi  après  eulx  leur  quérir  et 
demander  leur  porcion  d'icellui  escot,  dont  ilz  ne  voul- 
drent  paier  que  quatre  deniers,  desquelz,  pour  eschever 
débat,  il  se  tint  pour  content,  combien  que  de  raison  ilz 
en  deussent  six  deniers,  à  y  comprendre  l'escot  de  la  femme 
du  dit  Nicolas.  Et  ce  fait,  le  dit  Jamet  et  le  dit  Menu  fsicj 
se  misdrent  à  chemin  pour  eulx  en  aler  en  leurs  maisons  ; 
mais  les  diz  Jehan  et  Nicolas  les  Tixiers  se  esmeurent  à 
aler  après  et  à  les  suyr  très  impétueusement,  et  tant  que 
le  dit  Menu  qui,  en  s'en  alant  et  suyvant  paisiblement  le 
dit  Jamet,  oy  la  murmure  et  impétuosité  des  diz  Jehan  et 
Nicolas,  s'effroya  et  destourna  du  chemin  où  il  estoit,  et 
alors  se  aproucha  du  dit  Jamet  le  dit  Jehan  Tixier,  qui  es* 
toit  le  premier  et  le  plus  près  de  lui,  et  hii  dist  :  «  Jamet, 
vous  ne  faites  pas  bien  de  emporter  nostre  argent.  Nous 
ne  le  voulons  point,  car  nous  sommes  aussi  grans  pour 
l'avoir  comme  vous.  »  Â  quoy  le  dit  Jamet  respondi  : 
«  J*ay  quatre  deniers  qui  sont  tous  près  à  mettre  en  bonne 
compaignie.  Faites  que  Colas  Tixier  baille  les  deux  qu'il 
doit  pour  Tescot  de  sa  femme.  »  Et  encores,  pour  ce  que  le 
dit  Jamet  vit  que  le  dit  Jehan  Tixier  ne  prenoit  pas  en 
gré  la  dicte  responce,  mais  perseveroit  en  ses  premières 
paroles,  icellui  Jamet  lui  dist  :  <c  Jehan  Tixier,  vous  estes 
mon  cousin  et  mon  compère,  je  vous  prie,  beau  sire,  que 
vous  m'eschauffez  pas  tant  de  paroles.  »  Et  lors  le  dit  Jo- 
lain  dist  au  dit  Jamet  :  «c  A  I  Jamet,  ne  vous  faites  point  si 
grant  contre  Jehan  Tixier,  pour  vostre  or  ne  pour  vostre 
argent,  car  lui  et  moy  avons  assez  argent  à  paier  tout 
vostre  or.  »  Et  à  ces  paroles  respondi  le  dit  Jamet  au  dit 
Jolain  :  «  Se  tu  ne  vendoyes  tes  beufs  et  tes  vaches,  tu  ne 
pourroyes.  »  Et  sur  ce  mot  qui  estoit  après  vin,  s'en  ale- 
rent  par  aucun  temps^  murmurant  les  uns  contre  les  au- 
tres de  leurs  sotices,  povretez  et  richesses,  et  tant  que 
le  dit  Jamet  leur  dist  :  «  Ne  vous  hastez  pas  tant,  attendez 

TOME  XXVI. 
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vos  gens  »,  par  manierede  moquerie.  A  quoj  le  dit  Colas 
Tixier  impétueusement  respondi  :  n  En  effeet,  ycy  a  assez 
gens  pour  vous.  »  Et  lors  le  dit  Jamet  dist  :  c  C'est  donc- 
ques  à  dire  que  vous  estes  venus  pour  moy  courir  sus.  :» 
Et  en  persévérant  en  leurs  soles  et  mauvaises  paroles^  le 
dit  Jehan  Jolain  qui  estoit  après  le  dit  Jamet^  entre  lesdiz 
Jehan  et  Colas  Tixiers,  sailli  sur  le  costé  du  chemin  et 
laissa  le  chemin  où  il  estoit  et  trespassa  le  dil  Jehan  Tixier 
qui  estoit  devant  lui  et  se  mist  au  devant  et  à  Tencontre 
du  dit  Jamet.  Lequel  s'escrya  en  disant  ces  moz  :  c  A  I 
filz  de  pute  vieille,  est  il  à  toy  te  prendre  à  moy  ?»  Et  en 
ce  disant,  le  dit  Jamet  prinst  le  dit  Jolain  à  la  chevesaille 
et  le  gecta  à  terre  et  atant  le  laissa  pour  lors,  sans  plus 
lui  touchier  ;  mais  si  tost  que  le  dit  Jolain  fu  relevé,  ala 
moult  impétueusement  courir  sus  au  dit  Jamet  et  se 
prendre  à  lui,  dont  le  dit  Jamet  qui  estoit  plain  de  vin 
et  moult  esmeu,  fu  moult  iré  et  indigné,  et  lui  voyant  la 
malice  des  diz  Jolain  et  Tixiers,  qui  ainsi  Tactaynoient  de 
paroles,  se  prinst  au  dit  Jolain,  et  en  repellant  et  obviant 
à  son  povoir  à  la  faulce  et  mauvaise  voulenté  du  dit  Jo- 
lain, le  gecta  de  rechief  par  terre,  et  quant  il  fut  à  terre, 
icellui  Jamet  le  frappa  du  pié  sus  le  visage,  et  après  sacha 
un  petit  coustel  taillepain  qu'il  avoit  à  sa  saincture,  et 
par  temptacion  de  l'ennemi  et  la  grant  chaleur  où  il  estoit 
en  frappa  un  seul  cop  par  le  ventre  le  dit  Jehan  Jolain, 
duquel  cop,  combien  qu'il  ait  depuis  vescu,  aie  et  venu 
par  l'espace  de  trois  ou  de  quatre  jours,  après  est  aie  de 
vie  à  trespassement.  Pour  occasion  duquel  cas  ainsi 
avenu,  les  diz  supplians  doubtent  le  dit  Jamet,  leur  pa- 
rent, qui  pour  ce  est  détenu  prisonnier,  estre  par  rigueur 
de  justice  ou  autrement  pugny  en  corps  ou  en  biens,  dont 
ses  diz  povre  femme  et  enTans  seroient  en  voye  dfe  mendier 
à  tousjours  leur  povre  vie,  se  nostre  grâce  et  miséricorde 
ne  lui  estoit  sur  ce  impartie,  en  nous  humblement  requé- 
rant que,  attendu  ce  que  dit  est,  etc.,  lui  vueillons  nostre 
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dicte  grâce  impartir.  Pour  ce  est  il  que  nous,  inclinans  à 
b  dicte supplicacion,  etc.,  au  dit  Jamet  Symonneau  avons 
remis,  quictié  et  pardonné,  etc.,  pourveu  que  le  dit  Jamet 
tendra  prison  fermée  [deux  mois],  dont  Tun  sera 
au  pain  et  à  Teaue.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes  à  nostre  bailli  de  Touraine,  des 
ressors  et  Exempcions  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poîctou^  et 
à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de 
décembre  Tan  de  grâce  milcccc.  et  dix  sept,  et  de  nostre 
règne  le  xxxvni^. 

Par  le  roy,  en  ses  requestes.  R.  Filleul. 

DCCCCLXXXVIII 

Rémission  accordée  à  Colas  de  la  Roche,  écuyer,  de  la  garni:^*on  de 
Parthenay,  coupable  d'avoir  détroussé  et  rançonné  en  plusieurs 
localités  du  Poitou,  à  condition  qu'il  jurera  de  ne  plus  faire  partie 
de  ladite  garnison  sans  la  permission  du  roi.  (JJ.  170,  n«  83, 
fol.  105.) 

Janvier  1418. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  Tumble  supplicacion  de  Colas  de  la 
Roche  \  escuier,  natif  de  la  chastellenie  de  Montagu  en 
Poictou,  aagé  de  vint  ans  ou  environ,  filz  de  Aymeri  de  la 
Roche,  escuier,  contenant  que,  le  lundi  après  la  feste  de 
Noël  derrenierement  passée,  il  et  Jehan  de  Massoingnes  ', 
qni  ont  acoustumé  de  suir  les  guerres,  se  partirent  de  la 
ville  de  Partenay,  en  la  quele  ilz  esloient  lors  en  garnison, 

1.  Le  nom  de  Colas  de  la  Roche  et  celui  de  Jean  de  Massoigne  sont 
à  ajouter  à  la  liste  des  gentilshommes  et  vassaux  de  Jean  Larche- 
vèque,  qui  s*étaient  enfermés  avec  lui  dans  Parthenay,  liste  dressée 

§ar  M.  B.  Ledain,  en  tète  de  laquelle  on  trouve  Guichard  et  Gilles 
'Appelvoisin,  Guillaume  de  la  Court,  sr  de  Tennesue,  etc.  (La 
GAtine  historique,  in-4o,  p.  200.) 

2.  En  1407,  Jean  de  Massoigne  possédait  à  la  Grimaudière  Tun  des 
troi:â  hébergements  mouvant  du  nef  Jourdain^  sis  en  ladite  paroisse. 
(E.  de  Fouohier,  Lu  baronnie  de  Mirebeau  du  XI^  au  XVII^  aiècle, 
p.  191.) 
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et  se  transportèrent  ou  villaige  d'Argentines  en  Tostel  de 
Jehan  Roquin  ^  seigneur  d'icelul  lieu^  et  en  icelui  hostel 
soupperent  et  couscherent.  Et  le  lendemain  au  matin,  s'ea 
partirent  et  alerent  eulx  deux  ou  villaige  de  Craon,  auquel 
le  dit  suppliant  avoit,  long  temps  estoit,  laissié  un  cheval 
malade,  et  en  celle  entencion  y  aloit,  eteulx  estans  ilecques, 
arrivèrent  au  soir  bien  tart  Aymerides  Plaz,  Oudinet  de  La 
Grange  et  un  appelle  Charon,  qui  distrent  à  icelui  suppliant 
qu'il  convenoit  qu'il  alast  avecques  eulx  auprès  de  Lodun, 
en  Tostel  d'un  gentilhomme,  pour  le  prendre  à  prisonnier, 
et  qu'il  y  avoit  très  bon  butin.  A  quoy  le  dit  suppliant  qui 
est  jeune  escuier  se  accorda  de  legier.  Et  le  lendemain  qui 
fuie  mercredi,  se  transportèrent  lui  et  les  dessus  nommez, 
ou  les  aucuns  d'iceulx,  en  Tostel  du  dit  gentilhomme  ou 
d'autre  dont  il  ne  scet  le  nom,  mais  ilz  n'y  trouvèrent  luy 
ne  aucuns  biens.  Et  ce  fait,  s'en  partirent,  lui  et  ses  diz 
compaignons,  et  le  vendredi  ensuivant  arrivèrent,  souppe- 
rent et  couscherent  en  deux  hostelleries,  en  un  lieu  appelle 
Bethléem,  et  trois  heures  ou  environ  après  ce  qu'ilz  furent 
couchez,  un  varlet  de  leur  compaignie  ala  dire  au  dit  sup- 
pliant et  à  ceulx  qui  estoient  avecquesluy  quMIz  se  levassent 
et  qu'il  y  avoit  gens  près  d'iliecqni  passoient  à  cheval.  Et 
lors  ilz  se  levèrent,  montèrent  à  cheval  et  alerent  en  un 
champ  assez  près,  où  ilz  trouvèrent  deux  prestres  et  un 
autre  homme  qui  s'en  aloient  ensemble,  lesquelz  ilz  prin- 
drent  et  emmenèrent  avecqueseulx  au  dit  lieu  de  Belhleem 
ouquel  ilz  esloient,  et  les  destrousserent,  c'est  assavoir  le 
dit  suppliant  l'un  des  diz  prestres,  auquel  il  osta  quarente 
solz  tornois,  et  ses  dizcompaignons  luy  osterent  ses  botes 
ou  houseaux,  ses  espérons  et  unes  chausses  de  brunette 
toutes  neufves.  Et  avec  ce  le  dit  Odinet  de  La  Grange  osta 


1.  Jean  Roquin   et   Hélie  Roquin  figurent  parmi  les  témoins,  au 
bas  de  Pacte  ae  fondation  du  couvent  des  Cordeliers  de  Bressuire, 

Îar  Jean  de  Beaumont  et  Mathurine  d'Argenton,  en  date  du  3  juin 
405.  (B.  Ledain^  Histoire  de  la  ville  de  Bre$$uire,  p.  288.) 
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à  Toste  de  Tostellerie,  en  la  quele  ilz  estoient  logiez,  la 
somme  de  quinze  solz  tournois  que  le  frère  du  dit  prestre 
iuy  avoit  baillez  en  garde,  pour  esehever  qu'ilz  ne  luy 
feussent  ostez.  Et  pour  ce  que  ieeluy  hosle  estoit  refusant 
de  les  bailler,  le  dit  Odinet  le  baty.  Et  après  ce,  pour  ce 
que  le  dit  suppliant  et  iceulx  de  sa  compaignie  cuidoient 
que  le  dit  prestre  par  eulx  ainsi  destroussé,  comme  dit 
e..ty  eust  encores  autre  argent,  ilz  le  menèrent  en  l'ostelle- 
rie  où  esloient  logiez  leurs  autres  compaignons  et  les  firent 
lever  de  leurs  liz,  firent  despoiller  le  dit  prestre  et  le  ser- 
cherent,  et  par  eulx  trouvé  qu'il  n'avoil  plus  d'argent,  le 
laissèrent  aler.  Et  dMlec  se  transportèrent  à  Auzance  près 
de  Poicliers,  en  espérance  de  trouver  des  Bretons  pour  les 
destrousser  et  prendre  à  prisonniers.  Ouquel  lieu  ilz  prin- 
drent  un  gentil  homme  qui  est  àTevesque  de  Poicliers,  en 
enlencion  de  l'en  emmener  prisonnier  avecques  eulx,  et 
lui  osterent  son  espée,  sa  dague  et  son  cheval  de  poil 
gris,  celle  et  bride  du  pris  de  xxv.  escus  d'or  ou  environ  ; 
mais  ainsi  qu'ilzse  metloient  au  chemin  pour  emmener  le 
dit  homme,  pluseurs  gens  des  villes  survindrent  à  pierres  et 
à  gros  basions,  et  le  rescouyrent.  Et  pour  ce,  le  dit  suppliant 
et  ses  diz  compaignons  en  emportèrent  et  emmenèrent 
ce  que  osté  lui  avouent,  et  s'en  alerent  logier  es  faulx- 
bourgs  du  dit  lieu  de  Poictiers.  Pour  occasion  des  quelz 
cas,  le  dit  suppliant  qui  a  bon  propoxet  voulenté  de  non 
jamais  y  rancheoir  ne  en  autres  mauvais  [cas],  double 
estre  griefment  puny,  se  par  nous  ne  lui  est  sur  ce  impar- 
tie nostre  grâce  et  miséricorde,  si  comme  il  dit,  suppliant 
humblement  que,  comme  au  temps  qu'il  parti  pour  aler 
veoir  son  dit  cheval  ou  dit  viilaige  de  Craon,  il  n'eust 
aucune  enlencion  d'aler  es  autres  lieux  dessus  diz  ne  de 
commettre  aucuns  mauvais  cas,  et  qu'il  est  jeune  escuier 
et  de  legier  fu  deceu  par  les  diz  compaignons,  et  que  en 
commettant  les  cas  devant  diz  n'a  eu  aucune  mulilacion 
ne  autre  griefve  bateure,  et  que  les  dictes  choses  par  lui 
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et  ses  diz  compaignons  prises  ne  montoient  pas  à  grant 
chose,  et  que,  comme  dit  est,  le  dit  suppliant  a  bon  propos 
et  entencion  de  non  jamais  commettre  aucuns  telz  ne 
autres  mauvais  cas^  que  nos  dictes  grâce  et  miséricorde 
nous  lui  vueillions  impartir.  Pourquoy  nous,  eue  conside- 
racion  aux  choses  dessus  dictes  et  aux  bons  et  notables 
services  que  le  père  du  dit  suppliant  et  ses  prédécesseurs 
nous  ont  faiz,  ou  temps  passé,  ou  fait  de  noz  guerres,  et  a 
le  ditsuppliant  entencion  défaire  ou  temps  avenir,  voulans 
miséricorde  estre  préférée  à  rigueur  de  justice,  àicelui  sup* 
pliant  ou  cas  dessusdit  avonsquicté,  remis  et  pardonné,  etc. , 
pourveu  toutes  voyes  que  icelui  suppliant  jurera  et  affer- 
mera par  serement  solennel  ne  soy  armer  dores  en  avant 
avec  ceulx  de  la  dicte  garnison  de  Partenay,  sanz  nostre 
congié  et  licence.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre 
bailli  des  ressors  et  Exempcions  deTouraine,  d'Anjou,  de 
Poictou  et  du  Maine,  et  à  touz  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  à  Paris,  ou  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  cccc. 
et  dix  sept,  et  de  nostre  règne  le  xxxvm"**. 

Par  le  roy,  messire  Jacques  de  Montmor  ^  et  autres 
presens.P.  Nantron. 

DCCCCLXXXIX 

Rémission  accordée  à  Jean  des  Serqueux,  demeurant  à  Pouzauges, 
coupable  de  meurtre  sur  la  personne  de  Guillaume  Villain,  prêtre 
dudit  lieu,  à  la  suite  d'une  dispute  qui  avait  amené  entre  eux 
une  lutte  corps  à  corps.  (JJ.  170,  n*  137,  fol.  143,) 

Mars  1418  (avant  le  27). 

Charles^  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir, 
nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  des  parens  et  amis 

1.  Jacques  de  Montmort  prenait  la  qualification  de  chambellan  du 
roi  et  gouverneur  de  Dauphiné,  le  27  août  4393  et  en  1411.  Son  nom 
se  trouve  fréquemment  au  bas  d'ordonnances  rendues  pendant  les 
années  1416,  1417  et  i418.  (Recueil  des  Ordonnances,  t.  VU,  p.  574; 
IX,  603;  X,  369,  395,  396,  417,  455,  etc.)  Cf.  aussi  la  notice  sur  Jac- 
ques et  Moreiet  de  Montmort  dans  notre  tome  IV,  p.  244,  note. 
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charnelz  de  Jehan  des  Serqueux  ^  dit  Beufmont^  demeu- 
rant à  Pousauges,  chargié  déjeune  femme  et  de  quatre  petis 
enfans^  contenant  que,  le  jour  de  la  Nativité  Nostre  Dame 
derrenîerement  passée,  il  et  Gracien  Marceau,  parchemi- 
nier,  se  transportèrent  environ  vespres  en  l'ostel  de  Ber- 
thelemi  Maynnier  estant  en  la  dicte  ville  de  Pousauges, 
ouquel  hostel  avoit  pain  et  vin  à  vendre,  pour  boire  le  vin 
du  marchié  de  certaines  peaulx  touchans  le  mestier  du  dit 
Beufmont,  et  que  eulx  estans    en  Talée  d'icellui  hostel, 
icellui  Beufmont,  qui  ne  pensoit  à  aucun  mal,  dist  au  dit 
Gracien  par  manière  d'esbatement  qu'il  n'avoit  pas  deux 
ou  trois  jours  que  un  des  prestres  de  la  dicte  ville  de  Pou- 
sauges  avoit  secouaillé  une  brebis  "  en  un  bois  appelle 
Chaussignon.  £t  lors  Guillaume  Yillain,  prestre,  qui  estoit 
homme  de  dissolue  et  deshonneste  vie,  fort  et  puissant  de 
corps,  lequel  et  aussi  Guillaume  Galant,  prestre,  et  Guil- 
laume Bouchier  estoTient,  au  desceu  du  dit  Beufmont,  ou 
celier  du  dit  hostel  et  illecques  buvoient,  dist  à  icellui  Beuf- 
mont qu'il  disoit  les   dictes  paroles  pour  cause  de  lui  et 
qu'il  mentoit  par  sa  gorge,  et  qu'il  feist  mieulx  d'aler  gar- 
der sa  femme.  Sur  quoy  se  meurent  certaines  paroles  et 
tant  que  le  dit  Beufmont  lui  respondi  qu'il  ne  mentoit 
point  et  que  sa  dicte  femme  n'avoit  que  faire  de  garde,  et 
que  ce  qu'il  avoit  dit  il  ne  l'avoit  pas  dit  pour  lui,  mais  se 
s'estoit  il  lui,  il  en  devoit  estre  plus  certain  que  nul  autre. 
Et  après  ce,  le  dit  Yillain  dist  au  dit  Beufmont  qu'il  parloit 
gros  et  que,  se  il  aloit  à  lui,   il   le  comparroit  du  corps. 
Mais  icellui  Beufmont  lui  respondi  qu'il  ne  lui  demandoit 
riens  et  que,  s'il  le  frappoit,  il  s'enpourroit  bien  repentir. 
Et  incontinant  le  dit  Yillain   yssi  hors  du  dit  celier,  un 
grant  haste  en  sa  main,  et  en  frappa  le  dit  Beufmont  par 

1.  Nous  avons  déjà  rencontré  un  Guillaume  des  Serqueux  dont 
les  biens,  confisqués  parce  qu'il  demeurait  sous  Tobéissance  des 
Anglais,  furent  donnés,  le  22  décembre  1369,  à  Macé  Richart, 
écuyer.  (Tome  IV  de  cette  collection,  p.  21.) 

2.  Locution  à  ajouter  au  Dictionnaire  comique ,  libre  et  prover- 
bial de  Le  Roux. 
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deux  ou  trois  fois,  et  telement  que  gueres  ne  s'en  falu 

qu'il  ne  le  feist  cheoir  à  terre  et  que  le  dit  haste  rompi  en 

deux  pièces^  dont  Tune  demoura  entre  les  mains  du  dit 

Villain;  lequel  Beufmonl,  regardant  la  mauvaise  voulentc 

du  dit  Villain,  et  qui  à  l'occasion  de  la  dicte  bateure  esloit 

moult  eschauffë  et  courroucié,  doubtant  aussi  que  icellui 

Villain  voulsist  procéder  oultre,  trahi  une  dague  qu'il  avoit 

et  en  soy  voulant  départir  du  dit  hostel,  la  mist  entre  lui  et 

le  dit  Villain.  Et  en  ce  faisant,  icelluiBeufmont  frappa  icellui 

Guillaume  Villain  de  la  dicte  dague  un  seul  cop  environ  la 

poictrine,  pour  occasion  duquel  cop,  tantost  après  la  mort 

s'en  est  ensuye  en  la  personne  du  dit  Villain.  Pour  occasion 

duquel  fait  ainsi  avenu,  le  dit  Beufmont,  doubtant  rigueur 

de  justice,  s'est  absenté  du  païs  et  n'y  oseroit  jamais  con« 

verser  ne  repairer,  par  quoy  ses  diz  femme  et   enfans 

seroient  en  aventure  d'aler  mendiant  par  le  païs  et  lui 

d'estre  désert  à  tousjours,  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur 

ce  impartie  nostre  grâce   et  miséricorde,  si  comme  dient 

les  diz  parens  et  amis  charnelz,  suppliant  humblement 

que,  comme  icellui  Beufmont  qui  est  un  bon  marchant 

tanneur  de  cuirs,  ait  en  tous  autres  cas  esté  et  soit  homme 

de  bonne  famé,  renommée,  etc.,  et  que  ou  dit  fait  le  dit 

Villain  a  esté  agresseur,  et  est  icelui  fait  avenu  de  chaude 

cole  et  non  pas  de  propos  délibéré,  ne  par  hayne  que  le  dit 

Beufmont   eust   au  dit   Villain,   nous  à  icellui  Beufmont 

vueillons  subvenir  de  nostre  dicte  grâce  et  miséricorde. 

Pour  quoy  nous,  attendu  ce  que  dit  est,  etc.,  au  dit  Jehan 

des  Serqueux,  dit  Beufmont,  ou  cas  dessus  dit^  avons quicté, 

remis  et  pardonné,  etc.   Si   donnons  en  mandement  au 

bailli  des  ressors  et  Exempcions  de  Touraine,  d'Anjou, 

du  Maine  et  de  Poictou,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 

Donné  à  Paris,  soubz  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du 

grant,  ou  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  au*  et  dix  sept,  et 

de  nostre  règne  le  xxxviu*. 

Par  le  conseil.  Freron. 
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DCCCCXC 

Rémission  accordée  à  Richard  de  Souillac,  écuyer,  d'Usseau  près 
Mauzé,  prisonnier  pour  avoir,  dans  un  accès  de  colère,  frappé 
d*un  coup  d'ëpieu  à  la  tète  Jean  Bretion,  gendre  de  sa  femme,  qui 
avait  succombé  sur  la  place.  (JJ.  170,  n*  112,  fol.  126  vo.) 

Mars  1418  (après  le  ^7). 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^ 
nous  avoir  reeeu  Tumble  supplicaeion  des  amis  charnclz 
de  Richart  de  Souillae,  escuier,  contenant  comme,  ou 
mois  de  septembre  l'an  mil  mi^et  seize^  à  un  jour  de  samedi 
au  soir,  environ  jour  couchant,  que  ledit  Richart  retournoît 
en  son  hoslel  au  lieu  d'Uysseau  près  de  Mauzé^où  il  demou- 
roit,  et  venoit  de  conduire  certains  Bretons  qui  avoient 
esté  ses  mesliviers  de  ses  hlez  de  l'aoust  d'îcelle  année, 
ledit  Richart  tenant  un  espiot  en  sa  main  trouva  en  son  dit 
hostel,  ainsi  qu'il  y  entra,  une  truye  et  deux  jeunes  cochons 
ou  gorrons  liez  par  les  queux  sur  la  dicte  truye,  l'un  deçà 
et  l'autre  delà,  et  de  son  dit  espiot  les  deslia,  en  disant  à 
Jehan  Brehon,  lors  présent  et  demourant  avecqueslui  et  en 
son  dit  hostel,  qui  avoit  espousée  Jehanne  Sigognele,  fille 
de  Thiphaine  Chouarde,  femme  du  dit  Richart  et  d'un 
nommé  Sigoigneau,  son  premier  mari,  qu'il  avoit  mal  fait 
de  ainsi  lier  les  diz  cochons  ou  gorrons.  A  quoy  le  dit 
Jehan  Brehon  respondi  en  riant  ou  autrement  que  ce 
n'avoit  il  pas  fait,  et  que  ce  estoit  le  bon  gouvernement  de 
son  dit  hostel,  ou  paroles  semblables,  dont  le  dit  Richart  fu 
meu  et  courroucié,  en  disant  au  dit  Brehon  qu'il  ne  savoit 
point  qu'il  eust  mauvais  gouvernement  en  son  dit  hostel,  et 
que  s'il  vouloit  dire  qu'il  y  eust  mauvais  gouvernement  en 
sa  femme  qui  estoit  fille  de  la  dicte  Thiphaine,  et  icelle 
Thiphaine,  femme  du  dit  Richart,  ou  autrement,  qu'il  le 
deist,  ou  paroles  semblables  en  effect.  A  quoy  respondi  le 
dit  Brehon  aussi  en  riant,  ou  par  manière  demoquerie,  ou 
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autrement,  que  non.  Et  lors  de  rechief  dist  le  dit  Richart 
au  dit  Brehon  que  c'estoit  il  sans  autre  qui  avoit  ainsi  liez 
les  diz  cochons  ou  gorrons.  Le  quel  respondi  que  non  avoit. 
Et  en  ce  disant  le  dit  Richart, qui  de  ce  Tu  courroucié  et  cui* 
doit  que  ce  eust  il  fait  par  mal  talent  ou  derrision  du  dit 
Richart^  son  maistre,  dist  au  dit  Brehon  qu'il  avoit  menti, 
et  le  dit  Brehon  respondi  que  non  ou  paroles  en  effecl  ;  et 
en  ces  paroles,  noises  et  conflict  le  dit  Brehon  se  baissa 
pour  prendre  une  pierre  à  terre,  pour  en  frapper  le  dit  Ri- 
chart, comme  il  estoit  assez  à  présumer.  Et  le  dit  Richart, 
meu  de  chault  sang  et  par  temptacion  de  Tennemi^  doub- 
tant  que  ledit  Brehon  le  frappast  de  la  dite  pierre,  frappa 
du  dit  espiot  le  dit  Jehan  Brehon  un  seul  cop  sur  la  teste, 
non  cuidant  aucunement  le  mutiler  ne  tuer,  du  quel  cop 
mort  s'en  ensuy  tantost  après  en  la  personne  du  dit  Jehan 
Brehon.  Pour  occasion  duquel  cas,  jasoit  ce  que  le  dit  cas 
n'ait  pas  esté  fait  ne  commis  parle  dit  Richart  par  propos 
délibéré,  mais  soit  advenu  aussi  que  par  cas  de  meschief, 
et  n'avoit  icellui  Richart  nulle  voulenté  ne  entencion,  au 
devant  du  dit  cas  advenu,  de  lui  mal  faire,  ce  non  obstant 
le  dit  Richart,  doublant  rigueur  de  justice,  s'est  absenté 
longtemps  et  puis  a  esté  prins  et  emprisonné  ou  chastel  de 
Surgieres,  dès  le  premier  jour  d'aoustderrenierement  passé 
ou  environ,  et  de  présent  est  prisonnier  en  nos  prisons  de 
la  Rochelle,  et  a  confessé  le  dit  cas  estre  tel  et  avenu  en 
effect  ainsi  comme  dit  est,  et  aussi  qu'il  avoit  autres  (ois 
donné  une  buffe  à  un  des  sergens  du  seigneur  du  dit  lieu  de 
Surgieres  * ,  pour  certains  contemps  et  paroles  qu'ilz  avoient 


1.  Jeanne  Maingot,  héritière  de  la  branche  ainée  de  la  maison  de 
Surgères,  son  frère  Guillaume  étant  mort  sans  enfants  vers  1350, 

Êorta  les  terres  et  seigneuries  de  burgères  et  de  Dampierre-sur- 
outonne  à  son  second  mari,  Aymar  {aliàs  Evrard  et  Aahémar)  de 
Clermont,  s'  de  Hauterive  en  Uauphiné.  Le  17  mars  1375,  étant 
veuve,  Jeanne,  dame  de  Surgères,  étiiit  en  instance  devant  le  Parle* 
ment,  au  nom  de  son  fils  mineur,  contre  le  duc  d'Orléans,  pour  une 
créance  de  743  écus  souscrite  à  feu  Aymar  de  Clermont,  cnevalier, 
et  touchant  le  don  du  château  de  Chizé,  fait  par  le  duc  à  son  dit 


Digitized  by 


Google 


—  331  — 

eus  ensemble,  si  comme  dient  iceuU  amis  charnelz^  en  nous 
humblement  suppliant,  comme  le  dit  Richart  en  tous  ses 
autres  fais  ait  esté  et  soit  de  bonne  vie  et  renommée,  etc., 
et  soit  extrait  de  noble  lignée^  et  nous  ait  servi  et  e](posé 
son  corps  et  sa  cheyance  en  nos  guerres»  dès  le  temps  desa 
jeunesse,  et  qu'il  s'est  peuarmer,  enXantongeet  aiiiieurs, 
[que]  nous  lui  vueillons  sur  ce  impartir  nostre  grâce  et  misé- 
ricorde. Pour  quoy  nous,  ce  considéré  et  la  longue  prison 
qu'il  a  pour  ce  soufferte,  et  en  révérence  du  saint  temps, 
avons  au  dit  Richart  de  Souillac,  ou  cas  dessus  dit^  remis, 
quicté  et  pardonné,  etc.,  parmi  ce  qu'il  tendra,  oultrece 
qu'il  a  tenu,  prison  fermée  un  mois  entier  au  pain  et  à 
l'eaue.  Si  donnons  en  mandement  au  gouverneur  de  la 
Rochelle  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris, 
ou  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc.  et  dix  huit  après 
Pasques,  et  de  nostre  règne  le  xxxvni*,  soubz  nostre  seel 
ordonné  en  l'absence  du  grant. 
Par  le  conseil.  R.  Camus. 

DCCCCXCI 

Rémission  accordée  à  Pierre  Dubardi,  fermier  du  quatrième  du  vin 
vendu  en  détail  à  Melle  et  d'autres  fermes  du  domaine  du  dit  lieu, 
coupable  d'avoir  enfreint  un  assurément  juré  devant  la  justice,  en 
frappant  Jean  Voisin,  marchand  de  vin  de  Melle,  qui  refusait  de 
lui  laisser  visiter  son  cellier  et  ses  vins,  et  ameutait  les  habitants 

mari.  (Arch.  nat.,  Xi«  24,  fol.  238  v*.]  C'est  ce  fils  de  Jeanne  Maingot, 
Joaohim  de  Clermont,  qui  était  alors  seigneur  de  burgères.  Il  avait 
épousé,  par  contrat  du  13  décembre  1379,  sa  cousine  Isabelle  de  8ur- 

Eeres,  hiie  de  Jacques,  seigneur  de  la  Flocetlière,  et  de  Marie  de 
aval>  qui  lui  apporta  les  terres  de  Berneza^^  en  Loudunais,  des 
Coudreaux  et  de  Migré.  Le  8  avril  1422,  ils  étaient  en  procès  au 
sujet  de  200  livres  de  rente  assignées  sur  lesdltes  terres  de  Bernezay 
et  des  Coudreaux,  pour  le  douaire  de  Catherine  d'Amboise,  veuve 
de  leur  fils  aîné,  Tristan  de  Clermont.  (Xi«  9190,  fol.  178.)  On  peut 
citer  encore  un  arrêt  du  21   juillet  1422,  entre  le  seigneur  de  Sur- 

fères  et  Pierre  de  Peyré,  chevalier,  ce  dernier  voulant  obliger  les 
abitants  d*Ardillières  au  guet  et  à  la  garde  en  son  château  ae  Ciré 
en  Aunis.  (/d.,  fol.  190.)  Joachim  de  Clermont  mourut  peu  de  temps 
après  et  la  seigneurie  de  Surgères  passa  à  son  second  fils,  Antoine* 
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de  la  ville  contre  lui,  bien  qu'il  justifiât  de  sa  commission  qui  lui 
conférait  oe  droit.  (JJ.  170,  n<»  432,  fol.  139  v«.) 

Mai  1418. 

Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  à 
nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de  Pierre  Dubardi,  du 
pays  de  Poictou,  comme  pour  cause  et  occasion  de  ce  que, 
en  ceste  présente  année,  il  a  tierçoyé  sur  aucuns  habitans 
deMelle  ou  dit  pays  de  Poictou  les  fermes  du  nu*  du  vin 
vendu  à  détail  et  de  Timposicion  du  vin  vendu  en  gros  en 
la  ville  et  es  forbours  du  dit  lieu  de  Melle,  lesquelz  estoient 
à  vi^  X.  livres  tournois,  et  il  les  a  misa  la  somme  de 
IX"  .XV.  livres  tournois,  et  aussi  qu'il  est  fermier  es  dictes 
ville  et  forbours  d'aucunes  autres  fermes  dudemainede 
nostre  très  chier  el  très  amé  fîlz,  le  daulphin  de  Viennois, 
conte  du  dit  pays  de  Poictou  ^,  iceuix  habitans  et  autres 


1.  Charles,  d'abord  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Pontbieu,  le 

glus  jeune  tils  de  Charles  vi  et  dlsabeau  de  Bavière,  né  en  l  hôtel 
ainl-Paul  à  Paris  le  22  février  141)3  n.  s.,  devint  dauphin  par  la 
mort  de  ses  deux  aînés,  Louis,  duc  de  Guyenne,  décédé  le  18  dé- 
cembre 1415,  et  Jean,  duo  de  Touraine,  le  4  ou  le  5  avril  1417. 
Monstrelet  prétend  (t.  III,  p.  168)  qu'ils  furent  empoisonnés,  et 
Pierre  de  Fënin  (p.  70)  se  fait  l'écho  du  même  bruit,  que  les 
écrivains  bourguignons  se  plurent  à  accréditer.  Des  lettres  du  12 
juillet  1401,  ponant  don  à  Jean  duc  de  Touraine  du  duché  de  Berry 
et  du  comte  de  Poitou,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  si  ce  prince  ne  laissait  pas  d'enfant  mâle 
légitime,  ont  été  publiées  dans  notre  précédent  volume,  p.  393.  Le 
lendemain  du  décès  de  celui-ci,  c'est-a-dire  le  16  juin  1416.  le  don 
du  comté  de  Poitou  et  du  duché  de  Berry  fut  confirmé  au  dauphin 
Jean,  par  lettres  du  roi  enregistrées  à  la  Chambre  des  comptes. 
Elles  ont  été  publiées  dans  le  recueil  des  Ordonnances  de$  rois  de 
France,  t.  X,  p.  368,  d'après  l'ancien  mémorial  H,  fol.  168,  de  ladite 
Chambre,  reconstitué  après  l'incendie.  Jean  ne  jouit  guère  que  pen- 
dant neuf  mois  de  cet  apanage,  et  Ton  ne  sait  même  s'il  fît  le  voyage 
pour  en  prendre  possession.  Un  mots  après  sa  mort,  le  Berry  et  le 
Poitou  furent  conférés  à  son  frère  Charles,  par  lettres  patentes  du 
17  mai  1417,  dont  nous  avons   fait  mention  précédemment  (t  VI, 

^374  n.)  en  annonçant  qu'elles  seraient  imprimées  dans  ce  volume, 
ais  comme  elles  n'ont  pas  été  transcrites  sur  les  registres  de  la 
grande  Chancellerie,  contrairement  à  ce  que  nous  avions  pensé,  on 
n'en  devra  pas  chercher  le  texte  dans  notre  publication.  Il  se  trouve 
d'ailleurs  dans  le  recueil  des  Ordonnances  [t.  X,  p.  409),  d'après  le 
même  mémorial  H,  fol.  84  v*,  de  la  Chambre  des  comptes.  Une  copie 
préférable  au  texte  imprimé  est  transcrite  sur  le  registre  du  Parle- 
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ayent  cooceu  très  grant  hayne  contre  lui,  et  pour  vouloir 
mettre  à  efféct  icelle  bayne^  lui  aient  pourchacié  et  pour- 
chassent chascun  jour  plusieurs  maulx  et  dommages,  tant 
en  vexacions  de  plais  que  autrement  :  et  pour  plus  le  vou« 
loir  grever  et  dommagier,  aient  les  aucuns  d'ieeulx  habi- 
tans  prins  asseurement  de  lui  en  la  court  de  la  prevosté  de 
la  dicte  ville,  et  mesmement  Ta  prins  de  lui  un  appelle 
Jehan  Voisin,  Tainsné',  hostelier  publique  et  qui  vent  grant 
quantité  de  vins  ;  et  aussi  a  fait  Jehan  Voisin,  son  frère, 
et  Guillaume  Baeonnet',  marchant  publique,  a  aussi  vendu 
et  vent  grant  quantité  de  vin^  dont  il  n'a  riens  voulu  ne 
veult  paier  au  dit  exposant,  soubz  umbre  de  ce  qu*il  se  dit 
estre  clerc  non  marié.  Et  il  soit  ainsi  que,  le  jour  de  la  feste 
saint  Marc  derrenierement  passée,  le  dit  exposant,  durant 
es  dictes  villes  et  forsbours  le  ban  de  nostre  dit  filz,  se 
feust  transporté,  pour  le  fait  de  sa  dicte  ferme  du  dit  lui*,  en 
Tostel  du  dit  Jehan  Voisin,  l'ainsné,  qui  estoit  en  asseu- 
rement de  lui,  comme  dit  est,  doublant  que  icellui  Voisin, 
non  obstant  1%  dit  ban,  vendist  vin  à  mussettes,  ou  que 
hoslel  il  trouva  le  dit  frère  du  dit  Voisin  avecques  deux 
autres,  et  leurdistdoulcement  qu'il  estoit  venu  en  icellui  hos- 
tel  pour  le  fait  de  sa  dicte  ferme  du  dit  mi*,  et  veoir  se  l'en 


ment  de  Paris,  X««  8603,  fol.  i3  v*.  Quand  la  trahison  de  Perrinet 
Leclerc  eut  livré  Paris  au  duc  de  Bourgogne(29  mai  i418),1e  dauphin 
Ch'irles  dut  fuir  et  ne  retira  à  Bourge*<,  puis  à  Poitiers,  où  il  établit 
le  siège  de  son  gouvernement.  Son  entrée  dans  cette  dernière  ville 
eut  lieu  le  10  août  1418,  suivant  le  livre  des  hommages  et  devoirs 
dus  par  les  vassaux  du  nouveau  comte  de  Poitou,  dressé  à  cette 
époque  par  Pierre  Morelon,  receveur  du  dauphin  dans  cette  partie 
de  son  apanage.  (Ârch.  nat.,  P.  1144,  fol.  1  ) 

1.  A  la  date  du  11  mars  1419  n.  s.,  on  trouve  un  arrêt  du  Parle- 
ment siégeant  à  Poitiers,  qui  confirme  une  sentence  du  prévôt  de 
Melle  contre  Jean  Voisin,  dudit  lieu,  et  au  profit  de  Jean  Bigeon. 
J.  Voisin  avait  voulu  récuser,  sans  motif  suffîsant,  des  témoins 
entendus  par  le  prévôt  dans  une  enquête  sur  une  plainte  de  J.  BU 
geon.  (Arch.  nat.,  X«*  1^190,  fol.  9  v*.) 

2.  Un  Jean  Baconet,  licencié  en  lois,  était  sénéchal  du  Boîs-Pou- 
vreau  pour  Georges  de  La  Trémollle»  seigneur  du  lieu,  le  8  juin 
1434.  (A.  Richard,  Inventaire  des  archives  du  château  de  la  Barre, 
t.  II,  p.  32.) 
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y  vendoit  vin,  pour^y  garder  le^droit  d'icelle  Ferme.  Sar  les 
queles  paroles  survindrent,  ainsi  qu'il  lui  sembla,  ledit 
Jehan  Voisin,  Fainsné^  seigneur  du  dit  hostel,  sa  femme, 
le  dit  Guillaume  Baconnet  et  un  appelle  Jehan  Billaut;  le 
quel  Jehan  Voisin y[rainsné,  tantost  chaudement  demanda 
au  dit  exposant  qu'il  venoit  quérir  en  son  dit  hostel.  Et 
icellui  exposant  lui  respondi  qu'il  y  venoit  pour  veoir  et 
visiter  ses  vins  en  son  celier  ;  et  le  dit  Voisin  lui  dist  qu'il 
n'en  verroit  jà  nulz,'  et  de  les  monstrer  au  dit  exposant  fu 
contredisant  et  refusant.  Et  après  plusieurs  paroles  eues 
entre  eulx,  le  dit  exposant^  tenant  en  sa  main  la  commis- 
sion de  sa  dicte  ferme  et  aussi  un  petit  coustel  à  trencher 
pain,  qu'il  avoit  prins  d'aventure  sur  une  table  du  dit  hos- 
tel, monstra  sa  dicte  commission  au  dit  Jehan  Voisin, 
l'ainsné,  et  aux  autres  qui  avecques  lui  estoient,  en  leur 
signifiant  qu'il  estoit  fermier  de  la  dicte  ferme  dudit  im*^ 
requérant  derechief  au  dit  Voisin  qu'il  lui  monstrast  son 
dit  celier  et  ses  dis  vins;  lequel  Voisin  en  fu  derechief  refu- 
sant et  contredisant*  Et  en  cesdebasetcontradicionsledit 
exposant,  meu  de  chaleur  et  courroux^  double  qu'il  brisa 
et  enfraigny  le  dit  asseurement,  et  bouta  ou  frappa  le  dit 
Voisin  sur  son  corps  du  dit  petit  coustel  ou  du  poings  ou 
d'autre  chose,  n'est  pas  recors  de  quoy  ce  fu,  sans  avoir 
en  ce  mort  ne  mutilacion  aucune.  Lequel  Voisin,  pour  vou- 
loir villener  le  dit  exposant  et  faire  assembler  et  mouvoir 
le  peuple,  yssi  de  son  hostel  en  la  rue,  et  crya  par  plusieurs 
fois,  tant  qu'il  pot,  au  murtre.Et  pour  obviera  l'inconve. 
nient  qui  sur  ce  sepeust  eslre  ensuy,  le  -dit  exposant  s'en 
yssi  dudit  hostel  et  s'en  ala  au  mteulx  qu'il  peut.  Et  après 
celé  dit  Voisin  s'est  plaint  à  la  justice  du  dit  lieu  et  a  donné 
à  entendre  le  dit  bris  et  infraction  du  dit  asseurement.  Par 
quoy  icelle  justice  en  a  fait  faire  certaine  tele  quele  infor- 
macion,  plus  avec  les  dis  hayneulx  du  dit  exposant  que 
autrement;  et  a  convenu  que  icellui  exposant, pour  doubte 
d'iceulx  hayneulx  et  d'estre  prins,  emprisonné  et  maltraic- 
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tié  du  corps,  pour  occasion  du  fait  et  cas  dessus  dit,  se 
soit  absenté  du  pais,  et  doubte  avoir  esté  par  la  dicte  jus- 
tice appelle  par  plusieurs  fois  à  ban,  estre  sur  ce  encouru 
en^plusieurs  defaulx,  et  par  default  de  comparission  avoir 
esté  banni  du  païs  ou  autrement;  ou  quel  païs,  pour  cause 
de  ce,  il  n'oseroit  converser,  retourner,  ne  y  exercer  le  fait 
de  ses  dictes  fermes,  dont  il  est  tenus  en  grant  somme  de 
deniers, et  seroit  en  voyed'estre  du  tout  désert  etàpovretë, 
se  nostre  bénigne  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce 
impartie,  requérant  humblement  que,  comme  en  tous  autres 
cas  il  ait  esté  le  cours  de  sa  vie  homme  de  bonne  famé  et 
renommée,  etc., [nous  lui  vueillons  icelle  nostre  dicte  grâce 
impartir.  Pour  quoy  nous,  eue  consideracion  aux  choses 
dessus  [dictes,  voulans  miséricorde  estre  préférée  à  rigueur 
de  justice,  au  dit  exposant  ou  cas  dessus  dit  avons  quicté, 
remis  et  pardonné,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
présentes  au  seneschal  de  Xantonge  et  à  tous  noz  autres 
justiciers,  etc.  Donné  à  Paris,  ou  mois  de  may  Tan  de 
grâce  mil  gcgg.  et  dix  huit,  et  de  nostre  règne  le  xxxviii*. 
Parleroy,  àlarelacion  du  conseil.  H.  Camus. 

DCCCCXCII 

Commission  à  Jean  de  Vaily,  président  au  Parlement,  et  à  oinq 
autres,  pour  diriger  la  chancellerie  royale  à  Poitiers  et  expédier 
les  lettres  sous  le  sceau  ordonné  pour  sceller  les  actes  du  Parle- 
ment, quand  le  ohanoelier  sera  absent  de  ladite  ville.  (X<«  8604, 
fol.  28  vo.) 

21  septembre  1418. 

Charles,  filz  duroy  de  France,  daulphin  de  Viennoiz,  duc 
de  Berry  et  de  Touraine,  conte  de  Poictou  et  lieutenant 
gênerai  de  monseigneur  par  tout  son  royaume.  A  noz  amez 
et  feaulx  maistres  Jehan  de  Vaily,  président  en  Parlement, 
Arnault  de  Marie,  Guillaume  Toreau  et  Bureau  Bouchier, 
maistres'des  requestes  de  Tostel  de  mondit  seigneur,  Guil- 
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laumeGuerin,  arcediacredePoictiers,  etAdamdeCambray, 
oonseiiliers  de  mondit  seigneur  el  de  nous,  salut  et  dilec- 
tion.  Comme  nagaeres  nous,  pour  certaines  et  justes  causes 
contenues  et  déclarées  en  noz  autres  lettres,  aions  ordonné 
vous  et  plusieurs  autres  conseilliers  de  mon  dit  seigneur  et 
nostres  à  tenir  et  exercer  la  court  et  juridicion  souveraine 
de  mondit  seigneur  k  PoictiersS  et  il  soit  ainsi  que,  pour  ce 
que  nostre  amé  et  féal  chancellier  sera  souventes  foiz  hors 
de  nostre  dicte  ville  en  nostre  compaignée  ou  ailleurs,  où 
nous  le  vouidrons  envoier  pour  noz  besongnes  et  affaires, 
l'expedicion  de  la  chose  publique  et  des  parties  qui  auront 
à  besongnier  en  la  dicte  court  pourroit  eslre  grandement  re- 
tardée et  empeschie,  et  leur  seroil  moult  grief,  s'il  leur 
convenoit  apporter  sceller  leurs  lettres,  arrestz  ou  appoin- 
temens  aux  lieux  es  quelx  nous  ou  nostre  chancellier 
serions  pour  lors^  nous  qui  voulons  à  nostre  dit  povoir  re- 
lever les  subgiez  de  mon  dit  seigneur  et  aussi  les  nostres  de 
tielz  travauiz  et  dommaiges,  confians  àplainde  voz  sens, 
prudence,  loyaultez  et  bonne  diligence,  vous  mandons  et 

i.  Les  lettres  visées  ici  portent  la  même  date  :  Niort,  21  septem- 
bre 1418.  Elles  instituent  a  Poitiers  une  cour  suprême  ou  Parle- 
ment, avec  la  même  compétence,  les  mêmes  attributions  judiciaires 
que  le  Parlement  bourguignon,  puis  anglais,  demeuré  a  Paris,  et 
un  pouvoir  supérieur  à  ce  dernier  en  matière  politique  et  adminis- 
trative, comme  le  montrent  l'acte  publié  ici  et  d'autres  que  Ton 
trouvera  plus  loin.  L'ordonnance  portant  création  du  Parlement  de 
Poitiers  était  transcrite  en  tète  d'un  regidtre  de  cette  cour  depuis 
longtemps  en  déficit,  immédiatement  après  le  titre  que  voici  : 
Registrum  presentacionum  curie  et  juridictioniê  êuperioris  regni 
Francie  nuper  per  êereniseimum  et  potentissimum  principem  domi- 
num  Carolum,  illustriseimi  régis  Francorum  filium,  dalphinum 
Viennensem,  ducem  Biturie  et  Turonie,  eomitem  Pictavie,  et  ipeius 
domini  nostri  régis  in  toto  suo  regno  locum  tenentem  generalerrif 
certis,  justis  et  legitimis  cauais  latius  in  quibusdam  litteris  super 
hoc  confectis  contentis,  in  civitate  Pictatensi  teneri  ordinate,  qua- 
rum  quidem  litterarum  ténor  sequitur  et  est  talis.  L'ordonnance  du 
dauphin  a  été  publiée  par  K.  Girard  et  J.  Joly,  Troisième  livre  des 
offices  de  France,  in-fol.,  1647,  t.  I,  add.p.xzv;  dans  le  recueil  des 
Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  X,  p.  477  ;  et  par  Thibaudeau, 
Histoire  du  Poitou,  édit.  Sainte-Hermine,  t.  H,  p.  440.  On  peut  con- 
sulter aussi  le  Parlement  royal  à  Poitiers,  par  M.  Didier  Neuville» 
étude  sommaire  publiée  dans  la  Revue  historique,  t.  VI,  1878, 
p.  1-28,  272-314. 
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commettons  par  ces  présentes»  de  i'auctorité  royal  dont 
nous  usons  en  ceste  partie,  que,  nostre  dit chancellier estant 
hors  de  nostre  dicte  ville  de  Poictiers,  vous  ou  les  deux  de 
vous  à  tout  le  moins  excercez  et  iàictes  le  fait  de  nostre 
chancellerie  soubz  le  seel  par  nous  ordonné  pour  sceller  les 
letres  de  la  dicte  court  etjuridicionsouTcraine^tout  ainsi 
et  par  la  forme  et  manière  que  icelui  nostre  chancellier  feroit 
et  pourroit faire,  s'il  y  estoit  en  sa  personne,  excepté  toutes- 
voies  quant  aux  dons  et  provisions  des  offices  de  noz  pays 
dessus  diz.  De  ce  faire  vous  avons  donné  plain  povoir,  et 
voulons  et  ordonnons  que  tout  ce  qui  par  vous  ou  les  deux 
de  vous  sera  fait  et  passé  soit  d'autel  effect»  force  et  vigueur, 
comme  se  fait  estoit  par  nostre  dit  chancellier.  Donné  à 
Nyort,  le  xxi"«  jour  de  septembre  Tan  mil  cccc.  et  xviu  ". 

Ainsi  signé  :  Par  monseigneur  le  daulphin  et  lieutenant 
en  son  conseil.  Malliere. 

DCCCCXCIII 

Lettres  de  Charles  yi  réglant  les  conditions  de  la  paix  conclue  à 
Pouilly,  le  11  juillet  précédent,  entre  le  dauphin  Charles  et  le 
duc  de  Bourgogne.  Extrait  relatif  à  la  levée  du  siège  de  Parthe- 
nay.  (JJ.  171,n»29,  fol.  19.) 

19  juillet  1419. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai- 


1.  Une  mention  extraite  d'un  autre  registre  du  Parlement  de 
Poitiers,  dont  on  a  à  regretter  la  perte  (le  premier  du  Conseil,  1418- 
1431),  nous  fait  savoir  que,  en  conséquence  de  ces  lettres,  la  cour, 
le  17  janvier  1419  n.  s.,  fit  faire,  sur  l'ordre  du  chancelier,  des 
changements  au  sceau  qui  lui  était  attribué.  On  le  plaça  ensuite 
dans  un  coffre  fermant  à  double  clef»  et  la  garde  en  fut  conHëe  à  un 
conseiller.  Une  clef  fut  remise  à  an  maître  des  requêtes  et  la 
seconde  à  un  autre  conseiller.  Ce  premier  registre  du  conseil  du 
Parlement  de  Poitiers  était  intitulé  :  c  Liber  consultationum,  deli-- 
berationumetconclusionum  factarum  et  ordinatarum  in  Curia  aupe- 
riari  ordinata  anno  1418.  >  On  en  trouve  quelques  extraits  dans  un 
volume  de  la  collection  manuscrite,  dite  de  Lenain,  conservée  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  1. 179-180. 

2.  Ces  lettres  sont  imprimées  dans  le  recueil  des  Ordonnancée 
des  rois  dé  France,  in-folio,  t.  X,  p.  481. 
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sons  à  tous  presens  et  avenir  que,  comme  pour  Textirpa- 
cion  et  appaisemeat  des  discors,  guerres  et  divisions  qui 
par  longtemps  ont  esté  en  nostre  royaume.. .^  aient  nou- 
vellement esté  et  convenu  ensemble  en  leurs  personnes, 
entre  Corbuel  et  Meleun,  et  depuis  à  Corbuel,  nostre  très 
chier  et  très  amé  filz  le  daulphin  et  nostre  très  chier  et 
très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne  ',...  de  leur  exprès 
consentement,  avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  que  doresenavant  bonne  paix  et 
union  ferme  et  estable  soit  en  nostre  royaume  perpetuel- 
ment  tenue  et  gardée*. • 

4.  Item,  voulons  et  ordonnons  que  les  sièges  mis  devant 
la  ville  de  Partenay  en  Poitou  ^  et  devant  la  forteresse  du 


1.  Le  traité  conclu  entre  le  dauphin  et  Jean  sans  Peur  porte  cette 
date  :  «  Donné  au  lieu  de  nostre  convencion  et  assemblée,  sur  le 
ponceau  qui  est  à  une  lieue  de  Melun,  au  droit  chemin  de  Paris 
assez  près  de  Poilly  le  Fort,  le  mardi  xi«  jour  de  juillet  i*an  de  grâce 
mil  Guatre  cens  dix  neuf.  >  Le  texte  transcrit  sur  le  registre 
X^*  8d04,  fol.  38,  a  été  imprimé  par  J.  Du  Mont,  Corps  universel 
diplomatique,  in-fol.,  t.  II,  part,  ii,  p.  133.  On  n*^  trouve  guère  que 
des  assurances  générales  et  point  d^articles  précis  ;   aussi  on  cite 

{dus  souvent  les  lettres  de  ratification  du  19  juillet,  qui  contiennent 
es  conditions  particulières  du  traité.  Il  n'eut  d'ailleurs  que  Telfica- 
cité  éphémère  d'une  courte  trêve,  brusquement  rompue  par  l'assas- 
sinat de  Monte  reau  (10  septembre). 

2.  Le  second  siège  de  Parthenay  (on  sait  que  le  premier  avait  eu 
lieu  en  août-septembre  1415)  fut  décidé  le  16  mars  1419  n.  s.  Par 
lettres  de  cette  date,  le  dauphin  Charles,  qui  s'était  fait  proclamer 
régent,  ordonna  à  tous  nobles  tenant  fiets  et  autres  de  prendre  les 
armes  et  de  se  rendre  dans  le  délai  de  huit  jours  sous  les  murs  de 
la  ville,  c  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus,  prince  du  sang, 
nommé  lieutenant  et  capitaine  général  pour  le  roi  et  le  régent,  en 
Poitou  et  Guyenne,  par  lettres  du  22  mars  1419,  et  Jean  deTorsay, 
grand  maître  des  arbalétriers,  furent  chargés  de  diriger  les  opéra- 
tions du  siège.  Le  premier  commandait  610  hommes  d'armes  et 
270  hommes  de  trait.  Le  second  disposait  de  600  hommes  d'armes 
et  de  500  archers.  »  L'investissement  eut  lieu  au  commencement 
d'avril.  L'armée  du  dauphin  rencontra  une  résistance  opiniâtre.  La 
ville  de  Parthenay,  forte  par  sa  situation  naturelle,  était  entourée 
d'un  triple  rempart,  à  l'abri  duquel  se  tenait  une  garnison  nom- 
breuse et  bien  encadrée.  La  place  était  approvisionnée  de  grains  et 
de  vivres  pour  longtemps.  Tous  les  vassaux  de  Jean  Larobe- 
véque  s'étaient  rendus  à  son  appel,  avec  leurs  hommes,  et  étaient 
commandés  par  deux  chevaliers  déterminés,  Guichard  et  Gilles 
d'Appelvoisin.  Lorsqu'eut  lieu  le  traité  entra  le  dauphin  et  le  duo 
de  Bourgogne,  les  assiégeants  continuaient  à  se  consumer  en  vains 
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geigaeur  de  Rochebaron,  et  generalment  tous  sièges  mis 
devant  bonnes  villes  et  forteresses  quelconques  en  ce 
royaume,  tant  d'un  costé  que  d'autre,  cessent  et  soient 
levez  prestement  et  sanz  delay^  et  que  les  gens  d'armes  et 
de  trait  estans  en  iceuk  sièges  se  emploient  contre  iceulx 
noz  diz  anciens  ennemis  ;  et^  se  depuis  la  date  de  ces  pre- 
sentes,  par  les  gens  estans  aus  diz  sièges  ou  autres  estoit 
aucune  chose  innovée,  ou  reddicion  ou  prinse  faicte  d'au- 
cunes places  ou  d'aucunes  personnes  ou  biens^  voulons  et 
ordonnons  que  tout  sera  rendu,  restitué  et    réparé,  et 


efforts.  La  suspension  d'hostilités  qui  en  résulta  ne  devint  définitive 

Su'après  des  négociations  particulières  avec  Jean  Larohevéque,  qui 
urèrent  près  de  six  semaines.  Enfin,  le  31  août  fut  signée  à  Par- 
thenay-le-Vieux,  entre  lui  et  le  comte  de  Vertus,  agissant  en  qua- 
lité de  lieutenant  du  régent  en  Poitou,  une  convention  qui  mettait 
un  terme  au  siège  de  Parthenay.  M.  B.  Ledain  a  raconté  en  détail 
les  opérations  militaires  et  les  pourparlers  qui  en  marquèrent  la 
fin.  (La  Gàtine  historique,  in-4o,  4876,  p.  î  99-203.)  Voici  un  extrait  d'un 
registre  de  nlaidoiries  que  nous  citons,  parce  qu'il  y  est  question 
du  siège  de  Parthenay,  bien  que  Ton  ne  sache  pas  au  juste  si  c'est  le 
premier  ou  le  second,  mais  surtout  parce  qu'il  montre  de  façon 
caractéristique  comment  on  comprenait  la  guerre  à  cette  époque. 
Bertrand  de  Lage,  écuyer,  après  plusieurs  années  avait  fait  prendre 
Guillaume  de  Meillo,  ancien  moine  de  Saint-Savin,  puis  nomme 
d*armes,  fils  de  Jean  de  Meillo,  écuyer,  qu'il  accusait  d'avoir  autre- 
fois commis  des  violences  et  pillages  à  son  préjudice.  Jouvenel, 
avocat  de  Meillo  au  Parlement  de  Poitiers,  présenta  la  défense  de 
son  client,  le  28  août  1424,  en  disant  que  «  tempore  diviaionum  qui 
souloient  estre  en  Poitou,  pour  occasion  desquelles  fut  mis  le  siège 
à  Partenay,  Guillaume  de  Meillo  ala  audit  siège  soubz  monsieur  le 
maistre  des  arbalestriers,  et  y  furent  d'une  chambre  led.  Guillaume, 
le  bastart  de  Chamborant  et  autres.  Dit  que  sur  les  adversaires  ilz 
gaignerent  certaine  quantité  de  bestail  et  autres  biens,  lesquelx  ilz 
envolèrent  à  leurs  hostelz  par  leurs  variez;  mais  Bertran  de  La<re, 
qui  lors  tenoit  le  party  contraire,  et  autres,  destrousserent  les  diz 
variez  et  les  bâtirent,  disans  (^ue  ce  estoient  Armignaz.  Ce  venu  à  la 
congnoissanoe  du  conte  de  Richement,  chief  dud.  siège  de  Parte- 
nay, commanda  à  Guillaume  de  Meillo  et  à  ses  eompaignons  que, 
comment  que  ce  feust,  ilz  se  desdommagassent  sur  ledit  Bertran,  et 
leur  en  bailla  mandement.  Si  alerent  à  l'ostel  dudit  Bertran  et  illec 
trouvèrent  une  robe  où  estoit  la  croix  de  S.  Andrieu  (insigne  des 
partisans  du  duc  de  Bourgogne^,  laquelle  le  bastart  de  Chamborant 
emporta,  mais  au  regart  de  Guillaume,  onques  n'y  print  riens.  » 
(X*>  18,  fol.  41.)  Remarquons  en  passant  que,  s'il  est  question  du 
siège  de  1415,  Torsay  ne  paraît  pas  y  avoir  pris  part»  et  qu'en  tout 
cas,  il  n'était  pas  encore  maître  des  arbalétriers  ;  et  s'il  s'agit  du 
siège  de  1419,  que  Richement,  alors  prisonnier  des  Anglais,  n'en 
dirigeait  pas  les  opérations. 
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mis  au  premier  estât  et  deu.  Toutes  voyes,  en  tant  que 
touche  le  siège  estant  devant  la  ville  de  Partenay  en  Poi- 
tou^ voulons  et  nous  plaist,  et  du  consentement  de  nostre 
dit  filz  le  daulphin,  ordonnons  que  par  nostre  dit  cousin 
de  Bourgogne  soit  pourveu  à  la  garde  de  la  dicte  ville  et 
chastel  de  Partenay  de  personne  souffisant  et  ydoine  ', 
qui  soitagreable  à  nostre  dit  filz,  telement  que  par  le  moyen 
de  la  dite  ville  et  chastel  de  Partenay  ne  puist  estre  faicte 
aucune  guerre  ou  dit  pays  de  Poictou  ;  et  vuydera  de  fait 
la  garnison  de  Partenay.  Et  lequel  commis  fera  le  sere^ 
ment  à  nostre  dit  filz  de  lui  rendre  les  dictes  ville  et  chastel 
après  le  décès  du  dit  sire  de  Partenay,  selon  la  forme  et 
teneur  du  contract  de  la  vendicion  faicte  entre  eulx  des 
dictes  terre,  ville  et  chastel  ^. 

Donné  à  Pontoise,  le  dix  neufviesme  jour  de  juillet  Tan 
de  grâce  mil  gggg.  et  dix  neuf,  et  de  nostre  règne  le  xxxix^  '. 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy.  J.  de  RineL 


i.  Régnier  Pot,  s'  de  la  Prugne,  fut  choisi  par  Jean  tans  Peur  en 
qualité  de  capitaine  de  Parthenay,  et  agréé  par  le  dauphin.  Jean 
Larchevêque  le  reçut  aussi  fort  bien  et  se  déclara  prêt  à  exécuter, 
en  ce  qui  le  concernait,  les  clauses  du  traité  de  Pouilly.  Depuis  lort, 
il  cessa  de  se  montrer  hostile  au  dauphin. 

2.  La  vente  mentionnée  ici  n'avait  pas  eu  lieu  encore.  Des  pour- 
parlers avaient  été  engagés  entre  Jean  Larchevêque  et  les  deux 
précédents  dauphins,  Louis,  duo  de  Guyenne,  et  Jean,  duo  de  Tou- 
raine.  Le  contrat  passé  avec  le  dauphin  Charles  porte  la  date  du 
21  janvier  1420  n.  s.  (Texte,  J.  183,  n»  135,  et  Xi«  8604,  foL  24;  voy. 
aussi  Ledain,  La  Gêtine  historique,  p.  203.) 

3.  Le  texte  de  ces  lettres  du  19  juillet  1419  est  transcrit  aussi  sur 
le  registre  du  Parlement  de  Poitiers,  Xi«  8604,  fol.  40  v*,  dans  un 
vidimus  donné  par  Gilles  de  Glamecy,  garde  de  la  prévôté  de  Paris, 
le  22  juillet,  avrc  d'autres  lettres  du  dauphin,  en  date  du  20,  s'enga- 
^eant  à  exécuter  les  clauses  contenues  dans  les  lettres  de  son  père. 
Elles  ont  été  publiées  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  rots  de 
France,  t.  XII,  p.  263,  et  par  J.  Du  Mont,  Corps  universel  diplornsL- 
tique,  t.  II,  partie  ii,  p.  135. 


Digitized  by 


Google 


—  341  — 


Dccccxav 

Lettres  de  Charles  yi  confirmant,  en  vertu  du  traité  de  Pouilly, 
les  arrêts  du  Parlement  de  Poitiers  et  les  actes  expédiés  audit  lieu, 
en  la  chancellerie  du  dauphin,  et  évoquant  au  Parlement  de  Paris 
les  procès  encore  pendants  devant  la  cour  de  Poitiers.  (JJ.  171, 
n*  154,  fol.  93  V.) 

19  juillet  1419. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous^  presens  et  advenir,  que,  comme  à  Toccasion 
des  discors,  divisions  et  debazqiii  longuement  ont  eu  cours 
en  nostre  royaume,  et  mesmement  depuis  que  derreniere- 
ment  nostre  très  chier  et  très  amé  filz  le  dalphin  de  Vien- 
nois a  esté  absent  de  nous,  plusieurs  de  noz  subgiez 
estans  durant  le  dit  temps  soubz  la  puissance  de  nostre 
dit  filz  n'aient  pas  bonnement  osé  ester  ne  compa- 
roir en  nostre  court  de  Parlement,  venir  ne  avoir  re- 
cours à  nostre  chancelerie,  à  l'occasion  dessus  dicte,  et  se 
soient  traiz  par  devers  lui  pour  avoir  et  obtenir  droit  et 
justice  en  leurs  causes  et  querelles,  et  aussi  en  sa  chan- 
celerie pour  obtenir  lettres  de  justice  et  de  grâce,  de 
finances  et  autres;  et  avecques  ce^  durant  le  dit  temps,  par 
nostre  dit  filz  et  son  ordonnance  aient  esté  levées  et  dis- 
tribuées pour  les  dictes  causes  grant  quantité  de  finances. 
Et  il  soit  ainsi  que  nostre  dit  filz,  voulant  pourveoir  à 
iceulx  noz  subgiez  de  bonne  justice,  grâce  et  autres  cho- 
ses neccessaires  au  bien  commun  d'ieeulx,  et  à  plu- 
sieurs aflàires  de  nostre  royaume,  eust  ordonné,  soubz 
tiltre  de  notre  lieutenant  ou  en  autre  qualité,  certains  noz 
conseillers  en  nostre  dicte  court  de  Parlement  et  autres, 
les  quelz  estoient  pour  lors,  à  cause  des  dictes  divisions, 
absens  de  nostre  ville  de  Paris^  et  retraiz  par  devers  lui, 
a  oïr  et  déterminer  les  debaz  et  procès  meuz  entre  nos  diz 
subgiez  et  à  iceulx  faire  droit  et  administrer  justice,  en 
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la  manière  et  selon  ce  qu'il  est  acoustumé  faire  en  nostre 
dicte  court  de  Parlement  ;  lesquels  aient  tenu  et  ezcercé 
court  et  juridicion  à  Poictiers  par  manière  de  court  sou- 
veraine, et  ilec  donné  plusieurs  arrestz,  sentences,  adjudi* 
cacions^  appoinctemens  et  explois  en  plusieurs  et  divers 
procès,  tant  finiz  comme  encommenciez  en  icelle  court  ; 
et  semblablement  ait  nostre  dit  filz  passée  commandé,  or^ 
donné  et  expédié,  et  fait  expédier  par  sa  chancelerie  plu- 
sieurs lettres  de  grâce,  de  justice,  de  dons,  de  finances, 
remissions  et  autres.  Nous,  aprez  ce  que  nous  avons  or- 
donné bonne  paix  et  union  ferme  et  estable  estre  et  demeu- 
rer en  nostre  royaume,  entre  ceulx  de  nostre  sang  et  autres 
no/  subgiez,  voulans  icelle  paix  et  union  tousjours  conti- 
nuer et  entretenir,  et  oster  toute  occasion  de  renouve- 
lement  de   discension  et  de   guerre  ;  confians  à   plain 
que  les  choses  faiotes  en  ce  par  nostre  dit  filz  et  les  diz 
conseillers  et  commis  aient  procédé  de  bonne   enten* 
cion,  pour  pourveoir  à  nos  diz  subgiez  et  aus  diz  affaires, 
et  par  grant  et  meure  deliberacion  de  conseil,  avons  voulu 
et  ordonné^  voulons  et  ordonnons  de  nostre  plaine  puis- 
sance et  auctorité  royal,  par  ces  présentes,  que  toutes  les 
dictes  sentences,  arrestz,  adjudicacions,  appoinctemens  et 
explois  faiz  et  donnez,  parties  oyes  ou  souffisanment  ap- 
pellées,  qui  auront  peu  avoir  seur   accez  audit  lieu  de 
Poictiers,  et  ce  qui  s'en  est  ensuy,  qui  ne  touchent  point 
les  dictes  divisions,  aient  et  sortissent  leur  plain  et  entier 
effect,  comme  se  par  nostre  dicte  court  de  Parlement  et 
avant  les  dictes  divisions  eussent  esté  fais,  et  que  les  parties 
en   ce   touchées   soient  tenues  d'y    obéir   pareillement 
que  à  nostre  dicte  court,  sans  estre  receues  à  aucunes  con- 
tradicions  au  contraire  ;  et  semblablement  que  toutes  les 
lettres  de  grâce,  de  justice^  de  finance  et  autres  qui  desjà 
ont  sorty  leur  effect  et  qui  ne  seroient  contraires  ou  préju- 
diciables à  Tordonnance  de  la  dicte  paix,  expédiées  par  la 
chancelerie  de  nostredit  fibc  soient  vallables»  et  s' en  puissent 


Digitized  by 


Google 


—  343  — 

aidier  ceah  à  qui  ce  pourra  touchier  et  appartenir,  comme 
se  elles  feussent  passées  et  expédiées  par  nostre  chancelerie. 
Et  en  oultre  voulons  et  ordonnons  que  ce  qui  auroit  esté 
levé  des  amendes  tauxées  au  dit  lieu  de  Poictiers  par  les  diz 
conseillers  et  commis  de  nostre  dit  filz^  et  semblablement 
le  prouffit  et  émolument  qui  est  yssu  du  seel  et  expedicion 
des  dictes  lettres  en  la  chancelerie  d'icelluî  nostre  filz 
soit  et  demeure  à  nostre  dit  filz,  à  sa  chancelerie  et  à 
ceulx  qui  l'ont  excercée,  ou  à  ceulx  aus  quelz  nostre  dit 
filz  l'a  ordonné  prendre  et  percevoir,  sans  ce  que  aucune 
chose  leur  en  puist  estre  demandée  ores  ne  pour  le  temps 
avenir  ;  et  que  les  procès  encommenciez  audit  lieu  de 
Poictiers  soient  apportez  en  nostre  dicte  court  de  Par- 
lement, pour  estre  jugiez  et  en  estre  ordonné  par  noistre 
dicte  court  ainsi  qu'il  appartendra  par  raison,  selon 
Tusaige  d'icelle.  Et  afin  que  les  parties  puissent  procéder 
en  leurs  causes,  nous  advoquons  en  nostre  dicte  court  de 
Parlement  toutes  les  causes  et  procès  pendans  en  la  dicte 
court  de  Poictiers,  en  Testât  qu'elles  sont,  pour  y  estre 
procédé  selon  raison,  aux  jours  ordinaires  des  parties  de 
nostre  prouchain  Parlement  advenir.  Sy  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes  à  nostre  amé  et  féal  chan- 
celier, aux  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre  dit  Parle- 
ment, aux  gens  de  noz  comptes,  au  Prévost  de  Paris  et  à 
touz  bailliz^  prevostz  et  autres  noz  justiciers  et  ofiiciers, 
presens  et  advenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui 
appartendra^  que  ceste  présente  ordonnance  et  declaracion 
ilz  entretiennent,  entérinent  et  acomplissent  désormais 
perpetuelment,  sans  enfraindre  en  aucune  manière^  et 
à  icelle  obéissent  et  facent  estre  obey  par  nos  diz  subgiez 
plainement  et  paisiblement,  sans  aucun  contredit  ou  diffi- 
culté au  contraire  ;  et  icelles  facent  publier  par  tout  où  il 
appartendra,  affin  que  nul  n'en  puisse  prétendre  aucune 
ignorance.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à 
tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  pre- 
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sentes.  Donné  à  Pontoîse,  le  xix"*  jour  du  moys  de  juillet 
l'an  de  grâce  mil  gggg.  et  dix  neuf,  et  de  nostre  règne 
le  XXXIX™*  *. 

Par  le  roy.  J,  de  Rinel. 

DCCCCXCV 

Lettres  portant  défenses  expresses,  sous  peine  de  oonfiscation,  de 
transporter  du  blé  hors  du  Poitou.  (X^*  8604,  fol.  29  t«.) 

27  septembre  1419. 

Charles,  filz  du  roy  de  France^  régent  le  royaume,  daul* 
phin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte  de 
Poictou^  au  seneschal  de  Poictou  ou  à  son  lieutenant  et  à 
tous  noz  autres  officiers  et  justiciers  du  dit  païs,  salut  et 
dilection.  Comme  jà  pieçà,  pour  ce  qu'il  vint  à  nostre 
congnoissance  que  très  grant  quantité  de  marchans  et  autres 
levoient,  menoient  et  transportoient  hors  de  nostre  pais 
de  Poictou  très  grant  quantité  de  blez,  et  telement  que,  se 
brief  remède  n'y  eust  esté  mis,  nostre  dit  païs  de  Poictou 
et  noz  bons  et  loyaulx  subgiez  dlcelui  eussent  esté  en  grant 
nécessité  de  blez^  eussions  octroiées  noz  lettres  '  à  vous 
adreçans^  par  vertu  desquelles  vous  feistes  faire  la  défense 
en  nostre  dit  païs  de  Poictou  et  es  extremitez  d'icellui,  de 
par  mon  dit  seigneur  et  de  par  nous,  que  aucun,  de  quelque 


1.  Ces  lettres  sont  imprimées  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des 
rois  de  France,  in-fol.,  t.  XI,  p.  15.  Le  Parlement  de  Poitiers  n'en 
continua  pas  moins  à  rendre  la  justice  comme  par  le  passé,  avec  le 
titre  de  c  Cour  supérieure  siégeant  ou  ordonnée  à  Poitiers  »,  même 
pendant  la  période  de  trêve  qui  s*écoula  entre  le  19  juillet  et  le  10 
septembre.  Les  arrêts  rendus  dans  cet  intervalle  sont  transcrits 
sur  le  registre  Xi«  9190,  fol.  39  à  51. 

2.  Les  lettres  visées  ici  sont  sans  doute  celles  données  à  Gien- 
sur- Loire,  le  12  avril  1418,  avant  Pàgue8(1419  n.  s.)  par  le  dauphin 
Cliarles,  comte  de  Poitou,  faisant  défense  d'exporter  du  vin,  du  blé 
ou  d'autres  denrées.  On  en  trouve  le  texte  transcrit  dans  un  vidimus 
délivré  par  le  garde  du  sceau  aux  contrats  à  Poitiers,  le  21  avril 
1419.  TArch.  de  la  ville  de  Poitiers,  C.  14.)  Elles  ne  paraissent  pas 
avoir  été  publiées. 
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auctorité  qu'il  feust,  ne  transportast  ne  feist  transporter  ne 
mener  aucuns  blez  hors  du  dit  païs  de  Poictou,  sur  peine 
de  confiscacion  du  blé  et  d'amende  arbitraire.  Non  obstans 
lesquelles  défenses,  plusieurs  personnes,  tant  du  dit  païs  de 
Poictou  comme  autres,  de  jour  en  jour  transportent  et 
font  transporter  très  grant  quantité  de  blez  du  dit  païs  de 
Poictou,  et  les  font  charger  es  rivières  de  la  Charante  et 
de  la  Gironde,  dont  noz  ennemis  anciens  et  autres  estran- 
giers  de  ce  royaume  sont  et  pevent  estre  avitaillez,  et  nostre 
dit  païs  de  Poictou  et  les  subgiez  d'icelui  despourveuz  et 
desnuez  de  blez  et  de  vivres,  dont  sont  et  pourroient 
ensuir  inconveniens  irréparables,  se  briefînent  et  hastive- 
ment  n'y  estoit  pourveu.  Pour  quoy  nous,  ces  choses 
considérées,  desirans  de  tout  nostre  cuer  la  conservacion 
de  nostre  dit  païs  de  Poictou  et  des  subgiez  d'icelui,  et 
obvier  aus  diz  inconveniens,  vous  mandons,  commandons 
et  à  chascun  de  vous  très  estroictement  enjoingnons,  en 
commettant,  se  mestier  est,  que  tantost  et  hastivement, 
ces  lettres  veues,  vous  faictes  et  faictes  faire  défense  de  par 
mondit  seigneur  et  de  par  nous,  par  cry  publique,  en 
toutes  les  villes  notables  du  dit  païs  et  extremitez  d'icelui, 
et  ailleurs  où  vous  verrez  estre  à  faire,  à  toutes  personnes,  de 
quelque  auctorité  qu'ilz  soient,  qu'ilz  ne  mainedt^  trans- 
portent ne  facent  ou  s'efforcent  mener  ou  transporter  hors 
de  nostre  dit  païs  de  Poictou  aucuns  blez,  sur  paine  de 
encourir  nostre  indignacion,  de  confiscacion  des  denrées, 
des  chevaux  et  harnoiz  qui  les  menroient,  et  sur  peine 
d'amende  arbitraire.  Et  oultre  commettez,  de  par  mondit 
seigneur  et  de  par  nous,  aucunes  bonnes  personnes  par  les 
pors  et  passaiges  du  dit  païs,  et  ailleurs  où  vous  verrez 
qu'il  sera  besoing  et  expédient^  pour  garder  et  défendre  la 
dicte  traicte  de  blez,  en  leur  donnant  puissance  et  com- 
mission de  ce  faire.  Et  avec  ce,  voulons  et  ordonnons  que 
ceulx  qui  trouveront  aucunes  personnes  transportans  les 
diz  blez  hors  du  dit  pais  et  faisans  le  contraire  de  nostre 
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présente  ordonnance,  et  Tempescheront,  rapporteront  et 
dénonceront  à  justice,  aient  le  quart  du  proufit  de  la 
confiscacion,  et  dès  maintenant  pour  lors  le  leur  donnons 
et  voulons  qu'ilz  en  soient  paiez  sans  aucune  difficulté.  Et 
gardez  que  en  ce  faisant  n'ait  aucune  faulte  ou  négligence, 
en  punissant  les  transgresseurs  et  ceulx  qui  le  sauront 
et  ne  le  dénonceront^  de  telepunicion  que  ce  soit  exemple 
à  tous  autres.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  Toulons  estre  fait, 
non  obstant  quelzconques  lettres  surreptioes,  impetrées  ou 
à  impetrer,  à  ce  contraires.  Donné  à  Poictiers,le  xxvu*  jour 
de  septembre  l'an  de  grâce  mil  mi""  et  dix  neuf  ^. 
Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  Gouaut. 

DCCCCXCVI 

Mandement  au  Parlement  siégeant  à  Poitiers  de  continuer,  nonob- 
stant Us  vacations,  de  procéder  à  Texamen  des  procès  pendants 
jusqu'au  prononcé  du  jugement  exclusivement.  (X**  8604,  fol.  30.) 

28  septembre  1419. 

Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  daul- 
phin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Tourainè  et  conte  de 
Poictou,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Savoir  faisons  que,  pour  consideraeion  de  la  très  grant 
affluance  de  causes  qui  est  advenue  et  advient  de  jour  en 
jour  ou  Parlement  et  souveraine  court  de  monseigneur  à 
Poicliers  *,  et  pour  le  proufBt  évident  de  mondit  seigneur 


1.  Imprimées  dans  le  recueil  des  Ordonnances  dés  rois  de  France ^ 
t.  XI,  p.  22.  —  Ces  lettres  et  les  suivantes  furent  certainement  ex- 
pédiées par  la  chancellerie  du  Parlement,  car  le  dauphin  n'était  pas 
a  Poitiers  à  cette  date,  mais  entre  Sens  etÂubigny-sur-Nère  (Cher). 
Une  ordonnance  interdisant  d*une  manière  plus  générale  le  trans- 
port hors  du  royaume  du  vin,  du  blé,  des  autres  grains  et  denrées, 
signée  :  «  Par  monseigneur  leregent  dauphin  »,  et  datée  de  Sens,  le 
23  septembre,  c'est-à-dire  quatre  jours  plus  tôt  que  celle-ci,  se 
trouve  transcrite  sur  le  môme  registre  Xi«  8604,  fol.  28  v»,  et  pu- 
bliée dans  les  Ordonnances,  t.  XI,  p.  20. 

2.  Cette  affluence  de  causes  devant  une  cour  souveraine  nouvel- 
lement instituée,  dont  le  ressort  était  forcément  restreint  aux  pro- 
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et  de  ses  subgiez^  nous  avons  voulu  et  ordonne,  voulons 
et  ordonnons  par  ces  présentes  que,  non  obstant  que  la 
dicte  court  ait  publié  les  vacacions  estre  données  de  certain 
jour  avenir  jusques  au  prouchain  Parlement,  qui  sera  le 
xiu*  jour  du  mois  de  novembre  prouchainement  venant^ 
noz  amez  et  feaulx  les  conseilliers  et  gens  de  monseigneur 
et  de  nous  ordonnez  à  tenir  la  dicte  court  soient,  vacquent 
et  entendent  diligenment,  durant  les  dictes  vacacions,  en  la 
chambre  de  la  dicte  court,  à  conseillier,  délibérer,  visiter 
et  jugier  les  procès  estans  appoinctiez  au  conseil  et  en 
arrest^  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  se  vaca- 
cions aucunes  n'estoient  données,  sans  toutes  voies  pro- 
céder à  la  prononciacion  des  deliberacions  et  jugemens 
qu'ilz  feront,  durant  iceiles  vacacions,  jusques  à  ce  que  ledit 
prouchain  Parlement  siée;  auquel  nous  avons  réservé  et 
reservons  iceiles  prononciacions.  Et  en  oultre  avons  voulu 
et  ordonné,  voulons  et  ordonnons  que  les  dictes  gens  et 
autres  officiers  de  la  dicte  court,  en  faisant  ce  que  dit  est, 
et  exerçant  leurs  offices^  aient  et  preignent  leurs  gaiges 
comme  se  la  dicte  court  seoit,  et  que  ne  feussent  aucunes 
vacacions  en  la  dicte  court.  Si  donnons  en  mandement 
aus  diz  conseilliers  de  monseigneur  et  de  nous,  tenans  la 
dicte  court,  que  ainsi  le  facent.  Mandons  aussi  à  celui  ou 
ceulx  qui  ont  acoustumé  de  leurs  gaiges  paier,  queilz  paient 
iceulx  gaiges  aus  diz  conseillers  et  officiers  durans  les  dictes 
vacacions,  par  la  forme  et  manière  que  dit  est,  sans  aucune 
dificulté  ou  contredit.  Lesquelx  ainsi  paiez,  nous  voulons 
et  mandons  estre  alouez  en  ses  comptes  et  rabatuz  de  sa 


vinces  de  l'obëissanoe  du  dauphin,  s*expliqu«  par  ce  fait  que  le 
régent  attribua  à  son  Parlement  les  causes  qui  jusaue-là  ressortis* 
saient  aux  Grands  Jours  féodaux.  Soit  par  mesure  d'économie,  soit 
pour  traiter  son  domaine  privé  de  la  même  manière  que  les  rois 
avaient  toujours  traité  le  leur,  il  réunit  à  Poitiers  les  deux  juridic- 
tions en  une  seule,  qui  fut  à  la  fois  cour  féodale  et  cour  souveraine. 
(Voy.  les  lettres  établissant  le  Parlement  de  Poitiers,  Ordonnances, 
t.  A,  p.  480;  Didier  Neuville,  Le  Parlement  royal  à  Poitiers^  p.  1,  8.) 
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recepte  par  ceulx  qu'il  appartendra,  en  rapportant  ces 
présentes  ou  vidimus  d'icelles,  soubz  seel  antentique,  et 
quictance  de  ceulx  à  qui  ilz  auront  esté  paiez,  en  la  manière 
acoustumée^  non  obstant  ordonnances,  mandemens  et 
défenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Poictiers,  le  xxvm'  jour 
de  septembre  Tan  de  grâce  mil  cccc.  et  dix  neuf. 
Ainsi  signé  :  Par  le  conseil.  P.  de  La  Garde. 

DCCCCXCVII 

Lettres  permettant  aux  habitants  de  la  Rochelle  de  s'approvisionner 
de  blé  en  Poitou,  nonobstant  la  prohibition  édiotée  antérieurement. 
(Xi«  8604,  fol.  30  V.) 

19  novembre  1419. 

Charles,  fils  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  dal- 
phin  de  Viennois^  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte 
de  Poictou.  A  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  de  monsei- 
gneur et  de  nous,  les  gens  tenans  le  Parlement  de  Poictiers, 
salut  et  dilection.  Receue  avons  l'umble  supplicacion  des 
maire,  eschevins  et  autres  manans  et  habitans  en  la  ville 
de  la  Rochelle,  contenant  que,  comme  ilz  aient  esté  et 
soient  vraiz  bons  et  loyaulx  subgiez  de  monseigneur  et  de 
nous,  et  aient  eu  et  encores  aient  à  supporter  plusieurs 
grans  fraiz  et  charges  pour  garder  et  conserver  la  dicte 
ville  en  la  bonne  obéissance  de  mon  dit  seigneur  et  de 
nous,  et  résister  à  Tentreprinse  des  Angloiz,  anciens  enne- 
mis de  ce  royaume,  qui  ont  moult  désiré  et  désirent  mettre 
la  dicte  ville  en  leur  obéissance,  que  Dieu  ne  vueille  ;  la- 
quelle les  diz  supplians  ne  pourroient  garder  et  préserver 
des  diz  ennemis,  mesmement  en  cas  de  siege^  se  ilz 
n'estoient  convenablement  fourniz  et  garniz  de  blez.  Et 
combien  que  ilz  aient  voulenté  et  entencion  de  garnir  et 
faire  garnir  et  pourveoir  de  blez  et  autres  vivres  la  dicte 
ville,  et  emploier  en  ce  et  autres  choses  neccessaires  pour 
la  garde  et  conservacion  d'icelle  largement  de  leur  che- 
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vance,  si  comme  ilz  dient,  neanlmoîns  obstans  certaines 
défenses  par  nous  faictes  de  non  faire  [traire]  hors  nostre 
pays  de  Poictou  *,  les  diz  supplians  ne  pourroient  bonne- 
ment finer  la  quantité  des  blez  qui  leur  est  nécessaire 
pour  bien  fournir  la  dicte  ville,  comme  mestier  en  est. 
Requerans  humblement  que,  non  obstans  les  dictes  dé- 
fenses, nous  leur  vueillons  donner  congié  et  licence  de 
traire  des  blez  de  nostre  dit  pais  de  Poictou  pour  la 
provision  de  la  dicte  ville,  comme  ilz  faisoient  et 
povoient  faire  paravant  icelles  defences.  Pour  quoy  nous, 
aians  consideracion  aux  choses  dessus  dictes,  voulans 
favorablement  traictier  les  diz  supplians^  pour  ce  que 
présentement  vous  estes  residans  en  nostre  dit  païs  de  Poic- 
tou, pour  quoy  pourrez  plainement  savoir  la  vérité  de  ce 
que  dit  est,  nous  vous  mandons  et  commandons  en  com- 
mettant, se  mestier  est,  que  vous  pourveoiez  aux  diz  sup- 
plians sur  les  choses  dessus  dictes,  en  leur  donnant  fa- 
culté et  licence  de  pouvoir  traire  ou  faire  traire  certaine 
quantité  de  blez^  telles  que  verrez  estre  à  faire  et  qui  doie 
souffire  pour  la  provision  de  la  dicte  ville,  en  leur  défen- 
dant expressément  de  par  mon  dit  seigneur  et  nous,  sur 
bonnes  et  grosses  peines,  que  ilz  ne  aucun  d'eulx  ne 
porte  ou  mene^  ou  facent  porter  et  mener  le  dit  blé  ailleurs 
que  en  la  dicte  ville^  et  pour  la  provision  d'icelle.  Et  ou 
cas  que  vous  trouverez  aucuns  qui  facent  ou  s'efforcent  de 
faire  le  contraire,  punissez  les^  avec  leurs  fauteurs^  adhe- 
rans  et  consentans,  s'aucuns  en  ont,  telement  et  si  grief- 
ment  que  ce  soit  exemple  à  tous  autres.  Car  ainsi  nous 
plaist  il  estre  fait  et  aus  diz  supplians  l'avons  octroyé 
et  octroions  de  grâce  especial  par  ces  présentes,  non 
obstans  les  dictes  defienses,  ordonnances  et  mandemens 
à  ce  contraires.  Donné  en  nostre  ville  de  Bourges,  le  xix* 
jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  gggg.  xix. 

1.  Parordonnanoe  du  27  septembre  1419,  imprimée  oi-dessus,  p.  344. 
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Ainsi  signé  :  Par  monseigneur  le  régent  daulphin, 
>n  grant  conseil.  J.  Campion. 


DCCCCXCVIII 

Mandement  au  Parlement  de  commettre  un  de  ses  membres  pour 
aviser,  avec  les  maire  et  bourgeois  de  Poitiers,  aux  réparations 
les  plus  urgentes  à  faire  aux  fortifications  de  ladite  ville.  (Xi* 
8604,  fol.  30.) 

2  décembre  1419. 

Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  daul- 
phin de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte  de 
Poictou.  A  nos  amez  et  feaulx  conseilliers  de  monseigneur 
et  de  nous,  les  gens  tenans  et  qui  tiendront  le  Parlement 
de  mondit  seigneur  en  nostre  ville  de  Poidiers,  salut  et 
dilection.  Comme  par  noz  autres  lettres,  et  pour  les  causes 
contenues  en  icelles,  nous  ayons  donné  la  somme  de  troys 
mil  livres  tournois  à  prendre  sur  le  receveur  de  la  Mon- 
Doie  de  Poictiers,  pour  icelle  somme  emploier  es  empa- 
remens  et  fortificacion  de  la  dicte  ville  de  Poictiers,  et  non 
ailleurs,  nous  qui  voulons  la  dicte  somme  de  m^  livres 
tournois  estre  emploiée  es  choses  dessus  dictes  et  non 
ailleurs^  pour  ces  causes  et  autres  justes  causes  selon  raison 
à  ce  nous  mouvans,  vous  mandons  et  commandons  que 
vous  commettez  et  députez  aucun  des  conseillers  de  mon- 
dit seigneur  et  de  nous  de  la  dicte  court,  le  plus  expert  et 
ydoine  en  tel  cas,  pour  adviser  avec  les  maire,  bourgois 
et  autres  de  la  dicte  ville  de  Poictiers^  qui  doivent  ef  ont 
acoustumé  d*eulx  entremettre  des  reparacions  de  la  dicte 
ville,  queles  choses  et  reparacions  sont  plus  neccessaires 
pour  la  fortificacion  d'icelle  ville,  et  d'estre  présent  de 
disposer  et  ordonner  icelles  neccessaires  reparacions  estre 
faictes,  et  à  la  dicte  somme  de  m^  livres  tournois  y  estre 
convertie  et  emploiée,  et  estre  présent  et  assister  à  la  dis- 
tribucion  qui  de  la  dicte  somme  sera  faiete  pour  les  choses 
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dessus  dictes  '  ;  et  sans  lequel  qui  ainsi  sera  commis  de 
par  vous,  aucune  chose  ne  soit  faiete  en  ce  cas,  soit  à  la 
dîstribucion  de  la  dicte  somme  ou  autrement.  Et  faictes 
signifier  ces  choses  au  maire  et  autres  bourgois  et  habi- 
tans  de  la  dicte  ville  de  Poictiers  et  au  maistre  de  la  Mon- 
noie  *  du  dit  lieu^  et  autres  qu'il  appartendra,  afin  que 
aucun  n'en  puisse  prétendre  [cause  d']  ignorance.  Car 
ainsi  nous  plaist  il  estrefait,  de  l'auctorité  royal  dont  nous 
usons,  non  obstant  ordonnances,  mandemens  ou  défenses 
et  lettres  surreptices,  impetrées  ou  à  impetrer,  au  contraire. 
Donné  à  Bourges^  le  second  jour  de  décembre  l'an  de 
grâce  mil  gggg.  et  xix. 

Ainsi  signé  :  Par  monseigneur  le  régent  daulphin^  à  la 
relacion  du  conseil.  J.  Gosset. 

DCCCCXCIX 

Lettres  données  à  la  requête  du  vicomte  de  ThQuars,  permettront 
aux  habitants  de  l'Ile  de  Ré  de  s'approvisionner  de  blé  en  Poitou; 
avec  mandement  du  Parlement  siégeant  à  Poitiers,  pour  le  trans- 
port de  trois  cents  charges  de  blé  de  la  châtellenie  de  Talmont  en 
nie  de  Ré.  (X^  8604,  fol.  31.) 

44  et  22  décembre  4419. 

Karolus,  régis  Francorum  filius,  regnum  regens,  dalphi- 

1.  On  conserve  aux  archives  de  la  ville  de  Poitiers  des  pièces  de 
comptes,  des  années  1419-1420,  relatifs  «lux  travaux  faits  au  Pont 
Enjoubert,  aux  réparations  à  la  Tranchée,  à  Rochereuil.  aux  murail- 
les près  rétang  de  Moutierneuf,  près  Saintc-Radegonde  et  près  la 
tour  de  Jarzain.  (J.  601  à670.)  Les  trois  mille  livres  tournois  accor- 
dées par  le  dauphin  à  la  ville  furent  sans  doute  employées  à  ces 
difTérents  travaux. 

2.  Le  maître  particulier  de  la  Monnaie  de  Poitiers  était  alors 
Raymond Dauvergne. Un  comptede  fabrication  dejuinàoctobre  1420 
est  donné  en  son  nom.  On  y  apprend  que  Thôtel  de  la  Monnaie  était 
la  propriété  de  Simon  Mourant,  qui  la  louait  moyennant  20  livres  tour- 
nois par  an  seulement,  les  réparations  étant  à  la  charge  du  maître  i)ar- 
ticulier.  En  1420,  le  loyer  et  les  réparations  réunis  s'élevèrent  à  la 
somme  de  100  livres  tournois.  Raymond  Dauvergne  était  remplacé 
en  1423  par  André  Chaillé,  et  de  juin  1427  à  octobre  1431,  le  mattre 
de  la  Monnaie  se  nommait  Pierre  de  Hauteterre.  (Comptes  de  ces 
dates,  aux  Arch.  nat.,  Z^B  936.)  Un  autre  maître  particulier  nommé 
Gautier  Pradeau  est  mentionné,  sous  la  date  du  28  novembre  1422, 
dans  un  acte  enregistré  au  Parlement  de  Poitiers.  (X^»  8604,  fol.  60.) 
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nus  Yiennensis,  dux  Biturie  et  Taronie,  comesque  Pic- 
tavie.  Primo  curie  Parlamenti  domini  mei  hostiario,  ad 
quem  présentes  litcrepervenerint,  salutem.  Visîs  per  dictam 
Parlamenti  curiam  lîteris  nostris  eidem  curie,  pro  parte 
carissimi  consanguinei  nostri  Pétri  domini  de  Ambasia, 
vicecomitis  de  Thoarcio  '  ac  domini  et  baronis  de  insula 
de  Ré  presentatis,  quarum  ténor  sequitur  sub  bis  verbis  : 
Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  daul- 
phin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte  de 
Poictou.  A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  de  monseigneur 
et  de  nous  les  gens  tenans  le  Parlement  à  Poictiers,  salut 
et  dilection.  Nostre  très  cher  et  féal  cousin  le  sire  d'Am- 
boise,  Ticonte  de  Thouars,  seigneur  et  baron  de  Tisle  de 
Ré,  nous  a  fait  exposer  que  ses  hommes  demourans 
et  habitans  en  icelle  isle,  laquelle  est  assise  en  la  fron- 
tière des  Angloiz,  enciens  ennemis  de  mondit  seigneur 
et  de  nous^  par  la  stérilité  du  temps  et  pour  la  pouvreté  des 
terres  estans  en  icelle  isle  ne  pourroient  ne  n'auroient  de 
quoy  vivre  des  grains  qui  croissent  en  icelle  et  leur  est 
nécessité  que  d*ailleurs  en  soient  pourveuz,  ou  autrement 
leur  conviendroit  de  laissier  inhabitée  icelle  isle  ;  en  nous 
humblement  requérant  que  nous  vueillions  donner  et  oc- 
troier  à  ses  diz  hommes  et  subgiez  demourans  en  icelle  isle 
congié  et  licence  de  y  mettre  et  faire  mener  des  blez  du 
crcu  de  nostre  païs  de  Poictou,  pour  leurs  vivre  et  susten- 
tacion,  ainsi  qu'ilz  ont  acoustumé  faire  ou  temps  passé; 
laquelle  chose  ilz  ne  pourroient  ne  oseroient  faire,  obstant 
la  défense  de  par  nous  faicte  de  non  traire  hors  de  nostre 
dit  païs  de  Poictou  aucuns  blez  *.  Pour  quoy  nous,  aians 
consideracion  aux  choses  dessus  dictes  et  aux  bons  et  agréa- 
bles services  que  nostre  dit  cousin  a  faiz  et  fait  chascun 


i.  Sur  Pierre  d'Amboise,  vicomte  de Thouari, mort  en  1422,  voyez 
la  note  de  la  p.  42  du  présent  volume. 

2.  Cette  pronibition  avait  été  édictée  par  ordonnance  du  27  septem- 
bre précédent.  (Voy.  ci-dessus,  n«  DCCOGXCV,  p.  344.) 
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jour  à  mon  dit  seigneur  et  à  nous,  vous  mandons  et  com- 
mandons que  vous  donnez  à  icellui  nostre  cousin  et  à  ses 
diz  hommes  et  subgiez  demourans  en  la  dicte  ysle  congié  et 
licence  de  mener  et  faire  mener  en  icelle  ysle  de  Ré,  pour 
leurs  vivre  et  substentacion  de  blez  du  creu  du  dit  païs 
de  Poictou  tele  quantité  que  verrez  estre  à  faire  pour  leurs 
nécessitez.  De  ce  (aire  vous  donnons  plain  povoir,  aucto« 
rite  et  mandement  especial^  non  obstant  la  dicte  deffence 
et  ordonnance  par  nous  faictes  de  non  transporter  aucuns 
blez  de  nostre  dit  païs  de  Poictou,  pourveu  toutes  voies  que 
iceulx  blez  seront  menez  et  dispensez  loyaulment  et  sans 
fraude  en  la  dicte  ysle,  sans  les  mener  ou  transporter  ail- 
leurs, en  quelque  port  que  ce  soit.  Et  ou  cas  que  trouverez 
aucuns  faisans  ou  faisans  faire  au  contraire^  punissez  les 
de  teles  et  si  grandes  peines  que  ce  soit  exemple  à  tous 
autres.  Donné  à  Bourges,  le  xm!"*  jour  de  décembre  Tan  de 
grâce  mil  quatre  cens  dix  neuf. 

Par  monseigneur  le  régent  daulphin,  à  la  relacion  du 
conseil.  Mauloue. 

Ex  deliberacione  dicte  curie,  tibi  committimus  etman- 
damus  quatinus  prefato  consanguineo  nostro  et  ejussub- 
ditis  in  dicta  insula  de  Ré  morantîbus,  aut  eorum  man- 
dato  sive  deputatis  ab  eisdem^  trecentas  chargîas  seu  onera 
bladorum  in  casteliania  de  Talemont  et  in  patria  circum- 
vicina,  aut  alibi,  ubi  sibi  utilius  et  nostre  patrie  Pictavie 
minus  dampnosum  videbitur,  capiendas,  justo  médian  te 
precio,  realiter  et  de  facto  tradi  et  liberari  et  ad  insulam 
predictam  conduci,  ac  inîbi  ad  ordinacionem  guberna- 
toris  ipsius  insuie  pro  dicto  consanguineo  nostro,  inter  die- 
tossubditos  suos,  pro  eorum  victu  et  alimentis  sine  fraude 
distribuendas,  facias  et  permittas,  transitum  propter  hoc 
aut  per  portum  de  Talemont  aut  deMarant,  seu  alium  per 
quem  commodius  faciendum  videris,  tradendo,  ac  omni- 
bus modis  et  viis  quibus  melius  poteris,  ne  aliqua  blada 
alibi  prêter  quam  in  dictam  insulam  et  ob  rem  predictam 

TOMB  XXYI.  23 
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transvehanturprovideado.  Preterea  super  dictorum  sub- 
ditorum  et  habitatorum  insuie  de  Ré  numéro  et  sua  ne- 
cessitate  vel  indigencia  bladorum  in  dicta  insula  émergente, 
te  diligenter  ac  summarie  et  de  piano  informes^  et  infor- 
maeionem  quam  inde  feceris  pênes  dictam  curiam  afferas 
aut  iideliter  clausam  et  sigillatam  sub  tuo  sigillo  remittas, 
uty  ipsa  visa^  dictis  consanguineo  nostro  et  ejus  subditis 
per  dîctam  curiam  plenius  provider!  et  super  content is  in 
dictis  literis  ordinari  valeat,  prout  fuerit  racionis.  Ab  om- 
nibus autem  justiciariis  et  subditis  dicti  domini  mei  et 
nostris  tibi  in  bac  parte  pareri  volumus  efficaciter  et  ju- 
bemus^  non  obstantibus  inhibicionibus  ex  parte  regia  qua 
fungimur  factis,  biada  extra  comitatum  nostrum  Pictavie 
minime  transferendi.  Datum  Pictavis  in  Parlamento  do- 
mini mei,  XXII*  die  decembris  anno  Domini  m^  ggcg''  xn?. 


M 

Commission  au  Parlement  pour  procéder  au  recouvrement  du  do- 
maine du  comté  de  Poitou  usurpé  par  des  particuliers.  (X^  8604» 
fol.  31  ¥•.) 

27  décembre  1419. 

Charles,  fiiz  du  roy  de  France^  régent  le  royaume, 
daulphin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte 
de  Poictou.  A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  de  monseigneur 
et  de  nous,  les  gens  tenans  le  Parlement  à  Poictiers,  salut 
et  dilection.  Comme  le  demaine  de  nostre  conté  de  Poic- 
tou^ lequel  souloit  estre  de  grant  valeur  et  revenue,  soit 
grandement  et  excessivement  diminué  par  la  faulte  et 
négligence  des  officiers  qui  puis  aucun  temps  ença  avoient 
et  ont  l'administracion  et  recepte  d'icelui  demaine,  et  par 
maintes  autres  manières,  si  comme  entendu  avons.  Nous 
vous  mandons,  commandons  et  expressément  enjoingnons 
que  par  aucuns  des  conseillers  de  la  dicte  court  qui  par 
vous  seront  en  ce  ordonnez,  vous  vous  informez  tant  par 
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vision  des  anciens  registres  de  la  dicte  conté  comme  au- 
trement, deuement,  par  toutes  voies  deues  et  raisonnables^ 
de  i'estat,  valeur  et  revenue  du  demaine  de  la  dicte 
conté  des  causes  et  manières  de  la  diminucion  d'icelui,  et 
pourveez  ou  faictes  pourveoir  au  recouvrement  et  infor- 
macion  d'icelui  demaine,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  ma- 
nière que  vous  aviserez  estre  à  faire,  en  contraignant  ri- 
goureusement et  sans  déport  tous  ceulx  qui  tiennent  ou 
usurpent  aucune  chose  dudit  demaine,  à  le  rendre,  restablir 
et  restituer  en  noz  mains,  et  sur  ce  et  les  dépendances 
faictes  et  administrez  raison  et  justice.  Car  ainsi  nous  plaist 
il  et  voulons  estre  fait.  Mandons  et  commandons  à  tous  les 
justiciers,  officiers  et  subgez  de  mon  dit  seigneur  et  de 
nous,  que  à  vous  et  à  voz  commis  et  députez  obéissent  et 
entendent  diligemment.  Donné  en  nostre  ville  de  Bourges, 
le  XXVII*  jour  de  décembre  Tan  de  grâce  mil  cccc.  xix  *• 

Ainsi  signé  :  Par  monseigneur  le  régent  daulphin,  à  la 
relacion  de  son  conseil  estant  à  Bourges.  Alain. 

Ml 

Confirmation  par  Charles,  dauphin  et  régent,  des  statuts  accordés 
aux  barbiers  de  Poitiers,  en  août  1410,  par  Jean  duc  de  Berry, 
comte  de  Poitou.  (JJ.  224,  n*  59,  fol.  73,  et  JJ.  232,  n«  94,  fol.  36.) 

Janvier  1420. 

Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume, 
daulphin  de  »  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et 
conte  de  Poictou.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et 
avenir,  nous  avoir  veues  les  lettres  de  feu  nostre  très  cher 


1.  En  conséquence  de  ce  mandement,  le  8  janvier  1420,  le  Parle- 
ment siégeant  à  Poitiers  délégua  cinq  de  ses  membres  pour  vaquer 
aux  opérations  prescrites  pour  le  recouvrement  du  domaine  usurpé  : 
Jean  de  Vaily,  président,  Guillaume  Thoreau,  Jean  Mauloue,  Guil- 
laume Guérin  et  Adam  de  Cambra^.  Les  lettres  du  dauphin  Char- 
les, du  27  décembre  1419,  sont  insérées  dans  l'arrêt  de  la  cour  por- 
tant commission  à  ces  cinq  personnages. 
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et  amé  oncle  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  conte  de 
Poictou,  d'Estampes,  de  Boulongne  et  d'Auvergne,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuit  : 

Jehan,  filz  de  roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d^Auvergne, 
conte  de  Poictou,  d'Estampes,  de  Boulongne  et  d'Auvergne, 
lieutenant  de  monseigneur  le  roy  en  nostre  dit  pays  de 
Berry,  Poictou  et  Auvergne,  et  es  pays  de  Languedoc  et 
duchié  de  Guienne.  Savoir  faisons  à  tous,  presens  et 
avenir,  nous  avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  nostre 
bien  amé  premier  barbier  et  varlet  de  chambre,  Gervaisot 
Merlin,  et  des  autres  barbiers  de  tous  nos  diz  pays,  tant 
des  bonnes  villes  comme  des  banlieues  et  villaiges  appar- 
tenans  et  respondans  à  icelles,  contenant  que,  comme 
en  nos  diz  pays  n'ayt  eu  le  temps  passé  aucune  ordonnance 
sur  le  fait  du  dit  mestier,  par  lesquelles  choses  plusieurs 
inconveniens  et  dommaiges  s'en  sont  ensuiz  et  seroient 
en  aventure  deplusfairede  jour  en  jour,  se  remède  n'y  estoit 
mis.  Voulans  pour  le  bien  publicque  de  nos  diz  pays  à  ce 
remédier  et  pourveoir,  avons  fait  veoir  et  visiter  diligem- 
ment les  privileiges  octroyés  au  premier  barbier  de  mon- 
seigneur le  roy  et  autres  barbiers  de  la  ville  de  Paris,  et 
les  ordonnances  faictes  sur  le  dit  mestier,  et  en  ensuyvant 
icelles  ordonnances  et  privilèges,  avons  voulu,  ordonné  et 
octroyé,  voulons,  ordonnons  et  octroyons,  de  nostre  cer- 
taine science^  grâce  especial^  plaine  puissance  et  auctorité 
royal  dont  nous  usons  en  ceste  partie,  se  mestier  est,  par 
ces  présentes,  à  nostre  dit  premier  barbier  et  varlet  de 
chambre  et  aux  autres  barbiers  de  nos  diz  pays,  presens 
et  avenir,  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  que  le  dit  premier  barbier  et  varlet  de 
chambre,  qui  à  présent  est  et  sera  pour  le  temps  avenir, 
est  et  sera  maistre  et  garde  du  dit  mestier  et  peut  instituer 
et  ordonner  lieutenant  pour  soy  en  chacune  des  dites 
bonnes  villes  de  nos  diz  pays,  qui  aura  congnoissance  sur 
tous  les  autres  barbiers  des  dites  bonnes  villes  et  des  ban- 
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lieues  et  villaiges  appartenans  et  respondans  à  icelles  ; 
auquel  lieutenant  ou  commis  les  autres  barbiers  seront 
tenuz  d'obeyr,  comme  à  nostre  dit  premier  barbier,  en 
tout  ce  qui  au  dit  mestier  appartient  ou  pourra  toucher 
ou  appartenir. 

Item^  avec  ce  seront  ordonnez  deux  ou  trois  jurez  sur 
le  fait  du  dit  mestier,  et  seront  esleuz  les  plus  souffisans 
pour  ce  faire,  par  l'ordonnance  de  noz  senescbaulx,  bailliz, 
prevostz  et  autres  officiers  qu'il  appartiendra^  appelle  à  ce 
nostre  dit  premier  barbier  ou  son  dit  lieutenant,  et  les 
autres  barbiers  plus  expers  et  souffisans  ou  dit  mestier  de 
nos  diz  pays,  ou  partie  d'iceulx. 

Item,  aulcun  barbier,  de  quelque  condicion  qu'il  soit, 
ne  pourra  ne  devra  faire  office  de  barbier  en  nos  diz 
pays  ne  aucun  d'iceulx,  s'il  n'est  essayé  et  éprouvé  par 
les  diz  maistres  et  jurez. 

Item,  aucun  barbier,  de  quelque  condicion  qu'il  soit, 
ne  face  office  du  dit  mestier,  ou  cas  qu'il  sera  réputé  où. 
notoirement  diffamé  de  tenir  et  avoir  ostel  de  bordellerie 
et  macquerellerie.  Ou  quel  cas  il  sera  à  tousjours  privé  du 
dit  mestier,  sans  aucunement  à  icelluy  retourner,  et  que 
tous  ses  hostilz  soient  acquis  et  confisquez,  moietié  à  nous 
et  l'aultre  moietié  à  nostre  dit  premier  barbier,  c'est 
assavoir  chaiere,  bassins,  rasouers,  cuvrechiefz  et  autres 
hostilz  appartenans  au  dit  mestier. 

Item,  qu'ilz  ne  doivent  estre  si  hardiz  de  faire  office  de 
barbier,  sur  la  dicte  peine,  à  mesel]ou  à  meselle  \  en  quel- 
que manière  que  ce  soit. 

Item,  qu'ilz  ne  doivent  faire,  aux  dimenches  ne  autres 
festes  deffendues,  de  leur  dit  mestier,  fors  de  seigner  et 
de  penier,  sur  peine  de  cinq  solz  d'amende,  à  applic- 
quer  moietié  à  nous,  moietié  à  nostre  dit  premier  barbier. 

Item,  que  aucun  barbier  ne  doit  faire  office  ou  euvre  de 

1.  C'est-à-dire  aux  lépreux. 
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barbier  aux  cinq  festes  Nostre  Dame^  saint  Cosme.  et  saint 
Damien,  aux  quatre  festes  solemnelz,  et  ne  doibt  pendre 
bassins  aux  Testes  solemnelz  ne  aux  foiries  de  Noël,  de 
Pasques  et  de  Penteeouste^  sur  la  dicte  peine  de  cinq  solz, 
à  distribuer  et  applicquer  comme  dit  est. 

Item,  s'aulcuu  barbier  vouUoit  faire  le  contraire,  et  ne 
vouUoit  obéir  au  dit  maistre,  son  lieutenant  et  jurez,  que 
nos  diz  seneschaulx,  bailliz,  prevostz  et  autres  officiers 
qu'il  appartiendra,  eulx  informez  de  ce,  les  facent  main- 
tenir et  user  de  chascun  article  des  diz  privileiges,  en  con- 
traignant à  ce  tous  ceulx  qui  seront  à  contraindre. 

Item,  que  se  aucun  barbier  voulloit  entrer  en  procès 
pour  soustenir  le  droit  et  privilège  des.  diz  supplians,  que 
nostre  procureur  du  lieu  sur  ce  informé,  pour  le  bien 
publicque  et  pour  le  nostre,  soit  adjoinct  avec  eulx, 
pour  procéder  par  devant  nos  diz  seneschaulx,  bailliz^ 
prevostz  ou  autres  officiers  qu'il  appartiendra,  et  le  cas  y 
escheoit,  et  que  de  ce  qui  touche  les  poins  et  articles 
dessus  diz,  la  congnoissance  en  soit  rendue  au  dit  maistre 
ou  à  son  dit  lieutenant  et  aux  jurez. 

Item,  que  aucun  barbier  ne  doibt  oster  ne  soubstraire  à 
ung  autre  barbier  son  aprentiz  ou  varlet,  sur  peine  d'un 
marc  d'argent,  à  estre  ainsi  distribué  comme  dit  est. 

Item,  que  se  aucun  barbier  est  adjourné  à  cause  du  dit 
mestier  par  devant  le  maistre  ou  son  lieutenant,  qu'il  soit 
tenu  d'y  comparoir,  sur  l'amende  de  six  deniers  au 
proufiit  du  dit  maistre  ou  de  son  lieutenant. 

Item,  que  en  cas  d'appel  ou  d'amendement,  nos  diz 
seneschaulx,  bailliz,  prevostz  et  autres  officiers  qu*il 
appartiendra  auront  la  congnoissance  des  diz  barbiers. 

Item,  que  le  dit  maistre  ou  son  dit  lieutenant  puisse 
faire  assembler  les  diz  barbiers,  pour  savoir  s*ilz  sont  souf- 
fisans  et  s'ilz  ont  point  offencé  ou  dit  mestier. 

Item,  que  aucun  barbier  de  nos  diz  pays  ne  yra  ne 
pourra  ne  devra  aller  reyre  ne  faire  aucune  chose  à  au- 
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cane  personne,  aux  estuTes  ne  autre  part,  fors  choses  et 
es  lieux  honnestes,  sur  peine  d'estre  privé  du  dit  mestier 
et  leurs  hostilz  confisquez,  comme  dit  est. 

Item^  que  tous  les  barbiers  de  nos  diz  pays  qui  seigne- 
ront  gens  avant  disner^  seront  tenuz  de  gecter  le  sang  de 
ceulx  qui  auront  esté  seignez  dedens  une  heure  après  midi^ 
et  se  aucuns  par  neccessité  de  maladie  se  font  saigner 
après  midi,  ilz  seront  tenuz  de  gecter  le  sang  dedans  deux 
heures  après  ce  qu'ilz  seront  saignez^  sur  peine  de  la  dicte 
amende  de  cinq  solz,  à  applicquer  comme  dit  est. 

Tous  les  quelz  points,  privileiges  et  articles^  si  comme  ilz 
sont  cy  dessus  escriptz  et  dedairez,  nous  à  nostre  dit 
premier  barbier  et  à  tous  autres  barbiers  de  nos  diz  pays, 
pour  eulx  et  leurs  successeurs  barbiers^  leur  avons  donné 
et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes,  comme 
dit  est,  et  voulons  qu'ilz  en  usent  à  tousjours  par  la  forme 
et  manière  que  dessus  est  declairé.  Sy  donnons  en  mande- 
ment à  nos  diz  seneschaulx,  bailliz,  prevo&tz  et  autres  offi- 
ciers qu'il  apartiendra^  qui  à  présent  sont  et  qui  pour 
le  temps  avenir  seront,  et  à  tous  noz  autres  justiciers, 
officiers  et  subgiez,  presens  et  avenir,  ou  à  leurs  lieux  te- 
nans  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  luy  appartiendra, 
que  nos  dit  premier  barbier  et  tous  les  autres  barbiers  de 
nos  diz  pais,  et  ceulx  qui  ou  temps  avenir  seront,  facent  et 
laissent  joïr  et  user  plainement  et  paisiblement  des  diz 
privileiges  cy  dessus  escriptz  et  contenuz,  et  de  chascun 
d'eulx,  sans  leur  faire  ou  souffi:ir  estre  fait  sur  ce  destour- 
hier  ou  empeschement  aucun,  ainçois  rappellent  et  re- 
mettent au  premier  estât  et  deu  tout  ce  qu'ilz  trouveront 
estre  fait  ou  actempté  au  contraire.  Et  affin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  estable  à  tousjours  mais,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  dites  présentes.  Sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  ou  chastel 
de  Lusignen^  ou  mois  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc. 
et  dix. 
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Les  quelles  lettres  de  nostre  ditondecidessustranscriptes 
et  tout  le  contenu  en  ycelles  nous  avons  fermes  et  agréa- 
bles, et  icelles  voulons,  louons,  ratifiions  et  approuvons, 
et  par  la  teneur  de  ces  présentes  confermons.  Sy  donnons 
en  mandement  à  nostre  seneschal  de  Poictou  et  à  tous 
noz  autres  bailliz,  prevostz  et  à  tous  noz  autres  justiciers 
et  ofiiciers  quelconques,  presens  et  avenir^  et  à  cbascun 
d'eulx,  si  comme  à  luy  appartiendra,  ou  à  leurs  lieuxte- 
nansj  que  nostre  bien  amé  premier  barbier  et  varlet  de 
cbambre,  CoUinet  Gandillon  \  et  à  tous  les  autres  barbiers 
demourans  en  nos  diz  pays  et  conté,  qui  à  présent  sont  et 
seront  pour  le  temps  avenir^  facent,  souffrent  et  laissent 
joïr  et  user  plainementet  paisiblement  des  diz  privileiges 
dessus  escripz  et  cbascun  d'eulx»  sans  leur  faire  ou  soufbrir 
estre  fait  ou  donné  sur  ce  aucun  destourbier  ou  empes- 
chement,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  ainçois  rappellent 
et  remettent,  ou  facent  rappeller  et  remettre,  tantost  et  sans 
delay,  au  premier  estât  deu  tout  ce  qu'ilz  auront  ou  trou- 
veront avoir  esté  fait  ou  actempté  au  contraire,  et  tout  en 
la  forme  et  manière  qu'il  est  contenu  es  lettres  de  nostre 
dit  oncle  cy  dessus  transcriptes.  Et  affin  que  ce  soit  cbose 
ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et 
Tautruy  en  toutes.  Donné  en  nostre  ville  de  Bourges,  ou 
mois  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccc.  dix  neuf*. 


1 .  Ce  nom  est  écrit  Candillon  dans  la  confirmation  donnée  par 
Charles  vu,  en  1438. 

2.  Les  statuts  accordés  par  Jean  duc  de  Berry  8*appliquaient  aux 
barbiers  de  toutes  les  villes  de  son  apanage,  Poitou,  Berry,  Auver- 
gne, etc.,  comme  on  peut  le  voir  par  le  texte  même.  Ils  sont  insérés 
en  vidimus  dans  des  lettres  de  confirmation  des  rois  Charles  vu, 
1438,  Louis  XI,  janvier  1462  n.  s.,  Charles  viii,  novembre  1485,  et 
Louis  XII,  mai  1499,  qui  toutes  sont  données  «c  à  la  supplioaoion  et 
requeste  des  maistres  barbiers  de  nostre  ville  et  faulxbourgs  de 
Poictiers.  »  Elles  sont  imprimées  d'ailleurs  dans  la  collection  des 
Ordonnkncea  det  rois  de  France,  in-folio,  t.  XV,  p.  307. 


Digitized  by 


Google 


361  — 


Mil 


GommÎMion  au  Parlement  pour  la  démolition  des  forteresaes  de 
Poitou  qui  ne  sont  pas  tenables,  et  pour  les  réparations  des  au- 
tres. (Xi«8604,fol.  36.) 

25  août  1420. 

Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  dau- 
phin de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraîne  et  conte  de 
Poictou.  A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  de  mon  dit 
seigneur  et  de  nous,  les  gens  tenens  le  Parlement  de  mon 
dit  seigneur  en  nostre  ville  de  Poictiers^  salut  et  dilection. 
Pour  ce  que  les  Anglois,  anciens  ennemis  et  adversaires  de 
mon  dit  seigneur  et  de  nous,  sont  en  plusieurs  parties  de  ce 
royaume  et  mesmement  vers  les  marches  de  nostre  païs 
de  Poictou,  et  aussi  que  de  nouvel  est  venu  à  nosire  con- 
gnoissance  que,  depuis  peu  de  temps  ença,  aucuns  d'iceulx 
ennemis  et  adversaires,  ou  autres  gens  d'armes  et  de  com* 
paignies,  soubz  umbre  d'iceulx  ennemis,  se  sont  efforciez 
de  eulx  bouter  en  nostre  dit  païs  de  Poictou  et  de  y  pro- 
céder par  voye  de  fait  et  de  guerre,  et  avec  ce  prendre  et 
occuper  aucunes  des  villes,  chasteaux  et  forteresses  d'icel- 
lui  pays,  non  tenables  et  bien  emparez,  dont  très  grant 
inconvénient  et  dommage  irréparable  se  pourroit  ensuir, 
ou  préjudice  de  mon  dit  seigneur,  de  nous  et  aussi  des 
hommes,  vassaulx  et  subgiez  de  mon  dit  seigneur  et  de 
nous,  et  de  la  chose  publique,  se  par  nous  n'estoit  sur  ce 
hastivement  pourveu.  Pour  ce  est  il  que  nous,  qui  de 
nostre  povoir  volons  obvier  aux  entreprinses  des  dessus  diz, 
et  pourveoir  au  bien  et  seurté  de  mon  dit  seigneur  et  de 
nous  et  de  la  dicte  chose  publique,  vous  mandons^ 
commandons  et  estroictement  enjoingnons  que  tantost  et 
sanz  delay  vous  ou  les  aucuns  de  vous,  vous  transportez  es 
lieux,  villes,  chasteauLx,  forteresses  et  églises  fortifïiées  de 
nostre  dict  païs  et  conté  de  Poictou,  et  des  païs  et  lieux  cir- 
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convoisins  et  enclayez  en  ycelluy  pais  et  conté,  et  iceulx 
lieux,  villes,  chasteaulx,  forteresses  et  églises,  avec  la  fortif- 
fication  des  dictes  églises  fortiffiées,  appeliez  avec  vous  ou 
ceulx  de  vous  qui  en  ce  vaqueront  et  entendront  teles  per- 
sonnes comme  bon  vous  semblera,  veez  et  visitez  dili- 
gemment. En  faisant  ineontinant  et  sans  delay  la  dicte 
visitacion,  faictes  démolir  et  abbatre  tous  les  lieux,  villes, 
chasteaulx  et  forteresses  que  vous  verrez  et  trouverez  estre 
non  tenables  ne  defensables,  et  les  tenables  et  defensables 
faites  avitailler  et  reparer  bien  et  souffisanment  ;  et  avec 
ce,  faites  pourveoir  de  bonne  et  seure  garde  et  aussi  d'ar- 
meures  et  de  trait.  Et  à  ce  faire  contraignez  ou  faites 
contraindre  vigueureusement  et  sans  aucun  déport,  par 
toutes  les  voyes  et  manières  que  vous  verrez  estre  expediens 
et  convenables,  tous  ceulx  qui  pour  ce  feront  à  con- 
traindre, et  telement  que  par  défaut  des  choses  dessus 
dictes  ou  d'aucunes  d'icelles  aucun  dommaige  ou  incon- 
vénient ne  se  puisse  ou  doye  ensuir,  ou  préjudice  de  mon 
dit  seigneur,  de  nous  et  des  diz  hommes,  vassaulx  et 
subgiezde  la  dicte  chose  publique.  Car  ainsi  le  voulons  et 
nous  plaist  estre  fait,  non  obstant  quelconques  allegacions, 
opposicions  ou  appellacions  faictes  ou  à  faire,  et  lettres 
subreptices,  empêtrées  ou  à  empêtrer,  à  ce  contraires. 
Donné  à  Vienne  lez  Jargueau,  le  xxv"*'  jour  d'aoust  Tan  de 
grâce  mil  cccc.  et  vingt  *. 


1.  Ces  lettres  sont  transcrites  et  insérées  dans  une  ordonnance 
de  la  cour,  du  23  septembre  suivant,  donnant  en  conséquence  à  Jean 
de  Vaily.  son  président,  et  à  Adam  de  Cambray ,  commission  spéciale 

Î>our  exécuter  les  ordres  du  dauphin  régent,  en  s'adjoignant  toutes 
es  personnes  compétentes  qu'il  sera  néces«aire,  vocatis  gentibuê 
9cientifici8  et  expertia.  A  la  suite  on  lit  :  c  Passata  et  lecta  in  curia, 

Êresentibus  dominis  domino  Jobanne  Jouvenel,  magistris  Johanne 
[auloue,  G.  de  Marie,  H.  de  Vaudetar,  B.  Hamelin,  G.  Guérin, 
Ay.  de  Bleterens  et  Ph.  des  Courtilz,  gui  ordinaverunt  ipsam  fieri 
de  data  presoripta,  recordantes  quod  sic  fuerat  deliberatum,  se- 
dente  Parlamento.  Aotumxiii.  die  octobris  anno  Domini  u<>  gggc*xx'. 
(Xl«  8604,  fol.  36  v«.)  —  Les  lettres  du  régent  (25  août  1420)  sont 
publiées  dans  le  recueil  des  Ordonnancée  des  roia  de  France,  t.  XII, 
p.  286. 
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MIII 

Lettres  données  à  la  requête  de  Jean  de  Torsay,  mattre  des  arbalé- 
triers de  France,  portant  rémission  en  faveur  de  Jacques,  comte  de 
Ventadour,  son  gendre,  coupable  d'assassinat  sur  la  personne  de 
Guichard  du  Puy,  premier  huissier  d'armes  du  roi,  et  remise  de 
l'amende  que  ledit  de  Torsay  avait  encourue  à  cause  de  la  fuite 
de  son  dit  gendre,  pour  lequel  il  s'était  constitué  caution.  (Xi«9i90| 
fol.  195  V.) 

Juillet  1421. 

Charles,  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  daul- 
phin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte  de 
Poictou.  Savoir  faisons  à  tous^  presens  et  advenir,  nous 
avoir  oye  Tumble  supplicacion  de  nostre  amë  et  féal  che* 
valier^conseiilieret  chambellan  de  monseigneur  et  de  nous, 
messire  Jehan  de  Torsay,  seigneur  de  Lesay  *^  maistre 
des  arbalestriers  de  France,  père  de  la  femme  et  espouse  de 
Jaques  conte  de  Yantadour  ',  contenant  que,  ou  mois  de 
may  derrenierement  passé,  nous  estans  à  la  Ferté  Bernard» 


1-  Voy.  la  longue  notice  consacrée  à  ce  personnage,  ci-dessus, 
p.  242. 

2.  On  ne  possède  que  peu  de  renseignements  sur  les  comtes  de 
Ventadour,  issus  de  la  maison  de  Gombora,  en  Limousin.  Jacques 
était  le  fils  aîné  de  Robert  de  Ventadour  et  d'Isabeau  de  Vendat.  Il 
avait  été  fait  prisonnier  à  Azincourt,  comme  il  est  dit  à  la  fin  de 
ces  lettres,  une  quittance  de  gages,  scellée  de  son  sceau,  le  4  mai 
1420,  nous  apprend  qu'alors  il  était  employé  au  recouvrement  de 
diverses  places  fortes  dans  le  Gharolais  et  le  Maçonnais.  (Bibl.  nat., 
Titres  scellés  de  Giairambault,  vol.  111,  p.  8677.)  M.  Ph.  de  Bosredon 
a  décrit  deux  autres  sceaux  de  ce  personnage  et  de  son  frère  cadet 
Gharles,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  de  Ventadour.  Ce  dernier  fut 
aussi  chambellan  de  Gharles  vu,  épousa  en  1427  Marguerite  de 
Pierre-Buflière,  comtesse  de  Pardiac,  et  mourut  après  1470.  {Sigillo- 
graphie du  Bas-Limousin,  in-4*,1886,  p.  412,  413.)  Dans  les  Mémoires 
anonymes  concernant  la  Pucelle,  publiés  pour  la  première  fois  par 
Denys  Godefroy,  en  1661,  et  réimprimés  dans  la  collection  Petitot, 
on  lit  que  Jacques,  comte  de  Ventadour,  fut  fait  prisonnier  à  Gravant 
(1423)  et  tué  à  la  bataille  de  Verneuil,  le  17  août  1424.  (Tome  VIII, 
p.  94  et  106.)  Il  n'y  a  point  lieu  de  récuser  ces  témoignages.  Le 
comte  de  Ventadour  devait  avoir  à  peine  trente  ans  et  ne  laissait 

Soint  d'enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Torsay,  fille  unique 
u  grand  maître  des  arbalétriers. 
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à  jour  de  dimenche  au  soir,  après  ce  que  fusmes  alez  en 
Bostre  retrait,  pour  nous  vouloir  tantost  après  couchier, 
le  dit  conte  de  Yentadour,  qui  lors  et  despieça  estoit  nostre 
eonseillier  et  chambellan  en  ordonnance,  vint  à  Tuis  de 
nostre  ehambrje,  que  feu  Guichart  du  Puy,  en  son  vivant 
nostre  premier  huissier  d'armes,  gardoit,  et  hurta  au  dit 
huis  pour  entrer  dedens  la  chambre  et  estre  à  nostre  cou- 
cher, ainsi  que  à  cause  de  son  dit  office  de  chambellan  il 
a  voit  accoustumé;  lequel  Guischart  respondi  à  icelui  de 
Yentadour  qu'il  n'y  entreroit  point,  et  que  nous  lui  avions 
défendu  que  homme  n'y  entrast  pour  celle  nuyt.  Et  le  dit 
conte  lui  dist  que  ce  ne  lui  avions  point  défendu  au  regard 
de  lui.  Adonc  le  dit  Guichart  lui  dist  teles  paroles  ou  sem- 
blables :  «  N'estes  vous  pas  homme,  ne  m'en  croiez  vous 
pas  ?»  Et  le  dit  conte  lui  dist  qu'il  lui  souvenist  de  sa  res- 
ponse,  et  après  se  retrahy  en  Talée  près  de  la  dicte  chambre. 
Et  sur  ce  point,  vint  Jehan  du  Cigny  \  nostre  escuier 
d'eseuerie,  qui  entra  dedens  la  dicte  chambre,  et  demoura 
l'uis  ouvert.  Et  quant  le  dit  conte  vit  que  ledit  huis  estoit 
ouvert,  entra  dedans  icelle  chambre  et  se  adreya  au  dit 
Guichart,  en  lui  disant  ces  paroles  :  «  Or,  Guichart,  ce 
n'est  pas  le  premier  desplaisir  que  vous  m'avez  fait,  et  je 
vous  promet  que,  se  ne  feust  pour  Tonneur  de  Monsei- 
gneur et  vous  ne  feussiez  en  sa  chambre,  je  vous  donnasse 
sur  la  teste  ».  Et  le  dit  Guichart  respondi  en  tele  ma- 
nière :  «  Si  vous  me  frappez,  aussi  feray  je  vous  i>,  et  mist 
la    main  à  sa  dague.  Et  sur  ce  débat,  Pierre  Frotier  % 

1.  Cenom  est  écrit  ailleurs  du  Cigneou  du  Cygne.  Jean  devint  plus 
tard  maître  d'hôtel  du  roi  Charles  vu  ;  il  prend  ce  titre  dans  un 
mandement  relatif  à  Tenvoi  de  chevaux  pour  des  charrois,  scellé 
de  son  sceau,  le  24  juillet  1428.  (Bibl.  nat.,  Titres  scellés  de  Clai- 
rambault,  vol.  103,  p.  8023.) 

2.  Pierre  Frotier,  écuyer,  seigneur  de  Melzéard  et  de  Mizeré  en 
Poitou,  vicomte  de  Montbas,  baron  de  Preuilly,  Azay-le-Féron  et  le 
Blanc  en  Berry,  à  cause  de  sa  femme,  suivit  le  parti  de  Charles  vu, 
lorsqu'il  n^ëtait  encore  que  dauphin.  Il  Tavait  emporté  sur  son  dos 
à  la  Bastille,  quand  les  Bourguignons  s'emparèrent  de  Paris  en 
1418,  d'où  la  grande  faveur  dont  il  jouit  auprès  de  ce  prince,  qui  le 
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nostre  premier  escuier  de  corps,  et  les  autres  qui  estoient  eji 
la  dicte  chambre  les  départirent.  Et  incontinant  issismes 
de  nostre  dit  retrait  et  entrasmes  en  icelle  nostre  dicte 
chambre,  et  demandasmes  que  e'estoit.  Adonc  le  dit 
Guichart  se  agenoilla  devant  nous^  en  nous  disant  que  le 
dit  conte  Tavoit  voulu  hatre,  pour  ce  qu'il  ne  lui  avoît 
voulu  ouvrir  l'uis  oultre  nostre  défense  ;  et  pareillement  le 
dit  conte  se  agenoilla  devant  nous,  et  dist  en  ceste  mà- 

oréa  son  premier  écuyer  du  corps  et  grand  maître  de  son  écurie, 
par  lettres  datées  de  Montereau,  le  20  septembre  1419,  c'est-à-dire 
au  lendemain  de  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur  ;  il  était  Tun  des  dix 
seigneurs  qui  accompagnèrent  le  dauphin  à  cette  fatale  entrevue. 
Cette  même  année,  il  était  capitaine  du  château  de  Gengay,  comme 
on  le  voit  par  une  Quittance  de  gages  de  cette  oharse,  scellée  de 
son  sceau,  le  18  octobre.  (Bibl.  nat.,  ms.  GlairambauTt  50,  p.  3809.) 
Une  quittance  de  200  livres  qu'il  avait  reçues  pour  ses  étrennes, 
le  25  janvier  1420  n.  s.,  porte  sa  signature  autographe.  Par  lettres 
patentes  datées  de  Carcassonne,  le  21  mars  suivant,  le  dauphin  lui 
octroya  encore  une  gratification  de  1000  livres,  dont  il  scella  quit- 
tance le  24  du  même  mois.  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  1255, 
n»*  69-72.)  En  1423,  ce  prince  fit  don  à  Frotier  des  château,  ville  et 
châtellenie  de  Gengay,  mais  le  Parlement  refusa  d'enregistrer  les 
lettres  patentes.  (Arrél  du  31  millet,  Xi*  9190,  fol.  248.)  M.  de  Beaucourt 
a  tracé  de  ce  favori  de  Charles  vu  un  portrait  peu  Hatteur,  dont  il  a 
emprunté  les  principaux  traits  à  une  plaidoirie  prononcée,  le  17  août 
1424,  au  Parlement  de  Poitiers,  au  nom  de  Maurice  Olaveurier, 
lieutenant  du  sénéchal  de  Poitou,  alors  maire  de  Poitiers,  qui  pour- 
suivait le  premier  écuyer  du  corps  pour  manquement  grave  et 
outrages  envers  sa  personne,  le  jour  de  l'entrée  du  roi  dans  cette 
ville.  7X«*  9197, fol.  338;  HUtoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  65  et  suiv.) 
Le  président  Louvet,  après  la  nomination  de  Richement  à  la  charge 
de  connétable,  voulant  reconquérir  la  faveur  du  roi,  prête  à  lui 
échapper,  réussit  à  écarter  du  conseil  les  partisans  de  l'alliance  bre- 
tonne, et  particulièrement  Jean  de  Torsay.  Il  fit  nommer  Pierre 
Frotier  sénéchal  de  Poitou  et  capitaine  de  Poitiers,  en  remplacement 
de  ce  dernier  (18  mars  1425  n.  s.).  Cependant  Toraee  qui  menaçait 
Louvet  et  ses  partisans  ne  taraa  pas  à  éclater.  Le  5  juillet  de  la 
môme  année,  ils  furent  éloignés  de  la  cour  sous  différents  prétextes. 
Louvet,  Frotier  et  les  autres  ne  jouèrent  plus  désormais  qu'un  rôle 
effacé,  sans  toutefois  tomber  dans  une  disgrâce  complète  ;  ils  con- 
servèrent du  moins  les  dons  et  pensions  qtPils  tenaient  de  la  libéra- 
lité royale.  (E.  Cosneau,  Le  connétable  de  Richemont,  in-8*,  1886, 
p.  100;  de  Beaucourt,  Hiet  de  Charlee  VII,  t.  II,  p.  90.) 

Pierre  Frotier  vécut  jusqu'en  1459  et  1460^  et  nous  aurons  sans 
doute  occasion  de  le  retrouver  et  de  citer  beaucoup  d'autres  rensei- 
gnements que  nous  avons  recueillis  sur  son  compte  dans  les  regis- 
tres du  Parlement.  Il  avait  épousé,  vers  1422,  Marguerite  de  Preuilly, 
la  deuxième  des  cing  filles  de  Gilles,  baron  de  Preuilly,  seigneur  de 
la  Roche- Pozay,  et  ae  Marguerite  de  Naillac,  dont  il  n^eut  qu'un  fils, 
Prégent  Frotier. 
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niere  :  «  Monseigneur,  pour  ce  que  vous  m'avez  fait  dire 
que  je  feusse  à  vostre  couchier  et  lever  tous  les  jours,  je  y 
suis  venu,  et  pour  ce  que  Guichart  ne  m'a  pas  laissië  entrer 
en  vostre  chambre,  et  y  a  bien  laissié  entrer  des  autres,  je 
en  ay  esté  courroucié,  et  lui  ay  dit  que,  se  ne  feust  pour 
Tonneur  de  vous,  que  je  lui  eusse  monstre  qu'il  m'en  des- 
()laisoit.  >  Et  lors  lui  dismes  et  respondismes  :  c  Ne  vous 
en  prenez  point  à  noz  gens,  mais  dictez  le  nous  et  l'en  leur 
ordonnera  ce  que  on  vous  devra  faire.  Car  il  fault  qu'ilz 
facent  ce  que  leur  avons  commandé.  »  Et  incontinant  le 
dit  conte  se  parti  de  la  dicte  chambre  et  s*en  ala  à  son  lo- 
gis^ sans  depuis  avoir  pour  ce  autres  paroles  au  dit  Gui- 
chart, jusques  au  mercredi  ou  jeudi  ensuivant,  que  le  dit 
conte  estant  à  la  messe  en  l'église  du  dit  lieu  de  la  Ferté, 
vint  le  dit  Guichart  en  icelie  église  et  en  sa  compaignie 
Brian t  Meschin  *,  armez  chacun  de  cotte,  dague  et  espée. 
Et  quant  le  dit  conte  eut  oy  la  messe,  il  s'en  yssit  de 
l'église  et  s'en  ala  à  la  porte  de  son  logis,  qui  estoit  droit 
devant  icelie  église,  et  illec  se  arresta  grant  pièce.  Et  ainsi 
qu'il  estoit  illec  et  en  sa  compaignie  pluseurs  chevaliers  et 
escuiers  qui  parloient  ensemble,  les  diz  Guichart  et  Briant 
yssirent  de  la  dicte  église  et  passèrent  assez  près  d'icelui 
conte,  en  leur  chemin  droit,  au  chastel  où  nous  estions. 


,  1.  Briand  Metchin  était  éouyer  et  capitaine  de  Gouhé,  pour  Jean 
fie  Mortemer,  seigneur  dudit  lieu«  en  décembre  1423  et  janvier 
1424,  époque  où  ils  étaient  poursuivis  tous  deux  par  l*abbe  et  les 
religieux  de  Notre-Dame  de  Valence,  contre  lesquels  ils  s'étaient 
rendus  coupables  de  divers  excès.  (Xs«  18,  foi.  17  et  18  v»,  et  X^  21, 
à  la  date  du  3  janvier  1424  n.  s.)  Il  a  été  précédemment  question 
de  ce  procès  (p.  12  du  présent  volume).  Il  était  fils  de  Jean  Meschin, 
dit  le  Prévôt,  et  de  Simonne  du  Pelle.  Après  la  mort  de  son  père, 
le  9  juin  1404,  étant  encore  mineur,  sa  mère  fit  en  son  nom  l'aveu 
au  duc  de  Berry  de  leur  hébergement  de  la  Garde,  sis  en  la  paroisse 
de  Blanzay  et  autres  petits  nefs  mouvant  de  Civray.  (Arch.  nat., 
H^*  2172,  p.  1181.)  Le  5  octobre  1418,  Briand  Meschin  renouvela  cet 
aveu  à  Charles,  dauphin,  comte  de  Poitou,  et  paya  5  sous  de  devoir. 
Le  même  jour,  il  rendit  hommage  à  ce  prince  pour  son  lieu  de 
MasssA'  en  la  paroisse  de  Chaunay,  à  lui  récemment  advenu  par  la 
mort  de  Guillaume  Esbaudi,  et  mouvant  aussi  du  château  de  Civray. 
(P.  1144,  fol.  68  et  69  V*.) 
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Et  quant  ilz  farent  passez  oultre  le  dit  conte,  environ  trois 
ou  quatre  pas,  le  dit  conte  parti  de  sa  place,  sans  dire  mot 
aux  autres  qui  estoient  en  sa  compaignie^  et  ala  bientost 
après  le  dit  Guichart  telement  qu'il  Tateigny  et  le  ferit  de 
son  espée  au  travers  du  visaige,  en  disant  :  «  Defens  toy  » , 
et  Tabatit  de  ce  coup  à  terre.  Le  quel  Guichart  demanda 
qui  ce  avoit  fait,  et  le  dit  conte  lui  donna  derreohief  un 
autre  coup  sur  la  cuisse.  Et  sur  ce  point,  vint  un  nommé 
le  bastard  Fouchier,  qui  estoit  de  la  compaignie  du  dit 
conte,  et  ferit  le  dit  Guichart  de  son  espée  sur  la  teste, 
dont  il  ne  le  blessa  gaires.  Et  après,  icelui  bastart  ferit  un 
autre  coup  sur  la  joincte  du  code  du  dit  Guichart.  Et  quant 
le  dit  Briant  vit  que  on  frappoit  ainsi  sur  le  dît  Guichart, 
il  retourna  et  tira  son  espée  et  la  mist  au  devant  ponr 
recevoir  les  cops,  afin  qu'ilz  ne  tuassent  le  dit  Guichart^  et 
crioit  mercy  au  dit  conte^  disant  que  pour  Dieu  ilz  ne  le 
tuassent  pas.  Et  lors  icelui  bastart  et  un  des  gens  du  dit 
conte,  cuidans  que  icelui  Briant  voulsist  ferir  le  dit  conte, 
laissèrent  le  dit  Guichart  et  coururent  sus  au  dit  Briant* 
Adonc  le  dit  conte  dist  :  <k  Ho  I  ho  !  de  par  le  deable  1  » 
et  incontinent  pluseurs  gentilz  hommes  et  autres  qui  pre* 
sens  estoient,  prindrent  le  dit  Guisohart  et  l'emportèrent 
au  logis  de  nostre  escuerie,  pour  le  faire  apareillier.  Et 
tantost  après  le  dit  fait,  le  dit  conte  monta  à  cheval  et  s'en 
ala  au  siège  que  faisions  lors  tenir  par  noz  gens  devant 
Montmirail  ^,  à  trois  lieues  près  du  dit  lieu  de  la  Ferté.  Et 
pour  ce  que  la  chose  vint  à  nostre  cognoissance,  nous 
escrivismes  et    mandasmes  incontinent  à  noz  chiefz  de 


i.  Pendant  que  Baohan,  le  duc  d*Alençon,  le  maréchal  de  La 
Fayette,  la  Hire  et  Saintrailles  étaient  occupés  au  siège  d'Âlençon, 
le  régent  Charles  se  mit  en  campagne  avec  7000  lances,  4000  arba- 
létriers et  7000  archers,  et  marcha  dans  la  direction  de  rile-de* 
France.  Le  10  juin,  ayant  rallié  les  troupes  du  connétable,  il  était 
devant  Montmirail,  assiégé  depuis  quinie  jours  par  le  vicomte  de 
Narbonne,  et  dont  le  château  fut  rasé.  Les  deux  capitaines  de  cette 
place  passèrent  au  service  du  dauphin.  (De  Beaucourt,  Hiat,  de 
Chtirlea  F//,t.  I,  p.  227.) 
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guerre  teaans  le  dit  siège,  qu'ilz  preissent  et  arrestagsent 
prisonnier  le  dit  conte.  Lesqaelx  ainsi  le  firent,  et  le  len- 
demain ramenèrent  prisonnier  au  dit  lieu  de  la  Ferté,  et 
lui  estant  ainsi  arresté  au  dit  lieu  de  la  Ferté,  le  dit  maistre 
des  arbalestriers  fist  tant  envers  nous  qu'il  fut  eslargi, 
parmi  ce  qu'il  promist  à  nos  diz  chiefz  de  guerre  qui  en 
avpient  la  garde  de  le  rendre  en  personne  tout  prisonnier 
en  nostre  chastel  de  Poictiers.  Et  pareillement  promist  icelui 
conte  soy  y  rendre.  Après  lequel  eslargissement,  pour  ce 
que  icelui  conte  oy  dire  que  le  dit  Guichart  estoit  sur  les 
traiz  de  la  mort,  il,  doubtant  estre  rigoureusement  traictié, 
se  parti  hastirement  du  dit  lieu  de  la  Fertë  et  s'en  ala  à  son 
chastel  de  Vantadour.  Et  incontinent  par  le  moien  et  à 
Toccasion  des  dictes  bateures  et  navreures,  le  dit  Guichart 
ala  de  vie  à  trespassement,  c'est  assavoir  le  samedi  d'après 
le  dit  mercredi  ou  jeudi  que  le  cas  advint. 

Pour  occasion  du  quel  cas,  le  dit  conte  de  Yentadour 
s'est  depuis  tenu  et  encores  tient  en  son  dit  chastel,  et 
n'oseroit  plus  retourner  par  devers  nous,  à  sa  très  grant 
douleur  et  desplaisance,  se  nostre  grâce  ne  lui  estoit  sur 
ce  eslargie,  si  comme  le  dit  de  Torsay,  son  beau  père,  nous 
a  dit  et  remonstré,  en  nous  très  humblement  suppliant  que, 
attendu  le  jeune  aage  du  dit  conte,  son  filz,  et  que  ce  qu'il 
a  fait  a  esté  par  le  grant  desplaisir  qu'il  print  des  paroles 
et  responses  si  oultrageuses  que  lui  fit  le  dit  Guichart,  ce 
que  pas  faire  ne  devoit,  se  sembloit  audit  conte,  eu  regard 
à  sa  personne  et  au  lieu,  estât  et  office  dont  il  estoit  entour 
nous  et  autrement,  et  que  se  le  dit  conte  eust  cogneu  et 
bien  pensé,  comme  il  fait  à  présent,  la  grant  offense  qu'il 
a  en  ce  commise  envers  nous  et  le  grant  desplaisir  qu'il  a 
depuis  sceu  que  y  avons  prins,  il  eust  mieulx  aymé  mourir 
que  jamais  l'avoir  voulu  faire  ne  penser,  et  en  est  tant  triste 
et  dolent  que  plus  ne  peut.  Et  considéré  aussi  les  bons  et 
grans  services  qu'il  nous  a  faiz  le  temps  passé  et  pourra 
encores  faire,  et  mesmes  que  à  la  bataille  et  journée  d'Ar* 


Digitized  by 


Google 


—  369  — 

giûcourt  (sic)  il  fut  prins  prisonnier,  et  que  tcusjours  ses 
prédécesseurs  et  lui  qui  sont  descendus  de  si  grant  et  noble 
lignée,  se  sont  bien  et  loyaument  maintenus  et  gouvernez 
envers  monseigneur,  nous  et  la  couronne  de  France,  sans 
jamais  avoir  voulu  varier  ne  eulx  adhérer  aux  Anglois, 
anciens  ennemis  de  ceste  seigneurie,  jasoit  ce  que  ilz  eussent 
et  encores  ait  ledit  conte  leurs  places  et  possessions  join- 
gnans  ou  bien  près  d'iceulx  ennemis,  en  la  frontière  de 
Limosin,  61  que  à  ceste  occasion  aient  enduré  et  soustenu 
plusieurs  maulx  et  dommaiges;  et  ce  neantmoins  a  esté 
tousjours  et  est  le  dit  conte  en  ferme  propos  et  voulenté 
de  tout  son  temps  vivre  et  demourer  soubz  nostre  bonne 
et  vraie  obéissance,  et  d'emploier  son  corps  et  tout  le  sien 
en  nostre  service,  nous  lui  vueillons  eslargir  nostre  grâce 
et  miséricorde  et  avoir  pitié  et  compassion  de  son  méfiait. 
Pour  quoy  nous,   ces  choses  considérées  et  attendu 
mesmement  les  grans  et  notables  services  que  ledit  Torsay, 
qui  est  chief  d'office  en  ce  royaume  et  ung  des  premiers  et 
plus  anciens  officiers  et  serviteurs,  que  mon  dit  seigneur  et 
nous  aions  de  présent,  a  faiz  à  mon  dit  seigneur  et  à  nous, 
tant  en  ses  diz  offices  comme  en  pluseurs  autres  manières^ 
fait  de  jour  en  jour  en  noz  presens  affaires,  es  quelx  le 
trouvons  tousjours  prest  à  soy  y  emploier,  à  grant  travail  et 
diligence,  dont  bien  nous  sentons  obligié  à  lui,  voulans  à 
celle  faveur  et  pour  plusieurs  autres  [causes]  à   ce  nous 
mouvans,  le  relever  des  peines  et  dangiers  en  quoy  il  pour- 
roit  estre  encheu  a  cause  de  Tabsence  et  partement  du  dit 
conte  de  Ventadour,  et  la  faulte  qu'il  a  faicte  de  comparoir 
el  soy  rendre  en  nostre  chastel  de  Poictiers,  ainsi  que  le  dit 
de  Torsay  l'avoit  pour  lui  promis,  comme  dessus  est  dit. 
Et  voulans  aussi,  tant  en  contemplacion  d'icelui  de  Torsay, 
du  quel  ledit  conte  est,  à  cause  de  sa  dicte  femme,  seul  et 
principal  héritier  %  comme  pour  garder  l'onneur   de  la 

i.  Le  P.  Anselme,  qui  parait  avoir  eu  connaissance  de  ces  lettres 
TOME  XXVI.  24 
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maison  dont  est  yssus  le  dit  conte,  extendre  à  ieelui  conte 
nostre  dicte  grâce,  à  ce  que  par  default  d'icelle  il  n'ait 
couleur  ou  achoison  de  cheoir  en  désespoir^  et  de  faire 
autre  chose  plus  avant  contre  son  honneur  et  le  serement 
et  feaulté  qu'il  a  et  doit  à  mon  dit  seigneur  et  a  nous,  à  iee- 
lui Jaques  conte  de  Ventadour,  euz  par  nous  sur  les  choses 
et  requestes  que  dessus  l'advis  et  deliberacion  de  plusieurs 
des  gens  de  nostre  conseil,  avons  remis,  quictié  et  par* 
donné  et  par  ces  présentes,  de  nostre  certaine  science, 
grâce  especial  et  auctorité  royal  dont  nous  usons,  quictons^ 


de  rémission,  mais  qui  à  coup  sûr  n'a  pas  remarqué  ce  passage, 
suppose  que  Jean  de  Torsay  eut  deux  fiUes,  la  première  dont  il  ne 
peut  donner  le  prénom,  et  pour  cause,  femme  de  Jacques  comte  de 
ventadour,  et  l'autre  Jeanne  qui,  selon  lui,  fut  mariée  trois  fois. 

SHist.  généal.j  t.  VIII,  p.  71.)  Il  est  absolument  certain  que  celle-ci 
itait  fille  unique  ;  on  le  voit  ici  et  dans  d'autres  textes.  C'était  une 
riche  héritière  tant  par  son  père,  dont  on  a  énuméré  ci-dessus  les 
principales  possessions  (p.  24ê,note),  que  du  chef  de  sa  mère,  Marie 
d'Argenton,  qui  elle-même  avait  recueilli  toute  la  succession  de  ses 

£  ère  et  mère,  Jean  d*Ârgenton,  seigneur  d'Hérisson,  et  Charlotte  de 
[elle,  dame  de  la  Mothe-Chalandray  et  de  Gascougnolles.  Veuve  du 
comte  de  Ventadour,  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  (17  août  1424), 
Jeanne  de  Torsay  épousa,  en  secondes  noces,  dès  1425,  André  cle 
Beaumont,  fils  de  Guy,  sire  de  Bressuire.  Après  le  décès  du  grand 
maître  des  arbalétriers,  Marie  d'Argenton,  sa  veuve,  s'étant  de  son 
côté  remariée  pour  la  troisième  fois,  fut  assignée,  ainsi  que  son  nou- 
vel époux  Jean  Arignon,  écuyer,  seigneur  de  TEspinaye,  sa  fille 
Jeanne  de  Torsay  et  le  second  mari  de  celle-ci,  André  de  Beaumont, 
par  ses  enfants  du  premier  lit,  c'est-à-dire  Jean  et  Mathurin  de 
Martreuil,et  Jeanne  de  Martreuil,  veuve  de  Louis  de  Rochechouart, 

2ui  leur  réclamaient  une  partie  de  l'héritage  de  Jean  d'Argenton  et 
e  Charlotte  de  Melle,  leurs  erand-père  et  grand'mère  maternels. 
(Mandement  du  1er  février  1430  n.  s.,  Xi«  8604,  fol.  140.)  Le  8  mai 
1431,  André  de  Beaumont,  accusé  de  complot  contre  Georges  de  La 
Trémoïlie  et  le  roi,  fut  condamné  à  la  peine  capitale,  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté,  et  décapité.  (Arch.  nat.,  J.  366,  n*  1,  et  X^  21, 
fol.  136  V.) 

Jeanne  de  Torsay  se  consola  assez  vite  de  la  mort  tragique  de  son 
second  mari  et  ne  tarda  pas  à  contracter  une  troisième  union  avec 
Jean  de  Rochechouart,  s'  de  Mortemart.  Un  procès  qu'elle  soutint 
à  propos  d'une  clause  du  testament  de  son  père,  contre  Jeanne 
d'Àrcniac,  femme  de  son  oncle,  Guillaume  de  Torsay,  s'  de  Melleran, 
depuis  fortlongtemps  prisonnier  des  Anglais,  fournit  de  bien  curieux 
renseignements.  Le  procès  était  entamé  déjà  du  vivant  d'André 
de  Beaumont.  Une  somme  de  3000  écus  d'or  avait  été  léguée  par 
Jean  de  Torsay  à  son  frère,  pour  l'aider  à  payer  sa  rançon  Aux 
termes  du  testament,  daté  du  25  avril  1427,  cette  somme  devait  être 
payée  par  les  héritiers,  si  un  échange  alors  en  cours  de  négociation 
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remettons  et  pardonnons  le  faict  et  cas  dessus  dit,  a\eoques 
toute  peine,  offense  et  amende  corporelle,  criminele  et 
civile,  en  quoy  il  est  et  pourroit,  pour  occasion  d'icelui  et 
de  non  estre  comparu,  selon  sa  promesse,  en  nostre  dit 
chastel,  estre  encouru  envers  nous  et  justice,  ensemble  les 
evocacions  et  appeaulx^  s'aucuns  s'en  sont  contre  lui  en- 
suiz^  et  de  plus  ample  grâce  l'avons  restitué  et  restituons 
à  sa  bonne  renommée  et  à  ses  terres,  seigneuries,  posses- 
sions et  autres  biens  quelconques,  non  confisquez.  Et 
semblablement  avons  audit  de  Torsay  quictié  et  quictons, 
de  nostre  habondant  grâce,  les  dictes  peines  et  amendes 

entre  Guillaume  de  Torsay  et  deux  Anglais,  Thomas  d'Arundell  et 
un  nommé  Crusby,  prisonniers  au  château  de  la  Mothe-Saint« 
Héraye^  venait  à  échouer.  Jean  de  Torsay  laissait  en  outre  à  son 
frère,  pour  lui  et  ses  successeurs^  son  château  ou  forteresse  de  la 
Roche-Elie  et  les  dépendances,  qu'il  avait  acquises  durant  son  ma- 
riage. Le  sr  d'Arundell  était  mort  prisonnier,  et  l'autre  Anglais, 
Crusby,  étant  un  archer  de  petit  état,  ne  pouvait  payer  une  forte 
rançon,  de  sorte  que  l'échange  n'avait  pu  avoir  lieu.  C'est  alors 
que  Jeanne  d'Archiac  réclama  l'exécution  des  clauses  du  testament 
au  profit  de  son  mari.  Les  défendeurs  la  renvoyèrent  à  Marie  d'Ar- 
genton,  prétendant  que  le  mari  de  celle-ci  lui  avait  laissé  le  reste  de 
ses  biens,  les  legs  particuliers  une  fois  payés,  et  que  la  Roche-Elie 
était  un  acquêt  fui  appartenant  pour  moitié,  aux  termes  de  la  cou- 
tume de  Poitou.  Ils  prétextaient  de  plus  que  Jean  de  Torsay, 
longtemps  avant  sa  mort,  avait  légué  l'usufruit  de  ce  château  à  Mar- 
guerite de  Ventadour.  Jean  de  Rochechouart  ayant  fait  appel  au 
Parlement  d'un  appointement  donné  par  le  sénéchal  de  Poitou,  la 
cour  retint  le  fond  de  l'affaire.  C'est  le  6  décembre  1432  qu'appa- 
raît, sur  les  registres  du  Parlement  siégeant  à  Poitiers,  la  première 
trace  de  ce  procès,  et  à  cette  date,  Jeanne  de  Torsay  était  déjà  rema- 
riée au  s' de  Mortemart.  (X^*  9194,  foi.  32.)  La  cour  rendit  son  arrêt 
le  7  septembre  1436.  Rochechouart  et  sa  femme  furent  condamnés 
à  payer  les  trois  mille  écus  d'or  ou  leur  juste  valeur,  au  cours  où  ils 
étaient  le  25  avril  1427  (ce  qui  prouve  que  Jean  de  Torsay  était 
mort  très  peu  de  temps  après  avoir  testé),  pour  aider  Guillaume  de 
Torsay  à  sortir  de  captivité,  car  il  était  toujours  prisonnier  en 
Angleterre,  et  à  mettre  la  demanderesse  en  jouissance  de  la  terre 
et  château  de  la  Roche-Elie,  et  de  plus  à  lui^payer  les  arrérages  des 
revenus  depuis  le  commencement  du  procès.  (X^«9i93,  fol.  161  v^) 
Une  autre  affaire  restait  à  régler,  relative  aussi  à  Texécution  du 
testament  de  Jean  de  Torsay.  Par  acte  du  20  août  1421,  celui-ci 
avait  fondé  une  messe  des  morts  perpétuelle  qui  devait  être  célébrée 
chaque  jour  â  l'autel  de  la  chapelle  au'il  faisait  alors  construire  en 
l'église  de  Notre-Dame-la-Grande,  et  devait  être  appelée  la  messe  de 
Torsay.  Comme  dotation  de  cette  chapelle,  il  donna  au  chapitre  la 
dime  de  Marnay,  trente  setiers  de  froment  à  prendre  chaque  année 
sur  la  grande  dime  de  Rochefort,  et  de  plus  les  ornements  et  meu- 
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en  quoy  il  est  et  potirroit  estre  dit  et  declairé  encheu  et 
encouru  envers  nous  et  justice,  à  Toccasion  de  ce  que  dit 
est  dessus  et  de  la  caucion^  plegerie,  response  ou  promesse 
ainsi  par  lui  faicte  et  non  accomplie  au  regard  d'icelai 
conte,  et  ne  voulons  pas  que  jamais  on  en  puisse  riens 
demander  à  lui  ny  à  ses  hoirs  ou  aians  cause,  en  quelque 
manière  que  ce  soit.  £t  quant  à  ce,  et  aussi  au  regard  du 
fait  principal  touchant  le  dit  conte,  imposons  silence  perpé- 
tuel au  procureur  de  mon  dit  seigneur,  au  nostreet  à  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers,  pourveu  toutesvoies  que, 
avant  tout  euvre,  satisfacion  soit  faicte  civilement  et  raison- 

bles  nécessaires  au  culte.  Le  dauphin  et  régent  Charles  amortit  ces 
dîmes  par  lettres  données  à  Tours,  le  22  septembre  de  la  même 
année.  Puis  par  son  testament,  en  augmentation  de  la  précédente 
fondation,  le  sire  de  Torsay  légua  aux  chanoines  de  Notre-Dame-la- 
Grande  vingt  charges  de  froment  de  rente,  à  prendre  sur  ses  biens, 
sans  plus  préciser.  En  1431  et  en  1433,  Jeanne  de  Torsay  et  son  mari 
Jean  de  Rochechouart,  par  décisions  judiciaires,  furent  condamnés  à 
ayer  le  tout  au  chapitre.  Restait  à  fixer  Tassiette  des  vingt  charges 
e  froment.  Il  était  dans  la  destinée  de  Jeanne  de  Torsay  de  perdre 
chacun  de  ses  maris  après  cinq  ou  six  ans  d'union.  Un  acte  du  6 
avril  1437,  portant  ajournement  de  ladite  dame,  au  nom  du  chapitre 
de  Notre-Dame,  par-devant  le  sénéchal  de  Poitou,  nous  apprend 
qu'à  cette  date  elle  était  veuve  du  s'  de  Mortemart,  et  résidait  au 
château  de  la  Mothe-Saint-Héraye.  C'est  donc  à  tort  que  le  P.  An- 
selme dit  que  Jean  de  Rochechouart  se  trouva  à  la  journée  de 
Baugé  en  1438  et  mourut  avant  le  26  juillet  1444.  (T.  IV,  p.  667.)  Un 
autre  document  authentique  des  archives  de  Notre-Dame-la-Grande, 
daté  du  15  février  1438  n.  s.,  porte  acceptation  par  le  chapitre,  des 
mains  de  Maurice  Claveurier,  lieutenant  du  sénéchal  de  Poitou,  ces- 
sionnaire  des  droits  de  Jeanne  de  Torsay,  de  la  sixième  partie  des 
dîmes  de  Ohasseneuil  pour  Tassiette  de  la  rente  des  vingt  charges 
de  froment  (Voy.  Arch.  de  la  Vienne,  G.  1211, 1233  et  1234  ;  Arch.nat, 
XI*  9193,fol.  97,  d*où  sont  extraits  les  renseignements  qui  précèdent.) 
La  fille  unique  de  Jean  de  Torsay  contracta,  suivant  le  P.  An- 
selme, un  quatrième  et  dernier  mariage  avec  Philippe  de  Melun, 
seigneur  de  la  Borde.  Celui-ci,  dit-il,  fut  à  cause  d'elle  seigneur  de 
Lezay,  et  ils  vivaient  ensemble  en  1449  et  1459.  (Tome  V,  p.  243,  et 
t.  VIII,  p.  71.)  La  date  de  ce  mariage  n'est  pas  indiquée,  maison 
sait  qu'à  la  mort  de  son  troisième  mari,  Jeanne  de  Torsay  n'avait 
guère  que  trente-cinq  ans.  Ses  enfants  furent  :  du  deuxième  lit,  Jac- 
ques de  Beaumont,  sire  de  Bressuire,  qui  joua  un  rôle  important 
sous  Louis  XI,  et  Jeanne  ;  du  troisième  :  Jean  ii  de  Rocheonouart, 
sr  de  Mortemart,  Louis  de  Rochechouart,  ëvéaue  de  Saintes,  Rade- 

Sonde,  femme  de  Louis  de  Montbron,  et  Marie,  femme  de  Jean 
'Estampes,  s'  de  la  Ferté-Nabert  [HisU  généal.,  t.  IV,  p.  677);  du 
Suatrième  :  un  fils,  Jean  de  Melun,  que  l'on  trouve  qualifié  seigneur 
e  Lezay  en  1485.  {Id.,  t.  V,  p.  243.) 
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nablement^  tant  que  suffire  doie,  aux  parens  et  amis  du  dit 
feu  Guichart^  à  qui  il  appartendra,  si  ja  n'a  esté  faicte.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes^  à  noz 
amez  et  feaulx  conseilliers  de  monseigneur  et  nostres^  les 
gens  tenens  et  qui  tendront  le  Parlement  de  mon  dit  sei- 
gneur en  nostre  ville  de  Poictiers,  aux  mareschaux  de 
France  et  le  nostre  mareschal,  aux  seneschaux  de  Limosin 
et  de  Poictou  et  à  tous  les  autres  justiciers  et  officiers  de 
monseigneur  et  nostres,  ou  k  leurs  lieuxtenans,  presenset 
advenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appartendra^ 
que  le  dit  conte  de  Yentadour  et  aussi  le  dit  de  Torsay ,  et  à 
chascun  d'eulx,  en  tant  que  ce  lui  touchera,  facent,  seuf- 
frent  et  laissent  joïr  et  user  plainement  et  paisiblement  de 
noz  présente  grâce,  pardonnance,  quictance  et  remission  \ 
sans  leur  faire  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait  ou  donné, 
ores  ne  ou  temps  advenir,  aucun  arrest  ou  empeschement 
au  contraire  en  corps  ne  en  biens,  ne  autrement,  en  quel- 
conque manière  que  ce  soit^  ainçois  leurs  personnes,  terres, 
seigneuries  ou  autres  biens  qui  pour  ce  seroient  aucune- 
ment empeschez,  mettent  ou  faoent  mettre  sans  delay  à 
plaine  délivrance.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  pour  les  causes 
que  dessus  voulons  qu'il  soit  fait.  En  tesmoing  de  ce,  nous 


1.  Ces  lettres  sont  insérées  dans  Tarrèt  d'entérinement  prononcé 
par  le  Parlement  siégeant  à  Poitiers,  le  30  septembre  1422  seule- 
ment ;  car  il  y  avait  eu  un  long  procès  à  propos  de  cette  vérifica- 
tion. En  oe  qui  concernait  Jean  de  Torsay,  la  rémission  fut  admise 
sans  réserve  ni  condition.  Mais  Jacques  comte  de  Ventadour  fut 
condamné  à  fonder,  pour  le  salut  et  repos  de  Tâme  de  sa  victime, 
une  chapelle  ou  chapellenie  de  quatre  messes  par  semaine,  en  Té- 
glise  paroissiale  de  Sazilly  ,  ladite  chapelle  dotée  d'une  rente 
annuelle  de  30  livres  tournois  forte  monnaie,  dûment  amortie,  et  de 
missel,  calice,  vêtements  sacerdotaux  et  autres  ornements  et  meubles 
nécessaires  à  la  célébration  du  service  divin,  à  la  collation  du  roi 
de  France  ;  et  de  plus  à  payer,  comme  amendes,  dommages  et  inté- 
rêts, à  Jeanne  de  Sazilly,  veuve  de  Jean  du  Puy,  mère  de  feu  Gui- 
chard  du  Puy,  à  la  veuve  de  ce  dernier,  Guyonne  de  Picquigny, 
damoiselle,  alors  remariée  à  Jean  Marteau,  écuver,  et  à  Etienne  du 
Règne  et  Marie  Imbaut,  sa  femme,  nièce  du  aéfunt,  aux  premiers 
trois  cents  écus  d*or  au  coin  du  roi,  et  aux  autres  cinq  cents  écu^j. 
(X««  9190,  fol.  197.) 
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avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes,  sauf  en  autres 
choses  le  droit  de  mondit  seigneur  et  nostre,  et  Tautruy 
en  toutes.  Donné  ou  chastel  d'Amboise,  ou  mois  de  juillet 
Tan  de  grâce  mil  iin^  xxi. 

Sellées  de  nostre  seel  ordonné  en  l'absence  du  grant. 

Ainsi  signées  :  Par  monseigneur  le  régent  daulphin,  en 
son  conseil,  ouquel  Tarcevesque  de  Rains  *,  Fevesque 
de  Tuelle  *,  le  doien  esleu  de  Paris  •,  le  sire  de  Mirandol  * 
et  maistre  Jehan  Cadart  '  estoient.  J.  Le  Picart.  Yisa, 


i.  Renaud  de  Chartres,  ne  vers  1380,  mort  le  4  avril  1444,  fut  suc- 
cessivement archevêque  de  Reims  (2  janvier  1414,  jusqu'à  son  décès), 
président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  (1415),  chancelier  de 
France  (1424  et  1428),  cardinal  (1439).  Il  fut  l'un  des  signataires  du 
traité  d'Arras  (1435). 

2.  Hugues  de  Combarel  fut  évéque  de  Tulle  de  1416  à  1422. 
L'année  suivante,  après  la  mort  du  cardinal  bimon  de  Cramaud 
(décembre  1422),  il  fut  pourvu  du  siège  épiscopal  de  Poitiers,  qu'il 
occupa  jusqu'en  1440. 

3.  Jean  Tudert,  d'une  famille  noble  de  Poitou,  eonseiller  au  Parle- 
ment et  maître  des  requêtes,  officiai  de  Paris  en  1412,  fut  nommé 
doven  du  chapitre  par  le  pape  Jean  xxiu,  qui  s'était  réservé  la 
oofiation  de  cette  dignité.  Chargé  de  plusieurs  missions  diplomati- 
ques par  Charles  vu,  résent,  puis  roi,  il  fut  constamment  aévoué  à 
oe  prince  et  rentra  avec  lui  à  Paris  en  1436,  après  une  absence  de 
dix-huit  ans,  et  fut  replacé  à  la  tête  du  chapitre.  Elu  par  le  pape 
Eugène  iv  évêque  de  Châlons,  le  23  avril  1439,  il  mourut  avant 
d'avoir  été  consacré,  le  9  décembre  de  la  même  année.  {Gallia, 
chriftiana,  t.  VIII,  col.  212.) 

4.  Le  sire  de  Mirandol  (sans  doute  Mérindol),  plus  souvent  dési- 
gné sous  le  titre  de  président  de  Provence.  C'était  le  fameux  Jean 
Louvet,  chevalier,  président  de  la  Chambre  des  comptes  d'Âix 
(1415),  commissaire  général  des  finances  (1417),  l'un  des  principaux 
conseillers  de  Charles  vu,  pendant  les  premières  années  de  son 
règne.  Il  dirigea  la  politique  de  ce  prince  et  se  maintint  à  force 
d'intrigues  jusqu'en  juillet  1425,  qu'il  tomba  en  disgrâce.  Remplacé 
alors  parle  connétable  de  Richement,  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à sa  mort  qui  arriva  après  le  mois  de  mai  1438.  Il  avait  marié 
sa  fille  (1422)  au  célèbre  Dunois.  (Voy.  de  Beaucourt,  Hiat.  de 
CharleH  VII,  t.  II,  p.  65-70,  181-183.) 

5.  Jean  Cadart  était  physicien  ou  médecin  du  roi,  sou  ami  et 
conseiller.  Il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Jean  Louvet,  et 
comme  celui-ci,  il  quitta  la  cour  en  conservant  les  dons  et  pensions 
dont  il  avait  été  comblé.  (Id.  ibid.) 
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MIV 

24  janvier  \A2Î. 

Lettres  de  don  par  Charles  vi,  de  €  Fadvis  et  deliberacion  de  son  très 
chier  et  très  amé  filz  le  roy  d'Angleterre,  héritier  et  régent  de 
France  »,  à  Guy  de  La  Trémoîlle,  comte  de  Joigny  S  des  château, 
▼ille  et  chàtellenie  de  Gésy,  ayant  appartenu  à  Charles  de  la  Ri- 
vière, comte  de  Dammartin,  des  château,  ville  et  chàtellenie  de  la 
Ferté-Loupière,  qui  sont  à  présent  en  ruine  et  appartenaient 
autrefois  à  Jean  de  Courtenay  et  audit  de  la  Rivière,  et  autres  terres 
et  possessions  de  ce  dernier,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Brion« 
ayant  appartenu  à  Pierre  d'Autrey,  écuyer,  et  de  plusieurs  autres 
domaines  et  rentes  confisqués,  le  tout  situé  dans  le  comté  de  Joi- 
gny et  tenu  en  fîef,  ressort  ou  arrière-fîef  dudit  Guy  de  La  Tré- 
moîlle, et  constituant  un  revenu  annuel  de  800  livres  tournois, 
c  Donné  à  Saint  Pharon  lez  Meaulx,  le  xxiiii*  jour  de  janvier  Tan 
de  grâce  mil  cccc.  zxi,  et  de  nostre  règne  le  xlii«.  » 

MV 

Mandement  aux  généraux  des  finances  pour  le  payement  des  gages 
des  ofliciers  du  Parlement  de  Poitiers.  (X^a  8604,  fol.  59.) 

24  novembre  1422. 

Charles,  par  la  grac)s  de  Dieu,  roy  de  France.  A  noz 
amez  et  feaulx  les  généraux  conseillers  sur  le  fait  et  gou- 
vernement de  toutes  finances,  tant  en  Languedoil  comme 
en  Languedoc^  salut  et  dilection.  Nous  voulons  et  vous 
mandons  que  par  nostre  amé  et  féal  secrétaire  maistre 
Miles  Chaligauty  commis  à  recevoir  et  paier  les  gaiges  de 
noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  presidens,  maistres  des 

1.  Guy  de  La  Trémoîlle,  comte  de  Joigny,  baron  de  Bourbon-Lancv, 
seigneur  d'Antigny,  Usson,  etc.,  fils  de  Guillaume,  chambellan  de 
Charles  vi,  maréchal  de  Bourgogne,  et  de  Marie  de  Mello,  et  petit- 
fils  de  Guv  V  de  La  Trémoîlle  et  de  Radegonde  Guénant.  Sa  cousine 
Isabelle,  nlle  de  Guy  vi,  avait  été  femme  de  Charles  Bureau,  sr  de 
la  Rivière,  comte  de  Dammartin,  dont  il  reçoit  ici  la  confiscation.  Il 
assista  au  combat  de  Gravant  (4423)  et  mourut  en  1438,  laissant  de 
ses  deux  femmes,  Marguerite  de  Noyers  et  Marguerite  de  Ventadour, 
un  fils,  Louis,  mort  en  1467  sans  alliance,  et  deux  filles. 
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requestes  de  nostre  hostel,  conseillers  et  autres  officiers 
en  nostre  court  de  Parlement  séant  à  Poictiers,  vous  faictes 
faire  paiement  et  distribucion  à  noz  diz  conseillers  et 
autres  officiers  de  ladicte  cour,  pour  le  paiement  de  leurs 
gaiges  pour  les  trois  premiers  mois  de  ceste  présente  année^ 
commançans  le  premier  jour  de  ce  présent  moys  de  no- 
vembre et  fînissans  le  dernier  jour  de  janvier  prochaine- 
ment venant  inclus^  par  la  forme  et  manière  qui  s*ensuit  : 
c'est  assavoir  à  chascun  des  presidens  qui  sont  trois,  c'est 
assavoir  maistres  Jehan  de  Yaily,  Jehan  Jouvenel,  cheva- 
lier,  et  Adam  de  Cambray,  à  chascun  d'eulx^  pour  chaseun 
desdiz  trois  moys,  cinquante  et  deux  livres  vint  deniers 
tournois,  et  ausdiz  maistres  des  requestes,  qui  sont  six, 
c'est  assavoir  maistres  Guillaume  Toreau,  Arnault  de 
Marie,  Bureau  Boucher,  Jehan  Tudert,  Robert  de  Rouvres 
et  Denis  Du  Moulin,  à  chascun  d'eulx,  par  chascun  desdiz 
trois  mois,  trente  cinq  livres  quinze  solz  tournois,  aux  con- 
seillers deladictecourt  qui  sont  quinze,  c'est  assa voir  maistre 
Mahieu  Canu,  Charles  de  Yaudetar^  Jehan  Mauloue^  Guil- 
laume de  Launoy,  Nicolas  Potin,  Thibault  de  Vitry,  Berthe- 
lemy  Hamelin,  Guillaume  de  Quiefdeville,  Geffroy  Vassal, 
clercs,  conseillers,  et  Guillaume  Laillier,  Aymart  de  Blete- 
rens,  Aymeri  Marchant,  Philippe  des  Gortilz^  Jaques  Coure 
etGuyBoulie,  conseillers  laiz  \  et  aux  trois  conseillers  qui 

1.  M.  Didier  Neuville  (Le  Parlement  royal  A  Poitiers)  n'a  pas  eu  con- 
naissance de  ce  mandement,  qui  fournit  des  renseignements  intéres- 
sants sur  la  composition  du  Parlement  de  Poitiers,  quatre  ans  après 
son  institution,  et  permet  de  se  rendre  compte  des  changements 
survenus  dans  le  personnel  de  la  cour  pendant  ce  laps  de  temps,  en 
comparant  cette  liste  avec  celle  que  contient  Tordonnance  de  Niort 
du  21  septembre  1418.  Celle-ci  ne  porte  que  dix-sept  noms  :  deux 
présidents,  Jean  de  Vaily,et  Jean  Jouvenel,  chevalier,  s*"  de  Trainel: 
trois  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  Quillaume  Thoreau,  Arnaud 
de  Marie  et  Bureau  Boucher  ;  douze  conseillers,  tant  clercs  que 
lais,  savoir  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris,  Guillaume  de  Marie,  doyen 
de  Senlis,  Guillaume  de  Launoy,  archidiacre  de  Meauz,  Guillaume 
Guérin,  archidiacre  de  Poitiers,  Nicolas  Potin,  Jean  Gentien,  Jean 
Giraud,  Adam  de  Oambray,  Huéues  Comberel,  Thibaut  de  Vitry, 
Guillaume  de  Quiefdeville  et  Nicolas  Eschalart.  (Ordonnances  dee  rois 
de  France,  t.  X,  p.  4  79.)  Parmi  ces  personnages,  trois  au  moins  apparte- 
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sonlà  eslire  ^,  à  compter  au  regard  d'iceulx  trois  à  eslire, 
du  jour  de  leur  réception,  et  aussi  à  maistres  Jehan  de 
Blois,  greffier,  et  Pierre  Cousinot,  procureur  gênerai  en  la 
dicte  court  de  Parlement  ',  à  chascun  d'içeuU  conseillers, 


naient  à  des  familles  d'origine  poitevine  :  Jean  Titdert,  Ckitllaume 
Guérjn  et  Nicolas  Esehalart.  Le  président  Jean  de  Vaily  ou  YaiUy 
avait  épousé  une  poitevine,  la  tille  de  Denis  Gillier  (voy.  ci-dessus, 

§.  256,  note  i)  ;  Hueues  Comberel,  alià»  de  Combarel,  devint  évéque 
e  Poitiers  en  1424.  Adam  de  Cambray  était  en  compétition  avec 
Denis  du  Moulin,  maître  des  requêtes,  pour  Toffice  de  troisième 
président,  le  24  août  1420,  suivant  une  mention  d'un  registre  perdu, 
et  l'emporta  sur  son  concurrent,  comme  on  le  voit  ici.  En  1435,  à 
la  mort  de  Jean  de  Vaiiy,  il  fut  nommé  premier  président  et  con- 
serva ce  poste  après  le  retour  à  Paris,  en  remplacement  de  Philippe 
de  Morviflier,  chef  du  Parlement  bourguignon.  Jean  Jouvenel  des 
Ursins  avait  été  élu  avocat  général  à  Paris,  l'an  1400,  et  fut  rem- 
placé, le  23  août  1413,  par  Guillaume  Le  Tur,  qui  en  exerça  les 
lonotions  à  Poitiers.  Dans  un  chapitre  du  Parlement  royal  à  Poû 
tiers,  M.  Didier  Neuville  a  donné  des  renseignements  sur  la  plupart 
des  officiers  de  cette  cour,  et  particulièrement  sur  Jean  Jouvenel. 
(Bévue  hiatoriquet  t.  VI,  1878,  jp.  272  et  suiv.)  Jean  Tudert,  qui 
avait  été  élu  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1402,  était  doyen 
de  l'Église  de  Paris  en  1412.  Il  fut  chargé  de  diverses  missions 
diplomatiques,  négocia  le  traité  d'Arras  et  mourut  le  9  décembre 
1439,  après  avoir  été  nommé  évéque  de  Chàlons,  mais  avant  son 
sacre.  —  Mathieu  Canu  mourut  le  14  avril  1483  (Xi*  9194,  fol.  42), 
et  fut  remplacé  comme  conseiller  clerc,  le  5  février  1434  n.  s,,  par 
Pierre  de  La  Roe.  Charles  de  Vaudetar  mourut  avant  le  16  août  1432 
(XSb  21,  à  cette  date),  et  eut  pour  successeur  Léon  Guérinet,  le  17 
avril  suivant.  Guillaume  de  Launoy,  décédé  avant  le  29  janvier  1431 
n.  s.,  fut  remplacé  par  Jean  de  Bucy,  reçu  le  7  février  suivant. 
Barthélémy  Hamelin  eut  pour  successeur  Je^n  de  Pérusse.  qui 
devint  évéque  de  Luçon  avant  le  16  novembre  1433  (X^<«  9194,  fol.  54). 
Guillaume  de  Quiefdeville,  envoyé  en  Oastille  pour  négooier  un 
traité  d'alliance,  mourut  durant  cette  ambassade,  antérieurement 
au  l«r  juin  1430  (X^*  21  et  Xi«  9194,  fol.  103).  Guillaume  Laillier 
défunt  fut  remplacé,  le  26  janvier  1434  n.  s.,  par  Guillaume  de  Yio. 
(XI»  9194,  fol.  57.)  Aynard  cie  Bleterens  devint  membre  du  conseil 
delphinal  en  1434.  Jacques  Gouré  avait  été  élu  conseiller  lai  au  lieu 
de  Nicolas  Esehalart,  décédé,  le  14  mars  1422  n.  s.,  et  Guy  Boulie, 
élu  le  5  août  1421,  fut  remplacé  par  Elie  Dalëe  le  20  août  1428. 

i.  L'élection  de  ces  trois  nouveaux  conseillers  n'eut  lieu  que  le 
3  mars  1423  n.  s.  Les  voix  de  la  cour  se  portèrent  sur  Guillaume 
Jouvenel,  fils  du  président  Jean  Jouvenel  des  Ursins,  Pierre  de 
Tuiilières  et  Guillaume  de  Moriao.  Le  ?oi  ratifia  ce  choix,  et  ils 
furent  reçus  le  4  avril  1424.  (Mentions  du  1er  registre  du  Conseil  du 
Parlement  de  Poitiers,  aujourd'hui  perdu.  Extraits  dans  les  vol. 
179-180  de  la  collection  Lenain,  k  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
députés.) 

2.  Pierre  Cousinot  fut  confirmé  dans  l'exeroice  de  la  obarge  de 
procureur  général  par  lettres  du  18  août  1423.  (Ci- dessous,  n**  MX.) 
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Unt  clercs  comme  laiz,  et  aussi  aus  diz  greffier  et  procu- 
reur,  pour  chascun  jour  des  diz   trois  moys,  à   chascun 
douze  solz  six  deniers  tournois  ;  et  avecques  ce,  à  maistre 
Guillaume  Le  Tur,  nostre  advocat,  par  chascun  des  diz 
trois  mois,  quarante  et  une  livre  treze  solz  quatre  deniers 
tournois,  et  à  maistres  Henry  Mauloue,  greffier  des  presea- 
tacions  de  la  dicte  court,   Jehan  Budé,  et  au  dit  Miles 
Chaligaut^  notaire  en  la  dicte  courte  et  Anthoine  Chastei- 
gnier,  notaire  et  greffier  des  dictes  requestes,  à  chascun 
d'iceulx  notaires  et  greffier^  pour  chacun  jour  des  diz  trois 
moys,  sept  sols  six  deniers   tournois.  El  avecques  ce,  à 
chascun  des  huissiers  de  la  dicte  court  de  Parlement  qui 
sont  huit,  c'est  assavoir  Guillaume  Drapperie,  AleaumeCa- 
chemarée,  Guillaume  Tachier,  Rogerin  Le  Vavasseur,  Phi- 
lippe de  Berlette^  Philippe  Duchesne,  Jehan  de  Montgau- 
bert  et  Bertrand  de  Pontarchier,  pour  chascun  des   diz 
trois  mois,  à  chascun  des  diz  huissiers  soixante  seze  solz 
maille  tournois.  Et  avecques  ce,  au  dessus  dit  Drapperie, 
premier  huissier^  oultre  et  par  dessus  les  autres  huissiers, 
pour  chascun  des  diz  trois  moys  trente  huit  sols  six  deniers 
maille  tournois.  Et  en  oultre,   au  dessus  dit  Jouvenel, 
comme  chevalier,  et  à  chascun  des  dessus  diz  conseillers 
clercs  et  aus  diz  de  Blois  et  Mauloue,  pour  leurs  manteaulx 
d'iver,  deuz  à  Noël  prochenement  venant^  à  chascun  six 
livres  cinq  sols  tournois;  et  pareillement  à  chascun  des  diz 
huit  huissiers,  pour  leurs  robes  de  ceste  présente  année,  à 
chascun  six  livres  cinq  sols  tournois;  et  pour  le  dit  Chali- 
gaut^  k  prendre  par  sa  main,  pour  sa  peine  de  recevoir  et 
distribuer  les  dictes  sommes,  pour  les  diz  trois  moys,  vint 
et  cinq  livres  tournois.  Et  par  reportant  ces  présentes  ou 
vidimus  d'icelles,  fait  soubz  seel  royal,  et  quictance  suffi- 
sante de  chascun  des  dessus  diz,  nous  voulons  et  mandons 
tout  ce  que  à  la  cause  dessus  dicte  sera  paie  par  le  dit  Cha- 
ligaut  estre  aloué  es  comptes  et  rabatu  de  sa  recepte  par 
noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes,  aus  quelx  nous 
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mandons  que  ainsi  le  facent,  sans  aucune  difficulté, 
non  obstans  quelconques  ordonnances,  mandemens  ou 
defïenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Mehun  sur  Evre,  le 
xxiiu*  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  œf  et  vingt 
deux,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  D.  Budé  ^ 

Les  generaulx  conseillers  sur  le  fait  et  gouvernement  de 
toutes  finances^  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc, 
ont  fait  recevoir  par  Guillaume  Charrier,  receveur  gênerai 
des  dictes  finances,de  Gaultier  Pradeau,  maistre  particulier 
de  la  Monnoie  de  Poictiers,  sur  ce  qu'il  puet  et  pourra 
devoir  à  cause  du  proufit  et  émolument  de  la  dicte  Mon- 
noie, et  dont  le  dit  receveur  gênerai  a  pour  ce  baillié  sa 
cedule  au  commis  à  faire  le  contreroole  de  la  dicte  recepte 
générale  et  en  ceste  mis  son  signée  la  somme  de  quatre 
mille  soixante  et  treze  livres  dix  huict  sols  cinq  deniers 
picte  tournois,  monnoie  de  dix  deniers  tournois  courant 
à  présent,  par  maistre  Mile  Chaligaut,  secrétaire  du  roy 
nostre  sire  et  commis  à  recevoir  et  paier  les  gaiges  et 
autres  droiz  des  presidens,  maistres  des  requestes,  con- 
seillers et  autres  officiers  de  la  court  de  Parlement  séant  à 
Poictiers,  c'est  assavoir  pour  convertir  et  emploier  ou 
paiement  des  diz  gaiges  et  autres  droiz,  pour  les  trois  pre- 
miers mois  de  ceste  présente  année,  commançans  le  pre- 


i .  A  la  suite  du  mandement  royal  du  24  novembre,  et  avant  l'acte 
relatif  au  versement  par  le  maître  de  la  Monnaie  de  Poitiers  entre 
les  mains  du  receveur  général  des  finances,  de  la  somme  nécessaire 
au  payement  des  gages  du  Parlement,  sont  transcrits  :  1*  l'attache 
des  généraux  des  finances,  portant  ordre  de  mise  à  exécution  adressé 
à  Miles  Ghaligaut,  le  29  novembre  1422  ;  2**  un  second  mandement  du 
roi  aux  généraux  des  finances,  aussi  daté  du  24  novembre,  pour  la 
répartition  entre  les  officiers  du  Parlement  de  Poitiers,  par  ledit 
Ghaligaut,  de  la  somme  de  1305  livres  19  sous  9  deniers  maille  poite- 
vine tournois,  en  sus  de  leurs  gages  ordonnés  pour  les  trois  mois 
(1er novembre  1422  au  31  janvier  1423  n.  s.);  3«  autre  attache  des 
généraux  des  finances,  du  29  novembre,  prescrivant  Texëoution  du 
nouveau  mandement. 


Digitized  by 


Google 


—  380  — 

micr  jour  de  ce  présent  mois  de  novembre,  ii^vn^Liviu, 
livres  vu.  deniers  obole  tournois,  et  pour  certaine  provi- 
sion à  euk  faicte  par  ledit  seigneur,  oultre  leurs  diz  gaiges 
xni*»  V.  livres  wn.  solsix.  deniers  obole  picte  tournois  ^ 
Escript  à  Bourges,  le  xxviii*  jour  de  novembre  Tan  mil 
uu^  xxn. 

Ainsi  signe  :  Charrier.  Dijon. 

MYI 

Tarif  pour  les  prix  des  vivres,  marohaadises,  main-d'œuvre,  salaires 
des  ouvriers,  etc.,  dans  la  ville  et  châtelleniede  Poitiers.  Ç&i^  8604, 
foL  55.) 

Novembre  14Î2. 

Ordonnaiices  faictes  de  par  le  roy  nostre  bire  sur  le 
pris  des  vivres,  denrées  et  marchandises  qui  se  vendront 
ea  la  villa  et  ohastellenie  de  Poictiers,  publiées  et  ordon- 
nées estre  tenues  au  dit  lieu  de  Poictiers,  ou  mois  de  no- 
vembre M.GCOQ.  xxn*. 

Et  premièrement,  est  ordonné  sur  le  pris  du  vin,   que 


1.  Sur  cette  dernière  somme,  les  trois  présidents  devaient  avoir 
chacun  26  livres  10  deniers  par  mois;  les  six  maîtres  des  requêtes, 
chiioun  17  livres  17  sous  6  deniers,  les  dix-*huit  conseillers,  le  gref- 
fier et  le  procureur  général,  chacun  9  livres  10  sous  1  denier  pite; 
les  quatre  notaires,  chacun  5  livres  14  sous  maille  pite  ;  l'avocat  du 
roi,  20  livres  16  sous  8  deniers  aussi  par  mois;  le  premier  huissier, 
57  sous  3  deniers  maille,  et  à  chacun  des  sept  autres  huissiers, 
38  sous  pite  tournois. 

2.  Bien  que  cette  ordonnance  s'écarte  quelque  peu  par  la  forme 
des  documents  que  Ton  est  habitué  à  rencontrer  sur  les  registres 
de  la  chancellerie,  son  importance  et  l'intérêt  qu'elle  offre  pour  l'his- 
toire économique  et  pour  l'histoire  du  commerce  et  de  rindustrie 
dans  le  Poitou,  nous  ont  décidé  à  la  publier  avec  les  autres  pièces 
empruntées  au  registre  X^*  8604.  On  pourra  la  comparer  utilement 
avec  un  document  de  même  nature  publié  dans  l'un  des  premiers 
volumes  de  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou,  et  portant 
pour  titre  :  Ordonnance  du  sénéchal  de  Poitou  fixant  le  prix  de  la 
main-d'œuvre,  des  denrées  et  des  marchandises  les  plus  usuelles, 
pour  le  temps  du  séjour  de  Olément  v  et  de  Philippe  le  Bel  à  Poi- 
tiers, en  1307.  (Tome  VIII,  p.  403.) 
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pipe  de  yin  de  pineau  le  meilleur  ne  sera  vendu  oultre  g. 
S0I2  et  au  dessoubz. 

Item,  pipe  de  vin  claret  le  meilleur, 
oullre tttv,  s. 

Item,  pipe  de  vin  blanc,  le  meilleur, 
oultre.       .      .     • itx.  9. 

Item,  le  pot  du  meilleur  vin  de  pineau, 
oultre •     X.  d. 

Item,  le  pot  du  meilleur  vin  darel  et 
blanc,  oultre .     *     <     vra.  d. 

Item,  le  pot  du  vin  blane  conveùable  ûe 
sera  v^idu  oultre .     .     Vt.  dj 

Item,  le  pot  d'uile  ne  sera  vendu  oultre.     in.  s.  mi.  d. 

Item,  la  houle  *  de  sel,  oultre.     .     .     .     xx.  d. 

Le  pris  des  chars  inves. 

Item,  est  ordonné  que  bon  beuf  gras  vif 
ne  sera  vendu  oultre x.  livres. 

Item,  beuf  gras  moien  ne  sera  vendu 
oultre %     •     »     .     vm.  1. 

Item,  bonne  vache  grasse  vive  ne  sera 
vendue  oultre c*  s. 

Item^  mouton  de  trois  ans  vif  gras  ne 
sera  vendu  oultre xv.  8« 

Item^  mouton  de  deux  ans  moien,  oultre.     l.  s. 

Item,  les  autres  moutons  ue  seront  ven«* 
duz  oultre vn.  s«  vi.  d. 

Item,  la  char  d'un  beuf  le  meilleur  ne  sera 
vendue  oultre x.  1. 

Item^  les  pièces  de  la  poitrine  et  soubz 
poitrine,  chascune,  oultre vm.s.  im.  d. 

1.  Houle,  uliàê  oie,  ouille,  grand  pot  en  terre  ouite. 
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Item,  la  longe  qui  vault  deux  pièces  ne 
sera  vendue  ouitre xvi.  s.vm.d. 

Item,  le  surplas  du  quartier  de  devant  où 
il  puet  avoir  deux  pièces  et  demie  ou  envi- 
ron, sera  vendu  à  Tequipolent. 

Item,  chacune  pièce  du  quartier  de  der- 
rière, à  en  faire  sept  pièces,  du  quartier 
du  dit  meilleur  beuf,  ne  sera  vendue  ouitre.     vu.  s.  vi.  d. 

Item,  la  pel  du  dît  beuf  ne  sera  vendue 
ouitre XL.  s. 

Item,  char  de  beuf  gras  moien  ne  sera 
vendue  ouitre vu.  1.  x.  s. 

Item,  la  pel  du  dit  beuf  ne  sera  vendue 
ouitre XXX.  s. 

Item,  chacunepiece  du  quartier  de  devant, 
dont  il  sera  fait  six  pièces  comme  dessus,  ne 
seront  venduz  ouitre vi.  s. 

Et  pareillement  sera  fait  du  quartier  de 
derrière. 

Item^  la  char  de  très  bonne  vache  ne  sera 
vendue  ouitre un.  1. 

Item,  la  pel  de  la  dicte  vache  ne  sera 
vendue  ouitre xx.  s. 

Item,  chacune  pièce,  dont  il  sera  fait  cinq 
pièces  esgales  de  chacun  quartier,  ne  sera 
vendue  ouitre mi.  s. 

Item,  quartier  de  mouton  du  meilleur 
ne    sera   vendu  ouitre m.  s.  im.  d. 

Item,  quartier  de  bon  mouton  de  deux 
ans  ne  sera  vendu  ouitre ii.  s.  vi.  d. 

Item,  quartier  d'autre  mouton  emprès  ne 
sera  vendu  ouitre xx.  d. 

Item,  des  pors  est  ordonné  que  les  com- 
mis ou  les  jurez  les  aprecieront  sur  les  bancs. 
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pour  ce  que  bonnement  l'on  ne  les  pourroit 
aprecier. 

Item,  cent  de  peaulx  de  moutons,  à  toute 
la  laine,    oultre ira.  1. 

Item^  cent  de  cieuf  à  faire  chandelles  ne 
sera  vendu  oultre es. 

Item,  livre  de  chandelle  ne  sera  vendue 
oultre XVI.  d. 

Item,  cent  de  gresses  moles,  oultre.     .     lxx.  s. 

Item,  la  livre  de  beurre,  oultre.     .     .     •     xx.  d. 

Le  pris  des  cuirs  tannez. 

Ilem,  est  ordonné  que  la  meilleur  pel  de 
beuf  tannée  ne  sera  vendue  oultre.     •     .     lx.  s. 

Item,  bonne  pel  de  beuf  moienne  tannée 
ne  sera  vendue  oultre xl.  s. 

Item,  la  meilleur  pel  de  vache  tannée, 
oultre XXX.  s. 

Item,  fex  de  vache,  pour  faire  souliers, 
bien  tannée,  la  meilleur^   oultre.     .     .     .     xxv.  s. 

Item»  douzaine  de  peaulx  de  cordouan  du 
meilleur,  tannez,  oultre lx.  s. 

Item,  douzaine  de  cordoan  moien,  oultre.     xl.  s. 

Item^  douzaine  de  peaulx  de  moutons, 
oultre XX.  s. 

Le  pris  des  cuirs  courroiez. 

Item,  est  ordonné  que  les  couroieurs  qui 
fourniront  de  toutes  gresses  pour  courroier 
la  xu"*  de  cordouan,  n'auront  oultre.     •     .     xxvu.s.vi.d. 

Item,  pour  courroier  xu°*  de  cordouan, 
s'ilz  ne  f omissent  de  gresses,  n'auront  oultre.     vi.  s. 
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Item,  les  diz  coulroîeiirs  aurotil  polir  eoa- 
roier  xu°*  de  peaulx  de  moutons  et  forni- 
ront  de  gresses xv.  8« 

Item,  lés  diz  couroieurs  pour  eourroier 
une  peau  de  beuf  et  fourniront  de  gresses, 
n'auront  oultre x.  s» 

Item,  pour  coûirrôlér  U  meilleur  peau  de 
vache,  et  fourniront  de  gresses^  n'auront 
oultre 4     •     .     XV.  n» 

Item,  pour  courroyer  un  fès  de  vache,  et 
fourniront  de  gresses,  oultre va.  s.  vi.  d. 

Item,  pour  couroier  les  diz  fès  de  vache, 
sans  fournir  de  gresses,  oultre xx.  d. 

Le  pris  des  houzeavUœ  et  souliers» 

Item,  est  ordonné  que  les  meilleurs 
botes  ou  ouseaulx  de  bonne  vache  pour 
homme,  garnies  d^eseafiignons,  ne  seront 
vendues  oultre xxx.  s. 

Item,  les  meilleurs  houseaulx  de  voilin 
ou  cordoan  pour  homme^  garniz  d^estaf- 
fignons,  ne  seront   vend uz  oultre.    .     .     ,     xxn.  s.vi.d. 

Item  ,  les  meilleurs  souliers  de  vache 
pour  homme  de  labour  ne  seront  venduz 
oultre vn.  s.  vi.  d. 

Item ,  bons  souliers  de  vache  pour 
homme  d'estat,  oultre vi.  s. 

Item ,  les  meilleurs  souliers  de  vache 
pour  femme  de  labour,  oultre v.  s. 

Item ,  bons  souliers  de  vache  pour 
femme  d'estat  ou  autre  personne  aians 
parail  pié,  oultre on.  s.  ti.  d. 

Item,  bons  souliers  de  cordoan  pour 
homme  d'estat,   oultre* v%  s. 
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Item,  souliers  de  cordoan  pour  femme 
ou  autre  aiaat  semblable  pie,  oultre.     . 

Item,  bons  souliers  et  botiaes  pour  en- 
fiins,  serviteurs^  chamberieres,  ou  autres 
gens^  seront  yenduz  en  semblable  ma- 
niere,  eu  regarda  leurs  aages  et  à  la  gran- 
deur ou  petiteur  des  piez,  et  de  quel 
cuir  ilz  seront. 


m.  s.  IX.  d. 


Le  pris  de  la  volaille^  sautasine  et  autres  vivres. 


Item, 
vendue 
Item^ 
Item, 
oultre. 
Item, 
Item, 
oultre. 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 


est  ordonné  que  oye  grasse  ne  sera 

oultre 

oye  mesgre,  oultre 

chapon    commun    d'un    an. 


V.  s. 

n.  s.   VI.  d. 

m.  s.  ini.  d. 


chaponneau,  oultre 

bonne  poule  grasse  et  grosse. 


n.  s.    VI.  d. 


H.    s.     VI.    d. 


pouletcommun,  oultre.     .     .     .     xv.  d. 
cochon  de  lait  eommun,  oultre.     un.  s.     n.  d. 
bon  chevreau  commun,  oultre.     im.  s. 

tre.     .      in.  s. 

n,  s.     VL  d. 


connil  o  toute  la  pel,  oui 
la  char  du  connil,  oultre 
faisant,  oultre.  •  . 
grosse  perdriz^  oultre. 
perdris  retille  S  oultre. 
une  assée  *,  oultre.  .  . 
un  lièvre,  oultre.  .  • 
oyseau  de  rivière,  oultre. 
coulon  ramier,  oultre. 


V.  s. 

n.  s.    VI.  d. 

n.  s. 
xn.  d. 

V.  s. 
XX.  d. 
xn.  d. 


1.  Perdrix  domestiquée. 

2.  A6<ée  ou  Acie  signifiait  bécasse. 

TOMK  XXVI. 
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Item,  couple  de  merles,  ooltre.    •     .     •    ▼•  d. 

Item,  douzaine  d'alouetes,  oultre.      •     •    xv.  d. 

Item,  XII''*  d'œulx,  oultre xu.  d. 

Item,  le  meilleur  et  plus  grant  formage 
de  forme,  oultre iiii.  s.  n.  d. 

Item,  les  autres  formages  en  descendant^ 
à  l'esquipolent. 

Item,  le  meilleur  formage  de  barrillet, 
oultre n.  s.  VI.  d« 

Item,  le  meilleur  formage  de  Bresmont, 
oultre m.  s.  mi.  d. 

Item ,  le  meilleur  formage  d'Erisson , 
oultre X.  d. 

Item,  le  meilleur  formage  des  parties  de 
Montmorillon  et  d'environ,  s'il  n'est  de 
forme,  oultre xu.  d. 

Item,  le  meilleur  formage  de  la  chastel- 
lenie  de  Poictiers  et  d'environ,  oultre.     •     vin.  d. 

Item^  cent  de  pommes  de  cailleau  et  de 
pupin,  oultre.     ....•'..'.     1     n.  s.  vi.  d. 

Et  des  autres  en  descendant^  à  l'equipo- 
lent. 

Item,  cent  de  poires  yvrenaux^  oultre.     .     m.  s.  nn.  d. 

Et  des  autres  en  descendant,  à  Tequi- 
polent. 

Le  pris  de  cire^  acier  et  fer. 

Item,  est  ordonné  que  livre  de  cire  ne 

sera  vendue  oultre un.  s.  ii.  d. 

Item,  livre  d'acier,  oultre x.  d. 

Item,  livre  de  fer,  oultre v.  d. 

Item,  fer  à  cheval  rendu  ferré,  oultre.     •  xv.  d. 

Item^  le  fer  d'un  cheval  relevé,  oultre.     .  vi.  d. 

Item,  fer  pour  asne  rendu  ferré,  oultre.  x.  d. 
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Item^  pour  relever  le  fer  d'un  asne.     .  un.  d. 

Item,  milier  de  cIo  reforcié  à  late,  oultre.  vni.  s.  nn.  d. 
Item,  miler  de  clo  à  bec  d'ane  reforcë, 

oultre XXX.  s. 

Item,  milier  de  clo  palaterret^  oultre.     .  xii.  s.  ti.  d. 

Item,  milier  de  do  à  porte,  oultre.     .     .  lx.  s. 


Le  pris  des  choses  nécessaires  à  maçonnerie. 

Item,  est  ordonné  que  pipe  de  chau  ne 

sera  vendue  oultre x.  s. 

Item,  cent  de  sable,  oultre xxxv.  s. 

Item^  cent  de  bournaie  ',  oultre.  •     •     •  xxv.  s. 

Item,  milier  de  tieuble  corgné,  oultre.     .  xxv.  s. 

Item,  milier  de  tieuble  plate,  oultre.     .  xlv.  s. 

Item,  miler  de  carreau  de  demi  pie,  oultre.  xxv.  s. 

Item^  cent  de  late  sangle,  oultre.     •     .  u.  s.  vi.  d. 


Le  pris  des  charroiz. 

Item,  pour  amener  pipe  de  vin  de  six 
lieues  de  loing,  le  charretier  à  trois  chevaulx 
n'aura  oultre xxx.  s. 

Item,  à  beufs,  sans  chevaulx xx.  s. 

Item,  que  pareillement  de  charretée  de  blé 
ou  autres  denrées  ou  marchandises  i  et  s'ilz 
amenoient  de  plus  loing  ou  de  moins,  sera 
paie  à  Tesquipolent,  eu  regard  es  lieues  et  à 
la  distance  des  lieux. 


1.  OI0U8  employés  pour  les  souliers. 

2.  Terre  glaise  qui  sert  dans  les  constructions. 
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Le  pris  des  chanvres  y  lins^  toilles  et  filiez. 

Item,  est  ordonné  que  poignée  de  lin  ne 
sera  vendue   oultre xu.  d. 

Item,  que  livre  de  lin  prest  à  filler  ne  sera 
vendue  oultre m.s.im.  d. 

Item^  livre  de  fiUé  de  lin,  oultre.     .     •     v.  s. 

Item,  aulne  de  toille  de  lin  commune  à  la 
grant  laine,  oultre •     viu.s.mi.d. 

Item,  aulne  de  toille  de  lin  commune,  à 
la  petite  laine,  oultre vi.  s.  in.  d. 

Item,  livre  de  chanvre  à  paignier.     .     .     x.  d. 

Ilem,  livre  de  filé  de  chanvre,  oultre.     •     ii.  s.  vi,  d. 

Item,  aulne  de  toille  de  chanvre  à  la 
grant  laine^  oultre v.  s. 

Item,  livre  de  chanvre  paignée,     .     .     •     xv.  d. 

Item,  aulne  de  toile  de  chanvre^  à  la  petite 
laine,  oultre m.  s.  ix.  d. 

Item,  aulne  de  toile  de  meslinge  à  la 
grant  laine,  oultre un.  s.  n.  d. 

Item,  à  la  petite  laine m.  s.  un.  d. 

Item,  aulne  de  toile  d*estoupes  à  la  grant 
laine,  faicte  en  chenevin,  uultre.     •     .     •     ii.  s.  vi.  d. 

Le  pris  de  salaires  des  tixiers. 

Item,  est  ordonné  que  les  tixiers  n'auront 
pour  aulne  de  toile  plaine  de  lin,  en  la  petite 
laine,  oultre x.  d. 

Item,  pour  aulne  de  chanvre  plaine  en  la 
petite  laine,  oultre vm.  d. 

Item,  pour  aulne  d'estoupes  en  chanvre^ 
oultre VI.  d. 
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Item,  pour  aulne  de  toile  de  lin,  à  Tou- 

vrage  de  damas,  oultre. y.  s. 

Et  de   servieles,  oultre n.  s.  vi.  d. 

Item,  pour  aulne  de  toile  de  lin,  de  la 

façon  d'Auceurre,  oultre un.  s.  ix.  d» 

Et  de  servieles  de  la  dicte  façon,  oultre.  ii.  s. 

Item,  pour  aulne  de  touailles  de  chenevin, 

de  la  façon  d'Àusserre^  oultre xx.  d. 

Et  de  servietes  de  la  dicte  façon,  oultre.  xii.  d. 

Le  pris  de  draps  de  laines. 

Item,  que  livre  de  laine  o  le  fut  com- 
mune, prinse  en  païs  de  Poictou,  ne  sera 
vendue  oultre .     •    v.  d. 

Item,  livre  de  laine  o  tout  le  fut  déliée, 
prinse  ou  dit  païs  de  Poictou^  oultre.     •     .     xn.  d. 

Item,  livre  de  grosse  laine  filée,  oultre.     xviu.  d. 

Item»  gros  draps  de  noir  taint,  naiz  pies, 
gros  blancs  et  gros  draps  bigarrez,  du  poix 
de  Lxxn.  livres,  oultre..     ..•..•     vu.  1. 

Et  chascune  aulne  à  détail,  oultre.     .     •     vni.  s. 

Item,  draps  de  Moilleron  de  fine  laine  sur 
le  lieu,  oultre x.  1. 

Et  à  Poictiers,  oultre xi.  1. 

Et  chascune  aulne  à  détail,  oultre.     .     .     xu.  s. 

Item,  le  gris  de  Partenay,  sur  le  lieu, 
oultre VIII.  1. 

Et  à  Poictiers .     .     .     ix.  1. 

Et  chascune  aulne  à  détail^  oultre.     .     .     xi.  s. 

Item,  gros  draps  de  neiz,  bureaux  et  blo- 
delles  {sic),  oultre viti.  1.  x.  s. 

Et  Taulne  de  chascun  des  diz  draps,  à 
détail^  oultre ix.  s.  vi.  d^ 
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Item,  les  gros  drapa  de  Pamproa  et  de 

la  Mote  Saint  Eraie,  et  d^environ,  oaltre,  vi.  U 

Et  chascune  aulne,  oultre vn.  a. 

Item,  pièce  de  aarge  pour  faire  chausses 

à  gens  de  labour,  oultre (blanc) 

Et  chascune  aulne,  oultre y.  s. 

Le  pris  des  salaires  des  cousturiers  et  des  tondeurs. 

Item,est  ordonné  que  les  cousturiers  [pour] 
façon  de  robe  double,  à  usaige  d'omme, 
n'auront  oultre x.  a. 

Item,  pour  façon  de  robe  sangle,  oultre.     yn.  s.  vi.  d. 

Item,  pour  chaperon  double,  oultre.     .     n.s.vi.  d. 

Item,  pour  façon  d'un  pourpoint  com- 
mun, oultre X.  s. 

Item,  pour  cote  ardie  double  à  femme^ 
oultre X.  s. 

Item,  pour  façon  d'unes  chausses  pour 
homme  garnies,  oultre n.  s.  vi.  d. 

Et  des  autres  robes  et  garnimens  à  l'esqui- 
polent,  eu  regart  à  la  grandeur  et  à  la  façon. 

Item,  le  tondeur  pour  tondre  l'aulne  de 
drap  délié  de  Saint  Lou  ou  pareil,  n'aura 
oultre vin.  d. 

Item,  pour  tondre  l'aulne  de  gris  de 
Moilleron^  de  Partenay,  ou  pareil,  oultre    v.  d. 

Item,  pour  tondre  l'aulne  de  Brucelte, 
oultre xvr.  d. 

Le  pris  des  celliers^  esperonniers^  cardiers, 
parcheminiers  et  gantiers. 

Item^  est  ordonné  que  une  bonne  neuve 
celle,  sans  ouvrage  de  corne,  garnie  d'estriez 
et  d'estrevieres,  ne  sera  vendue  oultre.  .     .     xxxv.  s. 
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Item,  une  bonne  bride  neuve,  garnie  de 
deux  longes,  oultre xv.  s. 

Item,  uns  mors  de  bride  tous  plains^  oultre     y.  s. 

Item,  uns  bons  et  competens  espérons 
neufs,  oultre yii.  s.  vi.  d. 

Item,  paire  d'esperons  de  Balle^  oultre     nu.  s.  n.  d. 

Item,  une  sangle  pour  celle  de  cheval, 
garnie  de  la  façon  de  Poictiers,  oultre.     .     n.  s.  vi.  d. 

Item,  sangle  pour  bas  à  la  façon  de  Poic- 
tiers,  oultre u.  s.  vi.  d. 

Item,  un  liecol  pour  cheval,  de  co  de, 
oultre X.  d. 

Item,  paire  de  gans  de  mouton  ou  che- 
vrotin  doubles  ne  seront  venduz  oultre.     .     n.  s. 

Item,  bonne  pel  de  parchemin,  oultre.     xv.  d. 

Item,la  main  de  bon  papier,  oultre.     .     xx.  d. 

Le  pris  des  houstelliers. 

Item,  est  ordonné  que  pour  cheval  en 
hostellerie  qui  aura  toute  livrée,  pour  jour 
et  nuyt,  et  sera  fourni  d'un  boisseau  d'a- 
voine,  mesure  de  Poictiers,  oultre.     •     .     ni.  s.irii.  d. 

Item,  pour  la  dignée  d'un  cheval,  oultre    xv.  d. 

Item,  pour  la  souppée  ou  nuytée,  oultre    u.  s.  i.  d. 

Le  pris  du  boys  et  charbon. 

Item,  est  ordonné  que  charretée  de  bois 
à  deui  beufs  ne  sera  vendue  oultre.     .     .     .     vi.  s .  viii.  d . 

Item,  solme  '  de  bois  à  jument,  de  for- 
niers,  oultre ,     •     .     ii.  s. 

Item,  solme  de  bois  à  jument,  oultre.     .     xvi.  d. 

1.  O'est^à-dire  somme  ou  sommée^  la  charge  d'une  bête  de  somme. 
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Item,  solme  de  bois  à  asne,  oultre.     .     .     x.  d. 

Item^  solme  de  charbon  à  cheval  ou  ju* 
ment  où  il  y  ait  trois  sacs,  oultre.     •     .     «     m.  s.  ix.  d. 

Item^  solme  de  charbon  de   deux  sacs, 
oultre n.  s.  vi«  d. 

Item,  solme  de  charbon  à  deux  peniers 
et  un  sac  dessus,  oultre m.  s.  ix.  d. 

Item,  solme  de  boys  à  cheval  prinse  en 
boys,  oultre •     •     •     •     v.  d. 

Item,  solme  à  asne,  prinse  en  boys,  oultre.     m.  d. 

Item,  charretée  de  boys  à  beufs  ou  che- 
vaux, prinse  en  bois,  oultre.      .     •     »     .     xv.  d. 

Le  pris  des  salaires  des  charpentiers,  maçons  et  recouvreurs. 

Item, est  ordonné  que  charpentier  ou  ma- 
çon en  longs  jours  et  bonne  saison,  sans 
despens,  n'auront  oultre mi.  s. 

Item^  charpentier  ou  maçon  qui  aura 
despens,  en  bonne  saison  et  longs  jours, 
n'aura  oultre.      •     • n.  s.  vi.  d. 

Item,  en  autre  saison  et  mendres  jours, 
auront  à  l'esquipoient,  eu  regard  es  jours  en 
descendant. 

Item,  pareil  pris  et  en  semblable  manière 
auront  pour  jour  les  recouvreurs. 

Le  pris  du  salaire  des  maneuvres  et  laboureurs. 

Item,  est  ordonné  que  laboureurs  ou 
maneuvres  en  grans  jours  et  bonne  sai- 
son, s'ilz  ont  despens,  n'auront  oultre.     .     xx.  d. 

Et  s'ilz  n'ont  point  de  despens,  pour  jour, 
oultre li.  s.  VI.  d. 
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Item,  est  ordonné  que  chascun  marchant  expose  ses 
denrées  en  vente,  comme  il  faisoit  paravant,  sur  paine 
d'emprisonnement  et  aussi  de  privacion  du  mestier  ou 
estât  dont  il  seroit,  et  d'amende  arbitraire,  selon  la  qualité 
et  puissance  des  personnes  ;  desquelles  peines  homme  ne 
sera  espargnié  ne  aussi  de  l'amende. 

Item,  que  chascun  preigne  les  gros  au  pris  qu'ilz  sont 
mis,  c'est  assavoir  pour  un  denier  tournois. 

Item,  que  homme  ne  marchande  et  ne  face  ses  mar- 
chandises à  gros  ne  à  escuz,  ne  à  moutonneaulx,  mais  les 
vende  à  francs  à  cheval,  ou  à  livre,  ou  à  solz,  ou  à  deniers, 
et  que  l'en  preigne  comme  dessus  pour  un  denier  le  gros, 
sur  la  dicte  peine. 

Item,  que  chascun  vende  ses  denrées  et  Tacheteur  les 
acheté  au  pris  contenu  es  dictes  ordonnances  et  aprecia- 
cions,  ou  au  dessoubz^  et  non  oultre,  sur  peine  d'empri- 
sonnement, de  perdre  les  denrées  qu'ilz  auront  mises  ou 
mettront  à  plus  hault  pris,  et  le  pris  qui  en  auroit  esté  paie 
ou  seroitdehu,  et  aussi  d'amende  arbitraire. 

Item,  que  tous  ceulx  qui  raporteront  véritablement  que 
aucuns  ont  fait  contre  l'ordonnance  dessus  dicte,  auront 
le  quart  en  l'amende  et  en  la  confiscacion. 

Item,  que  tous  officiers  du  roy,  sergens  et  autres^  feront 
vendre  les  denrées  audit  pris,  sur  peine  de  privacion  de 
leurs  offices  et  d'amende  arbitraire. 

Item,  que  les  diz  officiers  raportent  ceulx  qui  feront  le 
contraire,  sur  la  dicte  peine  de  privacion  et  d'amende. 

Item,  que  toutes  gens  de  mestier  et  marchans  qui  ont 
accoustumé  de  vendre  denrées  et  marchandises,  les  ex- 
posent en  vente  et  continuent  leurs  marchandises,  sur 
peine  de  les  perdre  et  d'emprisonnement. 

Item,  que  tous  ceulx  qui  verront  surfaire  les  denrées 
par  les  vendeurs^  ou  qui  les  verront  acheter  plus  que  le  dit 
pris^  qu'ilz  le  viennent  dénoncer  à  justice,  sur  la  dicte 
peine,  et  ilz  en  auront  le  quart. 
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Item,  que  les  regratiers  ou  regratieres  n'achèteront  au- 
cunes marchandises  ou  denrëes  jusques  après  dix  heures 
sonnées^  à  la  peine  que  dessus. 

Item,  que  aucuns,  soit  à  jour  de  marchië  ou  autres^ 
n'aillent  au  devant  des  denrées  ou  marchandises,  pour  les 
acheter  ne  pour  y  mettre  pris,  jusques  elles  soient  aux 
lieux  et  places  où  Ten  a  accoustumé  de  les  vendre,  et  à  la 
dicte  peine. 

Item,  que  non  obstant  lesdictes  ordonnances,  les  denrées 
et  marchandises  susdictes  se  pourront  vendre  et  achater 
à  mendre  pris,  et  en  pranra  chascun  le  meiUeur  marchië 
qu'il  pourra. 

Item,  que  les  denrées  et  marchandises,  lesquelles  ne 
sont  pas  cy  dessus  apreciées,  seront  mises  à  pris  raison- 
nable, s'il  en  est  mestier  et  la  chose  le  requière,  par  ceulx 
qui  sont  ou  seront  à  ce  commis,  le  mieulx  et  plus  esgalment 
qu'ilz  verront  estre  expédient,  selon  la  disposicion  du 
temps  et  nécessité  du  peuple,  en  gardant  tousjours  le  bien 
et  proufit  de  la  chose  publique,  par  manière  que  la 
marchandise  se  puisse  conduire  et  que  le  peuple  puisse 
vivre. 

Mvn 

Confirmation  d*une  sentence  de  Jean  de  Torsay,  sénéchal  de  Poitou, 
reconnaissant  à  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  de  la  Celle  à  Poitiers 
le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice.  (JJ.  219,  n*  22, 
fol.  14  vû.) 

i6  Janvier  i423. 

Karolus,  Deî  gracia  Francorum  rex.  Universîs,  presen- 
tibus  atque  futuris,  notum  facimus  nos,  ad  dilectorum  nos- 
trorum  religiosorum  abbatis  et  conventus  de  Cella  Pic- 
tavis,  ordinis  Sancti  Augustini,  requestam,  litteras  per  pre- 
decessores  nostros,  tam  reges  Francie  quam  Acquitanie 


Digitized  by 


Google 


—  595  — 

dacesy  eisdem  conoessas,  vidisse,  quarumtenores  deverbo 
ad  verbum  sequntar  et  sunt  taies  ^  : 

Jehan  de  Torsay^  seigneur  de  Lezay,  maistre  des  arba- 
lestriers  de  France,  seneschal  de  Poictou  pour  le  roy  nostre 
sire,  à  tous  ceuk  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Savoir  faisons  que,  comme  jà  pieçà  les  religieux  abbë  et 
couvent  du  moustier  et  abbaye  de  Saint  Hilaire  de  la  Celle 
de  Poictiers  nous  aient  exposé  que,  durant  la  vie  de  feu 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  conte  de 
Poictou,  d'ancienneté  eulx  avoient  droit  et  coustume  et 
estoient  en  possession  et  saisine  d'avoir,  user  et  excercer 
en  et  dedans  les  fins  et  mettes  de  leur  bourg  de  leur  dit 
moustier  et  abbaye,  estans  en  la  dicte  ville  de  Poictiers,  toute 
justice  et  juridiciou  haulte,  moyenne  et  basse^  et  tout  ce 
qui  s'en  deppend  et  puet  despendre;  laquelle  justice  et 
juridicion  eulx  tenoient  et  avoient  acoustumé  tenir  soubz 
la  souveraineté  et  ressort  de  nostre  dit  seigneur,  à  cause  de 
sa  dicte  conté  de  Poictou,  et  que  Guillaume  Pape  *,  pour 
lors  prevost  de  la  dicte  ville  de  Poictiers,  et  autres,  eulx 
disans  officiers  et  commissaires  du  dit  feu  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  à  cause  de  la  dicte  conté  de  Poictou,  par 
vertu  de  certains  mandemens  de  commission  ou  autre- 
ment, avoient  fait  certains  exploictz  torçonniers  en  leur 
dit  bourgs  contraires  et  préjudiciables  aux  droiz  de  la 
dicte  justice  et  juridicion  des  diz  religieux,  abbé  et  couvent, 
et  de  leurs  dictes  possessions  et  saisines;  et  pour  ce  reque- 
roient  les  diz  exploiz  estre  effaciez  et  mis  au  néant.  Le 


i.  Avant  la  sentenoa  de  Jean  de  Torsay,  sont  insërëes  des  lettres 

Eatentes  de  Guillaume  x,  dernier  duc  d^Aguitaine,  de  Tan  1130,  de 
loais  VII,  roi  de  France,  de  1146,  et  de  Philippe  le  Bel,  de  juin  1285. 
Elles  ont  trait  également  à  la  haute  iustioe  de  Saint-Uiiaire  de  la 
Celle  et  seront  publiées  avec  la  dernière  confirmation  royale  éma- 
nant de  Charles  viii,  sous  la  date  de  1486  (lieu  et  mois  en  blanc). 

2.  Il  s'agit  sans  doute  de  Guillaume  Parthenay,  dit  Pape  ou  le 
Pape,  qui  fut  maire  de  Poitiers  en  1411  et  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus,  p.  311,  note. 
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procureur  du  dit  seigneur  à  cause  de  la  dicte  conté,  à  ce 
appelle,  disant  et  proposant  plusieurs  causes,  faiz  et  raisons 
au  contraire,  parlesquelz  il  disoit  lesdiz  exploiz  avoir  esté 
bien  et  deuement  faiz^  pour  ce  que  il  disoit  [que]  iceulx  reli- 
gieux n'avoient  aucune  justice  ne  juridicion  sur  les  ma- 
nans  et  habitans  en  la  dicte  ville  de  Poictiers,  et  que  le 
dit  seigneur  et  ses  prédécesseurs  contes  de  Poictou,  pour 
eulx,  leurs  gens  et  officiers  avoient  acoustumé  et  esté  en 
bonne  possession  et  saisine  de  excercer  et  faire  excercer  les 
dictes  justices  et  juridicions  haulte  et  moyenne  sur  tous  les 
manans  et  habitans  ou  dit  bourg  de  Sainct  Hilaire  de  la 
Celle  de  Poictiers,  si  bourg  devoit  estre  dit,  et  de  ce  estoit 
fondé  par  raison  commune,  Tusageet  coustumedu  pais,  le 
dit  seigneur  conte  de  Poictou  et  seigneur  de  la  dicte  ville 
de  Poictiers.  Emprès  les  quelles  choses,  pour  le  bien  de 
paix  et  par  Fadvis  et  deliberacion  de  conseil  du  dit  seigneur 
estans  à  Poictiers^  fut  par  nous  commis,  du  consentement 
des  diz  religieux  et  du  dit  procureur  du  dit  seigneur,  à  feu 
maistre  Guillaume  de  Lerberie  ^  pour  lors  nostre  lieute- 


1.  Guillaume  de  Lerberie  ou  de  Lorberie  appartenait  à  la  haute 
bourgeoisie  de  Poitierf .  Les  archives  muoicipales  conservent  un 
assez  grand  nombre  d'actes  qui  nous  le  montrent  prenant  une  part 
très  active  aux  affaires  les  plus  importantes  de  la  ville,  dans  les 
dernières  années  du  xiv«  siècle  et  les  premières  du  xv«.  De  1391  à 
1393  il  était  commissaire  chargé  par  le  conseil  de  la  ville  de  recevoir 
et  d'examiner  les  comptes  du  receveur  de  Poitiers,  Pierre  Chartrain 

gL.  2).  Aux  mêmes  dates,  on  le  trouve,  en  même  temps  que  Denis 
illier,  maire,  et  Etienne  Guisoharty  commis  à  la  direction  et  sur- 
veillance des  charpentiers,  maçons,  serruriers  et  autres  ouvriers 
emplovës  aux  réparations  des  murs  et  ponts  de  la  clôture  de  la 
ville.  (J.  31-43.)  En  1395,  il  s'occupa  de  la  même  manière  de  la  cons- 
truction d'un  mur  entre  le  château  et  le  portail  de  Rochereuil,  de 
la  douve  entre  le  château  et  le  portail  de  8aint*Ladre.  (J.  66  à  81.)  Un 
mandement  du  maire,  daté  du  6  avril  1397,  ordonne  au  receveur  de 
rapetissement  de  payer  à  Guillaume  de  Lerberie  et  à  Etienne  Guis- 
ohart  la  somme  de  dix  livres  qui  leur  était  allouée  à  chacun  pour  ju- 
ger les  causes  concernant  le  dixième.  (G.  3.)  Citons  encore  une  com- 
mission donnée  par  le  duc  de  Berry,  le  20  août  1411,  à  Guillaume 
de  Parthenay,  maire  de  Poitiers,  à  Guillaume  de  Lerberie  et  à  plu- 
sieurs autres,  d*examiner  et  d'apurer  les  comptes  des  receveurs  de 
rapetissement.  (G.  7.)  On  voit  en  outre  ici  quil  avait  été  lieutenant 
du  sénéchal  de  Poitou. 
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nant,  maittre  Herbert  Taunay  \  advocat  de  nostré  dit  seî* 


1.  Herbert  de  Taunay,  conseiller  du  roi,  avocat  fiscal  en  la  séaé* 
chaussée  de  Poitou,  maire  de  Poitiers  Tannée  de  sa  mort  (1430),  ne 
fut  ni  le  premier  ni  le  dernier  de  sa  famille  qui  exerça  les  plus  hautes 
charges  municipales.  Par  acte  du30  décembre  1410,  il  avait  été  chargé, 
avec  Maurice  Glaveurier  et  plusieurs  au  très,  de  la  procuration  de  Gil- 
les Bourgeois  pour  le  gouvernement  et  administration  de  la  Maison- 
Dieu  et  aumônerie  de Téchevinage  de  Poitiers.  (Arch.  de  la  ville,  F. 
&9.)  En  i417,  la  ville  le  députa,  avec  le  même  Claveurier,  Jean  Guis^ 
chart  et  Jean  Larcher,  à  l'assemblée  des  trois  états  du  pays  de  Poitou, 
convoqués  à  Saumur  parle  dauphin  Charles,  duc  de  Berry et  de  Tou- 
raine,  comte  de  Poitou.  Ils  avaient  mandat,  entre  autres  choses,  de 
faire  le  serment  d'obéissance  à  ceprince,  leur  seigneur  naturel,  et  de 
lui  remontrer  les  pillages»  roberiee  et  excès  commis  journellement 
par  les  garnisons  de  Parthenay,  Vouvant,  Mervent  et  autres  places, 
f/d.,  J.  553-554.)  Le  2i  mai  de  la  même  année,  le  dauphin  nomma 
Herbert  de  Taunay  l'un  des  commissaires  chargés  d'examiner  les 
comptes  de  Jean  Butaut,  receveur  du  dixième  et  de  rapetissement 
des  mesures  pour  les  liquides,  et  de  certains  emprunts  faits  pour  les 
réparations  de  la  ville,  au  i«r  octobre  i41i  au  30  septembre  lll2.  {Id., 
K.  4.)  Il  fit  encore  partie,  Tan  1426,  d'une  commission  semblable 
créée  par  le  roi  Charles  vu  pour  faire  rendre  compte  de  la  recette 
et  de  l'emploi  des  deniers  communs  de  Poitiers,  (/cf.,  L.  i.)  Au  mois 
de  mai  1428,  on  le  trouve  de  nouveau  à  rassemblée  des  trois  états, 
réunis  cette  fois  à  Ohinon,  en  qualité  de  député  de  sa  ville  natale 
pour  solliciter  la  diminution  d'une  aide  de  44,000  livres  imposée 
sur  le  Poitou.  (Jd.,  J.  744-749.) 

Herbert  de  Taunay  fit  son  testament  (dont  nous  avons  le  texte)  k 
Poitiers,  le  7  août  1430,  et  mourut  quelques  jours  après,  laissant 
Jeanne  Larcher,  sa  femme,  grosse  d  une  fille  qui  ne  vécut  pas.  Il 
avait  élu  sépulture  en  l'église  Saint-Gybart,  sa  paroisse,  devant 
l'image  Notre-Dame,  au  lieu  et  place  où  était  enterré  son  père,  dans 
lachapelle  fondée  par  leurs  aïeux.  Voici  ses  principaux  legs:  au  curé 
de  Saint-Cybart^  trois  setiers  de  froment  de  rente  à  Jaunay  ;  à  son 
neveu  Pierre  Juilly,  sa  maison  sise  à  Poitiers  devant  le  Pilori  et  son 
hébergement  de  Crosse  (sans  doute  Coursée)  ;  dix  écus  de  rente 
aux  églises  de  Notre-Dame-la-Grande,  Saint-Pierre,  Sainte-Kade- 
gonde  et  Saint-Hilaire  ;  et  au  chapelain  de  la  chapelle  des  Taunay 
en  leglise  Saint-Cybart,  en  augmentation  de  la  fondation  primitive, 
une  quantité  de  menues  rentes  énumérées  avec  précision.  Herbert 
nomma  ses  exécuteurs  testamentaires  dans  un  acte  spécial,  daté  du 
lendemain  8  août.  C'étaient  Jean  Rabateau,  conseiller  du  roi, 
Etienne  Gillier,  de  la  Rochelle,  neveu  du  testateur,  et  Jean  Bacon- 
net,  de  Poitiers.  (Xi«  8604,  fol.  97  v«.)  A  défaut  de  l'enfant  né  pos- 
thume et  mort  peu  après,  les  principaux  héritiers  d'Herbert  de 
Taunay  étaient  ses  neveux  et  nièces  :  Etienne  Gillier,  procureur  du 
roi  en  Saiutonge  et  au  gouvernement  de  la  Rochelle,  Jean  Gillier, 
secrétaire  du  roi,  Jeanne  Gillier,  veuve  de  Pierre  Rayraud,  Jacque- 
mine Gillier,  femme  de  Poingonnet  de  Vivonne,  écuyer,  frères  et 
sœurs,  et  Pierre  Juilly,  nommé  au  testament.Cette  succession  donna 
lieu  à  plusieurs  contestations  entre  ceux-ci  et  Jeanne  Laroher, 
veuve  d'Herbert,  contestations  dont  fut  saisi  le  Parlement  siégeant 
à  Poitiers,  dont  on  a  une  sentence  provisionnelle  du  25  juillet  1431. 
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gneur,  et  Jehan  Prouveau  ^,  que,  appeliez  ceulx  qai  ferràt  à 
appellera  feissent  informacion  diligente  de  et  sar  les  droiz, 
possessions  et  saisines  d'une  part  et  d'autre,  et  sur  les 
intendiz  et  articles  qui  par  chascune  des  dictes  parties  leur 
seroient  baillées  touchant  les  dictes  choses,  et  Tinforma- 
cion  qui  sur  ceseroit  par  eulx  faicte,  avecquesles  lettres  et 
munimens  de  chascune  des  dictes  parties,  dont  elles  se 
▼ouldroient  aider,  apporter  ou  envoyer  feablement  closes 
par  devers  nous^  signées  de  leurs  seings  manuelz,  et  scel- 
lées de  leurs  seaulx,  afin  d'en  faire  et  ordonner  ainsi  que  de 
raison  seroit.  Lesquelz  commissaires,  par  vertu  de  noz  let- 
tres, aprèsce,  firent  les  informacionsd'une  partie  et  d'autre*, 
et  mesmement  les  dîz  maistres  Herbert  deTaunay  et  Jehan 


(Aroh.  nat.,  Xit  9192,  fol.  244  v  ;  voy.  aussi  X*«  9194,  fol.  5  et  60  v.) 
Jacquemine  Qillier  mourut  au  cours  du  procès,  avant  la  date  de 
oette  sentence.  Les  parties  finirent  par  régler  cette  affaire  k  Tamia- 
ble,  comme  en  font  foi  trois  accords  enregistrés   au  Parlement.  Le 

Î premier,  daté  du  l*r  avril  1432  n.  s.,  termine  les  débats  entre  Pierre 
uilly,  d'une  part,  et  les  frères  et  sœur  Gillier  d'autre.  Le  second  du 
4  avril  suivant,   intéresse  plus  spécialement  Jeanne  Larcher  ;  il 

Sorte  qu'elle  conservera  à  titre  de  douaire  la  maison  sise  paroisse 
aint-Cybart,  où  demeurait  le  défunt  au  moment  de  son  décès,  et 
qu'elle  aura  pour  sa  part  d'héritage  Thôtel  des  Touches,  acquis  par 
la  communauté  et  provenant  d'un  échange  fait  avec  Guillaume 
Odart,  chevalier.  Le  troisième,  de  même  date,  contient  des  rensei- 
gnements curieux  sur  certains  objets  mobiliers  d'Herbert  de  Tau- 
nay  et  règle  une  question  d'opposition  à  la  délivrance  de  certains 
legs  spéciaux,  entre  autres  d'une  croix  d'or  garnie  de  perles  fines, 
renfermant  un  fragment  de  la  vraie  Croix,  que  réclamait  l'église  do 
Saint-Cybart,  et  quelques  manuscrits,  dont  le  défunt  avait  disposé 
en  faveur  du  chapitre  de  Saint- Hilaire.  (Xic  143.) 

1.  Il  faut  corriger  sans  doute  Pouvreau.  Un  Jean  Pouvereau.  vi- 
vant à  cette  époque,  tenait  du  sire  de  Parthenay  à  hommage  plein, 
à  cause  de  sa  femme  Pernelle  Olaveau,  leur  herbergement  de  Puy- 
ravau  près  Ohampdeniers  et  une  borderie  de  terre,  appelée  les 
Vignes,  sise  en  la  paroisse  de  Soutiers.  (Arch.  nat.,  Ri*  190,  fol.  253 
et  266  v«.)On  trouve  aussi  Jean  et  Olivier  Pouvereau,  écuyers,ajour- 
nés  au  Parlement  de  Poitiers,  à  la  date  du  6  juillet  1424,  à  lareauète 
du  procureur  du  roi  et  de  Guillemet  Le  Valois  et  Orfroie  de  Mon- 
thon,  sa  femme,  avec  ordre  d'amener  devant  la  cour  Marie  Cheva- 
leau,  fille  de  ladite  dame  et  de  feu  Guillaume  Chevaleau.  (X<«  18, 
fol.  27  V*.) 

2.  On  trouve  parmi  les  manuscrits  laissés  par  dom  Fonteneau  un 
extrait  de  l'enquête  faite  en  1412,  pour  savoir  si  les  religieux  de 
Baint-Hilaire  de  la  Celle  avaient  dans  leur  bourg  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice.  (ColL  dom  Fonteneau,  t.  XII,  p.  679.) 
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Prouvean  sar  le  conteDu  es  dictes  lettres^  selon  certains 
intendiz  qui  par  chasoune  des  diotes  parties  leur  furent 
baillées  touchant  les  choses  dessus  dictes,  et  examinèrent 
plusieurs  tesmoiogs  d'une  part  et  d'autre.  Et  pour  ce  que 
le  dit  feu  maistre  Guillaume  de  Lerberie,  lequel  avoit  vac- 
qué  à  faire  les  dictes  informacions  des  diz  religieux,  les- 
quelles en  son  virant  n'avoient  pas  esté  rédigées  en  forme 
ne  signées  de  son  seing  manuel^  et  ce  pendant  estoit  très- 
passé,  et  ce  £aiit  le  roy  nostre  sire,  jà  pieça  paravant  le 
temps  de  sa  régence,  pour  certaines  causes  et  considera- 
cions  à  ce  le  mouvans,  avoit  voulu  et  consenti  par  ses 
lettres  patentes  que  autelle  et  aussi  pleniere  foy  fust  ad- 
joustée  par  nous  et  tous  ses  officiers,  à  qui  il  appartiendroit, 
aus  dictes  informacions  et  enquestes  des  diz  religieux  qui 
apparroient  estre  signées  des  seings  manuelz  des  diz  mais- 
tres  Herbert  et  Jehan  Prouveau,  tout  ainsi  que  si  d'abon- 
dant elles  estoient  signées  du  seing  manuel  du  dit  feu  mais- 
tre Guillaume  de  Lerberie,  si  comme  il  nous  est  apparu 
par  les  dictes  lettres  de  nostre  dit  seigneur.  Et  lesquelles 
informacions  ou  enquestes,  d'une  partie  et  d'autre,  depuis 
reddigées  en  forme  et  signées  des  seings  manuelz  des  diz 
maistre  Herbert  et  Prouveau,  avecques  certaines  lettres, 
papiers  et  enseignemens,  avoient  esté  rapportées  et  mises 
par  devers  nous,  et  par  icelles  le  procureur  du  roy  nostre 
dit  seigneur  en  son  pais  et  conté  de  Poictou,  d'une  part, 
et  religieuse  et  honneste  personne  frère  Martin  Vayreau, 
procureur  des  diz  religieux,  d^autre,  les  dictes  parties,  de 
leur  consentement,  forduz  de  tous  reprouches,  obgectz  et 
contreditz,  ont  voulu  prendre  droit.  Emprès  lesquelles 
choses,  nous  avons  veues  et  visitées  les  dictes  informa* 
cions,  lettres,  papiers  et  autres  munimens^  et  eu  sur  ce 
advis  et  deliberacion  à  plusieurs  du  conseil  de  nostre  dit 
seigneur  et,  tout  veu  et  considéré,  avons  osté  et  estons 
lesempeschemens  mis  par  le  dit  Guillaume  Pape  et  autres 
en  la  haulte  justice  et  juridicion  moienne  et  basse  que  les 
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diz  religieux  ont  aooustnmé  avoir,  user  et  eioerœr  ou  dit 
honrg,  en  ce  non  oomprins  les  mesures  à  vin,  lesquelles 
sont  et  appartiennent  au  roy  nostresire^  à  cause  de  sa  diète 
conté,  seul  et  en  tout.  Et  au  regard  des  mesures  à  blé,  est 
surceis,  pour  ce  qu'elles  sont  contencieuses  entre  les  dictes 
parties  à  la  court  des  Grans  jours^  à  présent  advocquée  en 
Parlement  ^  Et  est  sauve  èsdictes  justices  et  juridieions  a 
nostre  dit  seigneur  tout  droit  de  souveraineté  et  de  ressort 
et  autres  droiz  aooustumez.  Et  atant  les  dictes  parties  en 
avons  envoyées  et  mises  hors  de  cest  plait  et  procès.  Donne 
et  fait  par  devant  nous,  en  nostre  court  ordinaire  de  la 
senescbaucée  de  Poictou,  tenue  à  Poic tiers,  le  samedi  xvi* 
jour  de  janvier  l'an  mil  cccc.  vingt  deux. 

Ainsi  signé  :  M.  Claveurier  ^,  J.  Arembert  ',  procurear, 
E.  Bonet^y  par  commandement  de  monsieur  le  lieutenant, 
et  J.  Bertrand,  pour  registre. 


I.  Voy.  ciHieMtti,  n*  DCGOCXCVI,  p.  346,  note  2. 

•t.  Maurioe  Claveurier  signe  loi  en  qualité  de  lieutenant  du  séné- 
ohal  de  Poitou,  oharge  qu'il  remplit  pendant  plus  de  trente-cinq  ans 
avec  une  autorité  beaucoup  plus  étendue  que  ses  prédécesseurs. 
Maire  de  Poitiers  à  plusieurs  reprises  et  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions de  confiance  par  Charles  vu,  il  fut  un  personnage  des  plus 
importants  dans  son  pays  et  à  la  cour.  Nous  aurons  sans  doute  oc- 
casion de  nous  étendre  plus  longuement  sur  son  compte  dans  un 
autre  endroit  ;  il  mourut  fort  âgé  entre  le  23  décembre  1454  et  le 
26  juillet  1455.  (Xt«27,  foL  6  v»  et  55  v.) 

.3.  Jean  Arembert  exerça  jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  procu- 
reur du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Poitou,  que  son  fils,  puis  ses  des- 
cendants en  lijgne  directe  remplirent  successivement  pendant  cinq 
générations.  Ifassista  en  cette  qualité  à  Tinstallation  de  T Univer- 
sité de  Poitiers  en  1431  et  fonda  une  chapelle  dans  Téglise  de  Mon- 
tierneuf.  On  a,  sous  la  date  du  13  mars  1441  n.  s.,  un  aveu  rendu  par 
lui  de  son  hôtel  et  place  forte  de  Sepvret,  mouvant  de  Lusignan. 
(Aroh.  nat.,  P.  1145,  fol.  70  v«.)  Mathurin,  son  fils,  l'avait  remplacé 
avant  1453. 

4.  Etienne  Bonnet,  de  Poitiers,  réclamait  à  cause  de  Guillemette 
Giraud,  sa  femme,  une  part  de  la  succession  de  Pierre  Gehée  et  de 
Perrette  Parthenay  et  était  en  procès  à  ce  sujet  avec  le  fils  de  ces 
derniers,  Nicolas  Gehée.  Jeanne  Gehée,  la  sœur  de  celui-ci,  alors 
veuve  d'Hugues  Giraud,  était  la  mère  de  ladite  GuiUemette.  Une 
transaction  mit  fin  à  ce  débat  et  fut  enregistrée  au  Parlement  de 
Poitiers,  le  8  février  1419 n.  s.  {Id.,  Xi«  117.) 
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MVIII 


Lettres  exemptant  les  officiers  du  Parlement  de  Poitiers  de  contri* 
buer  à  une  aide  octroyée  au  roi  par  les  états  assemblés  à  Bourges. 
Ç&i^  8604,  fol.  60  y.) 

24  janvier  4423. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  aux  com- 
mis à  imposer  et  asseoir  en  nostre  pais  de  Poictou  l'aide  à 
nous  présentement  octroyé  par  les  gens  des  trois  estaz  de 
nostre  royaume^  à  l'assemblée  par  eulx  faicte  en  nostre 
ville  de  Bourges  ^,  salut.  Comme  par  noz  lettres  à  vous 
adressans  pour  mettre  sus  le  dit  aide^  soit  mandé  y  asseoir 
tous  noz  ofiSciers  et  autres  personnes,  savoir  vous  faisons 
que,  pour  certaines  causes  à  ce  nous  mouvans^  nostre  en- 
tencion  n'est  pas  que  au  dit  ayde  soient  assiz  ne  imposez 
noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  presidens,  conseilliers, 
greffiers  et  notaires  servans  en  nostre  Parlement  à  Poic- 
tiers,  et  noz  advocat  et  procureur  gênerai,  et  noz  huissiers 
ou  dit  Parlement,  et  pour  ce  les  en  exemptons  par  ces  pré- 
sentes. Si  vous  défendons,  par  ces  mesmes  présentes^  que 
ne  les  y  asseez  ne  souffirez  estre  assis  ne  imposez  aucune- 
ment, ne  pour  ce  leur  estre  fait  aucun  empeschement. 
Donné  à  Bourges,  lexxim*jour  de  janvier  l'an  mil  uii^  vint 
et  deux^  et  le  premier  de  nostre  règne  '. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  J.  Chastenier. 

CoUatio  facta  est  cum  literis  originalibus  pênes  curiam 
existentibuA. 


i.  L'historien  de  Charles  vu  ne  dit  qu'un  mot  de  cette  assemblée 
d'états  que  le  roi  présida  à  Bourges,  en  janvier  1423,  et  qui  avait 
été  convoquée  d'abord  à  Issoudun,  et  donne  comme  chiffre  de 
l'aide  consentie,  1,000,000  de  livres.  (M.  de  Beaucourt,  Hist.  de 
Chsirleê  vu,  t.  II,  Le  roi  de  Bourgeê,  p.  58  et  631.) 

2.  Ces  lettres  sont  imprimées  dans  le  recueil  des  Ordonnances 
dei  rois  de  France,  t.  XIII,  p.  14. 

TOMB  XXVI.  26 
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MIX 


Confirmation  en  faveur  des  huissiers  du  Parlement  de  Poitiers  des 
dons  et  provisions  qu'ils  ont  obtenus  pendant  la  régence  du  dau- 
phin Charles.  (Xi«8604,  fol.  64.) 

4  mai  1423. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amez 
et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans  à  présent  à  Poictiers  et 
qui  ou  temps  advenir  tendront  nostre  Parlement,  salut  et 
dilection.  De  la  partie  de  Aleaume  Cacbemarée,  Guillaume 
Tachier,  Rogerin  Le  Vavasseur,  Guillaume  Draperie,  Ber- 
tran  de  Pontarchier,  Phelippot  de  Bellette,  Phelippot  Du 
Chesne  et  Jehan  de  Montgobert,  huissiers  de  nostre  dit 
Parlement,  nous  a  esté  humblement  exposé^  disans  que, 
jasoit  ce  que  par  ordonnance  faicte,  gardée  et  observée  de 
toute  ancienneté,  ait  esté  acoustumé  d'avoir  seulement  en 
la  court  de  Parlement  douze  huissiers,  pour  icelle  court 
servir  ainsi  qu'il  appartient,  et  que  depuis  nostre  départe- 
ment de  Paris,  les  aucuns  d'eulx  qui  iors  estoient  huis- 
siers et  es  diz  offices  avoient  longuement  servi,  s'en  soient 
venuz  par  deçà  pour  tousjours  eulx  tenir  en  nostre  bonne 
obéissance,  et  aussi  pour  servir  nostre  dicte  court^  et  que 
avec  ce  nous,  pour  ce  qu'ilz  n'estoient  pas  en  competant  et 
soufBsant  nombre,  aions  durant  nostre  régence  pourveu 
es  diz  offices  aucuns  des  diz  exposans  qui  pareillement  pour 
garder  leurs  leautez  se  sont  retraiz  par  devers  nous,  et 
que  es  diz  offices  les  diz  exposans  aient  bien  et  deuement 
servi  nous  et  nostre  dicte  court,  et  encores  font  de  jour  en 
jour,  et  à  ce  se  sont  disposez  entièrement.  Neantmoins  les 
diz  exposans  ont  nagueres  entendu  que  aucuns  se  sont 
efforcez  et  de  jour  en  jour  efforcent  d'avoir,  obtenir  et 
impetrer  de  nous  les  offices  de  ceulx  qui  furent  huissiers 
de  la  dicte  court  séant  à  Paris^  au  devant  de  nostre  dit 
département,  et  qui  illec  ont  résidé  et  tenu  le  parti  coq* 
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traire  de  feu  nostre  seigneur  et  père,  que  Dieux  absoille,  et 
de  nous,  les  uns  comme  vacans  par  mort,  les  autres  comme 
confisquez,  et  les  autres  parce  que  nostre  dit  feu  seigneur 
et  père  est  depuis  aie  de  vie  à  trespassement  ;  et  dient  et 
Yoellent  dire  les  diz  impetrans  que  par  eemoien  à  nous  a 
appartenu  de  pourveoir  aus  diz  offices^  en  roulant  in[si]*« 
inier  par  ce  que  ceulx  qui  en  ladite  obéissance  contraire  à 
nous  se  sont  tenuz  et  demonstrez  noz  ennemis,  sont  de- 
meurez en  leurs  estas  et  ^offices,  sans  en  avoir  esté  privez, 
qui  seroit  abolir  et  mettre  [à  néant]  les  dons  des  diz  offices 
que  fait  avons  depuis  nostre  dit  département  et  durant 
nostrC  fégetacé,  •  et  '  ostér  à  aucuns  des  diz  exposans  qui 
longuement  nous  ont  servi  et  ont'per'âu  le  leur  par  leur 
leauté  garder/ qui  est  et  seroit  chose  de  mauvaiz  exemple. 
Et  pour  ce  nous  ont  les  diz  exposans  humblement  supplié 
et  requis  que,  eu  regard  à  ce  que  dit  est,  et  que  pour  la 
diminucion  et  afifeblissement  des  monnoies  qui  ont  eu 
cours,  ilz  aient  servi  nous  et  la  dicte  court  à  petiz  gaiges  de 
par  deçà  par  longtêknps,  et  desjà  aient  Tesperance  de  servir 
en  icelle  court  es  diz  offices,  et  que  dure  chose  seroit  de 
les  en  débouter  et  despoinctier  soubs  couleur  de  telz  dons 
ainsi  faiz  par  ceulx  qui  aucunement  n'ont  servi  en  iceulx 
offices  nous  ne  la  dicte  court,  et  que  desjà  les  diz  exposans 
sont  huit  et  à  Thoulouse  ^  autres  huit,  si  comme  l'en  dit, 
qui  pareillement  exeercent' offices  de  huissiers,  et  ainsi  le 
nombre  ancien  et  ordonné  excède  de  quatre,  nous  sur  ce 
leur  vueillons  pourveoîr  de  remède  convenable.  Pour  ce 
est  il  que  nous,  eue  consideracion  aux  choses  dessus  dictes^ 
qui  voulons  les  diz  exposans,  qui  bien  et  deuement  ont 
servi  nous  et  la  dicte  court,  demourer  en  leurs  diz  offices 
et  estaz^  et  ce  qui  au  regard  d'eulx  a  esté  fait  durant 


1.  On  sait  que  par  ordonnance  datée  de  Chinon,  le  7  octobre  1428, 
le  Parlement  de  Toulouse  fut  réuni  à  celui  de  Poitiers.  (Voy.  le 
recueil  des  Ordonnancée  deê  rois  de  France,  in-foL,  t.  XIII,  p.  140.) 
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ttostre  dicte  régence  sortir  son  plain  eflPect,  les  dons  dessus 
diz  faiz  aus  diz  exposans  et  à  chascun  d'eulx  des  diz  offices, 
ou  cas  dessus  dit,  avons  loué,  ratiffiéet  approuvé,  et  en  tant 
que  mestier  est  confermé;  et  leur  avons  donné  et  donnons 
de  nouvel,  louons,  ratiffions,  approuvons  et  confermons, 
de  nostre  plaine  puissance,  auctorité  royal  et  grâce  especial, 
par  ces  présentes.  Youlansque,  se  aucuns  autres,  parim- 
portunité  de  requerans  ou  autrement,  avoient  obtenu  ou 
obtenoient  lettres  de  nous  des  diz  offices,  que  aucunement 
n'y  soit  obey,  ains  icelles  dedairons  nulles  et  ne  voulons 
que  aient  aucun  effect,  et  que  contre  ceulx  qui  s'en  voul- 
droient  aider  nostre  procureur  gênerai  se  constitue  partie 
et  adjoingne  avec  les  diz  exposans,  pour  en  requérir  teles 
amendes  qu'il  verra  à  faire.  Et  lesquelx  exposans  nous 
avons  receu  et  recevons,  de  nostre  dicte  grâce,  à  opposition 
à  rencontre  des  lettres  qui  sur  ce  auroient  esté  et  seroient 
obtenues.  Si  vous  mandons  et  expressément  enjoingnons 
que  de  nos  dictes  grâce,  approbacion  et  confirmacion 
vous  faictes,  souffrez  et  laissez  les  diz  exposans  user  et  joir 
paisiblement,  sans  les  empescher  ne  souffrir  estre  empes- 
chez  aucunement  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre 
fait,  de  nostre  grâce  devant  dicte,  par  ces  mesmes  présentes, 
non  obstant  quelz  conques  lettres  surreptîces,  impetréesou 
à  impetrer,  à  ce  contraires.  Donné  à  Bourges,  le  nii*  jour 
de  may  Tan  de  grâce  mil  nn*  xxni,  et  de  nostre  règne  le 
premier  *. 

Ainsi  signé:  Parle  roy  en  son  conseil.  M.  Morchesne. 

Et  au  doz  estoît  escript  :  Lecta  et  publicata  Pictavis  in 
curia  Parlamenti  et  in  registris  ejusdem  curie  registrata, 
xvu.  die  maii  anno  Domini  m''  cggg*  xx!!!"".  Sic  signatum  : 
Blois. 


1.  Ces  lettres  ont  été  publiées,  sous  la  date  du  3  mai,  dans  la 
grande  collection  des  ordonnancée  des  roiê  de  France,  in-fol., 
t.  XIII,  p.  26. 
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CoIIacio  facta  est  cum  originali  liltera,  reddita  magistro 
Guillelmo  Draperie,  xx*  die  dicti  meDsis  maii. 

MX 

18  août  1423. 

Lettres  confirmant  Pierre  Cousinot  *  en  la  charge  de  procureur  gé- 
néral du  roi  au  Parlement  de  Poitiers,  qu'il  exerçait  depuis  la 
création  de  cette  cour,  par  ordonnance  donnée  à  Niort,  le  21 
septembre  1418.  c  Donné  à  Selles  en  Berry,  le  zyiii*  jour  d'aoust 
Tan  de  grâce  milcccc.  vint  et  trois,  et  de  nostre  règne  le  premier. 
—  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil.  D.  Budé  ». 

Et  au  dox  d'icelles  estoit  escript  :  Magister  Petrus  Oousinoti, 
procurator  régis  in  albo  nominatusi  prestitit  solitum  juramen- 
f  um  Pictavis,  in  Parlamento,  ziia  die  maii  anno  Domini  millé- 
sime quadringentesimo  xxiiiP.  —  Ainsi  signé  :  Blois.  (X*»  8604, 
fol.  66  V.) 

MXI 

Lettres  portant  vente  et  cession  par  le  roi  à  Jean  duc  d'Alençon  des 
ville, château» ch&tellenie  et  seigneurie  de  Niort.(Xia  8604,  fol. 67.) 

28  août  1423. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir 
faisons  à  tous,  presens  et  advenir,  que,  pour  les  grans 
charges  et  affaires  que  de  long  temps  avons  eues  et  avons 
encores  pour  le  présent  à  supporter,  à  l'occasion  des  guerres 
estans  en  nostre  royaume^  par  i'advis  et  meure  delibera- 
cion  d'aucuns  des  gens  de  noslre  conseil,  pour  le  cler  et 
evidant  proufit  et  utilité  de  nous  et  de  nostre  dit  royaume, 
et  pour  secourir  à  la  nécessité  d'icelui,  de  nostre  certaine 

1.  Pierre  u  Cousinot,  né  vers  1380,  avait  prononcé,  au  nom  de  Va- 
ientine  de  Milan,  un  plaidoyer  réfutant  la  théorie  de  Jean  Petit. 
C'est  ce  qui  fit  sa  fortune.  Il  resta  procureur  général  tant  que  le  Par- 
lement siégea  à  Poitiers  et  les  premières  années  après  le  retour  à 
Paris.  Dans  la  suite,  il  eut  des  démêlés  avec  la  cour  et  perdit  son 
office.  Il  mourut  après  1450  et  fut  père  de  Guillaume  ii  Cousinot, 
magistrat,  ambassadeur,  poète  et  historien,  le  plus  connu  de  ceito 
illustre  famille. 
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scienoey  puissance  et  auctorité  royal,  avons  Tendu  et  de- 
laissié  et  transporté,  et  par  la  teneur  de  cesi  présentes, 
vendons,  cédons,  délaissons  et  transportons,  à  fin  de  heri- 
taige  perpétuel,  à  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  Jehan 
duc  d'Alençon  *  noz  chastel,  ville,  chastellerie  et  seigneurie 
de  Niort  en  nostre  conté  de  Poictou^  avecques  toutes  leurs 
appartenances  et  appendences,  sans  riens  en  excepter  ne 
retenir,  ainsi  que  les  diz  chastel,  ville  et  chastellenie  se 
comportent  et  contiennent,  tant  en  fiefz,  foiz,  hommaiges 
deuz  à  cause  du  demaine  de  la  chastellenie  du  dit  lieu  de 
Niort,  cens,  rentes  et  autres  devoirs  comme  en  boys, 
rivières,  moulins,  estangs,  garennes,  prez  et  toutes  autres 
redevances  et  choses  quelxconques^  comment  qu'elles 
soient  censées,  nommées  ou  appellées,  ainsi  que  se  elles 
estoient  nommeement  spécifiées  et  declairées  en  ces  pré- 
sentes, avecques  la  haulte  justice,  moyenne  et  basse^  et 
tout  droit  de  chastellerie  et  baronnie,  et  le  ressort  et  obéis- 
sance des  hommes,  vassaulx  et  subgiez  quelconques  de 
la  dicte  terre  de  Nyort,  mesmement  du  maire  de  la  dicte 


1.  Jean  ii  duo  d*Alençon,  pair  de  France,  comte  du  Perche,  vi- 
comte de  Beaumont  au  Maine,  né  au  château  d* Argentan,  le  2  mars 
1409,  ûls  de  Jean  i«r  et  de  Marie  de  Bretagne,  dame  de  la  Guerohe, 
eut  une  existence  particulièrement  accidentée.  Prisonnier  de»  An- 
glais à  la  bataille  de  Verneuil  (i424),  il  ne  fut  remis  en  liberté 
2u*en  1427,  après  avoir  payé  une  grosse  rançon.  Compagnon  d'armes 
e  Jeanne  d^Arc,  il  prit  (Tassaut  la  ville  de  Jargeau  en  1429  et  eut 
grande  part  à  la  victoire  de  Patay.  Au  sacre  de  Charles  vu,  il 
représenta  le  duc  de  Bourgogne,  arma  le  roi  chevalier  et  le  servit 
fidèlement  jusqu'en  1440.  A  cette  époque,  il  intrigua  avec  le  dau- 
phin Louis  et  fut  cause  en  partie  de  la  mésintelligence  de  ce 
prince  avec  son  père.  L'un  des  chefs  do  la  Praguerie,  il  donna  asile 
aux  mécontents  dans  Niort  et  tint  cette  ville  contre  le  roi.  Accusé 

S  lus  tard  d'intelligences  avec  les  Anglais,  il  fut  condamné  à  mort 
ans  un  lit  de  justice  séant  à  Vendôme,  le  10  octobre  1458.'  La  peine 
capitale  fut  commuée  en  une  prison  perpétuelle  au  château  de 
Loches.  Louis  xi  parvenu  à  la  couronne  le  mit  en  liberté.  Cepen- 
dant il  se  compromit  de  nouveau  avec  les  Anglais  et  fut,  le  i8  juil- 
let 1474,  une  seconde  fois  condamné  à  perdre  la  tête.  Louis  xi  com- 
mua encore  la  peine  en  une  prison  perpétuelle,  mais  ne  le  tint 
captif  que  dix-sept  mois.  Le  duc  venait  de  recouvrer  la  liberté,  lors- 
qu  il  termina  sa  carrière  à  Paris,  en  1476  ;  il  fut  inhumé  aux  Jaco- 
bins. 
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ville  qui  est  à  présent  et  ceulx  qui  seront  pour  le  temps 
advenir  ;  lesquelx  seront  tenuz  obéir  et  ressortir  par  devant 
nostre  dit  cousin  et  ses  officiers,  et  faire  serement  à  nous 
et  à  lui,  sans  préjudice  des  privilèges  que  se  dient  avoir  les 
maire  et  eschevins,  manens  ethabitans  de  la  dicte  ville;  à 
tenir  et  possider  en  droit  de  heritaige  perpétuel  par  nostre 
dit  cousin^  ses  hoirs  ou  ayans  cause  hereditablement  à 
tousjours,  et  en  percevoir  et  recevoir  les  foiz,  hommaiges, 
fruiz^  proufiz,  revenues  et  emolumens,  et  en  joir^  user  et 
exploicter  comme  de  leur  propre  chose  et  comme  vraiz  sei- 
gneurs, propriétaires^  possesseurs  et  héritiers,  ainsi  et  par 
la  forme  et  manière  que  nous  et  noz  prédécesseurs  en  avons 
joy,  usé  et  exploictié^  réservé  à  nous  les  foiz  et  hommaiges 
que  nous  en  sera  tenu  faire  nostre  dit  cousin,  et  aussi  le 
ressort  et  souveraineté  tant  seulement.  Et  réservé  aussi 
que  nostre  seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant  pourra 
tenir  et  tendra  en  la  dicte  ville  de  Niort  noz  assises  et  juri- 
dicion  d'aucuns  noz  hommes  feaulx,  vasseurs,  chastellains 
et  autres  tenens  de  nous  autrement  que  à  cause  de  la  dicte 
chastellenie  de  Nyort,  de  nostre  conté  de  Poictou,  les- 
quelx ont  accoustumé  avoir  leur  ressort  au  siège  et  audi- 
toire du  dit  Nyort,  pour  l'aise  d'eulx  et  de  leurs  hommes. 
Et  cognoistra  aussi  nostre  dit  seneschal  et  pourra  cognois- 
tre  du  ressort  et  souveraineté  de  la  justice,  hommes  et 
subgiez  de  la  dicte  ville  et  chastellenie  de  Nyort,  durant 
noz  dictes  assises* 

Geste  présente  vendicion,  cession  et  transport  par  nous 
faiz  à  nostre  dit  cousin,  pour  les  sommes  et  parties  d'or  et 
d'argent  cy  après  declairées^  qu'il  nous  a  pour  ce  payées 
et  baillées,  et  les  avons  de  lui  prinses  pour  nostre  cler  et 
evidant  proufit^  pour  emploier  au  recouvrement  de  nostre 
seigneurie  :  Et  premièrement  cinq  cens  trente  marcs  d'ar- 
gent blanc  que  nostre  très  chiere  et  très  amée  cousine  la 
duchesse  d'Alençon  et  nostre  dit  cousin,  son  filz,  vendirent 
ja  pieça  à  Pierre  Gosse,  alors  tenant  le  compte  de  la  Mon- 
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noyé  de  Tours,  pour  le  pris  et  somme  de  dix  mile  livres 
tournois  en  monnoye  de  gros  alors  ayant  cours,  si  comme 
il  appert  par  la  certificacion  du  dit  Gosse,  donnée  le 
dixiesme  jour  de  mars  l'an  mil  mi*^  xix;  laquelle  somme 
de  dix  mille  livres  tournois  fut  baillée  et  délivrée  à  nostre 
bien  amé  secrétaire  maistre  Jehan  Chastenier  *,  à  ce  com- 
mis de  par  nous;  et  icelle  somme,  par  l'ordonnance  de 
nostre  amé  et  fealconseillier  Tevesque  de  Maillezais  ',  alors 
arcediacre  de  Passays  et  commissaire  de  par  nous  sur  le 
fait  des  finances,  fut  baillée  et  délivrée  à  Nicolas  Glayot, 
alors  clerc  de  maistre  Macé  Héron,  trésorier  de  noz  guer- 
res, pour  icelle  convertir  et  emploier  au  fait  de  son  office, 
si  comme  ce  puet  apparoir  par  la  certificacion  du  dit  Chas- 
tenier, donnée  le  x™*  jour  de  mars  l'an  mil  nue  dix  neuf,  en 
la  restitucion  de  laquelle  somme  de  dix  mille  livres  tour- 
nois noz  amez  et  feaulx  conseilliers  maistre  Guillaume  de 
Champeaux,  evesque  de  Laon  ',  feu  maistre  Raymon  * 
Raguier,  Alexandre  Lebourcier  et  Guillaume  Charrier, 
commis  à  la  recepte  générale  des  dictes  finances^  [sont] 

1.  Jean  Chastenier,  aliàs  Ghasteigner,  secrétaire  du  dauphin 
Charles,  comte  de  Poitou^  depuis  le  mois  d'octobre  1419^  remplit  ces 
fonctions  jusqu'au  mois  d'octobre  1425  ;  à  cette  date  il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  greffier  de  la  Chambre  des  aides  au  palais  de  Poi- 
tiers. (prdonnsLncei  des  roiê  de  France,  t.  XI,  p.  26  et  85  ;  t.  XIII, 
p.  106.)  Une  maison  qu'il  possédait  à  Paris,  rue  du  Four-Saint- Ho- 
noré, au  coin  de  la  rue  de  la  Hache  (depuis  rue  des  Deux-Ecus),  te- 
nant par  derrière  à  la  rue  des  Etuves,  fut  confisquée  par  Henri  vi, 
ainsi  que  diverses  rentes  qui  lui  appartenaient  dans  cette  ville,  à 
cause  de  sa  fidélité  à  Charles  yii.  M.  A.  Longnon  a  publié  divers 
actes  du  Trésor  des  chartes  relatifs  à  ce  personnage  aans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Paris  pendant  2a  domination  anglaise^  in-8o,  1878, 
p.  206,  221,  262.  (Publication  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et 
de  rile-de-France.) 

2.  Guillaume  de  Lucé,  évéque  de  Maillezais.  (Voy.  ci-dessus, 
p.  309,  note.) 

3.  Guillaume  de  Champeaux,  président  de  la  Chambre  des  comptes 
et  conseiller  d'Etat,  fut  créé  évêque  de  Laon  le  16  octobre  1419  ;  il 
conserva  ce  siège,  sans  y  résider  bdaucoup,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  février  1444.  C'est  lui  qui  baptisa  le  dauphin  Louis  en  la  cathé- 
drale de  Bourges,  le  24  juillet  1423.  {Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  551.) 

4.  Sic.  Il  faut  corriger  «  Hémon  n,  véritable  prénom  de  ce  tréserier 
des  guerres  de  Charles  vil,  mentionné  fréquemment  dans  les  textes 
de  l'époque. 
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obligiez  à  nos  diz  cousine  et  cousin,  si  comme  il  appert 
par  lettres  de  ce  faisans  mencion,  données  soubz  le  sceide 
la  prevosté  de  Bourges,  le  cinquiesme  jour  de  mars  Fan 
mil  nn^  xix.  Sur  laquelle  somme  avions  fait  paier  par  le  dit 
Charrier,  le  xxmi*  jour  d'octobre  Tan  mil  mi«  vint,  la 
somme  de  mille  livres  tournois,  et  le  second  jour  de  dé- 
cembre après  ensuivant,  la  somme  de  mille  livres  tournois 
en  monnoye  de  gros  alors  ayans  cours,  par  Jehan  de 
Serre^  dit  Vigneron,  si  comme  tout  ce  est  contenu  au  dos 
des  lettres  obligatoires  de  ce  faisans  mencion  ;  laquelle 
somme  de  deux  mille  livres  tournois  avons  quictée  et 
donnée  et  par  ces  présentes  quictons  et  donnons  à  nostre 
dit  cousin^  pour  plusieurs  fraiz,  mises  et  interestz  par  lui 
et  ses  gens  faiz  à  la  poursuite  de  la  dicte  finance  ;  les- 
quelles lettres  obligatoires  et  certificacions  des  diz  Gosse 
et  Chastenier,  avecques  deux  descbarges  du  dit  de  Serre, 
qui  avoient  pour  ce  esté  levées  de  la  somme  de  huit  mille 
livres,  restansdesdiz  dix  mille  livres,  l'une  de  cinq  mille 
livres  sur  Leonart  Genoillac  *,  tenant  le  compte  de  la 
Monnoye  de  Poictîers,  donnée  le  douziesme  jour  de  mars 
Tan  mil  nn«  xix,  l'autre  de  troys  mille  livres  tournois  sur 
le  dit  Gosse,  donnée  icelui  jour,  nostre  dit  cousin  a  baillées 
et  rendues  pour  nous  audit  Macé  Héron;  et  par  ces  moyens 
avons  voulu  et  voulons  les  diz  cinq  cens  trente  marcs 
d'argent  blanc  demourer  à  leur  nature  et  estre  cy  prins 
en  payement. 

Item,  quatre  cens  marcs  d'argent  blanc^  que  nos  diz 
cousine  et  cousin  nous  avoient  prestez  dès  le  mois  d'avril 
Tan  mil  im®  vint  et  un^  et  iceulx  baillez  et  délivrez  pour 
nous  au  dit  evesque  de  Maillezays  et  à  feu  maistre  Guil- 
laume Thoreau  *,  lors  commissaires  sur  nos  dictes  finan- 
ces; en  la  restitucion  desquelx  mars  ilz  s'estoient  obligiez 

1.  Ce  nom  d'une  famille  poitevine  connue  est  écrit  plus  fréquem- 
ment dans  les  textes  de  Janoilhac. 

2.  Il  a  été  question  de  oe  personnage  ci-dessus,  p.  308,  noie  4. 
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à  nos  diz  cousine  et  cousin,  si  comme .  il  appart  par  let- 
tres obligatoires,  de  ce  faisans  mencion.  Lesquelles,  avec- 
ques  une  sceduie  de  Hemon  Raguier^  aussi  trezorier  de 
Aoz  guerres  et  une  descharge  du  dit  Charrier,  montant 
mille  livres  tournois  de  gros,  faisans  de  ce  mencion, 
nostre  dit  cousin  a  ^emblablement  reqdues  au  dit  Macé 
Héron. 

Item,  six  cens  huit  marcs  une  once  un  quart  d'ar- 
gent blanc,  vere  {sic)  et  doré  ;  item^  en  vaisselle  et  autres 
joyauU  d'or,  quarante  deux  marcs  quatre  onces  et  demie, 
lesquelx  six  cens  huit  marcs  une  once  un  quart  d'argent 
blanc,  vere  et  doré  et  quarante  deux  marcs  quatre  onces 
et  demie  ont  esté  pezez  et  les  façons  des  diz  marcs  telz 
qu'ilz  estoient  apreciées  et  tauxées  de  nostre  ordonnance 
par  Benry  de  Douay,  Thomassin  Barthamont  et  Guillaume 
Bouhalle,  orfèvres  jurçz  et  as^ermentez  pour  ce  faire,  à  la 
somme  de  sept  çen^  huit  escuz  d'or^ 

Item,  quatre  mille  livres  trois  cens  huit  escuz  d'or, 
paiez  en  six  mille  quatre  cens  soixante  deux  livres  tournois, 
qui  est  trente  solz  pour  escu. 

Item  cinq  mille  huit  cens  cinquante  livres  tournois,  res- 
tans  à  paier  de  $\x  mille  livres  tournois,  que  par  certaines 
noz  lettres  ou  descharges  avions  ordonnez  estre  paiées  à 
nostre  dit  cousin,  pour  sa  pension  et  estât  des  mois  d'avril^ 
may,  juin  et  juillet  darrains  passez,  ce  présent  d'aoust  et 
celui  de  septembre  prochain  ;  laquelle  reste  de  cinq  mille 
huit  cens  cinquante  livres  tournoys  prenons  cy  en  paye- 
ment, et  l'avons  fait  advaluer  de  nostre  consentement  à 
trois  mille  neuf  cens  escuz  d'or  qui  est  trente  sols  tournoys 
pour  escu. 

Toutes  lesquelles  parties  font  en  somme  quinze  cens  huit 
marcs,  une  once  un  quart  d'argent  blanc,  pareil  au  point- 
zon  de  Paris,  et  quarante  deux  mars  quatre  onces  et 
demie  d'or  de  touche  à  dix  huit  caratz  et  huit  mille  neuf 
cens  seze  escuz  d'or. 
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Desquelles  sommes  et  parties  d'or  et  d'argent^  tant  mon- 
noyé  que  en  vaisselle  et  joyaulx,  et  aussi  des  lettres  et 
autres  choses  dessus  dictes  nous  avons  fait  faire  rècepte, 
pour  et  en  nostre  nom,  par  le  dit  Macé  Héron,  et  pour  ce 
nous  en  tenons  à  contens,  agréez  et  bien  paiez,  les  tenons 
pour  receues  manuelment  et  en  quictons  et  quicte  clamons 
nostre  dit  cousin,  ses  hoirs  et  aians  cause,  promettans  en 
bonne  foy,  pour  nous  et  nos  diz  hoirs  et  ayans  cause,  sur 
Tobligacion  aussi  et  ypotheque  de  tous  noz  biens  et  choses 
quelxconquesy  garantir,  délivrer  et  défendre  à  nostre  dit 
cousin  et  tenir  et  avoir  toutes  les  choses  dessus  dictes  fer- 
mes, estables  et  agréables  à  tousjours,  sans  jamais  venir  à 
rencontre,  et  icelles  faire  tenir,  observer  et  garder  de  point 
en  point.  Renonçans  à  toutes  objections,  oppositions  et 
debaz,  etc.,  parmi  ce  toutesvoyes  que,  toutes  foiz  et 
quantes.fois  qu'il  plaira  à  nous,  ou  nos  diz  hoirs  ou  ayans 
cause,  bailler^  rendre  et  restituer  à  nostre  dit  cousin  ou  aux 
siens  les  dites  sommes  et  marcs  d'or  et  d'argent  dessus  diz 
ou  autres  semblables  et  de  tele  valeur,  ainsi  et  par  la 
manière  qu'elles  sont  cy  dessus  declairées,  nostre  dit  cou- 
sin, ses  hoirs  ou  ayans  cause  ne  les  pourront  ne  devront 
Infuser,  mais  les  seront  tenuz  prandre  et  recevoir,  el  par 
ce  moyen  nous  laissier  rendre  et  remettre  en  nostre  main 
nos  diz  chastel,  ville  et  seigneurie  de  Nyort,  et  leurs  dictes 
appartenances,  en  Testât  qu'elles  sont  aujourd'uy,  sans 
aler  ou  debatre  au  contraire  ;  et  en  ce  cas  sera  du  tout 
adnullé  ce  présent  contract.  Si  donnons  en  mandement  à 
noz  amez  et  feaulx  gens  de  nostre  Parlement,  aux  gens  de 
noz  comptes  et  trésoriers,  au  seneschal  de  Poictou  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  etofficiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans, 
presens  et  advenir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  lui 
appartendra,  que  à  nostre  dit  cousin  ou  à  ses  commis  et 
députez  en  ce  ayans  povoir  sou£Bsant  de  lui,  mettent  et 
instituent  ou  facent  mettre  et  instituer  en  saisine  et  posses- 
sion des  diz  chastel,  ville^  chastellenie,  seigneurie  etappar- 
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tenances  de  Niort,  et  d'îeelles,  ensemble  de  toutes  les 
choses  dessus  dictes  qui  y  pevent  competer  et  appartenir, 
facent^  seuffrent  et  laissent  icelui  nostre  cousin,  ses  hoirs 
ou  ayans  cause  joir  et  user  plainement  et  paisiblement, 
comme  de  leur  propre  chose,  et  tout  par  la  forme  et 
manière  que  cy  dessus  est  contenu^  sans  y  mettre  quel- 
que difficulté  ou  débat.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  pour  les 
causes  que  dessus  le  voulons  estre  fait.  Et  par  raportant 
ces  présentes  ou  vidimus  d'icelles  fait  soubz  seel  royal  ou 
autentique  par  une  foiz  seulement,  avecques  certifîcacion 
de  nostre  dit  cousin,  par  laquelle  appere  qu'il  joisse  des 
dictes  choses,  nous  voulons  et  mandons  nostre  receveur 
ordinaire  de  nostre  dit  conté  de  Poictou  en  estre  et  de- 
mourer  quicte  et  deschargé,  en  la  reddicion  de  ses  comptes, 
par  nos  diz  gens  des  comptes  et  par  tout  aillieurs  ou  mes- 
tier  sera.  Et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tous- 
jours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes. 
Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  toutes. 
Donné  en  nostre  chastel  de  Loches,  le  vint  huitiesme  jour 
du  moys  d'aoust  Tan  de  grâce  mil  rai^  vint  et  trois,  et  de 
nostre  règne  le  premier. 

Ainsi  signé  en  la  marge  de  dessoubz  :  Par  le  roy,  Teves- 
que  de  Maillezais,  le  sire  de  MirandoP  et  plusieurs  autres 
presens.  J.  Le  Picart,  Visa. 

Et  au  doz  d'icelles  estoit  escript  :  Lecta  et  publicata 
Pictavis  in  Parlamento  regio,  vicesima  septima  die  julii 
anno  Domini  millesimo  cccc"®xxrai'.  Blois. 

Collacio  facta  est  cum  originalibus  literis. 

HXU 

Confirmation  par  Charles  vu  dea  lettres  de  sauvegarde  ootroyées 


1.  Jean  Louvet,  chevalier,  sire  de  Mirandol,  conseiller  et  favori 
de  Charles  vu  jusqu'en  juillet  1425.  (Voy.  oi-dessus,  p.  374,  note  4.) 
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.  par  Gharleg  y,  en  décembre  1372,  aux  habitants  de  Poitiers,  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens  «.  (JJ.  199,  n*  25^,  fol.  148.) 

17  mars  1421. 

Charles,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Savoir  fai-' 
sons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir  receu  la  supplica-' 
tion  de  noz  bien  amez  les  maire,  escbevins,  boufgois  et^ 
conseilliers,  jurez  et  commune  de  nostre  ville  de  Poîctiers,  * 
contenant  comme  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  ayeul, 
que  Dieu  absoille,  Charles^  jadis  roy  de  France,  leur  ait' 
données  et  octroyées  ces  lettrées,  dont  la  teneur  s'ensuit  :  ' 

Cbarles,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc..  Donné  à  Paris  en' 
nostre  chastel  du  Louvre  Tan  de  grâce  mil  gcg.lxxu^  et  de 
nostre  règne  le  neuHesme,  ou  mois  de  décembre  '. 

Par  lesquelles  et  pour  les  causes  dedans  contenues,  nostre 
dit  seigneur  et  ayeul  les  ail  prins  et  mis  en  et  soubz  la  pro- 
tection et  sauvegarde  especial  de  lui  et  de  ses  successeurs^ 
par  la  forme  et  manière  declairée  èsdites  lettres,  en  nous 
requérant  que,  afin  de  plus  grant  seurté  pour  eulx  et  leurs 
successeurs  ou  temps  advenir,  nous  leur  vueillons  icelles 
confermer  et  approuver.  Pour  ce  est  il  que  nous^  recordans 
des  bon  vouloir,  aQection,  loyaulté  et  obéissance  que  les  dis 
supplians  et  leurs  prédécesseurs  ont  tousjours  euz  et  gardez 
à  noz  prédécesseurs  et  à  nous,  esperans  que  tousjours  facent 
de  bien  en  mieulx^  voulansceleurrecongnoistre  et  les  pré- 
férer en  recommandacion,  et  en  leurs  droiz  et  privilleiges 
les  maintenir  et  garder^  inclinans  pour  ceàleursupplicacion 
et  requeste,  les  lettres  dessus  transcriptes  et  tout  le  contenu 


1.  Ces  lettres  transcrites,  avec  plusieurs  autres  relatives  aux  pri- 
vilèges et  exemptions  de  la  ville  de  Poitiers,  dans  un  vidimus  de 
Louis  XI  en  date  de  Toulouse,  mai  1463,  ont  été  publiées  dans  le  re- 
cueil  des  Ordonnances  des  roiê  de  France^  in-fol.,  t.  XV,  p.  679-681. 
L'original  existe  aux  Archives  de  la  ville  de  Poitiers  sous  la  cote 
A.  24. 

2.  Le  texte  des  lettres  de  Charles  v  étant  imprimé  dans  le  t.  IV 
de  cette  collection  (vol.  XIX  des  Archives  histwiques  du  Poitou)t 
p.  229-232,  nous  ne  le  reproduisons  pas  ici. 
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en  toelles  avons  pour  agréables,  les  loons,  ratiffions,  approu- 
Yons  et  de  grâce  especial  et  auolorité  royal  confermons,  par 
ces  présentes;  en  prenant  et  mettant,  par  la  teneur  d'îcelles 
et  de  nouyelj^  les  dis  supplians  et  chascun  d'eulx  en  et  soubx 
la  protection  et  especial  sauvegarde  de  nous  et  de  noz  suc- 
cesseurs, tout  par  la  forme  et  manijere  contenue  et  declairée 
es  lettres  dessus  insérées.  Si  donnons  en  mandement  à 
nostre  seneschal  de  Poîctou  et  à  tous  noz  autres  justiciers 
et  officiers  ou  à  leurs  lieuxtenans,  presens  et  avenir,  et  à 
chascun  d'eulx^.  comme  à  lui  appartendra  et  en  tant  que 
requis  en  seront,  que  de  nostre  présente  grâce,  approba- 
cion  et  confirmacion  facent  les  diz  supplians  et  chascun 
d'eulx,  et  leurs  successeurs  ou  temps,  avenir,  joir  et  user 
plainement  et  paisiblement,  en  leur  entérinant  et  faisant 
entériner,  acomplir  et  mettre  à  exécution  deue,  toutesfoiz 
que  requis  en  seront,  les  lettres  dessus  transcriptes,  tout 
selon  leur  forme  et  teneur.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable  à  tousjours,  nous  y  avons  fait  mettre  nostre 
seelàces  présentes.  Sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et 
Tautrui  en  toutes.  Donné  à  Selles  en  Berry,  le  dixiesme  * 
jour  de  mars  l'an  de  grâce  mil  gggg.  vint  et  trois^  et  de 
nostre  règne  le  second. 

MXin 

Confirmation  des  lettres  d*Édouard  prince  de  Galles,  du  17  octobre 
4369,  accordant  au  maire  de  Poitiers  une  juridiction  oiTiIe  et  cri- 
minelle,  et  des  lettres  de  Charles  v,  d^cDOilMre  iS72«  qui  confèrent 
la  noblesse  aux  maire,  échevins  et  conseillers  de  la  dite  ville, 
alors  en  exercice,  ainsi  qu'à  leurs  successeurs  *.  (JJ.  499,  n*  252, 
fol.  i45\M46vo). 

17  mars  1424. 
[Rarolus^  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  facimus 

-i.  9io,  pair  suite  sans  doute*  d^une  distraction  du  copiste,  car  To- 
rieinal  porte  «  diz  septiesme  ». 
\  Les  lettres  de  Charles  vn  et  les  deux  actes  qu'elles  confirment 
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imivéfersis,  presentibus  et  fuIttrU»  nod  quasdam  littebas 
Ëdwardi,  AquUanieet  Walliaram  prfndpis,  et  alias  icaris- 
simi  zn  nostri  Kairoli,  régis  Francoram,  ▼idisse,  quarum 
tenores  sequuntur':  ] 

Edward^  ainsné  filr  du  roy  de  France  et  d'AngleteiTe, 
prince  d'Aqaitaiaeet  de  Gales^  duc  de  Gornoailbe,  conte  de  ' 
Cestre,  seigneur  de  Biscaye  et  de  Castre  d'Ordiales^  savoir' 
faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  qae,  oye  et  entendue  k 
supplicacion  ànonsfistictepar  noz  chièrs  et  featilx  les  maire 
et  eschevins  de  nostre  cité  de  Poiotiers»  à  iceulx  et  à  leurs 
successeurs,  de  nôstre  certaine  science  et  grâce  especial, 
avons  donné  et  octroie,  donnons  et  octroyons  par  ces'  pré- 
sentes que  tous  les  habilans  de  nostre  dicte  cité,  qui  à  pré- 
sent sont  et  par  le  temps  advenir  seront,  soient  du  serement 
du  dit  maire  et  commun  de  nôstre  dicte  cité,  et  que  de  totis 
et  cbascuns  les  hommes  et  jurez  du  dit  maire,  et  de  leurs 
familles,  icellui  maire  ait  la  congnoissance  de  tous  cas  cri^ 
minelz  et  civilz,  et  de  toutes  actions  et  causes,  tant4*eencs, 
personnelles  que  mixtes,  non  obstant  que  le  demandeur 
soit  personne  previllegiée,  sans  riensy  retenir  à  nous,  excep- 
tez cas  de  crime  de  lèse  magesté  ou  fais  touchans  noz 
monnoies  et  la  falsification  de  nostre  seel,  et  deTexceeucion 
en  cas  de  mort,  souveraineté  et  ressort.  Et  en  oultre  tous 
les  privilleges,  franchises,  libériez,  coustumes  et  explolz, 
droiz,  usaiges  et  longues  observances  des  quieulx  ilz  ont 
anciennement  joy  et  usé,  ratiffions,  louons,  approuvons, 
et  par  la  teneur  de  ces  présentes  eonfermons.  Sauve  en 
autres  choses  nos^e  droit  et  l'autrui.  Si  mandons  à  noz 
amez  seneschal  de  Poictou  et  prevost  de  nostre  dicte  cité 
-  -  -  •  ■        I  ■  ■■■,.. 

sont  compris  dans  le  même  vidimus  de  Louis  xi  que  les  précé- 
dentes, du  47  mars  1424  n.  s.  (n*  MXII)  et  imprimée  dans  le  recueil 
des  Ordonnance»,  t.  XV,  p.  675-676.  L  original  se  trouve  aux  Archi- 
ves de  la  ville  de  Poitiers,  A.  23. 

1.  Le  clero  delà  grande  chancellerie,  chargé  de  la  transcription 
sur  les  registres  du  Trésor  des  Chartes,  a  omis  par  distraction  le 
préambule  de  ces  lettres  ;  nous  le  rétablissons  en  le  plaçant  entre 
crochets. 
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de  Poiotiers,  et  à  tous  noz  autres  officier^^  justîciers  et  mî- 
nistres  qui  ores  sont  et  pour  le  temps  advenir  seront,  ou  à 
leurs  lieuxtenans  et  à  ehasoun  d'eulx^'  que  les  dix  maire, 
hommes  et  jurez  de  la  dicte  commune  facent,  seuffrent  et 
laissent  user  et  joir  paisiblement  de  nostee  dicte  grâce,  selon 
le  rapport  de  cestes  noz  présentes. lettres^  sans  leur  fieiire 
ne  souffrir  estre  fait  aucune  chose  eonirfe  la  teneur  d'icelles, 
en  aucune  manière.  En  tesmotng  de»*quelles  choses  et  à 
plus  grant  oonQrmacion  et  force,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  grant  seel  en  pendent  en  las  de  soye  et  cire  vert  à 
cestes  noz  lettres.  Donné  en  nostre  chastd  de  Comphnac, 
le  xvu*  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  coc.  soixante  et 
neuf^ 

Item.  —  Charles^  parla  grâce  de  Dieuroy  de  France,  etc. .  • 
Donné  à  Paris  en  nostre  chaslel  du  Louvre,  Tan  de  grâce 
mil  CGC.  soixante  et  douze,  et  de  nostre  regnele  neufiesme, 
ou  mois  de  décembre  *. 

Quas  quidam  litteras  et  earum  quaslibet,  ac  omnia  et 
sipgula  in  ipsis  contenta  rata  et  grata  habentes,  eas  et  ea 
unacum  omnibus  et  singulispreviU^iis,  libertatibus^  firan- 
chbiis  et  immunitatibus  in  litteris  subscriptis  declaratis, 
laudamus,  approbamus^  ratifficamus  et  de  speciali  gracia  et 
regia  auctoritate,  prout  et  in  quantum  majores,  scabini 
et  babitatores  infra  {sic)  nominati  hactenus  de  ipsis  rite  et 
débite  usi  et  gayisi  fuerint^  confirmamus  per  présentes. 
Earumdem  tenore  gentibus  compotorum  nostrorum,  nec 
non  senescallo  nostro  Pictavensi,  ceterisque  justiciariis  et 
officiariis  nostris,  presentibus  et  futuris,  aut  eorum  locnm- 


1.  L'original  de  cette  eharte  du  prince  de  Galles  est  conservé 
aux  Archives  de  la  ville  de  Poitiers^  sous  la  cote  A.  18,  et  les  copies 
en  sont  nombreuses.  Outre  sa  publication  dans  le  recueil  des  Or- 
donnances  des  rois  de  France^  on  la  trouve  encore  imprimée  dans 
VHiêtoire  de  Poitou  par  Thibaudeau,  édit.  in-i2,  t.  II«  p.  436,  et 
M.  A.  Giry  en  a  donne  tout  le  dispositif  dans  Les  établiisements  de 
Rouen,  in-8«,  1883,  t.  I,  p.  367. 

2.  Le  texte  des  lettres  de  Charles  v  vidimées  iti  est  imprimé 
dans  notre  tome  IV,  p.  233-236* 
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tenenti,  et  cuilibet  ipsorum,  prout  ad  eum  spectaverit^ 
mandamus  quatiaus  diclos  majore  m,  scabinos  et  habita- 
tores  et  alios  quorum  iatererit,  nostra  presentl  gracia,  ap- 
probacione  et  eonfirmacione  uti  et  gaudere  pacifiée  et 
quiète  faciant  et  permettant,  nil  io  eontrarium  attemptari 
permittendo.  Volentes  insuper  et  concedentes  ut  trans- 
cripto  seu  vidimus  presentium  sub  sigillo  aulentiquo  con- 
fecto  adhibeatur  fides,  sicut  presenti  originali.  Et  ut  bec 
omnia  valitudine  perpétua  roborentur,  presentibus  litte- 
ris  sigillum  nostrum  duximus  apponendum.  Salvo  lamea 
in  aliis  jure  nostro  et  ia  omnibus  quolibet  aliène.  Datum 
Seliis,  décima  septima  die  marcii  anno  Domini  miilesimo 
quadringentesimo  vicesimo  tercio^  et  regninostri  secundo. 

MXIV 

Lettres  d'état  en  faveur  de  Jean  Ghauvereau,  chevalier,  seigneur 
de  Pamplie,  ordonnant  que  ses  causes  soient  tenues  en  surséance 
jusqu'à  ia  Saint-Michel  prochaine.  (Xi*  8604,  fol.  67.) 

13  juillet  1424. 

Charles,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A  noz  amez 
et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans  et  qui  tendront  nostre 
Parlement  à  Poictiers,  les  maistres  des  requestes  de  nostre 
hostel,  au  bailli  des  ressors  et  Exempcions  de  Touraine, 
d'Anjou  et  du  Maine»  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  ou  à 
leurs  lieux  tenans,  salut  et  dilection.  Nous  vous  mandons 
et  eslroictement  enjoignons,  et  à  chescun  de  vous,  si 
comme  à  lui  appartendra,  que  toutes  les  causes  et  quereles 
meues  et  à  mouvoir^  debtes,  besoignes,  possessions  et  biens 
quelconques  de  nostre  amé  et  féal  chevalier,  Jehan  Chau- 
vereau,  seigneur  de  Pampelie  *,  lequel  est  monté  et  armé 


1.  Jean  Ghauvereau,  d'une  famille  noble  de  la  O&tine,  était  fils  de 
Pierre  Chauvereau,  chevalier,  seigneur  de  Pamplie,  et  de  Jeanne 
d'Appelvoisin.  Il  avait  servi  sous  les  ordres  de  Gilles  d'Appel  voisin, 
qui  commandait  à  Parthenay,  en  1419,  lors  du  siège  soutenu  par 

TOIIB  XXVI.  27 
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ftouffisanment  pour  noi»  servir  Boubt  et  «ift  la  oMdpai- 
gnie  de  nosttie  nmé  et  feal  ohe^ier^  Jehan  4e  ToMiy>  aei- 
gneur  de  LefzaV)  maîstre  des  arbaiestriers  de  Ffunoe  ^,  et 
tieutenent,  tous  faites  tenir  en  eatat^  du  jour  de  la  dalede 
ees  presenles  jttsqoes  à  la  feste  saint  Michiel  prouchai^e 
venant.  Et  ee  pendant  ne  faites  ou  touffirefe  anenne  dbose 


cette  ville  contre  les  troupes  du  dauphin  Charles,  comte  de  Poitou. 
(Cf.  Beaucfaet-Filleau,  Oicf.  de«  familles  du  PûitùUf  nour.  édU.,  t.  Il, 
p.  345.)  Dans  un  av«u  de  Pamplie  par  lui  readu,  le  1*'  décembre 
1445,  au  connétable  de  Richement,  comme  seigneur  de  iPartlienay, 
M  désigne  oe  ilef  «n  eee  termes  c  m  Mon  lieu,  tMr  et  harbeittenieiit 
de  Pampellie.  assis  près  de  Téglise  de  Pampellie  ^,  (Arch.  nat., 
R^*  190,  fol.  200.)  Le  même  registre  nous  apprend  que  J«ao  Ohau- 
TSreau  possédait  en  outre,  dans  la  jnouvtooe  de  PM^hena^^  une 
borderie  de  terre  appelée  la  Gendronnière,  sise  dans  leé  paroisses 
d' Alonne  et  de  Pamplie,  les  terceries  de  Maintrolle,mou  vant  de  Champ- 
deniers,  le  fief  des  Groies  et  différentes  choses  à  Champdeniers,  une 
rente  fieffée  de  six  livres  à  Partfaentiv,  ayant  appartenu  auparavant 
à  Aimery  Marteau,  etc.  {Id.,  fol.  245  v«,  259,  262,  275  v^.)  Il  éUit 
aussi  seigneur  de  plusieurs  arrière-fiefs  de  la  baronnie  de  Bressuire» 
tels  que  rYsambardière  en  Chanteloup,  relevant  de  la  6eau-Re- 
gnauit,  quinze  borderies  de  terre  en  Mondoutant  et  le  Breuil -Bernard, 
fa  Peleterie  en  Motiooutailt.  (Ledaia,  Histoire  éê  Breêêuire,  p.  899, 
414,  415.)  Les  registres  du  Parlement  fournissent  quelques  rensei- 
gnements supplémentaires  «ur  ce  Jean  Chauvereau.  En  1415-1416, 
n  était  en  procès  contre  Jean  Vignaud,  prévôt  et  chanoine  de  Té- 
glise  de  Poitiers,  secrétaire  du  duo  de  Berry,  à  raison  de  la  posses- 
sion et  saisine  de  Tégliee  paroissiale  de  Cuhon,  au  diocèse  de  Poi- 
tiers. (Ajoamement  du  22  janvier  1416  n.  s.,  X^  61,  foi.  81  v«.)  Plus 
tard,  mécontent  d'une  sentence  donnée  contre  lui  par  le  lieutenant 
du  sénéchal  de  Poitou,  en  faveur  de  Jean  Odart,  écuyer,  et  d*Tolande 
du  Retail,  sa  femme,  il  interjeta  appel  au  Parlement,  mais  après  les 
délais  réglementaires,  si  bien  qu  il  fut  déclaré  non  recevable  et 
condamné  à  l'amende  par  arrêt  du  16  avril  1432.  (Xi«  9192,  fol.  276w) 
L'année  suivante,  Chauvereau  était  en  instance  devant  la  cour  or- 
dinaire du  sénéchal  de  Poitou  à  Poitiers,  contre  son  parent  mater- 
nel Gilles  d'Appelvoisin,  chevalier.  Ce  dernier  étant  siort  au  eours 
du  procès,  son  frère  et  principal  héritier,  Jacques  d'Appel  voisin,  se 
porta  partie  en  son  nom.  A  une  audience,  aprè»  avoir  argué  tie 
faux  un  acte  présenté  par  Jean  Chauvereau  à  Tappui  de  sa  demande 
<  en  nouvelleté  •,  le  procureur  de  Jacques  dut  avouer  que  cette 
pièce  contenait  la  vérité.  L#e  lieutenant  du  sénéchal  rendit  sur  oet 
mcident  un  jugement  condamnant  d'Appelvoisin  à  l'amende. Celui-ci 
en  appela  au  Parlement  (1434)  et  l'affaire  traîna.  Enfin  les  parties 
se  mirent  d'accord  pour  que  la  cause  d'apçel  fût  mise  à  néant  sans 
amende  ni  dépens  et  que  le  fond  de  l'affoire  fût  renvoyé  devant  le 
sénéchal  de  Poitou,  eu  troisième  jour  des  prochaines  assises  de 
Poitiers.  Cette  transaction  est  datée  du  31  août  1436.  (X^o  152.) 

l.  Cf.  la  longue   notice  consacrée  à  ôd  personhage,  cinAessus, 
p.  242. 
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hiiki'àïleihptëc ùa^nchtir,  àinl^ofe, «'àucanë ^6hbéë  éitôU 
fAibte,  éltènliptéèdu  ifaVibVéé  au  bbttlrâifie,  si  là  féfaiteàeiiél 
inettlez  bU  Ikités  nittëttér  él  ïA'étlrè,  Chëscuh  'éil  droH  iof, 
tâhtôit  et  saïTs  dtelay,  iili  pi'etnifer  tésiAt  «t  dëu.  Oir  ^ift^ 
non»  )^ràit  H  è!stt«  fait.  Donàé  à  fdfotiet^,  le  liiik*  Jbttr  m 
jùBlét  V^û  dte  gi-âtce  liili  ccfcè.  tint  et  qàtàttê,  fet  tté  hbWiiè 
ré^fe  le  isëèbnd. 

kittii  tôHhOi^'pieà  ï  Vàt  te  lébftseil,  iet  «ipèeit  f .  ^ 
GàtMirt. 

Et  ati  éàt  dlèeilfes  étjtôit  e8<*ipt  :  Léètà  et  pàblrttàtâ 
PibtàVi^  iki  PàrlaUlehtd,  f  iéeslfadà  dté  jûlii  àiiht)  Dëfaaitii 
li"  (Sdùt^  JùLnti.  Ôiôis. 

Gbllâcit)  fecta  teil  cûnH  KtèHs  origiaiilibttS. 

MXV 

Manclemeat  au  sénéchal  de  Poitbu  cie  veiller  a  oè  que  Ictf  loyers 
des  ttiMëôtls^hbltèéè  'pài*  lèk  t)f&èië]hi  du  Pbi^l'éliièht  à  P6\l\eH  hè 
^b^éAt  pèiiil  eaehérift  de  mbaièi«  et^séltiB  ptût  leurft  prb^rtéL 
t<rtr«âi  (X*«  8601,  loi.  7i  vo,) 

6  mars  142lt 

Clbarles,  par  la  grâce  de  Dieu  toy  de  France.  A  nostre 
seneschal  de  Poietoii  ou  à  son  lieutenant,  salut.  (Gomme 
pour  le  fait  et  excereice  de  la  justice  Souveraine  et  capital  de 
nostre  royaume,  nous  ayons  ordonné,  dès  l'an  mil 
GGGG.  xviu,  nostre  t^arlement  estre  tenu  en  nostre  ville  de 
Poictiers  '  par  noz  amez  et  teaulx  conseillers,  tenens  le 
dit  Parlement,  pour  Tentretenement  duquel  Parlement 
nos  diz  conseillers  et  plusieurs  noz  autres  officiers^  servans 
en  icelle  cfourt,  qui  nous  servent  contihuelment,  sont  as- 
trains  par  nostre  ordonnance  de  demourer  en  nostre  dibte 
ville  de  t^oic tiers,  jusques  à  ce  que  pak*  nous  en  soit  abtre- 

.   i.  L'ordonnance  rappelée  ici  est  datée  de  Niort,  le  21  septembre 
Ï4(6.  tOf.  él^dedsiib,  p.  386,  hôte.) 
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ment  ordooné,  et  combiea  que,  au  temp^  dessus  dit,  que 
nos  diz  conseillers  et  officiers  vindrent.ppur  la  cause  des* 
sus  dicte  en  icelle  nostre  ville  de  Poictiers,  les  habitans  et 
autres  aians  maisons  en  la  dicte  ville,  ou  plusieurs  d'ice^ls, 
leur  loassent  et  baillassent  à  tiltre  de  loage  plusieurs  de 
leurs  maisons  et  héritages,  et  les  j'  aient  laissiez  demourer  à 
assez  raisonnable  pris  par  aucun  temps,  et  eo^cores  y  de* 
meurent  aucuns  de  nos  diz  conseillers  et  officiers  ;  neant- 
moins,  aucuns  des  diz  habitans  et  aians  les  dictes  Aiai- 
sons,  voians  que  iceulx  noz  conseillers  et  officiers  n'ont 
pas  hostelz  et  maisons  en  nostre  dicte  ville^  et  que  d'icelles 
ilz  ne  se  pevent  de  présent  passer  pour  les  causes  dessus 
dictes,  ont  depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça  excessivement 
enchéri  et  encores  plus  enchérissent  de  jour  en  jour  leurs 
dictes  maisons,  et  par  ce  ont  contraint  et  contraignent 
noz  dessus  diz  conseillers  et  officiers  à  loer  leurs  diz  hostelz 
et  maisons  à  plus  hault  pris  qu'ilz  ne  deussent  de  trop  et 
plus  sans  comparoison  qu'ilz  ne  faisoîeni  au  commence- 
ment de  nostre  dit  Parlement;  et  se  ainsi  ne  le  veulent 
faire,  ilz  les  contraignent  à  eulx  partir  et  vuyder  d'icelles 
maisons.  Par  quoy,  iceulx  nos  conseillers  et  officiers  ne  se 
scevent  où  retraire,  et  pour  eeste  cause^  fault  qu'ilz  les 
louent  tout  au  plaisir  ou  voulenté  d'iceulx  à  qui  sont  les 
dictes  maisons.  Et  qui  pis  est,  en  contempnant  nostre  mon- 
noie,  laquele  est  bonne  et  forte,  et  demonstrant  à  autres 
mal  exemple  par  les  diz  seigneurs  d'icelles  maisons^  ilz  ne 
les  veulent  à  présent  louer  aucuns  de  leurs  diz  hostelz  ou 
maisons  à  nos  diz  conseillers  et  officiers,  sinon  à  escuz  ou 
moutons  d'or,  dont  iceulx  noz  conseillers  et  officiers  qui 
n'ont  de  revenue  par  deçà  que  leurs  gages,  lesquelx  ilz  ne 
reçoyvent  que  en  monnoie  blanche,  ne  pourroient  faire 
les  paiemens  en  or  ;  et  aussi  attenduz  les  grans  pertes  et 
dommages  que  ilz  ont  eues  et  souffertes  le  temps  passé  par 
la  dampnable  rébellion  faicte  en  nostre  ville  de  Paris^  et 
que  nosdiz  conseillers  et  officiers  sont  boutez  hors  par  noz 
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ennemis  de  leurs  maisons ,  héritages  et  possessions,  par 
quoy  ilz  ne  pourroient  les  choses  dessus  dictes  supportera- 
mais  les  conviendroit  aler  demourer  ailleurs,  se  sur  ce  ne 
leur  estoit  par  nous  pourveu  de  remède  convenable. 

Pour  quoy,  ces  choses  considérées  et  que  par  le  fait  et 
occasion  de  nostre  dicte  court  de  Parlement  la  dicte  ville 
de  Poictiers  a  esté  et  est  très  grandement  honnorée,  enri- 
chée  et  augmentée,  et  encores  est  plus  de  jour  en  jour,  et 
que  les  maistres  et  escolliers  estudiens  en  TUniversité  de 
Paris,  en  faveur  de  la  résidence  qu'ilz  font  à  cause  de  Tes- 
tude,  ont  privilège  ou  coustume  détenir,  tant  longuement 
que  bon  leur  semble,  les  maisons  où  ilz  demeurent,  pour 
le  pris  que  elles  leur  ont  esté  loées  pour  la  première  année 
qu'ilz  y  ont  demouré;  lequel  droit  et  prérogative  pour- 
roient et  devroient  semblablement  et  trop  mieulz  avoir  nos 
diz  conseillers  et  officiers,  qui  pour  nous  servir  et  leur 
loyaulté  garder  envers  nous,  ont  delaissié  leurs  biens,  meu- 
bles et  héritages  es  mains  de  noz  ennemiz  et  sont  venuz 
par  deçà,  et  doyvent  estre  logez  pour  Tentretenement  de 
nostre  dicte  court  et  justice,  nous,  voulans  pourveoir  à  ce 
et  nos  diz  conseillers  et  officiers,  qui  continuelment  nous 
servent  aussi  comme  se  continuelment  estoient  en  nostre 
compaignie,  estre  logez  par  toutes  les  voies  et  manières 
que  faire  se  pourra  ;  desirans  aussi  nostre  monnoie  avoir 
le  cours  qui  raisonnablement  y  a  esté  par  nous  ordonné, 
vous  mandons  et,  pour  ce  que  au  dit  lieu  de  Poictiers 
vous  estes  juge  ordinaire,  commettons,  se  mestier  est,  que 
à  ceulx  de  nos  diz  conseillers  et  officiers  qui  sur  ce  auront 
recours  à  vous  et  qui  des  choses  dessus  dictes  ou  sembla- 
bles vous  feront  aucune  complainte,  vous  pourveez  ainsi 
que  à  faire  sera  par  raison,  en  leur  faisant  bailler  et  laisser 
maisons  et  habitacions  pour  euls  loger,  à  pris  raisonnables, 
à  sols  et  à  livres,  et  non  point  à  or  ;  et  en  les  laissant  de- 
mourer es  maisons  où  ilz  ont  demouré  au  dit  pris  et  qui 
par  vous  sera  raisonnablement  advisé,  et  en  défendant 
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€;t  n^e;  le$  çnc^çri^çnt  oultre  le  4U  p^i^  rai^qm^ibi^i  ^ 
que  à  cçlleocç^j^^Qn  ^e  à  a,ujMr?)  tl^  a'eo  4^k>g^at  t^  fi^c^|it[ 
fi^p^^n  o^ps  diz  çons^eillers^  et  pffîi^iq^.  (I^s^iv^  dif »  ^  ^mc#in 
d'eqli;  e^,  ^e  i^çiilier  est,  1^  y  lo^ez  4^  par  i^qw,  om 
faites  lo^er  par  le  preptie^  4?  q^^  fpifjcrî^rf  oi^  ^ift^es  ^e 
^çz  c^ci^rs  sur  ce  requis,.  Ausqu^U  par  q^  qiesmes  Ijettr^ 
Dous  mandoQ^  que  ainsi  iç  (acent^  et  çoipmf  ii  est  appous.- 
tumé  de  logei^  nw  oc^isçillei^  et  oâiciers^dct  o^ostr^  ho^^çl* 
Car  ainsi  le  vouions  pous  ç^tre  fait,  pouir  cpnsideracion 
4e  ce  que  dit  ^^  non  obstans  quelconques  statuz  ou 
cous^tuxnez  de  villes  on  p^s,  oppqsiciop^,  s^ppeUs^^io^^  et 
lettres  queUcopquea»  inçipetrées  ou  à  iq^p^tr^»  ^  ceçoa-: 
traires^.  Et  pour  ce  que  plu;iieurs  de  up^,  4t^  conseillers  et 
ofIiciei:s  pourroient  avoJA*  à  faire  de  pes  présentes  e^  di- 
verses causes,  en  divers  ^uditoire^i  et  ep  v^n  n[^e$xQc  temps, 
^E^)4^  voglons  çt  ordonnons  que  au;i^  vidimujs  o^  tran^crips 
4'icelles,  deuement,  faiz  et  co|l,acKmpez  soub^  seaijitf 
royai;^^^  et  autentiquea,  (oy  spit  adjoustée.p^  tout,  comone 
à. ce  pre^nt origins^l.  D^onnéà  Cbinon^  le sju^iesn^e jow dç 
];na;c$  l'an  de  grâce  mil  ccçc.  vingt  et  qus^tre^  et  de^  postée 
règne  le  tiiers. 

Ainsi  signe  :  Par  le  roy.j  Guillaume  d'Ayaugor  ^  présent. 
Malliere. 

Cloll^io  façla  esit  cum.  original^bu^  litteris . 

Mxyi 

9  mant  4425. 
Letitres  portant  assietle  da  doaaire  de  Madame  de  Guyenne  (Mai^ 

1.  Guillaume  d'Avaugour,  d'une  noble  famille  djn  Mi^in^,  cou- 
sellier  de  Charles  vu,  qu'il  avait  sauvé  lors  de  l'entrée  des  Bour- 

fuiffnons  à  Paris,  en  4418,  avec  l'aide  de  Tanneguy  du  Chaatel  et 
e  Pierre  Frotier,  ^tait  alors  bailli  de  Tourain.e  et  des  Exenaptions 
de  Poitou,  Maine  et  Anjou,  office  dont  il  avait  été  pourvu  le  tf  avril 
1(419*  (Ane.  mém.  de  UCb^iab^^  <1a9  oempW^  c^^té  ^  (çL  9i  yt.) 
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giMrite  de  6ourg4>gQ«,  iteuve  dA  iKHMav  dauphin,  duo deGuyenne  *) 
remariée  à  Ârtur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France,  sur  Gien,  Fontenay- le -Comte,  Dun-le-Roî  et  Montargis. 
«  A  icehii  noetre  oousiD,  pour  et  ou  nom  de  nostre  dicte  seur,  sa 
fesiiae,  avona,  pair  n^anieve  de  pravisiim  et  aur  oe  que  poTons 
eiitre  tenuz  à  nostre  dicte  seur»  à  cause  du  dit  douaire,  baillié,; 
délivré  et  delaissié,  baillons,  délivrons  et  délaissons  par  ces  pré- 
sentes tous  les  chasteaulx,  villes,  ohastelfenies  et  appartenances 
de  la  conté  de  Qien  sur  Loire  '  et  aaasi  les  chaBleaukE,  villes 
et  ohaetellenies  de  Fontenay  le  Conte  en  Poietau,  de  Dun  le  Roy 
en  Berry  et  de  Montargis  en  Gastinois,  avecques  toutes  leurs 
revenues  et  appartenances,  etc.  Et  voulons  que,  durant  le  temps 
que  Bostr»  dit  cousin  joira  des  oonté,  terres  et  seigneuries  des- 
SMadiotea,  il  y  puisse  saettre  et  instituer  sSi  to^iz  en^eois  telz. 
offioieiis  que  bon  lui  samblera,  excepté  tant  seulement  au  regard 
des  officiers  des  diz  greniers  à  sel,  où  il  n*aura  seulement  que  la 
nominacion...  Donné  à  Ohinon,  le  ix«  jour  de  mars  Tan  de  grâce 
ttOk  QGGQ.  XII11I9  et  de  nostre  r^gne  le  iifisBesme  ^».  ÇiU^SMà^ 

toiwr.) 

MXVII 

Liettre»  de  commitlimus  au  sénéchal  de  Poitou  des  oauses  ordi- 
naires du  chapitre  de  Saint-Hilaire  de  Peitieini,  et  au  Parlement, 
aux  Requêtes  de  l'Hôtel  ou  aux  Requêtes  du  Palais  des  causes 
touchant  les  privilèges  et  exemptions  dudit  chapitre.   (JJ.  217 
n*  144,  fol.  83  V  ;  et  JJ.  231,  n*  iOl   fol.  57.) 

Juillet  1425. 
Charleai»  par  la  grâce  de  Dieu   roy  de-  France.  Savoir 

4.  Mariée  le  31  août  1404  avec  le  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne, 
Marguerite,  fille  aînée  de  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  que 
cette  union  semblait  destiner  au  trône  de  France^  devint  veuve  le- 
18  décembre  1415.  Son  second  mariage  avec  le  comte  de  Richement 
fut  célébré  dans  la  chapelle  du  palais  ducal  à  Dijon,  le  iO  octobre  1423; 
elle  continua  néanmoins  déporter  le  nom  de  duchesse  de  Guyenne. 
Après  sa  mort  (2  février  1442),  Charles  vu  fit  don  de  Fontenay-le- 
Comte  à  Hiohemont  par  lettres  datées  de  Lusignan,  le  10  mars  1442 
n.  s.  Le  texte  en  a  été  publié  par  M.  Cosneau,  Le  connétable  de 
Richemont,  in-8<»,  1886,  p.  597. 

2.  Trois  mois  avant,  par  lettres  du  7  décembre  1424,  le  comté  de 
Gien  avait  été  donné  à  Jean  bâtard  d'Orléans,  don  qui  se  trouve 
annulé  par  une  clause  générale  stipulée  à  la  fin  des  lettres  du 
9  mars,  en  faveur  de  la  duchesse  de  Guyenne.  (X^*  8604,  fol.  70  V.). 

3.  Ces  lettres  furent  enregistrées  au  Parlement,  à  Poitiers,  le 
7  septembpel428* 
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faisons  à  tous^  presens  et  avenir,  que^  comme  en  l'onneur 
et  révérence  de  Nostre  Seigneur  et  du  très  glorieulx  sainct 
monsieur  sainct  Ylaire,  en  mémoire  et  remembrance  du- 
quel son  église  est  fondée  en  nostre  ville  de  Poictiers,  noz 
sains  pères  les  papes  qui  es  temps  passez  ont  présidé  en 
nostre  mère  saincte  Ëgiise,  aient  grandement  previllegiée 
ladicte  église  et  mesmement  aient  voulu  qu'elle  soit  sub* 
gecte  et  ressortissant  sans  moien  au  Saint  Siège  de  Rome, 
et  exempte  de  toute  juridicion  ordinaire,  et  avecques  ce  ait 
icelle  église  notablement  esté  fondée,  dotée  et  augmentée 
de  plusieurs  belles  et  grandes  seigneuries  et  possessions, 
situées  et  assises  en  plusieurs  lieux  et  diverses  juridicions, 
tant  par  noz  prédécesseurs  que  autres,  et  pour  ce  soit 
chose  convenable  que  pour  la  confirmation  des  preville* 
geSf  exemptions,  franchises^  libertez,  droiz,  seigneuries, 
possessions  et  revenues  d'icelle,  et  à  ce  que  les  trésorier^ 
doyen  et  chappitre^  chappellains,  vicaires  et  serviteurs 
d'icelle  église  ne  soient  distraiz  du  service  divin,  qu'ilzsont 
tenuz  et  ont  acoustumé  de  y  faire  jour  et  nuyt  à  la  louange 
de  nostre  sauveur  Jhesu  Crist  et  de  sa  glorieuse  mère  la 
benoiste  Vierge  Marie,  et  dudit  très  glorieux  sainct  mon 
dit  sieur  sainct  Hilaire,et  autres  sains  et  saintes  de  Paradis, 
nous  qui  sommes  abbé  de  ladicte  église,  en  contemplacion 
de  ce  et  angmentacion  des  previlleges  et  prééminences 
d'icelle  et  pour  relever  les  diz  trésorier,  doyen  et  chappitre 
des  grans  labeurs  et  des  fraiz^  mises  et  despences  èsquelz 
ilz  sont  constituez  pour  la  poursuite  qu'il  leur  convient 
faire  en  divers  lieux  de  leurs  causes  et  droiz,  pourveoir  à 
la  dicte  église  d'aucuns  noz  juges  qui  aient  la  congnois- 
sance  des  causes,  procès  et  debatz  qui  sont  meuz  et  pour- 
roient  mouvoir  concernant  leurs  diz  previlleges,  exemp- 
tions, franchises,  libertez,  seigneuries,  possessions  et  reve- 
nues. Pour  ce  est  il  que  nous,  eu  consideracion  aux  choses 
dessus  dictes  et  pour  amour  et  contemplacion^  requeste  et 
prière  que  nous  a  fait  faire  en  ceste  matière  nostre  très 
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chiereet  très  Muèt  èompaigne  la  Toyne\  qui  a  la  dicte 
église  à  singaliere  et  especiale  devocion,  voulans  de  nos- 
tre  pouvoir  Taugmentacion  et  aeroissance  de  la  dicte  église 
et  estre  participans  aux  prières  et  biensfaiz  qui  ont  esté 
et  seront  faiz  en  icetie,  voulons  et  nous  plaist,  de  noz  cer- 
taine science^  grâce  especial  et  auctorite  royal,  avons  de- 
cerné,  declairëet  ordonné,  décernons,  declairons  et  ordon- 
nons^ eu  sur  ce  grande  et  meure  deliberaeion,  nostre  se« 
neschal  de  Poictou,  qui  k  présent  est  et  sera  pour  le  temps 
avenir,  estre  et  demeurer  perpétuellement  gardian,  juge, 
protecteur  et  deffenseur  des  causes,  droiz,  libertez,  fran- 
chises, previlleges,  droiz,  rentes,  revenues  et  possessions 
d'icelle  nostre  église  dessus  dicte  et  des  diz  tresorier,doyen 
et  chappitre,  chappellains,  vicaires  et  serviteurs  d'icelle, 
au  regard  des  droiz  concemans  la  dicte  egKse,  auquelnostre 
seneschal  ou  son  lieutenant,  et  à  ses  successeurs  les  senes- 
chaulx  et  leurs  lieuxtenans,  nous  avons  donné  et  donnons 
plain  povoir,  congié  et  licence  et  auctorite  de  recongnois- 
tre,  discuter  et  déterminer,  en  son  siège  establi  àPoictiers, 
d'icelles  causes,  procès  et  debaz^  meuz  et  à  mouvoir,  tou- 
chans  les  diz  trésorier,  doyen  etchappitre,  vicaires,  chap- 
pellains et  serviteurs  d'icelle  église,  en  tant  qu*il  touche  les 
droiz,  possessions,  rentes  et  revenues,  priviileges^  fran* 
chises  et  libertez  d'icelle,  et  à  ce  faire  Tavons  commis  et 
commettons  par  ces  présentes,  au  regard  d'eulx,  de  leurs 
terres  et  seigneuries  estans  es  pays  de  la  conté  de  Poictou 
et  duchié  d'Anjou  et  terres  enclavées,  et  au  regard  de  leurs 
autres  terres  par  devant  noz  plus  prouchains  juges  des  lieux 
où  sont  les  dictes  terres  situées.  Et  pour  ce  que'd'iceulx 
previlleges,  droiz  et  franchises  et  exemptions  d'icelle  église 


i.  Marie  d'Anjou,  fille  de  Louis  ii,  roi  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  et 
d'Yolande  d'Aragon,  née  le  14  octobre  1404,  avait  épousé  Char- 
les vil,  encore  dauphin,  à  Bourges,  en  avril  1422  ;  elle  lui  était 
fiancée  depuis  le  IS^  décembre  1413.  (M.  de  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  Yît,  t.  I,  p.  235.)  Elle  mourut  dans  l'abbaye  des  Chàtelliers, 
le  29  novembre  1463. 


Digitized  by 


Google 


—  m^ 

aç^tixii^i]^  «^  se  pouiv6î^i4  BiQiii(Voûr  plmtem^  deb»Uret 
procès^  ^atre  iç^ulx.  tresoiieP)  4Q)rei%  ^t  «bappjtite,  obap- 
peH^Ui^j  yicîiir^cît,t^çjirviM«rs  4'\^^^  d'wiep^vt)  ^  pUi-» 
«6111*4  4^  ^ÇAtr^  aang  ^  Ugoage.  ^^  £Mitre&  bltfoo»  de  gmot 
piHji^affi^  et  au^tprité»  d'aiMre,  «ontr^  lesquels  Im  dis 
aj^ipU^iP^s^  ne  pourrolmti  bonivemeat  poufs.qîr  leur  bon 
diroit  deysMM  ^JO^^n  ^cm?3ob<il  d^Poiottoa  o^  autres  «os 
juges^noW)  4^P^^n4?le  gr4eee|a^MwUéro]^  vouIoas, 
qrdpxmqns.  çt  nous  plais^j  çt  i|a«  4^  «uppUafis^  en  tant 
c(K'il  tomc|(,e  Içs  4r«Âz.d'ioeUeeglM^ieQ»iMliedi(e$t,  ayoos 
oçjt^qy^  ^  optrojç^  que  de  telles  gros^ei  eauses  entre  et 
q(^\rç  teiz  pMÎss^p^  parties,,  ilz  n^BOÎ^nt  te^MS  ne  puisseat 
ef tv^  conte^un^  de  plajider  ^Ueui^s,  qqf  en  nosjtre  opurt  d^ 
ParUo^^t  Qu  es  Recp^estes  de  nQsti?e  h/oat^l  ou  de  nostre 
P^JLai^  ^'ilne lew pJaîst. Eit  votiJ^B^f^tat^u^ptoîstique  noz 
anf^et  ^«wl^  çqni^eîJi^irs  les.ges^.  t^wuaa  et  quî  pour  le 
t^^mpa  avwiir  tîeji^dcçpt   vm  4îz  Parlement  et  Reqwsles 
tant  de  njostre  bost^^  comme  4«t  dii  Palais,,  de^  4iz  causes». 
deb.ai^.etdroizlD^cba^3lespl?eviUege8,,  Lii^erlezi  firaDebi3est 
et.exempVpns,  poesef^ip^s^  irept^s^  revenue^d'i^^  église^, 
opngi^ois^nti  de1,eniûaei^t  et  mettient  à  fiiiiiieuej;  lesqui^; 
nqz  ain^a^  et,  feaulx  cQnseillera  les  maistres  des  Requestes 
d9  nostre  hostel  et  4n  Palais  avojas;  oomima  à  ce  et  eom-« 
f(^ettops  par  oes  prçs^Qtes^.  IÇt  se  a^ounes  causes  avoient 
eaté  ou  foieiPit  desjà  nie^es  ou  iatentées  par  devant  «nArea 
jugie^,  tounbaiM  le&droiz,  franehî^eaet  ex,eH^tions,  rentes 
e^  revepnjes  d^es^i^us  di^  contre  telz  et  puiasaas  parties, 
9ou^  vaulonsy  Qi7donxix>ns  et  noua  plaist  que  ioeujx  nos.diz 
cqnseiUera.de  Pai^le^ent  et  des  Requestes  4c  nostre  hostel 
ou  du  Palais  les  puissent  advocquer^  a'elleasont  entières,  et 
toutes  autres  dont  ilz  auront  prins  la  garandie  et  deffense 
pardevant  euU,  et  pareillement  npsbre  dît  seneschai  de 
Poictou  et  autres  noz  juges  qui  pour  le  temps  avenir  pour- 
ront estrc,  en  la. manière  que  dessus  est  dit  et  devisé,  les 
puissent  advoquer  pour  en  congnoislre,  discuter  et  deter* 
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Si  donnons  en  mandement  par  ces  ^^featea  à  n^  4f9 
conseillers  tant  de  Parlement  que  des  dictes  Requestes  de 
nostre  hostel  et  de  nostre  ^i^  ^^ais,  à  nostre  seneschal  d^ 
Poîctou  et  son  lieutenant,  et  à  noz  autres  juges  et  leurs  lieu- 
lenaUs,  elàohasoi»ii  d'ettliysi  comme  a  hii  appatlîeBdM^ 
que  de  nostre  présente  grâce,  ordonnance  et  octroy  ilz 
(acent,  seuffrent  et  laissent  les  diz  trésorier,  doyen  et  chap- 
pitre,  cbappePaips,  vicaires  et  s^^rvileurs  <je  la  dicte  edjse 
joir  et  user  paisiblei^Lent  et  à  plain^  et  içelle  nostjre  vou- 
lenté  et  ordonnance  tiennent  et  f^cent  tenir,  garder,  en- 
tériner et  accomplir  dq  point  en  point,  selon  sa  forme  et 
teneur,  et  ces  présentes  facent  publier  et  eni:egjsjtrçr  cha- 
cun en  leur  auditoire,  à  ce  quç.aucun  ne  puisse  de  ce  pré- 
tendre causé  d'ig;norance.  Et  pour  ce  que  les  diz  suppliais 
pevent  ou  ppvirroient  avoir  à  faire  à  eulx  aidier  de  ces 
présentes  en  plusieurs  et  divers  lieux  et  auditoires,  et  que 
en  icelles  portant  elles pourroient  estre  perdues  ou^adirées, 
pour  le  péril  des  chemins  ou  autren^nt,  no^is  voulons  quç 
4u  vidimus  dicelles,  (ait  soubz  seel  roysil,  plaine  foy  soit 
adjoustée  comme  à  ce  présent  QriginsJ.  Car  ainsi  ï\q\x^ 
plaist  il  estre  fai^de  nostre  dicte  grâce,  p£^  ces.  mesjne^ 
pi^esente^,  non  obstant  quel^conques  ordppnanccs^^  pre- 
villeges,;mandemens  ou  deffences  et  lettres  4  ce  contraires. 
Et  aJSn  que  ce  soit  fenge  chose  et  estable  à  toqsjours,  npujS 
avon^  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sai^f  ep,  autres 
choses  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes^  Qpnné  à  Çoiç- 
tiers,  ovii  mois  de  j,uillet  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  e\ 
vingt  cinq,  et  de  nostre  règne  le  tiers  \ 


1.  Le  texte  de  ces  lettres  est  transcrit  deux  foie.  9ur  lefi  v^ffistf'OP 
du  Tréaor  des  Charte^,  la,  première  dans  une  conûrmatioE  qonnée 
par  Charles  vui  à  Ânoeotis,  en  juillet  1487  (JJ.217,  n»  141,  fol.  83  v<>), 
et  la  seconde  dana  une  autre  ral^ifioatijon  accordée  au  ohap^rà.  de 
Saint-Hilaire  par  Louis  zii,  à  Blois,  novembre  1498.  (JJ.  231,  n»  IjOl^ 
fol.  57.) 
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Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  le  «ire  de  Gyac  •  présent.  J.  de 
Yillebresme.  —  Visa. 


MXVIII 

lUndomêiit  aux  oommissaires  réformateura  des  iDonnales  en  Poitou 
de  cesser  leurs  opératioas.  (X<a  8604,  fol.  81  v*.) 

30  avril  1426. 

Charles^  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A  noz 
amez  et  feaulx  les  generaulx  conseillers  et  commissaires 
par  nous  députez  sur  le  fait  de  la  refformacion  de  noz 
monnoyes  et  autres  abuz,  et  aussi  des  nonveaulx  acquests, 
salut  et  dilection.  Nous,  à  la  requeste  et  contemplacion  de 
noz  bien  amez  les  gens  d'église  et  autres  gens  des  trois 
estaz  de  nostrepaïsde  Poictou^  et  pour  certaines  causes  qui 
à  ce  nous  meuvent,  avons,  par  l'advis  et  deliberacion  de 
nostre  grant  conseil,  ordonné  et  ordonnons  par  ces  pré- 
sentes et  par  icelles  vous  mandons  et  enjoingnons  estroic- 
tement,  et  à  chascun  de  vous,  que,  icelles  par  vous  veues, 
vous  cessez  du  tout  de  procéder  et  besongner  ou  fait  de 
la  dicte  reformacion,  et  vos  dictes  commissions  en  et  par 
tout  nostre  dit  pais  de  Poictou,  sans  ilecques  ne  autre 
part  plus  molester  ou  travailler^  à  celle  cause,  les  dictes 
gens  d'église  ne  autres  noz  subgiez  d*icelui  païs.  Car  ainsi 
nous  plaist  et  le  voulons  estre  fait.  Si  gardez,  comment  que 
soit^  que  ne  faciez  en  aucune  manière  le  contraire.  Et  pour 
ce  que  besoing  sera  de  soy  aidier  de  ces  présentes  en 
pluseurs  lieux,  nous  voulons  au  vidimus  d'icelles  estre 

1.  Pierre  de  Oiac,  fils  de  Louis  et  de  Jeanne  du  Peschin,  né  vers 
i 380,  mort  en  1427.  Attaché  à  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  puis  à 
Jean-sans-Peur  (1419),  il  tomba,  après  l'assassinat  du  duc  à  Monte- 
reau,  au  pouvoir  des  gens  du  dauphia,  dont  il  devint  bientôt  le 
favori  et  le  ministre.  Ses  abus  de  pouvoir  et  ses  dilapidations  sou- 
levèrent l'opinion  publique,  et  en  janvier  1427,  le  connétable  de 
Richemont  le  fit  prendre  a  Issoudun  et  conduire  à  Dun-le-Roi,  où 
11  fut  jugé,  mis  à  la  torture  et  condamné  à  mort.  (Le  P.  Anselme, 
Riêt,  généal.  t.  VI,  p.  345.) 
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par  vous  et  autrement  foy  adjoustée  comme  à  l'origiaal* 
Donné  à  Mehun  sur  Evre,  le  derrenier  jour  d'avril  Tan  de 
grâce  mil  cccc.xxvi,  et  de  nostre  règne  le  quatriesme  *. 

Ainsi  signé:  Par  le  roy,  en  son  grant  conseil,  où  la 
royne  de  Sicile  *,  vous,  Tarcevesque  de  Thoulouse  •,  le 
mareschal  de  la  Fayele  *,  les  sires  de  Trêves  ^  et  de  Giac 
et  plusieurs  autres  estoient.  J.  Le  Picart. 

CoUacio  facta  est  cum  originali. 

MXIX 

12  juin  1426. 

Lettrés  portant  révocation  de  «  tous  dona  et  tauxation«  que 
avons  fais  oa  temps  passé  juaques  à  pres-ent'  sur  le  fait  de  nos 
finances.  Et  oultre  ordonnons  par  ces  présentée  retenir  et  pren- 
dre, pour  ceste  présente  année  seulement,  pour  nous  en  aydier 
es  choses  dessus  dictée,  toutes  noz  revenues  et  finances  quelx- 
conques  qui,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  nous  pevent  et  doi- 
vent competter  et  appartenir,  et  mesmement  de  nostre  domaine, 
de  noz  monnoyes,  des  greniers  a  sel,  traiotee  et  autres  npz  recep- 
tes  ordinaires  et  eitraordinaires  quelzconques,  que  avon< 
transporté  et  mis  hors  de  noz  mains,  en  noz  paîs  de  Languedoil 
et  du  Daulphiné,  soit  par  don,  provision,  recompensacion  ou 
autrement,  en  quelque  manière  ne  pour  quelconque  cause  ou  à 
quelque  personne  que  ce  soit,  et  aussi  les  gaiges  de  tous  noz 
officiers,  exceptez  toutesvoies  les  gaiges  de  noz  presidens,  con- 
seillers et  autres  officiers  de  nostre  Parlement  à  Poiotiers  et  des 


1.  Oe  mandement  est  imprimé  dans  le  recueil  des  Ordonnancée  de9 
rois  de  France,  tome  XIII,  p.  115. 

2.  Yolande  d^Aragon,  femme  de  Louis   ii,  duc  d'Anjou  roi   de 
Sicile,  belle-mère  de  Charles  vu. 

3.  Denis  Du  Moulin,  archevêque  de  Toulouse  (10  juin  1422-11  fé- 
vrier 1439),  puis  évéque  de  Paris,  où  il  mourut  le  15  septembre  1447. 

4.  Gilbert  de  La  Fayette^  créé  maréchal  de  France  l'an  1420, 
décédé  ie  23  février  1462. 

5.  Robert  Le  Maçon,  seigneur  et  baron   de  Trêves  en  Anjou, 
chancelier  du  dauphin,  fut  privé  de  cet  office  en  1421  et  remplacé 

§ar  Martin  Gouge,  évéque  de  Glermont.  Il  ne  laissa  pas  cependant 
e  servir  au  grand  conseil  et  mourut  le  28  janvier  1442.  (Le  P.  An- 
selme, Hi9t.  généal.,  t.  VI,  p.  395.) 
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WîiÉtM  dés  ré^MbtèB  ^  «bèttid  héâtbi;  mUèéîii  «s  «à^Hiek«l 
.aulrés  .g«0  iOTd€ttné9..]p«iir  ia  ^uam^i.  i^osoé ^  Poictten^  li 

xi^iour  dejuin«;  r<MX  de  grâce  mil  quatre  cens  Tint  et  six,  et 
.dé  nostre  reguele  quart  *.  »  (X  *«*Ô60i,  'fol/83.)  * 


MXX 

Confirmation  en  faveur  des  bàftitlùlift  dëittliaillto  i^é  Ûé  liMtgtoan 
de  raffranchissement  de  toutes  tailles,  aides  et  impositions  quel- 
conques, pour  remplacer  leurs  titres  anciens  détruits  dans  un 
incendie.  (JJ.  213,  n«  52,  fol.  4^) 

4  juUlet  1427. 

Charleft,  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de  France,  Savoir  M" 
sons  à  tous,  pre&éns  et  avenir^  que,receue  par  nous  rumble 
supplicacion  des  manans  et  habitàns  de  nbstre  haulte 
ville  de  Lezïgnen  ^,  contenant  comme,  à  causé  de  la  main- 


1.  Le  lèxte  àe  cette  déclaration  est  imprimé  daAs  le  recueil  des 
Ordonnance  dès  rois  àè  France,  t.  Xltl,  p.  Il 7. 

2.  Un  b)9u  bluë  d*Un  an  après,  j^ar  lettres  patentes  données  à 
Chinon,  le  29  iH^tbbk-e  1428,  iee  Ville,  château  èl  chàtelienie  de 
Lusignaa  étaient  ehtgagés  par  Ohariee  vn  à  son  favori  Georges  de 
La  Trémoîlie,  comme  garantie  du  remboursement  de  10,000  livres 
tournois  et  de  11,107  éous  d  or  qu'il  lui  avait  prêtés  pour  les  frais 
de  là  guét*^ô  contré  les  Angolais.  Le  roi  avait  a^abord  proposé  de  lui 
engagi^f  Chikion,  mais  il  préféra  Luélgnan.  Cè^  lettres  lui  confé- 
raient le  pouvoir  de  mettre  a  la  tête  du  château  et  de  la  ville  tels 
eapttaines  ot  officiers  que  bon  lui  semblerait,  «  et  aussi  en  la  dicte 
terre  et  chastellenie  tel  receveur  ou  commis,  et  semblablement 
autres  ofâetérs  oomdie  il  vouldra^  et  iwus  iceulz  eappitaines  et  offi- 
ciers quelconques  ester,  muer  et  chail^  à  sa  vouienté  ;  par 
lesqueiz  et  ajASisi  par  oeuik  qui  sont  ou  lieront  è  la  garde  dés  diz 
chastel  et  ville,  nous  voulons  entièrement  estre  ebéy  4  aoetre  dit 
cousin  et  aux  siens  ou  aians  cause,  et  que  ils  ne  mettent  ou  souf- 
frent mettre  leë  dictes  places  ou  aucune  d'ioeUes  hors  des  mains 
d'ioellui  nostre  cousin.  »  La  garnison  du  château,  compoeée  de 
tKehte  hommes  d'armes  et  de  vingt  hommes  de  trait,  devait  être 
maintenue  telle  quelle  et  sa  solde  prise,  autant  que  possible,  sur 
les  aideé  imposées  à  là  ville  et  à  la  châtéllenîe,  le  surplus  à  la 
charge  du  trésor  royal.  La  Trémoîlie  s'engageait,  sHl  était  rem- 
Dourdë  entièrement  et  ei^  ùiie  fois  des  sommes  pi'êtées  au  roi»  ^ 
remettre  la  ville  et  le  Château  de  Lusignaa  entré  les  mains  du  sire 
de  Barbazan,  qui  en  était  alorà  capitaine  poUir  Charles  Vil,  bu  à 
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tenuie  de  nostre  éiaié  ville  qui  lést  une  des  pkn  fotte^  et 
avantageuses  f^lèbes  dé  tiostte  ^yiidé  PoiMt^d,  ètvfôtit 
dofûmàige  it¥^àMible  atiendk'oh  à  ttouâ  et  à  nostt*e  ^ëi- 
gnewie,  ^e  pAtise  et  œeupëe  efitoit  f^t  aiieuitts  de  à<)z  eniiv^ 
mys,  que  Diea  ne  i^eille,  aient  de  tout  tempd  esté  'éi 
soient  ten«z  francs,  quîetes  et  exettips  de  totrteis  tatltei, 
aides  et  subsides,  et  de  ce  avbient  bonnes  et  touffi^utës 
lettres  et  tiltk'es,  ièsquefe  p»  hHÈta^  dé  feû  qui  d'àrètttut'e 
se  ptîttl  en  une  des  maÎMM  de  là  diMe  tidë  éà  3^  ëétbièftf  t 
en  garde,  fufeAï  pieçà  aihi  H  petnlus  ;  à  T^yin^ioii  d^  la 
qtxeile  perte  et  que  par  tettres  t^i^  habitâM  tte  pontroièttt 
enseigvier  de  la  dicte  «xempcion  et  àfranehiisrseitiem,  bh 
les  pouTToit  et  toaldi^it  tontraitvdré  à  pàicr  fcft  bônttv- 
hvtet  ou  temps  ateùii"  auà  diètes  tailles  et  ^ub^idè^,  et  à 
cause  de  "ce  grandement  k»  tratailleir  et  mt>lestef  ;  p^r 
quoy  ptiisieut^  des  dîz  habiiàM^  qui  à  présent  sont  ^ti  pfetit 
nombre  et  i  peine  pevent  souffire  à  fournit-  aux  èh^és 
que  pour  la  dicte  maintenue  de  là  dicte  ville,  ik[iottl]à 
supporter,  comme  ditest^  se  poutvèiettt  partît  et  d^Iai^iër 
icelle  ville,  qui  par  œ  démourttHt  comble  iUfaabitëe  et  viètat- 
droit  du  tout  en  ruyne,  cutnme  dient  les  di:2  toppUàti^, 
k*equerans  que,  ftfin  que  ieelle  ville  ne  demoure  àinii 
inhabitée,  mais  se  puisse  de  plus  en  plus  Repeupler  et 
Irediffier,  nous  leur  vueîUons  sur  ee  pourvebil?  et  ëslàrgir 

son  lieutenant,  Nicolas  de  Montlouis,  écuyer  d'écurie  du  roi. ,  M.  le 
àuc  de  La  TrémoUle  a  publia  le  texte  de  l'engâgénàeAt  de  Lusi- 
gnaik  d'après  l'eriginal  conservé  dans  son  ohartrier.  i^^es  Im  Tré- 
moîHe  pendant  cinq  êiècles.  Tome  premier.  Guy  vi  et  Georges, 
Nantes,  in4«,  tB90,  d.  lîY-lBlOOeoi'fii^fl  d^  Là  iVénlbtlle  d^ù^eu^a 
seigneur  engagiste  ae  Lusignan  pendant  quatre  ans  environ»  Puis 
par  lettres  datées  d'^Âmboise,  le  12  juillet  1482,  Charles  vu,  Voulant 
rentrer  en  possession  des  dites  ville  et  chàteaa,  tt  pour  oe  <lu«  ieelltti 
chastel  est  le  principal,  le  plus  fort  et  la  plus  notable  olace  »  du 
Peltou,  donna  à  soh  favori,  en  échange  de  Lusighan,  lèà  Villéà, 
obâteauz,  châtelleniee,  terres  et  seigneuries  d'Amboiàe,  Montri- 
chart  et  Bléré  en  Tour  aine,  confisqués  sur  Louis  d'Amboise, 
vicomte  de  Tbouàrs,  jusqu'au  pMh  et  enliel^  p^j^méhi  dès  SMittiés 
énoncées  oi-dessus,  et  de  7000  royaux  d'or,  montant  d'un  nouveau 
prêt.  (Id.,  p.  ÎÔ8.) 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

nosire  graœ.  Nous,  ce  que  dit  est  considéré  et  voulaos 
f econgnoistre  la  grant  loyaulté  que  les  diz  habitans  et  leurs 
prédécesseurs  ont  tousjours  eue  et  ont  envers  nous  et 
nostre  couronne  jet  seigneurie  de  France,  et  à  ce  que  de 
tant  plus  ilz  s^ent  abstrains  de  bien  emparer  et  gard^ 
nostre  dicte  haulte  ville  de  Lezignen,  iceulx  habitans  en 
iceile  nostre  hauUe  ville  de  Lezignen  avoas,  pour  les  causes 
dessus  dictes  et  autres  qui  à  ce  nous  ont  meu  et  meuvent, 
affranchiz  et  exemptez,  affranchissons  et  exemptons,  de 
grâce  especial,  par  ces  présentes,  de  toutes  tailles^  aides, 
subsides,  fouages  et  subventions  qui  par  nous  et  noz  suc- 
cesseurs seront  mis  sus,  pour  quelque  cause  ou  occasion 
que  ce  soit,  sans  ce  qu'ilz  soient  ou  puissent  estre  contrains 
à  y  contribuer  ne  à  en  paier  aucune  chose,  ores  ne  pour  le 
temps  avenir.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  à  noz  amez  et  feaulx  les  generaulx  sur  le  fait  et 
gouvernement  de  toutes  noz  finances,  aux  esleuz  ou  com- 
missaires, receveurs  ou  collecteurs,  ordonnez  ou  à  ordon- 
ner, à  imposer^  mettre  sus,  cueillir  et  lever  les  dictes 
tailles,  aides,  subsides,  fouages  et  subvencions  es  cité  et 
diocèse  de  Poictiers,  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et 
officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenans>  presens  et  avenir,  et  à 
chascun  dVulx,  si  commeàluy  appartiendra,  que  de  nostre 
présente  grâce,  exempcion  et  affranchissement  facent, 
souffrent  et  laissent  les  diz  habitans  et  leurs  successeurs 
joir  et  user  plainement  et  paisiblement,  sans  les  con- 
traindre, travailler,  molester  ou  empescher,  ne  faire  ou 
souffrir  estre  contraincts,  molestez  ou  empeschez  en  aucune 
manière  au  contraire,  ores  ne  pour  le  temps  advenir,  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ou  puise  estre,  mais,  s'aucun 
empeschement  leur  estoit  sur  ce  mis,  le  ostent  et  facent 
oster  et  mettre  sans  delay  à  plaine  délivrance.  Et  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Sauf  en  autres  choses 
nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes    Donné  à  Saint  Maixent, 
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le  im*  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  gggg.  vingt  sept»  et  le 
quint  de  nostre  règne  S 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  conseil,  ouquel  Tarce- 
vesque  de  Reins  *,  Tevesque  de  Sées  ',  les  sires  de  Gau- 
court  *  et  de  Trêves  *  et  plusieurs  autres  estoient.  J.  Ville- 
bresme. 

MXXI 

24  juillet  1427. 

Donation  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  vi  à  Jean  de  La  Trémoillei 
seigneur  de  Jonvelle  <,  grand  maître  d'hôtel  et  premier  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne,  des  bieni  de  Georges  de  La  Tré- 
mollle,  son  frère  aîné,  confisqués  parce  qu'il  suivait  le  parti  do 
Charles  vu,  lesdits  biens  consistant  en  c  terres,  baronnies  et 
seigneuries,  appartenances  et  appendances  quelzconques,  assises 
es  pais  d'Anjou,  du  Maine,  de  Poictou,  d'Orlenois  et  autres  quelz- 
conques... Donné  à  Paris,  le  iziin*jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil 


1 .  Ce  texte  se  trouve  incorporé  dans  des  lettres  de  nouvelle  con- 
firmation données  par  Louis  xi,  à  Saint-Jean-d'Angély,  en  février 
1462  n.  s  ,  et  par  Charles  viii,  aux  Montils*lès-Tours,  au  mois  de  mars 
1484  n.  s. 

2.  Renaud  de  Chartres,  archevêque  de  Reims  du  2  janvier  1414  au 
4  avril  1444,  date  de  sa  mort.  (Cf.   ci-dessus,  p.  374,  note  1.) 

3.  Robert  de  Rouvres  fut  évêque  de  Sées  de  1422  au  4  mars  1433. 

4.  Raoul  VI  de  Gaucourt.  (Ci-dessus,  p.  285,  note  2.) 

5.  Robert  Le  Maçon,  s' de  Trêves.  (Ci-dessus,  p.  298,  note  2.) 

6.  Second  fils  de  Guy  vi  de  La  Tremoille  et  de  Marie  de  Sully, 
le  sire  de  Jonvelle  suivit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  et  commanda 
dans  l'armée  de  ce  prince  sous  les  murs  de  Paris.  Il  fut  député,  en 
1418,  par  Isabeau  de  Bavière  et  Jean-sans-Peur,  avec  Tarchevéque 
de  Sens  et  Tëvêque  de  Langres,  pour  assister  au  conseil  assemblé  à 
Montereau.  bignataire,  le  11  juillet  1419,  du  traité  dit  du  Ponceau,  il 
fut  témoin,  deux  mois  plus  tard,  de  l'assassinat  du  duc,  son  maître, 
dont  il  commandait  les  troupes  conjointement  avec  les  s'*  de  Tou- 
longeon  et  de  La  Baume.  Aussitôt  après  Tattentat,  il  se  jeta  dans 
le  château  de  Montereau»  où  bientôt  les  troupes  du  dauphin  le 
forcèrent  à  capituler.  Jean  de  La  Trémoïlle  fit  partie  du  Conseil 
d'Etat  de  Charles  vi,  après  la  mort  duquel  il  se  consacra  entière- 
ment au  service  du  duo  Philippe  le  Bon,  qui  le  créa  chevalier  de 
la  Toison-d'Or  en  1429,  pour  le  récompenser  de  lui  avoir  sauvé  la 
vie  à  la  bataille  de  Mons  en  Vimeu.  Le  sire  de  Jonvelle  avait 
épousé,  par  contrat  du  17  juillet  1424,  Jacqueline  d'Amboise,  fille 
d^Ingelger  ii  d'Amboise.  s'  de  la  Roche-Corbon,  et  de  Jeanne  de 
Craon,  dont  il  n'eut  pas  d^nfants;  il  mourut  en  1449. 

TOMfi  zxvi.  28 
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quatre  cens  et  vint  sept,  et  de  noitre  règne  le  cinquiesme.  — 
Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le  régent 
de  Franoe/duo.de  Bedford.  J.  Milet  K  (JJ.  i73,  n«  716,  fol.  346  ▼«.) 


MXXII 

Rémission  oetroyée  par  Henri  vi,  roi  d'Angleterre,  à  André  de 
Nédonchel,  dit  Quartier,  éouyer  d'Artois,  pour  un  meurtre  com- 
mis à  Parthenay,  dix  ans  auparavant.  (JJ.   174,  n*40,  fol.  14  V.) 

19  août  1427. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre. Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir^  nous  avoir 
receu  Tumble  supplicacion  de  Andry  de  Neudonchel  %  dil 
Quartier^  escuier  du  païs  d'Artois,  aagié  de  xxxvi.  ans  ou 
environ,  contenant  comme^  dès  dix  ans  a  ou  environ,  le  dit 
suppliant  estant  en  la  ville  de  Partenay  ',  ou  service  de  feu 
nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne, 
cui  Dieu  pardoint,  en  la  compaignie  du  sire  de  Partenay, 
et  regardant  ylec  jouer  aux  boules,  soubz  les  galeries  d'un 
hostel^  un  nommé  Pierre  Lourdel,  dit  Fagot,  et  autres 
avec  lui,  le  dit  suppliant  eust  gagié  ou  parié  par  plusieurs 
foiz  à  autres  compaignons  regardans  aussi  le  dit  jeu,  que 


1.  Le  texte  de  ces  lettres  a  été  publié  par  M.  le  duo  de  La  Tré- 
moille,  Les  La  TrémoîUe  pendant  cinq  siècUi,  Tome  premier. 
Guy  Ti  et  Georges.  Nantes,  in-4o,  1890,  p.  168. 

2.  La  maison  de  Nédonchel  en  Artois  est  très  connue.  Une  généa- 
logie incomplète  de  cette  famille  a  été  publiée  par  La  Chenaye- 
Desbois,  Dictionnaire  de  U  nobUeee  ;  le  nom  d'André,  dit  Quartier, 
n*y  figure  pas. 

3.  Ce  meurtre  remontait  par  conséquent  à  Tannée  1417.  Or  on  sait 
par  un  texte  conservé  aux  Archives  de  la  ville  de  Poitiers  que  les 
i^ioards  alors  en  garnison  à  Parthenay  ne  se  gênaient  pas  pour 
piller  le  pays  et  molester  les  habitants.  Maurice  Claveurier,  Jean 
Gaischart,  Herbert  de  Taunay  et  Jean  Larcher,  députés  de  la  ville 
de  Poitiers  à  l'assemblée  des  trois  états  du  pays  de  Poitou,  convo- 
Ques  par  le  dauphin  à  Saumur,  étaient  chargés  entre  autres  choses 
ne  lui  remontrer  les  ^ands  maux,  roberies  et  pillages  exercés 
journellement  par  les  Picards,  Bretons  et  autres  gens  en  garnison 
a  Parthenay,  V cuvant,  Mervent  et  autres  places.  {Arrêté  du  compte 
de  la  dépenêe  faite  par  leêdite  députée,  Arch.  de  Poiviers,  J.  553 
et  554.) 
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icelui  Pierre   Blondel  {sic)  gangneroit  ou  yroit  plus  prè$ 
de  la  bonne  que  les  autres  joueurs  de  sa  compaignie.  Et 
après  ee  que  le  dit  suppliant  y  ot  mis  et  gaigié  par  plu- 
seurs  foiz  et  perdu  ce  qu'il  y  mettoit,  dist  au  dit  Lourdel 
qu'il  jouoit  très  mal    et  qu'il  perdoit   son  argent  et  le 
sien  ;  lequel  Lourdel  lui  respondi  moult  haultement  qu'il 
n'y  mist  point,  se  bon  ne  lui  sembloit,  et  que  pour  lui 
ne  getteroit  ne   pis  ne  mieulx,  en   lui   disant  pluseurs 
autres  grandes  paroles  injurieuses  et  haultaines.  Lequel 
suppliant  veant  ledit  Lourdel  qui  estoit  très  mal  meu,  dé- 
sirant de  faire  noise  et  debat^  se  parti  du  dit  lieu,  afin  de 
Guider  eschever  plus  grant  inconveniant  ;  et  ainsi  qu'il 
s'en   aloit  et  que  desjà  estoit  sur  le  sueil  de  l'uis  du  dit 
hostely  ycelui  Lourdel  en  continuant  tousjours  en  ses  in- 
jurieuses paroles,  poursuy  et  ala  après  le  dit  suppliant,  te- 
nant en  sa  main  une  petite  hache  à  court  manche  et  en 
cuida  frapper  le  dit  suppliant  sur  la  teste.   Et  ainsi  que 
le  dit  suppliant  Tapperceut  qu'il  ne  s'en  donnoit  en  riens 
de  garde,  se  retourna  à  cop  et  d'un  espié  qu'il  tenoit  en 
sa  main  frappa  un  seul  coup  le  dit  Pierre  Lourdel  en  la 
poictrine,  duquel  cop  il  ala  de  vie  à  trespassement.  Pour 
occasion  duquel  cas  le  dit  suppliant,  doubtant  rigueur  de 
justice,  n'oseroit  retourner,  demourer  ne  converser  seure- 
ment  oudit  pais  d'Artois,  ne  ailleurs  en  nostre  royaume, 
se  sur  ce  ne  lui  estoit  impartie  nostre  grâce  et  misericordci 
si  comme  il    dit,  en  nous  humblement  requérant  que, 
attendu  que  en  tous  ses  autres  faiz  il  a  tousjours  esté 
homme  de  bonne  vie,  renommée   et  honneste  conver- 
sacion,  etc.,  considéré  aussi  les  bons  et  aggreables  services 
par  lui  faiz  à  nous  ou  fait  de  noz  guerres  et  autrement,  fait 
chacun  jour  et  est  prest  de  faire  ou  temps  avenir,  et  aussi 
que  pour  occasion  du  dit  fait  n'a  aucunement  esté  appelle 
à  noz  droiz,  et  aussi  considéré  le  long  temps  que  le  dit  cas 
advint,  nous  lui  vueillons  impartir  iceile.  Pour  quoy  nous, 
ces  choses  considérées,  etc.,  audit  suppliant  avons  quictic, 
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remis  et  pardonné,  etc.^  parmi  ce  qu'il  tendra  prbson 
fermée  xv.  jours  au  pain  et  à  l'eau.  Si  donnons  en  mande- 
ment au  baiilî  d'Amiens  et  à  tous  noz  autres  justiciers, 
etc.  Donné  à  Paris,  le  xix*  jour  d'aoust  Tan  de  grâce  mil 
quatre  cens  et  vint  sept,  et  de  nostre  règne  le  quint. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  du  conseil.  Chem- 
baut. 

MXXIII 

Rémission  accordée  par  Henri  vi,  roi  d'Angleterre,  à  Simon  Le  Pou- 
lailler, prêtre^  qui  avait  été  au  service  de  Louis  d*Harcourt  en 
Poitou.  (JJ.  174,  n*  24,  fol.  9  v«.) 

5  novembre  1428. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre. Savoir  faisons  à  tous,  presens  et  avenir,  nous  avoir 
esté  humblement  exposé  de  la  partie  de  Simon  Le  Poul- 
lallier\  prestre,  aagié  de  lxvi.  ans  ou  environ  que,  au 
temps  de  la  descente  que  fist  à  Touque  *  en  nostre  duchié 
de  Normandie  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  cui 
Dieu  pardointy  Loys  de  Harecourt  ',  jadiz  arcevesque  de 

1.  Ce  nom  n'est  pas  étran^^er  au  Poitou,  car  nous  avons  vu  que,  le 
23  septembre  1361,  un  Re^^naut  Poulailler  fut  institué  prévôt  de 
la  ville  de  Poitiers  pour  le  roi  d'Angleterre.  (Cf.  noire  troisième 
volume,  Introduction,  p.  xlvi.)  «On  13U4,  il  y  avait  encore  à  Poitiers 
un  sergent  du  nom  de  Jean  Poulaillier.  (Arch.  de  la  ville,  cote  J.  47.) 

2.  La  descente  d'Henri  v,  roi  d'Anjçleterre^  k  Touques  (août  1415), 
eut  pour  conséquence  immédiate  le  siège  et,  au  bout  d'un  mois,  la 
prise  d'Harfleur  (18  septembre),  suivie  bientôt  après  du  désastre 
d'Azincourt  (25  octobre). 

3.  Troisième  fils  de  Jean  vi  comte  d'Harcourt,  vicomte  de 
Ghâtellerault^et  de  Catherine  de  Bourbon,  né  la  veille  de  Noël  1382, 
Louis  d'Harcourt  obtint  de  son  frère  aîné  Jean  vu,  par  partage  de 
la  succession  de  leur  père,  le  28  février  1404,  la  jouissance,  sa  vie 
durant,  de  la  vicomte  de  Chàtellerault  et  autres  terres  pour  lesquelles 
il  fit  hommage  à  Jean  duc  deBerry,  en  1405  [Grand-Gauthier,  Arch. 
nat ,  RI*  21 7^,  fol.  7),  et  au  dauphin  Charles,  comte  de  Poitou,  le  8  mars 
1419  n.  s.  (P.  1145,  fol.  86  v.)  Nommé  archevêque  de  Rouen  le  16jan- 
vier  1409,  il  quitta  cette  ville  après  qu'elle  fut  prise  par  les  Anglais 
(19  janvier  1419)  et  se  réfugia  en  Poitou,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  novembre  1422.  Il  fut  enterré  dans  l'é^rlise  de  Chàtelle- 
rault, auprès  d'Alix  de  Brabant,  sa  bisaïeule.  (Voy.  La  Roque, 
Hist.  généal.  de  la  mawon  d'Harcourt,  4  vol.  in-fol.,  1662, 1. 1,  p.  404.) 
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Rouen  se  parti  et  se  transporta  ou  païs  de  Poitou,  pour 
demourer  et  vivre  sur  aucunes  terres  qu'il  avoit  oudit 
païs,  auquel  icelui  Loys  de  Harecourl  est  aie  de  vie  à  très- 
passement.  Et  pour  ce  que  le  dit  exposant,  qui  est  natif  de 
nostre  ville  de  Paris  et  dès  le  temps  de  sa  jeunesce  de- 
siroit  acquérir  estât  et  honneur,  pour  avoir  sa  vie  hon- 
nestement,  mist  peine  d'avoir  service  honorable  et  trouva 
le  service  du  dit  Loys  de  Harecourt,  qui  lors  estoit  jeune 
seigneur,  de  la  personne  duquel  il  eust  le  gouvernement 
et  aussi  de  son  hostel  par  aucun  temps,  icelui  exposant 
se  parti  du  dit  païs  de  Normandie  et  s'en  ala  avec  ledit 
Loys  de  Harecourt,  son  maistre,  oudit  païs  de  Poitou,  où 
il  a  demouré  par  aucun  temps  et  jusques  après  le  trespas 
de  son  dit  maistre,  que  icelui  exposant^  pour  desplaisance 
qu'il  avoit  de  ce  qu'il  estoit  hors  de  sa  nacion,  a  esté 
malade  à  diverses  foiz  par  l'espace  de  quatre  ans  et  demi  ; 
et  quant  il  a  esté  en  convalescence  et  santé,  acquis  tous 
lesmoiens  qu'il  a  peu  pour  soy  retraire  en  nostre  obéis- 
sance où  il  desiroit  venir  etfiner  ses  jours,  et  finablement 
trouva  une  compaignie  de  grant  nombre  de  pèlerins 
venans  de  Saint  Jaques  en  Galice  et  d'autres  pèlerinages, 
et  en  forme  de  pèlerin  s'est  mis  à  l'aventure  avecques 
eulx,  et  venu  par  deçà  où  il  a  depuis  mis  peine  de  trou- 
ver tous  moïens  pour  y  demourer  seurement  et  pour 
obtenir  de  nous  grâce  de  toute  offense  qu'il  peut  avoir 
commise  envers  nous  à  l'occasion  dessus  dicte,  si  comme 
il  dit^  requérant  humblement  que,  attendu  ce  que  dit 
est,  et  que  en  quelque  manière  que  ce  soit,  il  ne  s'est 
entremis  de  guerre  en  fait,  en  conseil  ne  autrement,  nous 
lui  vueillons  octroier  nostre  dicte  grâce.  Pour  ce  est  il 
que  nous,  etc.,  au  dit  exposant,  par  l'advis  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  oncle  Jehan,  régent  nostre  royaume  de 
France,  duc  de  Bedford^  avons  ou  cas  dessus  dit  quictié, 
remis  et  pardonné,  etc.,pourveu  toutesvoies  que  es  mains 
de  nostre   bailli  de  Rouen  ou  de  son  lieutenant  icelui 
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exposant  fera  le  Aerement  de  la  paix  finale  faicte  entre 
noz  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  et  qu'il 
demourra  à  tousjours  nostre  bon  et  loyal  subgiet  et  obéis- 
sant; et  pour  le  dit  serement  garder  et  entretenir,  baillera 
caucion  de  la  somme  demil  saluz  d'or,  dont  seront  pleiges 
maistre  Nicole  de  Yenderes,  arcediacre  d'Eu,  et  maistre 
Jeban  Alespée,  chanoines  de  Rouen,  et  chascun  d'eulx,  se 
mestierest,  etc.  Donnée  Paris^  lecinquiesmejour  de  no- 
vembre Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  yint  huit,  et  de 
nostre  règne  le  septiesme. 

Ainsi  signé  :  Par  le  roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le 
régent  le  royaume  de  France»  due  de  Bedford.  J.  Milet. 

MXXIV 

26  janvier  1430. 

Lettres  confirmant  en  la  charge  d'huissiers  au  Parlement  de  Poitiers 
Jean  Poupon  et  Jean  du  Flessis,  qui  l'avaient  exercé  à  Toulouse  et 
lors  de  la  réunion  du  Parlement  de  Languedoc  à  celui  de  Poi- 
tiers *,  étaient  venus  dans  cette  dernière  vilie,  dans  l'espérance 
d'ôtre  admis  à  continuer  leur  état,  quoique  le  nombre  des  huis- 
siers^ fixé  à  deuze,  fût  alors  au  complet.  <  Donné  à  Vierson,  le 
xxvie  jour  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cccG.  vint  et  neuf,  et  de 
nostre  règne  le  huitiesme.  »  (X^«  8604,  fol.  101.) 


1.  Un  Parlement  avait  été  établi  à  Toulouse  par  lettres  du  20 
mars  1420  n.  s.  Transféré  àBéziers,  en  1425,  sous  le  nom  de  Par- 
lement de  Languedoc^  il  avait  été  ^réuni  à  eelui  de  Poitiers  par 
ordonnance  donnée  à  Chinon,  le  7  octobre  1428,  publiée  par  dom 
Vaissete,^is/.  de  Langu9doCt  anc.  édit.  in-fol.,  t.  IV,  Preuves,  p.  434, 
d'après  le  reg.  xvni.  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  et  le  reg.  xixvi. 
de  la  sénéchaussée  de  Nîmes.  Voy.  aussi  le  recueil  des  Ordonnancée 
des  rois  do  France,  t.  XIII,  p.  140. 
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Aalis  (Guillaume)  ,  dit  Monnier, 

de  Prissac.  Hémisfion  pour  un 

meurtre,  151. 
Âbatis  (Bois  dits  des)  en  la  chà< 

tellenie  de  la   Qâtine,  129  n. 

Aveu,  220  n.  C«*  de  Pressigny, 

Deux-SèvrêM. 
Absie  (Abbaye   de  V).  Dons  des 

vicomtes  de  Thouars  ,    43   n. 

C««  de  Moncoutant,  Deux-Sèvreê. 
Acier  (Prix  de  1'),  à  Poitiers,  386. 
Aoy  (Guy  La  Personne,  vicomte 

d'),  79  n. 
Admirault  (Guillaume),  commis- 
saire -  enquêteur     en  Poitou. 

Poursuivi  au  Parlement,  28  n., 

29  n. 
Aguillon  (Perrot),  de  8aint-Ger- 

vais  d'Avrigny,  73. 
—  (Thomasse),  femme  de  Jehan- 

not  Chavant,  d'Amberre.  Tuée 

par  son  mari,  73,  74. 
Aides  (Elus  sur  le  fait  des)  en 

Poitou.  Leur  siège  à  Poitiers, 

147,  408  n. 
Aillery  (L'abbé).  Cité, 37 n.,  68  n., 

113  n. 
Airvault,  Oervau.   Cour  du  sei- 
gneur, 251.  Seigneur,  voy.  Li- 

niers  (Amaury  de).  Deux-Sèvr. 
Aizenay,  Aissenois,  Aizenois,  36. 


Prisons,  256,  258.  Procès  des 
habitants  :  1^  contre  leur  curé, 
Jean  Breton  ;  2^  contre  le  sei- 
gneur d'Apremont,  touchant  le 
guet  audit  lieu,  256  n.,  257  n. 
Réédifi cation  du  château-fort, 
258  n.  Dame,  voy.  Apremont 
(Jeanne  d*).  Seigneurs,  voy. 
Avaugour  (Charles  de  Bretagne, 
sr  d'),  Etampes  (Richard  de 
Bretagne,  comte  a'),  Vivonne 
(Renaud  de).  C«*  du  Poiré' 
8ou8'U'Ràche'Sur-Yon,  Vendée. 

Alain,  clerc  de  la  chancellerie  du 
dauphin  régent,  355. 

Albret  (Charles  sire  d'),  Alebret, 
comte  de  Dreux,  vicomte  de 
Tartas,  connétable  de  France. 
Notice,  39  n.  Sa  Justice  de 
Sainte-Hermine,  39-40.  Seigneur 
du  Bois-Pouvreau,  à  cause  de 
sa  femme,  136  n.  Vend  la  Mothe- 
Saint-Hérayeà  Jeande  Torsay, 
246  n.  Traité  d'alliance  avec 
Renaud  vi  de  Pons,  61  n.  Au 
siège  de  Brantôme,  162  n.  Ex- 
péditions en  Guyenne,  243  n. 
Chargé  delà  défense  du  Poitou 
contre  Tarmée  bourguignonne, 
232  n.,  243  n.  Mentionné,  79  n., 
230  n. 


1.  Les  noms  latins  et  les  anciennes  formes  françaises  ont  été  recueillis  et 
placés  à  leor  ordre  alphabétique,  ayec  renvois  aaz  noms  français  modernes, 
■anf  ponr  an  petit  nombre  qn^il  a  été  impossible  d'identifier. 
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AlenQon.  Siège,  367  n.  Orne. 

—  (Jean  i«  duo  d*).  406  n.  Au 
siège  de  Brantôme,  462  n. 

—  (Jean  ii  duo  d').  Notice, 
406  n.  Le  roi  lui  vend  les  ville, 
château  et  ohàtellenie  de  Niort, 
405-412.  Au  siège  d*Alençon, 
367  n. 

—  (Robert  d*),  oomte  du  Perche, 
43  n. 

Alespée  (Jean),  chanoine  de 
Rouen,  438. 

Alexandre  y, pape,  165  n. 

Alexandrie  (Patriarche  d*).  Voy. 
Gramaut  (Simon  de). 

Alloges.  Voy.  Horloees. 

Allonne,  paroisse,  418  n.  C^^de 
iSecondigny,  Detix-Sèvret. 

Ambemac,  Ëmbernao,  170,  171. 
Archiprétre,  voy.  Rodier  (Guil- 
laume). Charente. 

Amberre,  Anbere.  en  la  vicomte 
de  Chàtellerauit.  Paroisse,  73. 
Le  recteur  surpris  en  adultère, 
74.  Vienne. 

Amboise.  Confisque  sur  le  vicomte 
de  Thouars  et  donné  à  Georges 
de  La  Trémoille,  431  n.  Date, 
374,  431  n.  Indre-et-Loire. 

—  (Catherine  d*),  veuve  de  Tris- 
tan de  Clermont.  Son  douaire, 
331  n. 

—  (Inçelger  n  d*),  42  n.  Seigneur 
de  la  Roche-Corbon,  433  n. 
Traité  d'alliance  avec  Re- 
naud VI  de  Pons,  62  n. 

— -  (Jacqueline  d*),  femme  de  Jean 
de  La  Trémoille,  s' de  Jonvelle, 
433  n. 

~  (Jeanne  d'),  veuve  de  Gaucher 
de  Thouars,  104  n. 

—  (Louis  d').  Voy.  Thou?rs  (vi- 
comte de). 

—  (Marguerite  d*),  femme  de 
Pierre  de  Sainte-lfaure,  s'  de 
Montgauguier,  280  n. 

—  (Pernelle  d*),  femme  d'Olivier 
Du  Guesclin,  oomte  de  Longue- 
ville,  42  n. 

—  (Pierre  d*),  vicomte  de  Thouars. 
voy.  Thouars  (vicomte  de). 

Àmbretière  (L').Vov.Lambertière. 

Amënard  (Jean),  écuyer,  tuteur 
de  Jean  delà  Haye,  155  n. 

Amiens,  16. 19.  Bailii,  24,  436.  Re- 
ceveur, 24.  Semme. 


Amortissements  (Ordonnance  sur 
le  fait  des),  124,  128. 

Anbere.  Voy.  Amberre. 

Ancenis.  Date,  427  n.  Loire-Infé- 
rieure, 

—  (Catherine  d'),  femme  de  Re- 
naud de  Vivonne,  114  n. 

André  (Hector),  9  n. 
Aneers,  67  n.   Gouverneur,  8n. 
Montres,  7  n.   Maine-et-Loire. 

—  (Traité  d')  entre  le  dau- 
phin Charles,  comte  de  Poitou, 
et  Jean  v,  duc  de  Bretagne,  au 
nom  du  comte  de  Richemont, 
307  n.,  318  n. 

Anglais.  Descentes  àl'îledTeu, 
54,    55;    à  File    de  Ré,   165. 
Guerres,  348,  430  n.  Chassés  de 
Mortagne-sur-Gironde,  78.  Ren- 
dent   Brantôme,  162  n.    Occu- 
Sation  de  la  Guyenne,  211, 352; 
e  la  frontière   du   Limousin, 
369;  des  marches  du  Poitou,361. 
Angle.  Chàtellenie   et  châtelain, 
166.  Ville,  168,  169.  Juge  pour 
révéque  de  Poitiers,  169.  Angle- 
iur-VAnglin,  Vienne. 
Angliers  (8aint-Martin  d').  Scène 
de  meurtre,  32-33.  C«»  de  Mon- 
contour.  Vienne. 
Angouléme  (sénéchal  d*),  78  n. 
Ângoumois.  Guerres,  78  n.   Ren- 
forts   envoyés  au  siège  de  Bran- 
tôme, 162  n. 
Anjou  (Bailli  des  exemptions  d*). 
voy.  Exemptions  (bailli  des). 

—  (Duohé  d'),  425,  434.  Biens  de 
la  maison  de  Parthenay,  296  n. 

—  (Louis  II  duc  d'),  roi  de  Naples, 
de  Sicile  et  de  Jérusalem,  5  n., 
7  n.,  107,  112,  165,  249,  298,  425 
n.,  429  n. 

—  (Louis  III  duc  d'J,  roi  de  Na- 
ples, 7  n.,  219  n.,  3()7  n. 

—  (Lorette  d'),  femme  de  Tris- 
tan IV  de  la  Jaille,  7  n. 

—  (René  d*).  Voy.  René. 

—  (Robert  d*),  7  n. 
Anoblissement    (Lettres   d')     de 

Pierre  Prévôt,  de  Loudun,  52. 
Anselme  (le  P.).  Cité,  7  n.,  17  n., 
39  n.,  58  n.,66  n.,78n.,  107 n., 
121  n.,138n.,  174n.,  2l0n..218 
n.,  240  n.,  242  n.,  245  n.,  247  n., 
280  n.,  282  n.,  295  n.,  298  n.,  369 
n.,  372  n.,  428  n.,  429  n. 
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Anthon  (Oômbat  d%  285  n. 

Antran,  Antron.  Deux  manoirs 
donnés  par  Jean  Morin  à  Saint- 
Hilaire  de  l.i  Celle,  125-128.  O^ 
de  Lêigné-iur'Usseau,  Vienne, 

Anville,  Bnville.  Terre  et  sei- 
gneurie, ^282  n.  Dame,  voy.  Ma- 
tha  (Marie  de).  C^»  de  RouillAC, 
Charente. 

Apetissement  (Reoeveurs  de  1')^  à 
Poitiers,  396  n.,  397  n. 

Appeivoisin  (Guichard  et  Qilles 
d'),  323  n.  Défendent  Parthenay 
contre  l'armée  du  dauphin, 
338  n.»  417  n. 

—  (Jacques  d'),  frère  de  Gilles. 
Procès  oontre  Jean  Chauvereau, 
ii8n. 

—  (ieaane  d'),  femme  de  Pierre 
Chauvereau,  417  n. 

Apremonty  Aspremont  en  Poitou, 
36,  241.  Guet  réclamé  aux  ha- 
bitants d'Aizenay,  257  n.,  258 
n.  Dame,  voy.  Parthenay  (Isa- 
belle de).  Seigneur,  voy.  Koche- 
chouart  (Louis  de).  C*»  de  Pa^ 
luauy  Vendée. 

-^(Jeanne  d'),  femme  de  Savary 
de  Vivonne,  puis  de  Jean  Har- 

Êedenne^  s'  de  Bellevilie,  188  n. 
lame  d'Aizenay,  220  n. 
Aquitaine    (Duc  d').  Voy.  Guil- 
laume X. 

—  (Grand  Prieur  d*),  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
240  n.  Procès  ^contre  Jean  ii  de 
Glermont,  vicomte  d'Aunay, 
79  n. 

Aragon  (Yolande  d'),  duchesse 
d'Anjou,  reine  de  Sicile,  425  n., 
429.  Négocie  la  paix  entre  Ri- 
chemont  et  le  sire  de  Parthenay, 
307  n. 

Arbalétriers  ^Maîtres  des).  Voy. 
Rambores  (David  de),  Torsay 
(Jean  de). 

Arohambaut  (Martin),  de  Baus- 
say,  302.  303.  304. 

Arohiao  (Agnès  d%  femme  de 
Jacques  ii  Poussart,  180  n. 

—  (Anne  d'),  femme  de  Simon  iv 
de  Lezay,  242  n. 

—  (Foucautd),  seigneur  de  Saint- 
Séverin,  180  n. 

—  (Jeanne  d*),  femme  de  Guil- 
laume de  Torsay,  s'  de  Melle- 


ran,  247  n.   Procès  contre  sa 

nièce,  Jeanne  de  Torsay,  370  n., 

371  n. 
Ardelay,  Arzelay.  Châtellenie,  280. 

Seigneur,    282.   Voy.   Vivonne 

(Germain  de).  Con  des  Herbiers, 

Vendée. 
Ardiilières.    Habitants,    331    n. 

Con    d*  Aigre  feuille,    Charente^ 

Inférieure. 
Arembert  (Jean),  procureur  du  roi 

en  la  sénéchaussée  de  Poitou, 

400. 

—  (Mathurin),  fils  de  Jean,  400  n. 
Argentan.  Château,  406  n.  Orne. 
Argentines,  village,  324.  Seigneur, 

voy.  Roquin (Jean).  O*  de  S&inU 
Généroux,  Deux-Sèvres. 
Argenton (Geoffroy  d').  Seigneur 
d'Orfeutile    à    cause     de    sa 
femme,  197  n. 

—  (Guy  d'),  chevalier,  481  n. 

^  (Jean  d'),  chef  de  la  branche 
d'Orfeuille,  197  n. 

—  (Jean  d').  sr  d'Hérisson.  Sa  suc- 
cession, 246  n.,  316  n.,  370  n. 

^  (Marie  d*),  femme  de  Jean  de 
Torsay.  Ses  possessions  en  Poi- 
tou, 246  n.,  370  n.  Elle  se  re- 
marie avec  Jean  Arignon,  370  n. 

—  (Mathurin  d*),  324  n. 
Argesson  (Forêt  d'),  177  n. 
Argincourt.  Vov.  Azincourt. 
Arignon    (Jean),    éouyer,  s'   de 

l'Éspinaye.  Bpouse  Marie  d'Ar- 
genton,  veuve  de  Jean  de  Torsay, 
370  n.,  371  n. 

Arlay  (Sire  d').  Voy.  Chalon 
(Jean  m  de). 

Armagnac  (Bernard  vu,  comte  d*), 
Armignac,connétablede  France, 
230  n..  298.  Notice,  285. 

«-  (Jean  ii  et  Jean  m,  comtes  d'), 
285  n. 

^  (Jean  rv,  cardinal  d*),  arche- 
vêque d^Auch,  31. 

—  (Jeanne  d'),  première  femme  de 
Jean  duc  de  Berry,  58  n.,  285  n. 

Armensengues  (Jean  sr  d').  Voy. 

Armessange  (Jean  d'). 
Armessange  (Jean  seigneur  d'), 

d'Armensengues,  chevalier,  et 

sa  femme  Jeanne   Frétart,  174. 
Arras  (Evéque  d').  Voy*  Canart 

(Jean). 

—  (Traité  d'),  374  n.,  377  n. 
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Artoii  (Pays  dX  414,  485. 

—  (Charles  d\  oomte  de  Lon- 
gueville  et  de  Pézenas,  58  n., 
59  n.,  60  n. 

—  (Philippe  d'),  oomte  d'Eu, 
oonnétable  de  Franoe,  U4. 

Ârundell  (Thomai  d'),  prisonnier 

au  ohàteau  de  la  Mothe-iSaint« 

Héraye,  371  n. 
Arvert  (Dame de  l').  Yoy.  Sanglier 

(Jeanne). 
Arzelay.  Voy.  Ardelay. 
Asoelin,  clero  de  la  chanoellerie 

du  duo  de  Berry,  122. 

—  (Maoiot),  408  n.,  137  n. 
Asnières.  Habitants  tenus  à  faire 

le  guet  à  Oouhé,  247  n.  O  de 
Sainte-Soline,  Dêux^Sèvres, 

Aspremont.  Voy.  Apremont. 

Assailli  (Jean),  de  Chàtellerault, 
iSi. 

Athènes  (Gautier  vi  de  Brienne, 
duo  d'),  seigneur  de  Sainte- 
Hermine  à  oause  de  sa  femme, 
40  n. 

Aubaneau  (Jean),  de  Chigeloup, 
202  n, 

Aubigny  (Seigneurs  d').  Voy.  Vi- 
Yonne  (Germain  et  Renaud  de). 
Deux-Sèvres, 

Aubigny-sur-Nère,  346  n.  Cher. 

Aubin  (Gilles  d'),  sr  de  Malioorne, 
239  n. 

Aubin  jfMathurin).  Faux  témoin, 

Auoeurre.  Voy.  Auxerre. 

Auch  (Archevêque  d').  Aux.  Voy. 
Armagnac  (Jean  iv  d'). 

Audoin  (Guillaume),  Audoyn.  Pri- 
sonnier à  Parthenay  à  cause  du 
meurtre  de  sa  femme;  rémis- 
sion, 80-82. 

Audouart  (Jean),  d'Oyré.  Prison- 
nier pour  le  meurtre  de  Thomas 
Mauduit  ;  rémission,  233-236. 

Aulnais  (Sylvestre  des),  180  n. 

Aainay,  Aunay  ea  Poitou.  Aveux 
au  duo  de  Berry  et  au  dauphin 
Charles,  comtes  de  Poitou,  80 
n.  Prisonniers  détenus  au  châ- 
teau, 79  n.  Ville,  262, 264  ;  bailli 
ou  juge,  curé  (Pierre  Fourré), 
263.  Réjouissance  à  la  Saint- 
Nicolas,  262.  Vicomtes,  292 
n.  Aulnay  ,  Charente  -  Infé  - 
rteure. 


Aulnay  (GalUaume  d'),  79  n. 

Aunay  (Jean  i*  de  Oiermont,  vi- 
comte d'),  à  causa  de  sa  femmSf 
79  n.,  297  n. 

*-  (Jean  ii,  vicomte  d*),  fils  du 
précédent,  79  n.,  292  n. 

^  (Jean  La  Personne,  vicomte  d*), 
79  n. 

—  (François  de  Montbron,  vi- 
comte d')  à  cause  de  sa  femme. 
Louise  de  Glermont.  Notice,  79 
n.  [1  engage  Chefboutoone  à 
Bricet  de  Saint-Cyre,  292  n. 

—  (Louise  de  Clermont,  vicom- 
tesse d*),  femme  du  précédent 
Sa  famille,  79,  292  n. 

—  (Marguerite  de  Mortagne,  vi- 
comtesse d').  Ses  maris,  79  n. 

^  (Ponce  de  Mortagne,  vicomte 
d\,  79  n. 

Aunis,  Aulnis.  Biens  de  lamsison 
de  Parthenay,  296  n.  Expédi- 
tion anglaise  sur  les  côtasi  55 
n.  Rente  sur  le  Grand-Fief,  ap- 
partenant à  Tabbayede  Valenoe, 
11, 13.  Bailli  du  Grand-Fief,  313. 

Ausmereau  (Guillaume),  de  la  Bip 
ritaude.  Coupable  du  meurtre 

.  de  Lucas  Motoys  ;  rémission, 
280-283. 

Aussy  (Denys  d^.  Cité,  181  n. 

Autrey  (Pierre  d'),  écuyer,  375. 

Auvergne  (Comté  d').  Clause  de 
retour  à  la  couronne,  63. 

—  (Dauphin  d*).  Voy.  Clermont 
(Béraud,  oomte  de). 

Aux.  Voy.  Auch. 

Auxerre,  Auoeurre,  113  n.  Date, 
216,  218.  Toile  de  lin,  de  la  fa- 
çon d'Auxerre,  389.  Yonne, 

Auxerre  (Evèque  d*).  Voy.  Essarta 
(Philippe  des). 

—  (Trêve  d')  (t412),  232  n. 

Aazance,  près  de  Poitiers.  Dé- 
trousse d'un  gentilhomme,  3i5. 
C««  de  Migné,  Vienne. 

Availles.  Terre  dépendant  de  St* 
Jouin-de-Marnes,  43  n.  Availlei- 
ThouarsaU  ,  co»  d^AirvâuU , 
Deux-Sèvres. 

—  Guet  et  garde  au  château 
de  Chizé.  réclamés  aux  ha- 
bitants, 209  n.  Co»  de  Brioux, 
DeuX'Sèvres. 

Avaugour  (Charles  de  Blois,  dit 
de  Bretagne,  s»  d'),  221  n,  Sei- 
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eneur  d'Aizenay  à  causa  de  sa 

femme;  procès  contre  le  sr  d*A- 
premont  au  sujet  du  guet,  257 
n. ,  258  n.  Seigneur  en  partie  de 
ICortagne,  155  n. 

Avau&rour  (Guillaume  d'),  bailli 
de  Tourairïe  et  des  Exemptions, 
212n.,  218n.,  422. 

Aventois  (Etienne  d*),  sénéchal  de 
Berry,  62  n. 

Avignon»  67  n.  Fauclufe. 

Avrigné  (Saint-Gervais  d*),  d*A- 
Vrigny.  Voy.  Saint-Gervais- 
d*Avrigny. 

Aymar  (Jeanne),  femme  de  Re- 
naud Rousseau,  136  n. 

Aymer  (Aimery),  du  Bourdet  Ré- 
mission pour  le  meurtre  d'un 


prêtre  qui  avait  débauché  sa 
femme,  44-46. 

Aymer  (Pierre),  de  Taillebourg. 
Prend  part  à  l'expédition  bour* 
guignonne  en  Poitou,  231  n. 

Azayle-Brûlë.  Prieuré  de  Saint- 
Barthélémy,  97.  C«»  de  Saint- 
M&ixent,  Deux-Sèvres. 

Azay*le-Ferron.  Seigneurie,  364 
n.  Seigneur,  voy.  Preuilly  (Gil- 
les de).  Co»  de  Mézières,  Inare. 

Asey-sur-Thouët.  La  Vieille-Jof- 
frayère,  96  n.  Co»  de  Secondi- 
gny,  Deux-Sèvree, 

Azincourt  (Bataille  d'),  7  n.,  39  n.. 
165  n.,  230  n.,  249,  280  n.,  286 
n.,  307  n.,  363  n.,  368,  369  (Ar- 
gincourt),436  n. 


B 


Baconet  (Jean),  sénéchal  du  Bois- 
Pouvreau,  333  n. 

Baoonnet  (Guillaume),  marchand 
de  vin  à  Melle,  333,  334. 

Badoli  (Huguet),  de  Naliers.  Ac- 
cord avec  Jean  Marcaussane, 
177  n. 

Baillié,  hôtelier  de  Parthenay-le- 
Vieux,  162. 

Balodes  (Jacquet  et  Martin  de). 
Rémission  pour  le  meurtre  ae 
Jean  Mérigeau,  179-183. 

Bar  (Edouard  m,  duc  de),  165  n., 
249. 

—  (Louis,  cardinal  de),  depuis 
duc  de  Bar,  évéque  de  Langres, 
administrateur  de  l'église  de 
Poitiers.  Notice,  165. 

—  (Robert  !•',  duc  de),  249  n. 
Barbarie  (Expédition  de),  39  n. 
Barbastre  (Macé),  écuver,  2  n. 
Barbazan  (Le  sire  de).  Reprend 

possession  du  Poitou  au  nom  du 
duc  de  Berry,  232  n.  Chargé  de 
recouvrer  le  château  de  Mont- 
bron,  244  n.  Capitaine  de  Lnsi- 
gnan,  430  n. 

Barbezieux  (Seigneurs  de).  Voy. 
Rochefoucauld  (Guy  et  Jean  de 
La). 

Barbier  (Olivier),  procureur  de 
l'abbaye  de  Saint-Maixent,  97  n. 


Barbiers  de  Poitiers.  Confirma- 
tion de  leurs  statuts,  355-360. 
Barbiers  de  Paris,  356. 

Barbot  (Amos).  Cité,  13  n.,  32  n.» 
55  n.,  181  n.,  230  n. 

Barbotière  (La).  Hôtel  de  Jean  de 
Torsay,  s'  de  Contré,  208  n. 
C««  de  VsLUBseroux ,  Deux  - 
Sèvres. 

Bardon  (Jeanne),  femme  de  Nieo« 
las  Faye,  146  n. 

Bardonnet  (A.).  Cité.  121  n. 

Baritaude  (La),  en  la  châtellenie 
d'Ardelay.  280.  Cw  de  Saint- 
Paul^en-Ptireds,  Vendée. 

Barotière  (La),  seigneurie,  318  n. 
Cw«  de  Mesnard'la-Barotiàre,  c©» 
des  Herbiers,  Vendée. 

Barrain  (Jacques),  échevin  de  la 
Rochelle,  181  n. 

Barrau]a).66,  80, 112, 

Barré  (Guillaume),  marchand  de 
Chouppes,  46,  47. 

— •  (Guillaume),  autre.  Prisonnier 
pour  le  meurtre  d'Etienne  Che- 
melier;  rémission,  84-87. 

Barre  (La  Petite-).  Voy.  Petite- 
Barre  (La). 

Barre-Pouvreau  (La).  Assises  de 
la  seigneurie,  1^2  n.,  135  n.  C*m 
de  Ménigoute,  Deux-Sèvres. 

Barry  (Jean),  receveur  de  Sain- 
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tonge  et  de  la  Rochelle,  43  n. 
Barthamont  (Thomassin),  orfèvre 

juré,  410. 
Barthon  de  Montbas  (Jean),  17  n. 
Bastart  (Jean\.   Rémission   pour 

meurtre,  113-H7. 
Batardière  (Seigneur  de  la).  Voy. 

Meschin  (Jaoques). 
Bateaux  (Joueur  deK  bateleur,  à 

Saint-Hilaire-Bur-rAutize^   118, 

119. 
Batreau.  Fief-Routset,  299  n.  C« 

de  Saint'Martin^de-St'M&ixentf 

DeuX'Sèvreê. 
Bauçay  (Jeanne  de),  femme  de 

Charles  d'Artois,  comte  de  Lon- 

gueville,  dame  de  Sainte-Néo- 

maye    et    de    Ohampigny-sur- 

Veude,  360. 

—  ( Saint- Pol  de).  Voy.  Beaus- 
sais. 

Baudet  (Colin  et  8imon).  Coupa- 
bles du  meurtre  de  Martin  Mai- 
gnan,  qui  les  avait  attaqués  de 
nuit;  rémission,  273-277. 

Baudin  (Jean).  Querelle  et  rixe 
avec  Jean  Veillet  à  Fors,  202-204 

Baudouin  (Guillaume),  curé  de 
8aint-Hilaire-de-Talmont.  Pro- 
cès contre  ses  paroissiens,  67  n. 

—  (Michel),  châtelain  de  Parthe- 
nay.  6  n. 

Bauge  (Journée  de),  372  n. 

Baume  (Le  sr  de  La),  433  n. 

Baussais.  Voy.  Beaussais  (Saint- 
Paul  de). 

Baussay,  village,  302,  305.  O  de 
Mouterre-Silly,  Vienne. 

Bavière  (Louis  le  Barbu,  due  en), 
comte  palatin  du  Rhin,  frère  de 
la  reine  Isabeau,  58  n.,  249  n. 
Grand-maître  de  Thôtel  ;  notice, 
66. 

Baye  (Nicolas  de),  greffier  du  Par- 
lement, 44.  Journal  cité,  230  n. 

Bazoges  (Seigneur  de).  Voy.  Gi- 
rard (Renaud).  Bazogeê-en-Pa- 
reda,  Vendée. 

Beauchesne  (Le  comte  de).  Cité, 
4n.,8n. 

Beanohet-Filleau  (H.).  Cité,  88  n., 
109  n.,  126  n.,  143  n.,  149  n. 

(MM.).  Cités,  158  n.,  180  n.. 

181  n.,  188  n.,  193  n.,  197  n., 
211  n.,  221  n.,  222  n.,  223  n.. 
287  n.,  318  n.,  418  n. 


Beauoourt  (M.  de).  Cité,  365  n., 
367  n.,  374  n.,  401  n.,  425  n. 

Beaufils  (Jean),  prêtre,  30t  n. 

Beaulieu.  Paroisse,  35.  C^  de  la, 
Mothe-Achard,  Vendée, 

^  (Jean  de),  194  n. 

—  (Nicolas  de),  substitut  du  pro- 
cureur du  duc  deBerry,  en  Poi- 
tou. Poursuivi  au  Parlement, 
28  n.,  29  n. 

—  (Olivier  de),  capitaine  de  Ghà- 
teaumur,  194  n. 

Beaumal  (Le),  ou  mal  caduc,  38. 
Beaumont  (Alain  de).  Vente  de 
Saintc-Néomaye,  58-60. 

—  (André  de).  Ëpouse. Jeanne  de 
Torsay.  Décapité,  370  n. 

—  (Guy  de),  seigneur  de  Bres- 
suire,  Bersuyre.  Ses  prisons, 
317,  318.  Notice,  318  n.  -370n. 

—  (Jacques  de),  sire  de  Bres- 
suire,  372  n. 

—  (Jean  de),  s'  de  Souzay.  Sei- 
gneur de  Bressuire  par  droit  de 
viage,  318  n.,  324  n. 

—  (Jeanne de),  filied' André,  372 n. 

—  (Jeanne  de),  fille  de  Pierre,  a' 
du  Bois-Gharruau.  Son  testa- 
ment (1433),  223  n. 

^  (Marguerite  de),  femme  de 
Raoul  V  de  Gaucourt,  285  n. 

Beau-Regnault  (La).  Mouvance, 
418  n.  DeuxSèvreM, 

Beaussais  (Saint -Paul  de),  Saint- 
Pol  de  Bauçay  en  Poitou,  pa- 
roisse, 236.  Co»  de  Cellety  Deux- 
Sèvres, 

Beauvais,  village,  2  n.  C^  de 
Saint- Pompain,  Deux-Sèvrea. 

—  (Evéque  de).  Voy.  Savoisy 
(Pierre  de). 

Beauvaisis  (Prévôté    de),  Beau- 

voysin,  16. 
Beauvoir-su r«Mer.  Fief  dit  Jean- 

de-Beuf,  25  n.  Vendée. 
Béceleuf.   Assises  du    bailliage, 

136  n.    C»w  de   Coulonges'Bur- 

VAutiêe^  Deux-Sèvres. 
Bedfort  (Jean  duc  de),  434,  437, 

438. 
Belac  (Guillaume),  149,  150. 
Bellaguet.  Cité,  55  n.,  79  n.,   162 

n.,  231  n.,  240  n. 
Belle  ville.  Château   et  capitaine, 

189  n.   Rente  sur  la  terre,  194 

n.  Seigneurs,  voy.  Clisson  (Oii- 
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vier  de),  Harpedenne  (Jean). 
Succession,  25  n.,  54  n.,  252  n. 
Con  du  Poiré,  Vendée. 

Belleville,  village.  Meurtre,  267, 
268.  Cf^  des  HameauXy  D,-S, 

Belleville  (Jean  et  Olivier  de), 
fils  de  Jean  Harpedenne.  Aban- 
donnent leur  nom  patronymi- 
que, 188  n. 

— -  (Jeanne  de),  femme  d'Oli- 
vier III  de  Clisson,  54  n. 

Bellien,  lieu  appelé  Bethléem. 
Détrousse,  324.  O^  de  Mazeuil, 
Vienne. 

Benêt.  Adjugé  à  Pernelie  de 
Thouars,  40rn.  Aveu  delà  terre, 
droits  dus  au  suzerain,  43  n., 
44  n.,  79  n.  Co»  de  Maillezaie, 
Vendée. 

Benoist  (Jean),  meurtrier  de 
Pierre  de  Lagrée,  prêtre,  qui 
avait  débauché  sa  femme  ; 
rémission,  186-189. 

Benoit  xiii,  antipape  (Pierre  de 
Lune),  17  n.,  165  n. 

Benon.  Capitaine,  127  n.  Voy.  San- 
glier (Jean).  Charente-Infé- 
rieure . 

Béraut  (Jean),  potier  d'étain  de 
Parthenay.  Condamné  k  être 
bouilli  vif  pour  fabrication  de 
fausse  monnaie  ;  lettres  de 
grâce,  143-146. 

—  (Jean),  prieur  de  Saint-Lienne 
de  la  Koche-sur-Yon,  143  n. 

Béraut  (Jean),  tuteur  des  enfants 

de  Jean  Fouillé,  143  n. 
Berland  (Herbert    iv),  seigneur 

des  Halles  de  Poitiers,  109  n. 

—  (Herbert  v.  Sauvage  et  Ca- 
therine). Seigneurs  par  indi- 
vis des  Halles  de  Poitiers,  109. 

Berlette  (Philippe  de),  huissier 
du  Parlement  de  Poitiers,  378, 
402. 

Bernard,  abbé  de  Sainte-Croix  de 
Talmont,  68  n. 

—  (Jean),  maréchal  de  Notre- 
Dame  de  Plaisance.  Rémission 
pour  le  meurtre  de  Guillaume 
Gentilz,  2G0,  261. 

Boniart  (Jean),  de  Saint-Chris- 
tophe-la-Ohartreuse,  320. 

Bernezay.  Terre  et  seigneurie, 
331  n.  C^dee  Troie-Moutiers, 
Vienne, 


Bernot  (Jean),  130  n. 

Berrie.  Capitaine  du  château 
pour  le  vicomte  de  Thouars, 
5  n.,  6  n.  C^  de  NueiUtur-Divey 
Vienne. 

Berry  (Duché  de).  Clause  de  re- 
tour à  la  couronne,  63.  Com- 
missaires sur  le  fait  des  franos- 
fiefs  et  nouveaux  acquêts,  135, 
142.  Duo,  voy.  Touraine  (Jean, 
duo  de),  dauphin.  Sénéchal» 
62  n.  Voy.  A ventois  (Etienne  d') 
et  Portier  (Thibaut). 

—  (Bonne  de),  fille  de  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  femme 
d*Amé  comte  de  Savoie,  puis 
de  Bernard  vu  oomte  d'Ar- 
magnac, 285  n. 

—  (Charles  de),  comte  de  Mont- 
pensier,  40  n. 

—  (Jean  de  France,  duo  de), 
oomte  de  Poitou.  Accord  avec 
Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 
Thouars,  au  sujet  des  droits 
dus  pour  la  terre  de  Benêt, 
43  n.  Le  roi  lui  donne  les  terres 
de  Sainte-Néomaye  et  de  Va- 
tan,  60.  Lettres  portant  que, 
faute  d'hoir  mâle,  son  comté 
de  Poitou  et  autres  membres 
de  son  apanage  feront  retour  à 
la  couronne,  63.  Expédition 
bourguignonne  en  Poitou,  pour 
le  déposséder  de  ses  Etats,  6  n., 

231  n.,  232  n.  (Voy.  Poitou.)  Il 
est  remis  en  possession  de  son 
comté  par  la  trêve   d'Auxorre, 

232  n.,  243  n.  Achète  les  do- 
maines du  sire  de  Parthenay, 
295  n.  ;  une  maison  devant  le 
Palais  à  Poitiers,  138  n.,  147  n. 
D3nne  le  village  de  Visay 
et  autres  terres  au  chapitre  de 
Saint-Hilairede  Poitiers,  107- 
112.  Procès  contre  Tabbaye  de 
Saint-Maixent  touchant  la  jus- 
tice de  Couhë,  97  n.  Lettres  de 
rémission  accordées  à  Perrinet 
Sanson,  118-121.  Lettres  en  fa- 
veur du  s'  de  la  Flocellière, 
193  n.  Statuts  accordés  aux 
barbiers  de  Poitiers,  356-359. 
Ses  fils,  58  n.  Sa  succession, 
332  n. 

Aveux  à  lui  rendus,  transcrits 
sur  le  Qrand-Gauthier,  139  n., 
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43  n.,  58  n.,  60  n.,  80  n.,  121  n., 
123n.,126n.,130n.,136n.,139n., 
159  n.,  170  n.,  171  n.,  177  n., 
202  n..  204  n.,  218  n.,  246  n.. 
366  n.,  436  n.  Comptes  de  son 
hôtel,  57  n.,  58  n.,  137  n.,  242  n., 
243  n.  Commissaires  nommés 
par  lui,  27.  8es  officiers  en  Poi- 
tou, 197.  Son  chambellan,  voy. 
Lodde  (Guillaume  de)  et  Por- 
tier (Thibaut).  Son  procureur 
en  Poitou,  2  n.,  67  n.  Lieute- 
nant de  son  msûtre  des  eaux  et 
forêts  enBerry,  311  n.  Ses  pri- 
sons k  Poitiers,  235.  Voy.  Poi- 
tiers. 

Mentions,  66,  78n.,  80,  107, 
146,   165,     240,    242,   285     n., 
395,  396  n. 
Berry  (Jean  de),  comte  de  Mont- 
pensier.  Voy.  Montpensier. 

—  (Marie  de),  femme  de  Louis 
de  Chàtillon,  puis  du  comte 
d'Eu,  141  n. 

—  (Le  héraut).  Voy.  Bouvier 
(Gilles  Le). 

Bersuyre.  Voy.  Bressuire. 
Bertin  (Jean),  écuyer,  126  n. 
Bertrand  (J.),  greffier  de  la  eour 
du  sénéchal  de  Poitou,  400. 

—  ( Jeanne),  192  n. 

Béruges.  Aveu  d'une  partie  de  la 
seigneurie,  246  n.  Seigneur, 
voy.  Torsay  (Jean  de).  C^i^de 
Vouillé,  Vienne. 

Bésillère  (La),  la  Bezcelière, 
village,  320.  C^deLégéy  Loire- 
Inférieure. 

Bethléem  (Lieu  appelé).  Voy. 
Bellien. 

Beufmont  (Jean).  Yoy.  Serqueuz 
(Jean  des). 

Beugné,  Éuigné.  Voy.  Saint- 
Jean-de-Beugné. 

Beurre  (Prix  du),  à  Poitiers,  383. 

Beuxe.  Vente  de  la  terre  par  J. 
de  la  Jaille  à  Guillaume  San- 
glier, 4-11.  Con  de  Loudun, 
Vienne. 

Bezcelière  (La).  Voy.  Bésillère 
(La). 

Béziers.  Transfert  du  Parle- 
ment de  Languedoc,  438  n. 
Hérault. 

Bicètre,  près  Paris,  60  n.  Seine. 

—  (Traité  de),  142  n. 


Biers  (Pierre  de),  de  Plaisance, 

260. 

Bigant  (Jean),  dit  Cordelier,  fils 
de  Regnaut,  19,  20. 

^  (Regnaud),  ancien  receveur 
de  la  Rochelle.  Vente  sur  dé- 
cret de  fiefs  et  terres  lui  appar- 
tenant, au  profit  de  l'abbaye 
de  N.-D.  de  Valenoe,  11-25. 

—  (Robert),  élu  à  Amiens,  19, 
20,  22,  23,  24. 

Bigeon  (Jean),  333  n. 

Bigot  (Jean),  de    Chàtellerault 

Rémission   à   son     meurtrier, 

184-185. 

—  (Pierre),  191  n. 

Billaut  (Jean),  de  Mella,  334. 

Bille  (Jeu  de  la),  2,  50. 

Billon  (Guillaume),  d'Àulnay, 
264. 

Birart  (Gillet).  Coupable  du 
meurtre  de  Guillaume  Chau- 
vet  au  Langon  ;  rémission, 
50-52. 

Birocheau  (Pierre),  de  Viliiers, 
104  n. 

Bizay  ou  Sazilly.  Aveu  du  fief, 
5  n.,  7  n.  Seigneur,  voy.  San- 
glier (Guillaume).  Cm  d'Epiedi, 
Maine-et-Loire. 

Blanc  (Le).  Seigneurie,  364  n« 
Seigneur,  voy.  Naillaof  \Jean 
de).  Indre. 

Blanchard  (F.).  Cité,  255  n.,  259  n. 

—  (Jean),  d'Orfeuille.  Emprisonne 
pour  viol  ;  rémission,  195-198. 

Blanohet  (Jean).  Procès  avec 
Jacques  du  Chastenay,  159  et 
note. 

Blancheville  (Jean  de),  commis 
du  juge  d'Angle  pour  l'évêque 
de  Poitiers,  169. 

Blé  (Traite  du).  Interdite  en  Poi* 
tou,  344-345;  sauf  pour  la  Ro- 
chelle, 348;  et  l'île  de  Ré, 
351-353. 

Bléré.  Donné  à  Georges  de  La 
Trémoille,  431  n.  Indre-et- 
Loire. 

Bleterens  (Aynard  de),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers, 
3G2  n.,  376,  377  n. 

Blois.  Date,  427  n.  Loir-et-Cher. 

—  (Charles  de),  dit  de  Bre- 
tagne. Voy.  Avaugour  (s' d'). 

—  Jean  (de),   greffier  au  Parle- 
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ment  de  Poitiers,  377,  378,  405, 
412,  419. 
Boiiève    (Catherine),     Boyleave, 
veuve  de  Micheau  de   Ohamp- 
deniers,  136  n. 

—  (Guiliaume),  Boylesve,  130  n. 

—  (Robinet),  Èoylieve  ou  Boy- 
lesve,  109. 

Boingt.  Voy.  Bouin. 

Bois  (Tarif  du),  à  Poitiers,  391. 

Bois-Gatus  (Seigneur  du).  Voy* 
Gatus  (Hugues). 

Bois-ds-Géne  (Le),  ville,  273, 
274,275.  Cw  de  Challana,  Vendée. 

Bois  de  Gastine.  Vov.   Gàtine. 

Bois-du-Couvay  (Hébergement 
du),  58  n. 

Boisé.  Voy.  Voisé. 

Boismë,  paroisse.  Rassemble- 
ments armés,  216.  C<^  de  Bres- 
autre,  Deux-Sèvres. 

Boisménart  (Seigneur  de).  Voy. 
Rouault;  (André). 

Bois-Pouvreau  (Le),  135,  138. 
Gapitaine  pour  Guy  vi  de  La 
Tremoille,  voy.  Rousseau  (Re- 
naud). Sénéchal,  333  n.  Voy. 
Baconet  (Jean).  0^  de  Méni- 
goûte  y  DeuxSèvres. 

Boisragon  (Hébergement  de). 
Aveu,  130  n.  C»«  de  Breloux, 
Deux-SèvreM, 

Boisrogue  (Le).  Terre,  126  n.  Sei- 
gneur, voy.  Goué  (Jodouin  de). 
C^«  de  Rûas&y,  Vienne. 

Boissière  (Seigneur  de  la).  Voy. 
Rousseau  (Renaud). 

Boissière-Thouarsaise  (La),  la 
Boussière,  paroisse,  104.  Deux- 
Sèvres, 

Boiteau.  Gité,  47  n. 

Bonamour  ^Jean),  dit  Urban,  et  sa 
femme,  177. 

Bonenfant  (Louis),  chevalier, 
239  n. 

Bonet.  Voy.  Bonnet 

Bonnaut(Jean).  Procès  contre  ses 
meurtriers,  178  et  note. 

Bonne  de  Luxembourg,  reine  de 
France,  65  n. 

Bonneau  (Jeanne),  femme  de 
Jean  de  Lombeau,  76  n. 

—  (Pierre),  de  Saint-Laurs,  vic- 
time d'un  vol  de  cuirs,  76. 

Bonnet  (Etienne),  de  Poitiers, 
400  et  note. 


Bom:iet  (Jean),  de  Briouz.  Meur- 
trier de  Jean  Servestre  dans  une 
rixe;  rémission, 298-301. 

—  (Jean),  de  Mouterre-Siliy, 
202,  303,  304,  305. 

Boaneuil.  Lee  habitants  tenus  de 

faire  le  guet  à  Gouhé,  247   n. 

C<>^  de     Sainte-Solinef    Deux- 

Sèvreê, 
Bonnèves   (Fief  de).   Hommage, 

58  n.  En  la  terre  de  Sainte-Néo- 

maye,  Deux-Sèvreê. 
Bonnin  (Héliot  et  Jeaa],  du  Lan- 

gon,  50. 

—  (Jeannot)  et  Pierre,  son  fils, 

Bonnot  (Jean),  fils  de  Jean.  Gou- 

fable  de  fratrioide  ;  rémission, 
98-200. 

Borde  (Seigneur  de  la).  Voy.  Me- 
lun  (Philippe  de). 

Bordeaux,  131.  Domination  an- 
glaise, 161,162,  164. 

Bordoillé  (Jean  de),  de  Palluau, 
35.  36. 

Bos  (Jean  du  Ghillou,  dit).  Voy« 
Ghiilou  (Jean  du). 

Boschet  (Nicolas),  héritier  de  son 
oncle,  Pierre  Boschet,  222  n. 

—  (Pierre),  président  au  Parle- 
ment, 9  n.,  40  n  ,  42  n.,  221  n. 

Bosredon  (M.  Ph.  de).  Gité,  363  n. 

Bouanchère  (Seigneur  de  la).  Voy. 
Buor  (Olivier). 

Boucher  (Bureau),  maître  des  re- 
quêtes au  Parlement  de  Poi- 
tiers, 376.  Ghargé  do  diriger  la 
chancellerie  à  Poitiers,  335-337. 

Bouohet  (Fief  du),  246  n. 

Boucbier  (Guillaume),  de  Pou- 
zauges,  327. 

Boucicaut  (Jean  i**  le  Meingre, 
dit),  maréchal  de  France,  121  a. 

—  (Jean  nie  Meingre,  dit),  maré- 
chal de  France,  5  n.,  230  n. 
Expédition  de  Gènes,  243  n. 

Bouclier  (Jeu  du),  98. 

Boudant  (Glément),  de  Poitiers, 
312  n. 

Boudinière  (André  de  la).  Sa  mai- 
son à  Ghâtellerault,  184. 

Bouer  (Macë),  lieutenant  du  sé- 
néchal de  Berry,  62  n. 

Bougras  (Nicolas).  Prisonnier 
pour  le  meurtre  d'Etienne  Ghe- 
melier;  rémission,  84-87. 
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Bouhalle  (Guillaume)  ,  orfèvre 
Juré,  410. 

Bouhet  (Jean),  éouyer,  de  Saint- 
Mars-la-Réorthe.  Prisonnier  a 
la  Flocellière  pour  vol  ;  rémis- 
sion, 191-19&. 

Bouhet  (Pierre),  écuyer  Notice 
sur  sa  famille,  191. 

Bouin,  Boingt,  219  n.  Aesise,  222. 
Ile-de-Bouin,  Vendée. 

Bouleau,  de  la  Jarrie,  481. 

Boules  (Jeu  des),  à  Parthenay, 
434, 435.  _ 

Bouleur  (La).  Verrerie,  287  n.  C»* 
de  Vaux-en-Couhé,  Vienne. 

Boulie  (Guy),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Poitiers,  376,  377  n. 

Boulogne-sur-Her.  Pèlerinage,  30 
n.,  31.  Pas-de-CaUis. 

Bourbeau  (Famille),  dans  la  Gà- 
tine,  94  n. 

—  (Jean).  Tué  dans  une  rixe  par 
son  cousin,  Maoé  Ghauvet»93-95. 

^  (Pierre),  de  Routebout,  94  n. 

Bourbon   ^nne  de),  femme   de 

Jean  de  Berry,  comte  de  Mont- 

Sensier,  58  n.  ;  puis  de  Louis 
uc  en  Bavière,  66  n. 

—  (Catherine  de)  ,  femme  de 
Jean  vi  d'Harcourt,  vicomte  de 
Châtellerault,  436  n. 

—  (Jacques  de),  comte  de  la  Mar- 
che, 58  n.,  80  n.,  112  n.,  162  n. 

—  (Jacques  de),  s'  de  Préaux, 
grand  bouteiiler  de  France,  80. 

—  (Louis  II,  duc  de).  Expédition 
de  Barbarie,  39  n.  —  80,  181  n. 

—  (Louis  de),  duc  de  Vendôme. 
Voy.  Vendôme. 

Bourdeille  (Le  sire  de).  S'empare 
de  Tabbayede  Brantôme,  162  n. 

Bourdet  (Le).  Meurtre  du  curé, 
Jean  Rochier,  44,  45.  C»»  de 
Mauzë,  DeiM-Sèvree. 

Bourdois  (Jean)  ,  tisserand  de 
Triou.  Frappé  à  mort  par  Guil- 
laume Frelon,  32-34. 

Bouresse.  Bail  de  biens,  121  n. 
Co^de  Lusêac-le-ChâtesLUt  Vien- 
ne, 

Bourgeois  (Gilles),  gouverneur  de 
la  Maison-Dieu  et  de  Taumô- 
nerie  de  l'ëohevinage  de  Poi- 
tiers, 397  n. 

Bourgeoisde  Paris  (Journal  d*un). 
Cité,  240  n.,  285  n. 


Bourges,  137  n.,  333  n.,  425  n. 
Assemblée  d'états,  401.  Cathé- 
drale, 408  n.  Conseil  du  dau- 
phin régent,  355.  Dates,  349, 
351,  353.  355,  360,  380,  401,  404. 
Sceau  de  la  prévôté,  409.  Siège 
(1412),  216,  230  n.,  232  n.  Cher. 

—  (Traité  de  paix  de),  240. 
Bourg-sur-Mer.  Siège  (1406),  62  n. 

Gironde, 
Bourgogne  (Jean  sans  Peur,  duc 
de).  Paris  lui  est  livré,  255  n., 
256  n.,  333  n.,  433.  Expédition 
envoyée  en  Poitou,  230  n.,  243 
n.  Siège  de  Bourges,  232  n. 
Gens  d  armes  picards  envoyés 
au  secours  du  sire  de  Parthe- 
nay,  307  n. ,  434.  Traité  de 
Pouilly  conclu  avec  le  dau}  .in, 
337-3ÔV.  Son  assassinat,  Sod  u  , 
365  n.,  428  n.  —  6  n.,  66,  78  n., 
165, 180, 239  n.,  240, 340  n.,  423  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  du 
dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne, 
puis  du  comte  de  Richement. 
Assiette  de  son  douaire,422,423. 

—  (Philippe  le  Bon,  duc  de).  Ten- 
tatives de  réconciliation  avec 
Charles  vil,   245   n.  Il  récom- 

Îense  les  services  du  sire  de 
onvelle,  433  n. 

Bourie  (Seigneur  de  la).  Voy.  Pou- 
vreau  (Jean). 

Bournan.  Rente  litigieuse  sur  la 
terre,?  n.  Seigneurs, voy. Craon 
(Jean  de)  et  Haye  (Jean  de  la). 
C«»  des  TroiS'MoutierSt  Vienne, 

Bournonville  (Ënguerrand  de).  Ex- 
pédition en  Poitou,  231  n. 

Bourreille  (hôtel  de  la),  près  de 
l'église  de  Sérigné,  250. 

Bouscher  (Jean),  193  n. 

Boussac  (Seigneur  de).  Voy.Brosse 
(Jean  de). 

Boussart  (Guillaume^,  193  n. 

Bousseau  (Jean),  valet.  Son  hé- 
bergement de  la  Croix-Com- 
tesse, 41  n. 

—  (Robert),  de  la  Croix-Comtesse. 
Rémission  pour  meurtre,  41. 

Boussière  (La).  Voy.   Boissière- 

Thouarsaise  (La). 
Bouteiiler  (Guy  Le),   chevalier, 

108  n. 
Bouteillier  (Moulin),  302.  Cm  de 

Mouterre-Sillyt  Vienne, 
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BouteyeiUe  (Jesm),  d'Oroux,  180, 
131, 163,  164. 

Boutin  (Thomas),  d'Ajnberre,  74. 

BoutouL  (Jean),  éouyer,  104  n. 

Bouvier  (Gilles  Le),  dit  le  héraut 
Berry.  Cite,  23 i  n. 

Bouzilie  (Pierre) ,  prisonnier  à 
Nieul«8u]>rAutize.  Rémission, 
1. 

Boylesve,  Boylieve.  Voy.  Boilèvê. 

Brabant.(Aliz  de),  vicomtesse  de 
Chàtellerault,  436  n. 

Brandois,  Côte  maritime,  72. Terre, 
44  n.  Motte  féodale,  cne  de  Saint- 
Nicolas-de^Brem,  Vendée, 

Brandosme.  Voy.  Brantôme. 

Brangier  (Jeanne),  femme  de 
Guillaume  Audoin.  Tuée  par 
son  mari,  80,  81. 

Branle  (La),  rivière,  134. 

Brantôme  .  Brandosme.  Siôge 
(1405),  161,  162  n.  Abbaye  for- 
tifiée, 162  n.  Abbé,  voy.  Fou-r 
oault  (Pierre).  Dordogne. 

Braque  (Pierre),  s'  de  Denonvil- 
lier  et  de  Preuilly  en  partie, 
•     239  n. 

Brassay  (Mathé),  de  Saint-Léfferr 
la-Palu*  266. 

Biaymaut  (André),  de  Saint-Mai> 
tin-d'Entraiffues,  291. 

—  (Guillaume),  de  Saint-Martin- 
d  Ënt^aigues.  Frappé  mortello* 
ment  par  André  Poitou,  qu'il 
avait  attaqué^  291-293 . 

Bréchou  (Catherine),  femme  de 
Pierre  Girard,  156  n. 

— r  /Gilles),,  sr  de  Puisseo,  156  n. 

^  (Jean),  Briobou,  er  dft  Puissee. 
Son  ciero  poupcmivi  oomme 
,  faussaire,  1 156-160.  Notice,  156 
n.  Son  proccs  contre  le  prieuré 
de  Vis,  en  qualité  de  lieutenant 
du  capitaine,  de  Fontenay-le- 
Gomte,  157  n»>  284  n. 

Brédet  (Pierre),  prêtre.  Complice 
de  l'enlèvement  de  Jeanne 
Jourdain,  227  n. 

Brehon  (Jean),  d'Usseau.  Rémis- 
sion accordée  à  son  meurtrier, 
329-331. 

Breloux.  Hébergement  de  Boisra- 
gon,  130'n.  Deux^S^vre^^ 

Bresmont  (Fromage,  de),  386. 

foessuire,  Bersuyre,  146  n.  Aide 
sur  la  ville  et  la  ohâtellenié, 

TOMB  zxvi. 


318  m  Cordelière,  318  n..  324  n. 

Fiefs  mouvant  de  la  baronnie, 

418   n.   Seigneurs,    318.    Voy. 

Beaumont  (Guy ,   Jacques   et 

Jean  de). 
Bret  (Méry),  de   Saint-Léger-la- 

Palu,  266. 
Bretagne  (Charles  de).  Voy.  Avau- 
.    gour{s'd'). 

—  (Isabelle  de),  femme  de  Louis 
m  duo  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
8  n.,  807  n. 

—  (Jean  iv,  due  de),  258  n.,285n. 

—  (Jean  v,  duo  de),  307  n. 
— '  (Jean  vi,  duc  de),  30  n. 

—  (Jeanne  de  France,  duchesse 
de),  fille  de  Charles  vi,  30. 

^  (Marie  de),  duchesse  d'Alen- 
Qon,  406  n.   , 

-*  (Richard  de),  comte  d'Etam- 
pes,  s'  de  Châteaumur,  194  n. 
Seigneur    d'Aizenay  ;    procès 

.  contre  le  s'  d'Apremont  au  su- 
jet du  guet,  258  n.  Chargé  de 
.garder  les  places  conquises  par 
Richement  son  frère  sur  le  sire 
de  Parthenay,  307  n. 

Brétigny  (Traité  de).  79  n.,  121  n. 

Breton  (Jean),  curé  d'Aizenay. 
Procès  contre  ses  paroissiens, 
256  n. 

Bretonnière  (Seigneur  de  la).  Voy 
Marteau  (Bertrand), 

Bretons  (Gens  de  guerre)  en  Poi- 
tou. Pillages,  m,  434  n.  Métl- 
viers  bretons  en  Poitou,  329. 

Bretou  (Hugues),  83  n. 

Breuil  (Gervais.du),  écuyer,  6  n. 

Breuil  (Le),  le  Brueil,  27.  Près  le 
Fief- Taoeaii,  .  c»  de  HouHans, 
Vendée, 

—  (Terre  du),  en  la  châtellenie  de 
Clairvaux,  126  n.  C*«  d'Antran, 
Vienne. 

Breuil-Bernacd  (Le).  Fief,  418  n. 
C<^  de  Moncoutant^  Deux-Sè- 
vreê. 

Breuil-Bertin  (Le).  Terre,  189  n. 
Dame,  voy.  Chabreville  (Mar- 
guérite  de).C/iaren/e-rn/'ërteur  e. 

Breuil  de  Messe  (Le).    Les  habi- 
tants tenus  de  faire  le  guet  à 
.  Couhé,  247   n.    O*  de  Meesé^ 
Deux'Sèvree. 

Breuil  i  e  Rochefort  (Dame  du). 
Voy.  Melle  (Charlotte  de). 

29 
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Brézé  (Jean  de)»  seigneur  en 
partie  de  Morkagne,  155  n. 

—  (Pierre  de),  fils  de  Jean, 
455  n. 

Brézé  (Seigneur  de).  Voy.  Maillé 

(Payen  ii  de). 
Bnenne   (Raoul    de).  Voy.     Eu 

(oomte  d'). 
Brienne-Ëu  (Jeanne  de),  femme 

de  Qautier  vi  duo    d'Athènes, 

dame  de  Sainte-Hermine,  40  n. 
Brieuil.  Guet  et  garde  au   ohà- 

teau   de  Chizé    réolamés    aux 

habitants,  209  n.  Co»  de  Brioux, 

Deux-Sèvres, 
Brioh,  dans  le  comté  de  Joigny. 

Donné  à  Guy  de  La  Trémoille, 

375.  Yonne. 
Brioux,  Brioust,    paroisse.   Fête 

de  saint  Laurent,    299.  Deiix- 

Sèvres, 
BrisoulfN.),  213. 
Brosse  (Bois  de  la),  194  n.  P,^.  la 

Brou9se,  c««  de  Saint-Hitiurice' 

h'Fougereuêe,  Deux-Sèvres. 
Brosse    (Jean   de),  seigneur    de 

Boussac  et  de  Sainte-Sévère, 

maréchal  de  France,  282  n.  Voy. 

Sainte-Sévère. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Germain  de  Vivonne,  v  d'Aubi- 
gny,  282  n. 

Brouart  (Jean).  Rémission  pour 
meurtre,  166. 

^  (Thomas  et  Jean),  frères,  de 
Fontaines  en  Poitou.  Rémis- 
sion pour  un  homicide»  200. 

Brulon  (Simon),  41  n. 

Brun  (Honorée),  181  n. 

—  (Marguerite),  veuve  de  Jean 
Rivaud,  181  n. 

Bruneau  (Bertrand),  éouyer.  Re- 
mise de  partie  des  peines  prc^ 
noncées  contre  lui  pour  taux 
témoignage  contre  Jean  Guille- 
roau,  25-31. 


Brunel  (Jean),  aliÂs  Bumel,  ser- 
gent Qu^  roi  au  bailliage  d'A- 
miens, 16,  22. 

Bruxelles  (Draps  de),  390. 

Buohan.  Au  siège  d'Alençon» 
367  n. 

Bucy  (Jean  de),  conseiller  au 
Parlemsnt  de  Poitiers,  377  n. 

Budé  (D.),  379,  405. 

—  (Jean),  secrétaire  du  roi,  no- 
taire au  Parlement  de  Poitiers, 
378. 

Buffet  (Louis  et  Elie),  193  n. 
Buigné   (Saint-Jean     de).     Voy. 

Saint-Jean-de-Beugnë. 
Buignon    (Guillaume    et  Jean), 

fentilshommes    de  la  Gâtine, 
16  n. 

—  (Jean).  Coupable  d'homicide 
par  imprudence:  rémission, 
316-318. 

^  (Marie),  femme  de  Jean  Péro- 
cnon,  316  n. 

BuUet.  Oitë,47n. 

Buor  (Jean),  écuyer,  et  son  fils 
Jacques.  Procès  contre  Fran- 
çoise Gauvaing,  158-159.  No- 
tice, 158  n. 

—  (Olivier),  s'  de  la  Louanohère 
ou  de  la  Bouanchère,  158  n. 

Bureau  (Charles).  Voy.  Rivière 
(Charles  Bureau  de  la). 

Burlé  (Maison  de  feu),  à  Oyré, 
234. 

Bumel  (Jean).  Voy.  Brunel 
(Jean). 

Busseau  (Le),  76.  C^»  de  Coulon^ 
geS'Sur'-VAuHzey  Deux-Sèvree. 

Bussière.  Voy.  Buxière. 

Butaut  (Jean),  receveur  du 
dixième  et  de  l'apetissement  à 
Poitiers.  Ses  comptes,  397  n. 

Buxière,  Bussière,  Buxieres  la 
Gaillarde,  village.  Prieuré, 
88,  90,  91.  Prieur,  voy.  Chapeau 
(Jean).  C^de  Dangé,  Vienne. 


Cabaret  d'Orville.  Cité,  181  n. 
Caohemarée  (Aleaume),  huissier 

du  Parlement  de  Poitiers,  378, 

402. 


Cadart     (Jean),      médecin     de 

Charles  vii,  374. 
Caillant    (Jean     Mérigeau,  dit). 

Voy*  Mérigeau  (Jean). 
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Cailleau  (Héliot).  171  n. 

—  (Jean)  et  ses  deux  ûls,  Jamet 
et  Jean,  de  Prissac.  :>iear- 
triers  de  leur  ouré  ;  rémission, 
170-173. 

—  (Jean),  sergent  fieffé  de  la 
chàtellenie  de  Motitmorillon. 
Aveu  de  son  office,  170  n, 

Gailletière  (La).  Vignes,  252.  La 
Caillère  (carte  de  TEtat-Major), 
cn«  de  Challanèj  Vendée, 

Calais.  Descente  des  Anglais, 
230  n.  Pas-de-'CaUis, 

Cambray  (Adam  de),  conseiller 
au  Parlement.  Chargé  de  diri- 

fer  la  chancellerie  a  Poitiers, 
35-337.  Commis  au  recouvre- 
ment du  domaine  usurpé  en 
Poitou,  355  n.  Commis  pour 
visiter  les  forteresses  du  Poi- 
tou«  362  n.  Président  au  Parle- 
ment de  Poitiers,  376, 377  n. 
Campion  (J.),  350. 
Campredon  (Le  sire  de).    S*em- 

fare  de  Tabbaye  de  Brantôme, 
62  n. 
Camus  (H.),  38,  95,  165,  267,  331, 

335. 
Canart    (Jean),   évéque  d'Arras, 

40n.,52. 
Oandiilon  (Collinet).  Voy.  Gan- 

dillon. 
Canu    (Mathieu),  conseiller    au 

Parlement   de     Poitiers,   376, 

377  n. 
Caours  (J.  de},  259,  419. 
Carcassonne.  Date,  365  n.  Aude. 
Cardinal  (Frère  Jean),  religieux  et 

Srocureurde  Tabbaye  de  N.-D. 
eValenoe,  13, 14,  20,  22,  24. 

Cariât.  Echange  de  la  vicomte 
contre  la  terre  de  Sainte- 
Néomaye  par  Renaud  vi  de 
Pons,  61,  62.  Cantal. 

Carmenteil  (Guillaume),  gendre 
de  Jean  de  Marsay,  de  Chau« 
Vigny.  Tué  par  son  beau-père 
qu'il  avait  spolié,  270-272. 

Carmes.  Voy.  Loudun. 

Caron  (Jean),  ou  Le  Caron,  pro- 
cureur de  révéquo  de  Beau- 
vais,  18,20,  21,22. 

Carré  de  Busserolle.  Cité,  134  n., 
240  a 

Carte  (La),  la  Quarte,  prieuré, 
149.  C*»  de  Celles,  Deux-Sèvres. 


Cartes  (Jeu  de).  Son  origine,  47  et 

note. 
Castereau  (Jean),  officier  du  s'de 

Couhé,  97  n. 
Castillon     (Florimond    de    Les- 

parre,  s'  de),  79  n.,  211. 
Catelineau   (Philippon),    sergent 

de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Celles. 

Coupable  de  meurtre   sur  un 

religieux    du    prieuré     de    la 

Carte  ;  rémission,  148-150. 
Catherine  de    FrancOv    fille    de 

Charles  v.  Contrat  de  mariage 

avec  Jean  comte  de  Montpen- 

sier,  57,  58. 
Catus    (Françoise),    femme    de 

Pierre  des  Cloudis,  223  n. 

—  (Hugues),  ou  Cathus,  cheva- 
lier, sr  du  Bois-Catus  et  de 
Saint-Généroux.  Projet  de  ma- 
riage de  son  frère  Jean  avec 
Jeanne    Jourdain,     fille   d'un 

Sremier  lit  de  sa  femme,  222. 
[otice  sur  sa  famille,  222  n. 

—  (Jean),  fils  d'Hugues,  223  n. 

—  (Marguerite),  femme  de  Jean 
Boschet,  222  n. 

Celles.  Abbaye  Notre-Dame,  149. 
Abbé,  voy.  Lezignao  (Guy  de). 
Sergent,  voy.  Catelineau  (Phi- 
lippon). Ville,  149.  Celles-sur- 
Belle,  Deux-Sèvres. 

Celsov  (Jean  de),  conseiller  au 
Parlement,  259  n. 

Cenan,  Senans,  paroisse,  174. 
C««  de  la  Puye,  Vienne. 

Cerizay.  Place  forte,  193  n.  Deux- 
Sèvres. 

Cézy.  Château,  ville  et  chàtelle- 
nie donnés  k  Guy  de  La  Tré- 
moïlle,  comte  de  Joigny,  375. 
Qon  de  Joigny,  Yonne. 

Chaalons  (Notre-Dame  de).  Voy. 
Challans. 

Chabannais  (Jean  de),  2  n. 

Chabot  (Guillaume),  écuyer,  2  n. 

—  (Jeanne),  219  n. 

—  (Louis),  écuyer,  2  n. 

—  (Tristan),  capitaine  de  Lu- 
çon,  et  ses  trois  frères.  Pour- 
suivis au  criminel  par  le  sire 
de  la  Flocellière,  194  n. 

Chabre ville  (Marguerite  de),  dame 
du  Breuil-Bertin.  Sa  succes- 
sion, 192  n. 

—  (Maynardde),  192n. 
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ChaCTaud  (Guillaume),  de  Saint- 
Àubin-la-Plaine.  Margot,  sa 
veuve,  tuée  par  un  fou,  38,  39. 

Ghaigneau  (Nicolae),  de  Saint- 
Jean-de-Beugilé.  Coupable  du 
meurtre  de  Jeaa  Marchand, 
qui  l'avait  attaqué,  313-316. 

Ghaillé  (André),  maître  de  la 
Monnaie  de  Poitien,  351  n. 

Ghaillé-les-Marais.  Saisie  sur, 
l'évoque  de  Maillezais,  187  n. 
Terre  et  seigneurie,  309  n. 
Vendée. 

Chaivigné.  Voy.  Savigné. 

Ghaize-le-Vicomte  (La),  la  Gheise, 
la  Cheyse  le  Vioonte  en  Poi- 
tou, 44  n.,  277,  278.  Cour  et 
officiera  du  vicomte  de  Thouars, 
279.  Château,  73  n.  Dame,. 
72  n.  ;  voy,  Thouars  (Margue- 
rite de). 

Ghalandray,  ou  la  Motte-de-Cba- 
landray.  Aveu  de  là  seigneu- 
rie, 246  n.  Dame«  voy.  Melle 
S  Charlotte  de).  Seigneur,  370  n. 
:onde  VouUlé,  Vienne. 

Chaligaut  (Miles),  secrétaire  du 
roi,  41,  84,  88,  191.  Commis  au 
payement  des  gages  des  offi-. 
ciers  du  Parlement  de  Poitiers, 
375, 376,  379.  Notaire  de  ladite 
cour,  378. 

Challans,  paroisse  Notre-Dame 
de  Chaalons,  252,.  253,  254. 
Vendée. 

Chalon  (Jean  m  de),  sire  d'Arlay, 
39  n. 

—  (Louis  de).  Voy.  Tonnerre  (L. 
de  Chàion,  comte  de). 

Châlons  (Evêque  de),  374  n., 
377  n. 

Chamaillart  (Jean),  de  Fontai- 
nes en  Poitou.  Frappé  mor- 
tellement par  Thomas  Brouarty 
200. 

Chamborant  (Le  bâtard  de).  Au 
siège  de  Parthenay,  339  n. 

Chambourg.  Voy.  Cbampbort. 

Champagne  (Jean  de),  193  p. 

Champbort,  village,  252.  Cham- 
bourg (Cassini),  le  Chambuurg 
(Etat- Major),  c^  de  Chall&në, 
'endée. 

Champdenlers,  398  n.  Les.  habit 
tants  refusent  de  faire  le  guet 
au  château  de  Vouvant,  296  n. 


Fiefs  de  sa  mouvance,  418  n. 
Deux-Sèvres. 

Champdenlers  (Micheau  de)  et 
ses  enfants  Jean,  André  et  Ai- 
mery,  436  n. 

Champdivers  (Odette  de),  189  n. 

Champeauz  (Guillaume  de),  évé* 
que  de  Laon,  408. 

Champgraneier.  Voy.  Mauzé, 

Champigny-Ie-Sec.  Fief  de  trente 
sexterées  de  terre,  123  n.  C<» 
de  Mirebeau,  Vienne.  ' 

Champigny-sur- Vende  (Dame  de). 
Voy.  Bauçay  (Jeanne  de).  C«* 
deRichelieu,  Indre-et-Loire. 

Chanaut  (Jeannot).  Voy.  Chavant. 

Chancellerie  du  dauphin  Charles. 
Etablie  à  Poitiers,  335-337.  Con- 
firmation par  Charles  vi  des 
actes  expédiés,  341-344. 

Chandelle  (I^ix  de  lai,  à  Poitiers, 
383. 

Chanteprime  (Guillaume),  256. 

Chantilly  (S'  de).  Voy.  Olermont 
(Jean  de). 

Chanvres  (Prix  des),  à  Poitiers, 
388. 

Chaon  (Nicolas).  Don  à  lui  fait 
par  Jean  de  Af  autravers  et  sa 
femme,  277,  278. 

Chapeau  (Jean),  Chappeau,  reli- 
gieux de  l'abbaye  ae  N.-D.  de 
Noyers,  prieur  de  Buxière.  Mis 
à  mort  nar  Jean  EfTray,  dont  il 
avait  enlevé  la  femme,  88-93. 

Chapelle-Bellouin  (La).  Terre  et 
seigneurie,  32  n.  C«<  de  Clau- 
nay,  Vienne. 

Chapelle-Haudry  (La),  225.  S.  d. 
la    Chapelle- Bermier,  Vendée. 

Chapellère  (Pierre).  Poursuivi  au 
criminel  par  J.  de  Torsay,  s'  de 
Contré,  208  n. 

Chappeau  (Philippon),  de  Maillé. 
Tué  par  Jean  Malet,  dont  il 
avait  séduit  la  femme,  166,  167. 

Charbon  (Tarif  du),  à  Poitiers,  391, 

Chardon  (Guillaume),  2. 

Charente  (La),  rivière.  Transport 
du  blé,  345. 

Charenton  (J.),  301. 

Charité-sur^Loire  (La),  216.  iViè- 
t)re. 

Charles  v,  roi  de. France.  59  n., 
79  n.,  413,  416. 

Charles  vi,  roi  de  France.  Son 
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sftora^  78  n.  Ohevauohée  du 
Mans,  7  n.  Troubles  de  la  fin 
de  son  règne,  39  n.  Son  conseil, 
433  n.  Ses  enfants,  332  n.  Sa 
fille  naturelle,  489  n.,  Mentions, 
5  n.,  13  n.,  42  n.,  60  n..  79  n., 
139  n.,  i65  n.,  174  n.,  193  n.,  255 
n.,  295  n. 

Charles  vu.  Dauphin^  D'abord 
comte  de  Ponthieu,  puis  comte 
de  Poitou  et  due  de  Berry.  No- 
tice, 332  n.  Don  du  comté  de 
Poitou  et  du  duché  de  Berry, 

'  332  n.  Il  est  contraint  de  quitter 
Parts,  lors  de  l'entrée  des  Bour- 
guignons, 244  n.,  364  n.,  402, 
422  n.  Son  entrée  à  Poitiers, 
256  n.,  365  n.  Confiscation  des 
biens  du  sire  de  Parthenay,  187 
n.  Fermes  de  son  domaine  du 
Poitou,  332.  Il  négocie  la  ces- 
sation des  hostilités  entre  le 
comte  de  Richement  et  le  sire 
de  Parthenay,  307  n.  Sa  chan- 
cellerie à  Poitiers,  335-337.  Paix 
conclue  ayec  Charles  vi  et  le 
duc  de  Bourçogne^  337-339,  341- 
344.  Impositions  sur  le  Poitou 
pour  la  guerre,  245  n.  Assem- 
Dlée  des  Etats  de  Poitou  à  Sau- 
mur,  397  n.  Acquisition  des 
domaines  du  sire  de  Parthe- 
nay, 295  n.;  340.  Séjour  à  la 
Ferté-Bernard  ;  assassinat  de 
rhuissier  d'armes  du  dauphin, 
Guichard  du  Puy,  363  et  suiv. 
Campagne  de  1421,  367  n.  Dé- 
fense de  transporter  du  blé 
hors  du  Poitou,  344-346;  sauf 
pour  la  Rochelle,  348;  et  Tile 
de  Ré,  351-353.  Amortissement 
de  rentes  données  à  Notre- 
Dame- la-Grande  par  Jean  de 
Torsay,  372  n.  Iiêttres  en  fa- 
reur  du  s'  de  la  Flocellière, 
193  n.  Mandement  pour  le  paye- 
ment d'une  rente  à  Notre- 
Dame-la*Grande  de  Poitiers  , 
248  n.  Livre  des  aveux  et  hom- 
mages rendus  au  dauphin  (1418), 
2  n.,  41  n.,  43  n.,  58  n.,  80  n., 
121  n.,  123  n.,  130  n.,  136  n., 
139  n.,  159  n.,  171  n.,  177  n., 
204  n.,  218  n.,  246  n.,  247  n.,  333 
n.,  366  n.,  436  n.  Mentions,  285 
n.,  298  n.»  408  n.,  418  n. 


Roi  de  France.  Son  mariage, 
425  n.  Il  engage  Lusignan  à 
Georges  de  La  TrémolUe,  430  n. 
Dohne  à  La  Trémollle  la  confis- 
cation '  de  Louis  d'Amboise  , 
vicomte  de  Thouars,  431  n.  Son 
8acre«406  A.  Sa  rentrée  à  Paris» 
374  n.  Mentions,  130  n..  193  a., 
309  n.,  400. 

Charles  vin,  roi  de  France,  360 
n.,  395  n.,  427  n.,  433  n. 

Charles  II  le  Mauvais,  roi  de  Na» 
varre^  65  n.,  80  n.,  112  n. 

Charles  m  le  Noble,  roi  de  Na- 
varre, 65  n.,  80,  165, 

Charolais.  Guerres,  363  n. 

Charon  (Un  nommé),  détrousseur 
de  chemins,  324. 

Charpentier  (Pierre),  d'Aulnay. 
Coupable  de  violences  envers 
Pierre  Fourré,  son  curé  ;  rémis- 
sion, 262-264. 

Charpentiers  (Salaire  des),  à  Poi- 
tiers, 392. 

Charrier  (Guillaume),  receveur 
général  des  finances,  379,  380, 
408,  409,  410. 

Charrois  (Prix  des),  à  Poitiers,387. 

Charron,  seigneurie,  282  n.  Cm  de 
Jfarans,  Charente-Inférieure, 

Charron,  seei*étaire  du  roi,  11,  69, 
82,  98,  117,  122,  134,  142,  150. 

Charruau  (Jeanne),  femme  d'A- 
laudon  Vigier,  puis  de  Pierre 
Grignon,  67  n. 

Chartrain  (Pierre),  receveur  de 
Poitiers.  Ses  comptes,  396  n. 

Chartres.  Reprise  sur  les  Anglais, 
285  n.  Eure^t'Loir, 

^(Evéque  de).  Voy.  Gouge  (Mar- 
tin). 

—  (Renaud  de),  archevêque  de 
Reims,  308  n.,  374, 433. 

Chartruces  (Saint  Christofle  de). 
Voy.  Saint-Christophe-la-Char- 
treuse. 

Chasseneuil.  Dîmes  perçues  par 
le  chapitre  N.-D.-larGrande  de 
Poitiers,  372  û.  Prés,  109.  Co» 
de  Saint'-Oeorgee,  Vienne, 

Ghassot  (Jean),  66. 

Chasteau  Leraut.  Voy.  Chàtelle- 
rault. 

Chasteigner  (Guy),  220  n. 

—  (Hervette) ,  femme  d'Huguen 
Catus,  222  n. 
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Ohastaienêr  (Jean).  Voy:  Chaste- 
nier  (Jean). 

—  (Jean),  dit  des  Coustauz,  96. 

—  (Louise),  femme  de  Louis  de 
Laurière,  220  n. 

—  (Pierre),  écuyer.  Procès  contre 
•  Jean  Harpedenne,  188  n. 

Ohasteificnier  (Antoine),  notaire 
et  greffier  des  requêtes  au  Par- 
lement de  Poitiers,  378. 

Chastel  (Tanneguy  duL  422  n. 

Chastellier  (Frère  Guillaume  du). 
Complice  de  Tenlèvement  de 
Jeanne  Jourdain,  228  n. 

Chastenay  (Jacques  du),  olero  de 
Jean  Bréohou,  s'  de  Puisseo. 
Prisonnier  au  Châtelet,  comme 
faussaire  ;  rémission,   156-161. 

Chastenay  (Le).  Aveu,  136  n.  O^ 
de  Jazeneuilf  Vienne, 

Chastenet  (Albert  du),  41  n. 

—  (Talaisie  de),  femme  de  Guil- 
laume II  de  Torsay,  242  n. 

Ohastenier  (Jean),  aliàs  Chastei- 
gner,  secrétaire  du  roi,  401, 
408,  409.  Notice,  408  n. 

Oh&taigneraie  (La),  seigneurie  et 
terre,  221  n.,  282  n.  Vendée. 

Châteaudun,  232  n.  Vicomte,  voy. 
Craon  (Jean  de).  Eure-et-Loir. 

Chàteau-Gonthier.  Montres,  7  n. 
Mayenne. 

Château-Guibert  (Dame  de).  Voy. 
rïanglier  (Jeanne).  Co»  de  Afa- 
reuil-8ur-L&y,  Vendée. 

Ghàteaumur.  Garnison,  194  n. 
Capitaine,  voy.  Beaulieu  (Olivier 
de).  Seigneur,  voy.  Bretagne 
(Richard  de).  Leê  Châtellierê' 
C/iâ/eaumur,  c^  de  Pouzaugee, 
Vendée. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Geof- 
froy de  la  Flocellière,  194  n., 
252  n. 

Chàtelaillon.  Le  don  de  la  sei- 
gneurie confirmé  au  comte  de 
Richemont,  307  n.  C^  d'AngoU' 
lins.  Charente-Inférieure. 

Châtelet  de  Paris.  Voy.  Paris. 

Châtelier  (Le),  le  Ohasteller,  151. 
C*«  de  Priësac^  Indre. 

Châtelier  (Simonnet  du),  do  Chas- 
tellier. Rémission  pour  un 
meurtre,  151. 

OhâtellerauU,  Chasteau  Leraut, 
287  n.  Eglise,  436  n.  Mesure, 


127.  Meurtre,  184, 185.  Vicomte, 
73, 127, 287.  Vienne. 
Châtellerault  (Jean  vi  et  Jean  vn 
d'Haroourt,  vicomtes  de),  436  n. 

—  (Louis  d'Harcourt,  vicomte 
de),  archevêque  de  Rouen.  Sa 
retraite  en  Poitou,  436,  437. 
Notice,  436  n. 

Châtelliers  (Abbaye  des),  425  n. 

C«w  de  Fomperron,  Deux-Sèvres. 
Châtillon  (Louis  de),  comte  de 

Dunois,  141  n. 

—  (Philippon  de),  aliàs  de  la  Fo- 
rest,  écuyer.  Meurtre  de  Per- 
rot  Quotet,  174;  175. 

Chaudrier  Olélie),  181  n. 

—  (Jean).  Procès  concernant  les 
comptes  de  sa  tutelle,  188  n. 

—  (Louis),  181  n.  Ses  enfants  et 
petits-enfants,  188  n. 

—  (René  et  Jean),  fils  de  Jean 
Cnaudrier.  Leur  tutelle,  188  n. 

Chaumart  (Catin),  femme  de  Jean 
Bastart,  114,  115. 

—  (Colin).  Rémission  pour  meur- 
tre, 113-117. 

Chaussée  (Aimery  de  La),  et  ses 
enfants  Jean,  Geoffroy  et  Jeanne, 
129  n. 

Chausseraye  (Marie  de),  femme 
d'Amaury  de  Liniers,  251  n. 

—  (Payende),s'd'Airvault,  251  n. 
Chaussignon  (Bois  appelé),  327. 

Près  Pouzaugeê,  Vendée. 
Chauvereau  (Jean),  chevalier,  s* 
de  Pamplie.  Notice,  417  n.  Let- 
tres d*état,  417-419. 

—  (Pierre),  chevalier,  s'  de  Pam- 
plie, 417  n. 

Chauveron   (Àudouin),  sénéchal 

de  Poitou,  180  n. 
Chauvet  (Guillaume).   Frappé  à 

mort  dans  une  querelle  de  jeu 

au  Langon,  50,  51. 

—  (Macé),  valet,  de  la  Touche. 
Meurtrier  de  son  cousin  Jean 
Bourbeau,  dans  une  rixe;  ré- 
mission, 93-95. 

Chauvifirny.  Garde  et  gouverneur 
du  donjon,  140  n.  Ville,  270. 
Fête  de  saint  Fiacre,  271.  Meur- 
tre, 272.  Vienne. 

Chauvigny  (Guillaume),  receveur 
du  roi.  Maintenue  de  noblesse, 
62  n. 

Chavagnes-en-Paillers ,  Chavei- 
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ftnes  %n  Paillieni.  Prieur,  2i3, 

Ville  et  paroisse,  214.  C^  de 

S&int'Fulgent,  Vendée. 
Ghavanon  (M.  Jules).  Cité,  61  n., 

296  n. 
Chavant  (Jean),  d'Amberre,  74. 

—  (Jeannot),  ou  Chanaut,  d'Am- 
berre. Meurtrier  de  sa  femme 
qui  le  trompait:  rémission, 
73-75. 

Chefboutonne.  Prisons  du  châ- 
teau, 292.  Seigneurie,  292  n. 
Dame,  voy.  Mortagne  (Margue- 
rite de).  DeuX'Sèvree. 

Chembaut  (NJ,  436. 

Chemelier  (Etienne).  Tué  par 
Guillaume  Barré,  dont  il  vou- 
lait débaucher  la  femme,  84-87. 

Chemillé  (Thomas»  sire  de)  et  de 
Mortagne,  72  n.,  279  n. 

Oherchemont  (Marie),  femme  de 
Guy  Le  Bouteiller,  108  n. 

Cherveux.  Aveu  de  maisons  et 
terres,  140  n.  Co»  de  Snnt-Mai- 
xent.  Vienne,. 

Ghevaignon  (Pierre).  Tué  dans 
une  rixe  à  Mauzé,  98.  99. 

Chevaleau  (Antoine),  123  n. 

—  ^Guillaume)  et  sa  fille,  Marie, 

—  (Jean)  et  sa  femme.  Donnent  à 
la  oollégiale  de  N.-D.  de  Mire- 
beau  la  terre  du  Rivau,  122-125. 
Notice,  123  n. 

—  (Marie),  femme  de  Jean  Pou- 
vreau,  sr  de  la  Bourie,  123  n. 

Chevalier  (C).  Cité,  88  n. 

—  (Jean),  abbé  de  Saint-Maixent. 
Aveu,  299  n. 

—  (Jean),  de  Poitiers,  312  n. 
Chevigné  (Jean  de),  s' de  rESssart, 

222  n. 

Cheyneau(Le  si,  delà  Cheynelière, 
paroisse  d'Aizenay,  36. 

Cheynelière  (La),  village,  paroisse 
d'Aizenay,  36.  Vendée. 

Ohigeloup,  202  n.  Auj.  Laillet, 
c*w  de  C/iaunay,  Vienne, 

Chilleau  (Fief  du),  dit  la  Pina- 
chère,  5n.  C^de  Vaelee,  Deux- 
Sèvres. 

Chillou  (Jean  du),  dit  Bos.  Ac- 
cusé au  meurtre  de  Jean  Bon- 
naut,  178  n. 

Chinon,  10.  Assemblée  des  états 
de  Poitou,  397  n.  Prisons,  90, 


159,  179.  Sièee  du  bailli  des 
Exemptions,  26, 30  n.,  90,  91  n., 
97  n.,  178  n.;  du  lieutenant  du 
bailli  de  Touraine,  226,  227  n. 
-  Dates,  403  n.,  422,  423,  430 
n.,  438  n.  Indre^t-Loire. 

Chiré  (Louis  de),  219  n. 

Chiron  (Le),  village  près  le  Bois- 
de-Céné.  Meurtre,  273,  274. 
LeBoie-de-Céné^cùn  de  ChalUne^ 
Vendée. 

Chizé.  Capitaine,  guet  et  garde 
au  château,  209  n.  Don  du  chl^ 
teau  au  s'  de  Surgères  par  le 
duo  d'Orléans,  330  n.  Siège  et 
prise  par  Farmée  bourgui- 
gnonne, 232  n.  Fiefs  de  la  mou- 
vance du  château,  41  n.,  176  n. 
Seigneur,  voy.  Wodestock  (Tho- 
mas de).  C*n  de  Brxoux,  Deux* 
Sèvres, 

—  (Forêt  de).   Douze  cents  ar- 

Çents  adjugés  à  Pernelle  de 
houars,  40  n.  Aveu  par  le  vi- 
comte de  Thouars  de  quatorze 
cents  arpents,  43  n.  Droit  d'u- 
sage, 177  n.,204  n. 

Choetri  (Jean),  hôtelier  au  Bois- 
de-Céné,  273. 

Cholet  (Jean),  96  n. 

Choleton,  meunier  de  Venansault. 
36. 

Choppes.  Voy.  Chouppes. 

Chouard  (Tiphaine),  femme  de 
Richard  de  Souillac,  d*Usseau, 
329. 

Chouen  (Perrin),  fabricant  d'hor- 
loffes  à  Parthenay,  143. 

Chouppes,  Choppes,  près  Mire- 
beau^  46.  Vienne. 

Ghourses  (Jean  de),  a*  de  Vallans, 
282  n. 

Cibout  (Jean)^  dit  Petit-Jean.  Tué 
par  Jean  Bastart  et  Colin  Chau- 
mart,  113-117. 

Cigny  (Jean  du),  du  Cigne  ou  du 
Cygne,  écuyer  d'écurie  du  dau- 
phin Charles,  364. 

Cire  (Prix  de  la),  â  Poitiers,  386. 

Ciré  en  Aunis.  Guet  du  château, 
331  n.  C»»  d'Aigre  feuille,  Cha- 
rentes-Inférieure. 

Civray.  Châtellenie,  2  n.  Soumis- 
sion à  l'armée  bourguignonne, 
232  n.  Fiefii  de  la  mouvance  du 
château,  366  n.  Route  de  Tagné, 


Digitized  by 


Google 


—  456  — 


202  n.  Terr«  et  seigneurie,  177 

n.  Vienne. 
Glain  (lé),  rivière.  Prés,  109. 
Clairvaux,  Olerrauz.  Ghàtellenie, 

126.    Dame,   voy. .  Isle-Augier 

ilsabeau  de  1*).  O^  de  Scorbé- 
/lairvatuc.  Vienne, 

Clamecy  (Gilles  de),  garde  de  la 
prévôté  de  Paris,  340  n. 

Claveau  (Pemelle),  femme  de 
Jean  Pouvreau,  â98  n. 

Glaveurier  (Maurice),  lieutenant 
du  sénéchal  de  Poitou,  maire  de 
Poitiers,  130  n.,  400.  Poursuite 
contre  Pierre  Frotier,  365  n. 
Contrat  passé  avec  le  chapitre 
de  Notre-Dame-la-Grande,  372 
n.  Il  est  commis  à  Tadminis- 
tration  de  la  Maison-Dieu  de 
Poitiers,  397  n.  Député  aux 
Etats  de  Saumur,  434  n. 

Clavière  (Seigneurie  de),  Clavere, 
appartenant  à  Jean  de  Torsay, 
208,  246  n.  C^^  d'Iteuil.  Vienne. 

Clément  v,  pape,  380  n. 

Clément  (Quillaume),  prêtre  d'Aul- 
nay,  263. 

Glerbaud  (Jean),  chevalier,  132  n. 

—  (Marie).  132  n. 

Clermont  (Comte  de).  Au  siège  de 
Brantôme.  162  n. 

—  (Evéque  de).  Voy.  Gouge  (Mar- 
tin). 

^  (Antoine  de),  seigneur  de  Sur* 
gères,  331  n. 

—  (Aymar   ou  Evrard  de),   sei- 

§neur    de  Surgères  k    cause 
e  sa  femme,  330  n. 

—  (Béraud,  comte  de),  dauphin 
d'Auvergne,  78  ni 

—  (Jean  i«  de),  s'  de  Chantilly, 
maréchal  de  France.  Vicomte 
d'Aunay,  79  n. 

—  (Jean  ii  de),  vicomte  d'Aunay, 
79  n.,  292  n.,  297  n. 

—  (Joachim  de),  seigneur  de  Sur- 
gères, 193  n.;  330.  Notice,  331  n. 

—  (Louise  de),  vicomtesse  d'Au- 
nay,  femme  de  François  de 
Montbron.  Sa  famille,  79,  292  n. 

—  (Tristan  de),  fils  de  Joachim, 
s'  de  Surgères,  331  n. 

Clervaux.  Voy.  Clairvaux. 

Clisson  (Béatriz  de),  '  femme 
d'Alain,  vicomte  de  Rohan,  54 
B.,  194  n.,  252  n.       .    * 


Clisson  (Marguerite  de)^  oomtesse 
'  de  Penthièvre,  194  n. 

—  (Olivier  m  de),  25  n^  54  n. 

—  (Olivier  iv  de),  sr  de  Believille, 
141  n.,  193  n.,  252  n.  Son  ca- 
pitaine de  rile  dTeu,  54.  Il 
saisit  le  château  de  Comme- 
quiers,  221  n.  Ses  olliciers  de 
la  Gamache,  29  n.  Ses  filles. 
194  n. 

Closeaux  (Les),  pièce  de  pré,  109. 

Cn«  de  Ch&$8eneuilf  Vienne. 
Closier  (J.),  142. 
Cloudis  (Pierre  des),  223  n. 
Clouzeauz  (Les),  paroisse,  219  n. 

C<w»  de  /a  Roche-sur 'Y  on.  Ven-- 

dée. 
Cluseau  (Le).    La  terre  unie  au 

domaine  de  la  couronne,  106. 
Coëx,   Coye,    ville,    36.   C«»  de 
;  Saint-GiZZes-sur-Fte,  Vendée. 
Cognac,     Gomphnac.    Château, 

date,  416.  Charente. 
Coillé    (Lucas),    de    Longeville. 

Prisonnier  pour  le  meurtre  de 

Jean  Piron  ;  rémission,  66-69. 
Coingnet  (S.),  156,  238,  242,  251, 

Collet  (Perrotln).  Compte,  308  n., 

309  n. 
Cologne  (Jeanne  de),  femme  de 
'  Josselin  de  la  Forêt,  26  n. 

—  (Perceval  de),  72  n. 
Combarel   (Hugues),  aUAs  Corn- 

berel,  conseiller  '  au  Parlement 
de  Poitiers,  puis  évéque  de 
Tulle  et  de  Poitiers,  374  n., 
376  n.,  377  n.  Commissaire  du 
roi  sur  le  fait  des  aides  en  Poi- 
tou, 245  n. 
Comborn  (Jean  de),  s' de  Trienao. 
Sénéchal  de  Poitou,  245  n., 
285  n. 

—  (Maison  de),  en  Limousin. 
Branche  des  comtes  de  Ven- 
tadour,  363  n. 

Commequiers,  Commiquiers,  29 
n.  Le  château  saisi  par  Olivier 
de  Clisson,  221  n.  Prisons, 
officiers  du  seigneur,  254.  Châ- 
telain, voy.  Durand  (Jean).  Sei- 
gneur, voy.  Jousseaume(liené). 
G«*  de  Saint' Gillee- sur  ^Vie, 
Vendée, 

Commerce  (Histoire  du),  en  Poi- 
tou. Document,  380  et  s. 
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CommuzieAa  <Fien,  tomi  du  sr  de 

Commeguiers.  oergenierie  fief- 
fée, 26.  Vendée. 

Comphnac.  Voy.  Oognac. 

Comptes  (Chambre  des),  i  Paris, 
12,14,15,  16,21,  23.53,61,65, 
105,  112, 124, 128.  233,  248,298, 
309  n.,  332  n.,  408  n. 

Conflans  (N.  de),  153» 

Conquale,  dit  Courtois,  d'Or- 
feuille,  195,  196. 

Contré  (Seigneur de).  Voy,  Torsay 
(Jean  de).  C««  d'Aulnay,  Cha- 
rente-Inférieure . 

Corbeil,  388.  Seine-et-Oiêe. 

Corbin  en  Boismé.  Dîmes  et  bor- 
deries,  146  n.  O^  de  Boismé^ 
Deux-Sèvrea . 

Corcelles  (Colas  de),  214  n. 

—  (Geoffroy  de),  de  Ghavagnes-en« 
Pailiers,  214. 

Cordelier  (Jean),  chirurgien.  As- 
sassiné et  vole  par  le  valet  de 
Pierre  Levraut,  129-134,  161- 
165. 

Oordoliers  de  Bressulre,  318  n., 
324  n. 

Cordiers  (Salaire  des),  à  Poitiers, 
390. 

Cormenier  (Jean),  de  la  Perrière, 
163. 

Cornes  (Mérv  de),  garennier  de 
Simon  deCramaut,  àAngliers, 
32. 

Corret  (André  du),  éouyer,  2  n. 

Cosneau  (E.).  Cité.  187  n.,  232  n., 
245  n.,  286  n.,  294  n.,  307  n., 
308  n.,  317  n.,  365  n.,  423  n. 

Cosson  (Fief),  aliàe  Cousson,  1 39  n. 
Entre  Melle  el  Paitay^-Ze-Tort, 
DeuX'Sèvreê. 

Cotereau  (Lucas),  de  Baussav. 
Tué  dans  une  querelle  après 
boire  par  Guillaume  Nepveu, 
de  Mouterre-Silly,  301-305. 

Cotet  (Perrot).  Voy.  Quotet  (P.). 

Cotigné.  Voy.  Coutigny. 

Cotin,  avooatau  Parlement,  227  n., 
229  n. 

Coucy  (Le  sire  de),  78  n. 

Coudray-Montpensior  (Le).  Ca- 
pitaine, 212  n.  Çné  de  Seuilly- 
V Abbaye,  Indre-et-Loire. 

Coudray-Salbart  (Le).  Terre  et 
seigneurie  appartenant  au  sire 
de  Parthenay,  296  n.,  307   n. 


Château    ruinée  cm  d'Echiré^ 

Deux-Sèvres. 
Coudraye  (Hôtel  de  la),  k  Luçon. 
.  Voy.  LuQon. 
Coudreaux  (Les).   Terre  et  sel- 

çneurie,.  331  n.  C^e   de  Roiffé, 

vienne. 
Coudne   (La  Petite-),  la  Petite 

CouldrOye,252.  C^  de  Challana, 

Vendée. 
Goué  (Isabeau  de),  femme  de  Jean 

Sanglier,    s'   d^Ezoudun,    126. 
-r  (Jean  de),  126  n. 
•—  (Jodouin  de),    s*   du  Boisro- 

gue,  126  n. 
Couhé.  Guet  au  château  réclamé 

des  habitants  de  la  châtellenie, 

246  n.,  247  n.  Procès  touchant 

la  justice  de  la  baronnie,  97  n. 

Capitaine,   366  n.;  voy.  Mes- 

chin  (Briand).   Seigneur,  voy. 

Mortemer  (Jean  de).  Con  de  Ci* 

vravt  Vienne. 
Ooulaines  (Jeanne  de),  femme  de 

Jean  Chaudrier,  188  n. 
Couldroye  (La  Petite).  Voy.  Oou- 

drie  (La  Petite-). 
Coulenges  les  Reaulx.  Voy.  Cou- 

longes-les-Royaux. 
Coulon  et  sa  femme,  du  village 

de  Belleville,  268. 
Coulonges-les«  Royaux,  Coulenges 

ies  Reaulx,  ville,  21 6, 21 7.  Aveu, 

218  n.  Marché,  2.  Seigneurs  de 

la  maison  de  Montjean,  121  n., 

218  n.   Coulongeësur'VAutizef 

Deux-Sèvrea. 
Courau   (Jacques),  ou    Couraut, 

conseiller  du   duc  de  Berry. 

Achète  la  terre  de  Visay,  108  n. 

Commissaire   sur   le    fait  des 

francs-fiefs    en     Poitou,    137, 

138.  Notice,  137  n. 
Couraut  (Arbert),  abbé  de  Notre- 

Dame-la-Graiide    de   Poitiers, 

137  n. 
Cour  de  Luçon  (La).  Voy.  Luçon 

(Evéque  de). 
Coure  (Jacques),    oonseillei^  au 

Parlement    de    Poitiers,    376, 

377  n. 
Courrouceau  (André),  de  Fore, 

203, 204. 
Coursée,  Crosse.   Hébefgethent, 

397  n.  C^deMonlamisé,  Vienne. 
Court  (Guillaïune  de  La),  s'  de 
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Tennesue,  conseiller  du  sire  de 

Parthenay,  6  n.,  323  n. 
Court  (Jean  de  La),  ëcuyer,  6  n. 
Courtenay  (Jeande),  375. 
Courtilz  (Philippe  des^,  conseiller 

au  Parlement  de  Poitiers,  362 

n.,  376. 
Courtois.  Voy.  Conquale. 

—  (Pierre),  serviteur  du  sr  de 
LaTrémoIlle,  216. 

Cousin    (Nicolas),    hôtelier    aux 

Herbiers,  154. 
Cousinot  (Guillaume  i«r),  avocat 

en  Parlement,  259. 

—  (Guillaume  il),  magistrat  et 
historien,  405  n. 

-*•  (Pierre),  procureur  général  au 
Parlement  de  Poitiers.  377. 
Confirmé  dans  cette  charge, 
405. 

Cousson  (Fief)'  Voy.  Cosson. 

Coustauz  (Jean  des)^  140  n.  Voy. 
Chasteigner  (Jean). 

Coutanceau  (Jean),  sr  du  Soulier, 
1C4  n. 

Coutanceau  (Pierre,  Guillaume 
et  Pernelle),  de  Mazière.  Lé- 
gitimation, 104-106. 

Coutigny,  Cotigné,  village,  pa- 
roisse de  Serigné,  283.  Sel- 
fneur,  284.  C»«  de  Sérigné, 
endée. 

Coutume  de  Poitou.  Voy.  Poi- 
tou. 

Couturiers  (Salaire  des),  à  Poi- 
tiers, 390. 

Couvreurs  (Salaire  des),  à  Poi- 
tiers, 392. 

Coys.  Voy.  Coëx. 

Cramaut  (Simon  de),  patriarche 
d'Alexandrie,  31,52,  374.  Ses 
possessions  dans  le  Loudu- 
nais,.32.  Cardinal,  archevêque 
de  Reims.  183.  Commis  par  le 
roi  pour  faire  cesser  les  nosti- 
lités  entre  le  oomte  de  Riche- 
mont  et  le  sire  de  Parthenay, 
308-3  JO. 

Craon,  village,  324,  325.  C«»  de 
Moncontoury  Vienne. 

—  (Amaury  iv  de),  vicomte  de 
Thouars  à  cause  de  sa  femme, 
39  n.^  72  n. 


Craon (Gainaumede),8' de  Mont- 
bason,  7  n..280  n. 

—  (Uabeau  ae),  femme  en  troi- 
sJèmes  noces  deLouiedeSully» 
39  n. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Bour- 
nan,  7  n. 

^  (Jean  de),  sr  de  Montbazon, 
bailli  des  Exemptions,  218  n. 
Vicomte  de  Chàteaudun,  280. 

»  (Jean  de),  seigneur  de  la 
Suze,  42  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  d'Ingel- 
ger  II  d*Amboise,  433  n. 

—  (Maurice  vu  de),  39  n. 
Gravant  (Bataille    de),    363  n., 

375  n. 
Crespy  (J.  de),  4. 
Creully    (Fouquet  de),    éouyer, 

212  n. 
Crissé  (Seigneur  de).  Voy,  Tur- 

pin  de  Crissé. 
Croix  (Fragment  de  la  vraie),  398. 
Croix-Comtesse  (La).  Verger  li- 
tigieux, 41.  Co*>  de  LouUy,  Cha- 

rente-Inférieure, 
Crosnes  (Terre  de),  près  Ville- 

neuve-Ôaint-Georges,     17    n. 

Setne-s^Oise. 
Crosse.  Voy.  Coursée. 
Crusby,  archer  anglais,  nrlson- 

nier  au  château  de   la  Blothe- 

Saint-Héraye,  371  n. 
Cueille  (Jacques  de  la),  239  n. 
Cuhon.  Ëglise  paroissiale,  418  n. 

Hébergement    de  la    Griffon- 

nière,  270  n.  C«»  de  Mtre&eau, 

Vienne, 
Cuirs  (Prix  des)  tannés  et  corro- 
yés, à  Poitiers,  383. 
Curzay  (Aimery  de).  Don  d'une 

rente  sur  la  dime  de  Naintré 

au  chapitre  deN.-D.-la-Grande 

de  Poitiers,  249  n. 
Curzay  (Seigneur  de).  Voy.  Rataut 

(Guillaume).  C^  de  Lueignan^ 

Vienne, 
Curzon.    Terre     et    seigneurie, 

44  n.,  279  n.  Dame,  72  n.;  voy. 

Thouars  (Marguerite    de).   C<m 

des  Af  ouf  tcrs-Zes-Afau/ài/s,  Vend, 
ne  (Jean   du).    Voy.    Cigny 

(Jean  du). 
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Dalëo  (Elie)^  conseiller  au  Parle- 
ment de  Poitiers,  377  n. 

Damas  (Guy  de),  sire  de  Ôousan, 
grand  maître  d'hôtel,  66  n. 

Dammartin  (Comte  de^.  Voy.  Ki- 
vière  (Charles  de  la). 

Dampierre-sur-Boutonne.  8ei* 
gneurie,  330  n.  Charente-Infé- 
rieure. 

Daneya,  ou  Daniau,  fermier  de 
certaines  aides  au  pays 
Thoursais,  147,  148. 

Daniau  (Jean).  Sa  maison  devant 
le  Palais,  à  Poitiers,  138  n., 
147  n. 

Daniel  (Etienne),  receveur  du 
duc  de  Berry  en  Poitou,  193  n. 

Dariem  (Pierre),  ou  Daremp, 
d'Ambernac.  Meurtre  de  son 
curé,  172,  173,  174. 

Dauphiné,  429.  Qouverneur,  326 
n. 

Dauvergne  (Raymond),  maître  de 
la  Monnaie  de  Poitiers,   351  n. 

Davi  (Nicolas),  de  Saint-Aubin- 
la-Plaine,  39. 

David  (André),  5  n. 

—  (Guillaume),  94  n. 

Demay  (G.).  Cité,  7  n.,  78  n., 
177  n.,  244  n. 

Dercé.  Hôtel  appelé  la  Tour, 
219  n.  Con  deMonU-êur-Gueenef 
Vienne, 

Derian  (M.),  clerc  de  la  chan- 
cellerie, 107,  129,  200. 

Desquay  (J.),  229. 

Dessales  (Léon).  Cité,  162  n. 

Deugny  (Jean),  de  Senillé,  289. 

Devau  (Perrot),  136  n. 

Dijon.  Chapelle  du  palais  ducal, 
423  n.  Côte-d'Or. 

Dijon  (Le  sr),  olerc  des  généraux 
des  unances,  380. 

Dinan  (Bertrand  de),  194  n. 

—  (Jean  de),  157  n. 

Dissay.  Pillages  des  gens  d'ar- 
mes, 265,  266.  Con  de  Sàint- 
GeorgeSf  Vienne. 

Domaine.  Révocation  de  toutes 
aliénations,    64,  429.    Recou- 


vrement du  domaine  de  Poitou 
usurpé  par  des  particuliers, 
354. 

Dominique,  clerc  de  la  chancelle- 
rie, 148. 

Douay  (Henri  de),  orfèvre  juré, 
410. 

Douët  d'Àrcq.  Cité,  231  n. 

Douillardière(La).  Voy.  Druillar- 
dière  (La). 

Dousset(Jean),  de  Ohavagnes-en* 
Paillers.  Frappé  mortellement 
au  lieu  d'un  autre,  213-215. 

Drapperie  (Guillaume),  huissier 
du  Parlement  de  Poitiers,  378. 
402,  405. 

Draps  de  laine  (Prix  des),  à 
Poitiers,  389. 

Dreux  (Comte  de).  Voy.  Albret 
(Charles  d*). 

—  (Jacques  de),  232  n. 

—  (Jeanne,  comtesse  de),  femme 
de  Louis,  vicomte  de  Thouars, 
42  n.,  72  n.,  279  n. 

Druillardière  (La),  aliàe  la  Douil- 
lardière.  Hôtel  de  Gilet  bymes, 
221,  223.  224.  La  Droillardière 
(Cassini  et  Etat-Major),  prèê 
deSaint-Hilaire-de-la-Forêt,  c»« 
de  Saint-Hilaire-de-Talmont^ 
Vendée. 

Drulhe  (La)  ou  Druhe,  rivière» 
109. 

Dubardi  (Pierre),  fermier  du 
quatrième  du  vin  à  Melle. 
Coupable  d'enfreinte  d'assu- 
rément ;  rémission,  331-335. 

Dubois  (Guillaume),  d'Iteuil,  207. 

Du  Breuil  (Pierre),  de  Ohàtell&> 
rault,  184. 

Du  Gange.  Cité,  207  n.,  263  n. 

Duchesne  (Philippe),  huissier 
du  Parlement  de  Poitiers,  378, 
402. 

Ducoudray  (Jean),  métayer  de 
Vitré,  loi,  102. 

Dufour  (Guillaume),  prêtre,  121  n. 

Duguë  (Frère  Georges),  religieux 
derabbaye  deN.-D.ae  Valence» 
12  n. 
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Duisy  (Marie  de),  femme  de 
Philippe  de  Savoi«y,  17  n. 

Du  Mont  (J.).  Cité,  338  n.,  340  n. 

Du  MouliQ  (Denis),  maître  des 
requêtes  au  Parlement  de  Poi- 
tiers, 376,  377  n.  Archevêque 
de  Toulouse,  429. 

Dun-le-Roi,  428  n.  Assigné  en 
douaire  à  la  duohesse  de 
Quyenne,  423.  Cher, 

Dunois  (Comte  de).  Voy.  Châtil- 
lon  (Louis  de). . 

•^  (Jean  bâtard  d'Orléans,  comte 
de).  Epouse  la.  fille  de  Jean 
Louvet,  374  n.  Don  du  comté 
de  Gien,  423  n. 

Dupuy  (P.).  Cité,  296- n. 

Duqnesnoy  (N.},  233  n. 

Durand,  afcbé  de  Jard,  37  n. 

Durand.  Attaque  contre  Jean  Au- 
douart,  h  Oyré,  '233-235. 

--*  (Aenès),  chambrière  de  Jean 
GuiTlereau,  accusée  fausse- 
ment d'avortement,  27^  28. 


Durand  (André),  Durant»  fils  de 
Jean,  de  la  Mignardière,  83. 

—  (Denis),  Durant,  d'Angle,  168, 
169. 

—  (Jean),  châtelain  de  Comme- 
quiers.  Poursuivi  au  Parlement 
29  n. 

,—  (Jean),  de  Machecoul.  Frappé 
mortellement  par  des  bra- 
conniers de  Challans,  251-255. 

—  (Jean),  de  la  Mignardière. 
Coupaole  de  meurtre  en  défen- 
dant son  fils;  rémission,  82-84. 

—  (Osanne),  femme  de  Jean  Gfrar- 
nereau,  d'Apremont.  Accusée 
d'infanticide;  rémission,  241. 

Durfort  (Guillaume  de),  296  n. 

Durtal.  La  ville  et  la  châtellenie 
accordée?  par  provision  à  Ma- 
rie de  Partnenay,  296  n.  Af aine- 
et-Loire, 

Duval  (L.).  Cité,  62  n. 

Dyme  (JeanJ,  bourgeois  de  Par- 
thenay,  132  n. 


E 


Eau  bouillante  (Supplice  de  1*), 
143,  145.  . 

Eaux  et  forêts  de  Poitou.  Lieute- 
nant du  maître,  311.  Voy.  Par- 
thenay  (Guillaume). 

Ecluse  (L')  en  Flandre.  Date,  63. 

Ecossais  à  la  solde  de  Charles  vii, 
245  n. 

Edouard  m,  h)i  d'Angleterre, 
59n.,  79n.,  121  n.,  21f. 

Effray  (Jean)  ou  EfTroy,  dit  Gra- 
delet.  Poursuivi  pour  le  meur- 
tre du  prieur  de  Buxière  aui 
avait  séduit  sa  femme  ;  rémis- 
sion, 88-93. 

Effres  (Les),  moulin,  mouvant  de 
Secondigny,  38  n.  C^  de  Se- 
condigny,  Deux-Sèvrei, 

Eglises  fortifiées  dans  le  Poitou, 
^61,  362. 

Elus  sur  le  fait  des  aides  en  Poi- 
tou. Siège  à  Poitiers,  147. 

Embernac.  Voy.  Ambemac. 

Embretière  (L*).  Voy.  Lamber- 
tière. 

Engrain   (Guillaume),  de  Vitré. 


Coupable  de  meurtre;  rémis- 
sion, 101-103. 

Enlèvement  de  Jeanne  Jourdain 
par  Louis  de  Lestang,  219  et 
suiv.  ;  procès  à  ce  sujet,  226  n., 
227  n.  Nouvel  enlèvement  par 
Guillaume  Jousseaume,  228  n. 

Bnville.  Voy.  Anville. 

Eperonniers  (Salaire  des),  à  Pot- 
tiers,  390. 

Erart,  clerc  de  la  chancellerie, 
313,  319. 

Erisson.  Voy.  Hérisson. 

Ermenonville  (Seigneur  d').  Voy. 
Lorris  (Robert  de). 

Esbaudi  (Guillaume),  366  n. 

Eschalart  (Nicolas),  conseiller  au 
Parlement  de  Poitiers,  376  n., 
377  n. 

Espelette  (Petrusohe  d'),  gentil- 
homme de  Gîiscogne,  211. 

Espinaye  (Seigneur  de  T).  Voy. 
Arignon  (Jean). 

Essarta  (Antoine  des),  174  n. 

—  (Pernelle  des],  femme  de 
RoDert  de  Lorris,  210  n. 
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Bi0art8  (Philippe   des),  iTéqiie 
.    d'Auxerre,  474  n. 
«-  (Philippe  des)»  mattre  d!hôtel 
de  Charles  vi,  174. 

—  (Pierre  des),  des  Essars,  garde 
de  la  prévôté  de  Paris,  .141, 
142, 174  n. 

—  (Seigneur  des).  Voy.  Vivonne 
(Germain  et  Re«iaud  de). 

Estampes  (Jean  d'),  s*  de  la  Fer- 
té-Nabert,  372  n. 

Etampes  (Louis  d'Bvreux)i  comte 
d'),  40  n. 

^  (Richard  de  Bretagne,  comte 
d^),  s*  de  Ohâteaumur,  194  n. 
8eigneur  d'Aizenay  ;  procès 
contre  le  sr  d'Apremont  au  su- 
jet du  ffuet,  258  n.  Chargé  de  la 
garde  des  places  conquises  par 
son  frère  Richement  sur  le  sire 
de  Parthenay,  307  n. 

Etats  assembles  à  Bourges.  Aide 
octroyée  au  roi,  401 .  Stats  de 
Poitou  assemblés  à  Chinon, 
397  n.  ;  —  à  Poitiers,  187  n.  ;  — 
à  Saint^Maixent,  245  n.  ;  -—  à 
Saumur,  397  n.,  434  n.  ;  —  à 
Thouars,  308  n* 

Eu  (Archidiacre  dy  Voy,  Ven- 
diëres  (Nicole  de). 

—  (Philippe  d'Artois,  comte  d'), 
connétable  de  France,  141. 

—(Raoul  i**  de  Brienne,  comte  d'), 


oonnétable    de  France^  39  n,, 

40  n. 

Eu  (Raoul  II  deBrienne,  comte  d'), 
40u.  .     . 

Eugène  iv,  pape»  STA  n. 

Eveillecliien  .(Jeanne),  femme  de 
Guillaume  iii.9ai>gliery  7  u. 

Evreuz  (Bailli  d'),  122. 

—  (Louis  d!).  .  Voy*  Etampes 
(comte  d'). 

•*-  (Pierre  d^),  comte  de  Mortain. 
Voy.  Mortaip. 

Exemptions  (Bailli  des)  de  Poitou, 
'd'Anjouetdu.M'^ine,4,  il,  30  n; , 
31,  34,  38,  49,  50,  52,  53,  57,  75, 
82,84,88,91,  93,  95,97  n.,  117, 
122,  134,  14^,  150,  153,  158  n., 
167,  170,  176,  179  n.,  185,  189, 
191,  195,  198,  200,  210,  218  n», 
236,  238,  242,  255,  259,  267,  273, 
276,280,  283,  286,290,  301,  306, 
312  n.,  316.  319,  323,  326,  828, 
416.  Son  9iege  à  Chinon,  26,  ^ 
n.,  90,  91  n.,  97  n»,  178  n.  ;  —  à 
Luçon,  104  n.  Voy.  Avaugour 
(Guillaume  d'),  Oraon  (Jean  de), 
Montjean  (Renaud  de). 

Exoudun.  beigneur,  voy.  Ban- 
glier  (Guillaume).  C«»  de  la 
Mothe-tQaint'Hjirayet  DetAx-Sè" 
vres. 

Bygurande  (Guillaume  d").  Biens 
confisqués,  233  n. 


Fagot.  Voy.  Lourdel  (Pierre). 

Faucheur  (Guillaume  Léb),  de  Bu- 
xière.  Complice  d'un  meurtre; 
rémission,  88-90. 

Fausse  monnaie  (Fabrication  de), 
143-145. 

Favereau  (Jean),  102. 

Faydit  (Guy),  chevalier.  Procèi^ 
contre  Jean  de  Torsay,  sr  d^ 
Contré,  208  n. 

Faye.  Hébergement;  aveu,  130 n< 
Faye-sur-Ardin,     Deux-Sèoreê* 

Faye  (Nicolas^de  Bressuire,146n. 

—  (Nicolas),  ae  Thouars,  lieute- 
nant au  pays  Thouarsais  du  re^ 
ceveur  de  Poitou.  Coupable 
d'avoir  fait  battre  et  détrousser 


un  fermier  dea  aides;  rémis- 
sion, 146-148. 

Faye  (Seigneur  de).  Voy.  Vivonne 
(Germain  de). 

Fénin  (Pierre  de).  Cité,  231  n., 
332  n. 

Fenouiller(Le),le  Fenoillier,  ville, 

.  36.  Con  de  Sain(-GtU6«-sttr*Fie, 
Vendée» 

Fer  (Prix  du),  à  Poitiers,  386. 

Ferré  (Famille),  gentilshommes 
verriers,  287  n. 

—  (Guillaume),  28.7  n. 

—  (Jaques),  de  Sénillé,  288. 

—  (Jean),  gentilhomme  de,  Se- 
niilé.  Rémission  pour  le  meurtre 
de  DeniiTouria,  287-280. 
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Perrière  (La),  ohàteau  mourant 
de  Gençay,  246  n.  Cm  de  Gen- 
çay,  Vienne. 

Perrière  (La),  163.  C«*  de  Thé- 
nezay,  Deux-Sèoree. 

Perron  (N.),  5?,  125,  249. 

Pert^'-Bernard  (La).  Séjour  de 
Gharlos  dauphin  ;  assaBsinat  de 
Guiohard  du  Puy,  son  huissier 
d'armes,  363  et  euiv.  Sarthe» 

Perlé- Imbaut  (Seigneur  de  la). 
Vov.  Harcourt  (Ouiilaume  d'). 
Loir-et-Cher. 

Pertë-Loupière  (La).  Château, 
ville  et  ohàtelionie  donnée  à 
Guy  de  La  Trémoille,  comte  de 
Joigny,  375.  C«*  de  Chamy, 
Yonne. 

Ferté-Nabert  (Seijjrneur  de  la). 
Voy.  Estampes  (Jean  d*). 

Pesdeau  (Marguerite  de).  Voy. 
Feydeau. 

Pèyre  (Jean^,  du  Puy  en  la  pa- 
roisse de  Éeaulieu,  35, 36. 

Peydeau  (Marguerite),  aliàê  de 
resdeau,  femme  de  Ouiilaume 
de  Vezençav,  s'  de  Germain, 
puis  de  Guillaume  de  La  Roche, 
299  n. 

Piaore  (Saint).  Sa  fête  à  Ohauvl- 
gny,  271. 

Pié  (Le).  Hôtel,  82,  83.  Le  Fief 
(carte  de  TEtat-Mafor),  prèe  la 
Mignardièrey  cf^  du  Poiré^eoue- 
la-Roche-eur-Yon,  Vendée. 

Fief-aux-Birons«  25  n.  C««  de 
Saint-Jean-de-Mont,  Vendée. 

Pief-Taveau  (Le).  Châtelain,  25, 
26.  C^  de  Soullane,  Vendée. 

Pilleul  (R),  3l'3. 

Pillon  (B.).  Cité,  232  n. 

Pinanoes.  Révocation  des  dons 
et  taxes,  429. 

—  (Généraux  des),  375,  379. 
Piron  (Nicolas  de),  curé  de  Saint- 
Jean  de  Parthenay,  296  n. 

Flandre  (Expédition  de),  193  n., 
273. 

Plocellière  (La).  Place  forte  ;  dé- 
fense. Remise  d'une  aide  due 
par  les  habitante,  193  n.  Sei- 
gneurs, voy.  Surgères  (Jacques  i 
et  II  de).  C^  dePouzaugee,Vend. 

—  (Geoffroy  de  la),  494  n. 

—  (Jacques  i**  de  Surgères,  er  de 
la),  25  n.,  193  n.,  331  n. 


PlooeUlère  (Jacques  n  de  Sut- 
gères,  seigneur  de  la).  Notice, 
193  n.  Son  châtelain  du  Fisf- 
Taveau,  2b,  26,  29  n.  Il  fait  saisir 
les  biens  de  iamet  Nicoleau,  ^ 
n.  Ses  prisons,  192,  193.  - 
252  n. 

Plotte  (N.),  femme  de  Renaud? 
de  Pons,  61  n. 

Ploury,  clerc  de  la  chancellerie, 
73. 

Folie  (Jean  de  la),  receveur  et 
voyer  do  Paria,  13  n. 

-^  (Ottelin  de  la),  receveur  de 
Saintonre  et  de  la  Rochelle,  13. 

Fontaine-Lavai^anne  (Jean,  sei- 
gneur  de),  17. 

Fontaines  en  Poitou.  Pré  dit  ûes 
bois  des  Hastee,  200.  Cm  d< 
Fontenay-le'Comtey  Vendée. 

Fontaines  (Jean  de),  sénéchal  de 
Saintonffe,  32  n. 

Fontenay-Te-Comte,  29  n.  Surpris 
par  l'armée  bourguignonne, 
§32  n.  Assigné  en  douaire  à  la 
duchesse  de  Guyenne,  423. 
Donné  à  Richemont,  423  n. 
Assises,  76  n.  Oapitaine,  Jean 
de  Torsay,  et  eon  lieutenant, 
Jean  Bréohou,  156  n.,  157  n., 
243  n.,  284  n.  Ohâtellenie ;  res- 
sort, 157  n.  Cohue,  L  Fief- 
Prévôteau  ou  le  Petit-Puitseo, 
dans  les  faubourgs,  156  n.  Fiefs 
de  la  mouvance  du  château, 
121  n.,156n.,  159  n.,  218  n.  Guet 
et  réparations  du  château,  157  n. 
Vendée.  ,. 

Ponteneau  (Dom).  Cité,  43  n.,  68 
n..l21n.,  165n.,180n.,  181n» 
193  n.,  194  n.,  245  n.,  246  n., 
252  n.,  299  n.,  309  n..  398  n. 

Fontenioux  (U).  Terre  et  sei- 
gneurie appartenant  au  sire  ne 
Parthenay,  296  n.  C^  de  Ver- 
noux-en-Ôàtine,  Deux-Sèvres. 

Porcst  fPhelippon  de  La).  Voy. 
Ohâtillon(Philippon  de). 

Forestier,  hôtelier  de  Beauvai»,  ï. 

—  (Jean).  Bémission,  66. 

—  (Simon),  66.  ,    _  ^ 
Forêt  (Agnès  de  La),  de  U  Fou- 

rest,  dame  de  Sérigné,  250. 

—  (Colin  de  La),  158  n.        ^    . 
^  (Guy  de  La),  seigneur  de  w 

Porôt-sur-Sèvfeetde  Oomin«- 
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qui«r8, 2o  n.,  254  a.  Sa  sucoes- 
sion,  221  n. 
Forét  (Isabelle  de  la),  femme  de 
René  Jousseaume,  26  n.,  221  lu 

—  (Josselin  de  la),  sergent  du 
fief  Communeau,  26. 

Forêt  (Salnt-Hilaire  de  la).  Voy. 
Saint-Hilaire  de  la  Forét. 

Forét-sur-Sèrre  (La).  Le  sixième 
de  la  terre  réclamé  par  Pierre 
Boschet»  221  n.  C«»  de  Certf  ay, 
DeuX'Sèvreê, 

Forges.  Hébergement  de  quinze 
arpents,  123  n.  O*  d«  Saint- 
Georges,  Vienne. 

Forges  (Isabelle  de),  191  n. 

Fors,  village  en  Poitou,  202,  203. 
Aveu  delà  seigneurie,  204  n. 
Justice,  204.  Prisons  du  château 
205.  Seigneurs,  voy.  Martreuil 
(Guillemette  de),  Vivonne  (Quy 
de).  C<«  de  Prahecq,  Deux- 
Sèvres. 

Fortement  (6.),  31, 32,  77, 146,236. 

Forteresses  de  Poitou.  Commis- 
sion pour  la  démolition  de  celles 
qui  ne  seraient  pas  tenables  et 
les  réparations  des  autres,  361, 
362. 

Foucault  (Pierre),  abbé  de  Bran- 
tôme, 162  n. 

Foucheron  (Julien|,  alt&«  Fouge- 
ron.  Complice  au  meurtre  du 

5 rieur  de  Buxière;  rémission, 
1-93. 
Fouchiêr  (E.  de).  Cité,  123  n.,  220 
a.,  270  n.,  323  n. 

—  (Georges),  s'  des  Herbiers, 
155  n. 

—  (Guillaume),  curé  de  Saint- 
Pierre-du-llartroy  de  Loudun, 
301  n. 

—  (Jean),  seigneur  des  Héritiers. 
8a  justice  audit  Heu,  154  n.  No- 
tice, 155  n. 

—  (Louis),  seigneur  des  Heiiiiers, 

—  (Louis),  s'  des  Mées,  de  la 
Roche-Borreau  et  de  Blonteil, 
123  n. 

—  (Pierre),  écuyer,  s'  de  la  Mau* 
vinière,  123  n. 


Fouehier  (Le  bâtard),  de  la  com* 
pagnie  de  Jacques  comte  de 
Yen tadour.  Prend  partaumeur^ 
tre  de  Guichard  du  Puy,  367. 

Fougereuse  (Terre  de  la).  Hom* 
mage  au  vicomte  de  Thouars, 
220  n.  O»  de  SainUMauHce- 
U'FougereuBêy  Deux-Sèvres. 

Fougeron.  Voy.  Foucheron  (Ju- 
lien). 

Foulquier  (Jean)^  de  la  Rochelle, 
181  n. 

Fouquerand.  Voy.  Motte-Fouque- 
rent  (La). 

Fouqueteau  (Guillaume),  de  Mou- 
terre-Silly,  302,  303,  304. 

Fournier  (Perrin),  194  n. 

Fourqnaut  (Héliot),  hôtelier  de 
Mauzé,  98. 

Fourré  (Pierre),  curé  d'Âulnay. 
Victime  des  violences  de  Pierre 
Charpentier,  263-264. 

Fraigneau  ISeigneur  du).  Voy. 
Poussart  (Joaohim). 

Frelon  (Guillaume),  boucher  de 
8aint-MartittHl*Anglier8.Rémi8- 
sion  pour  homicide,  32-34. 

Fréron,  clerc  de  la  chancellerie, 
185,  269,  306,  328. 

Fresnel  (Pierre),  évoque  de  No- 
yon,  255. 

Frétart  (Jeanne),  Frétarde,  femme 
de  Jean  d'Armessange,  174,  175. 

Froidefont  (Guillaume  de),  d'Am- 
bernao.  Meurtrier  de  son  curé  ; 
rémiasion,  170-173. 

Froissart.  Cité,  7  n.,  176  n.,  181  n. 

Fromages  (Prix  des),  à  Poitiers, 
386. 

Frontenay-l'Abattu  (Prieur  de). 
Voy.  Montjean  (André  de). 
Frontenay-Rohan^kohenf  Deux- 
Sèvres. 

Frotier  (Pierre),  •*  de  MeMard  et 
de  Mizeré.  premier  écuyer  de 
corps  du  dauphin  Charles,  239 
n.  Intervient  aans  une  querelle 
entre  Jacques  de  Ventadour  et 
Quichard  du  Puy,  364,  365.  No- 
tice, 364  n.  Sénéchal  de  Poitou, 
243n.,  245n.,  365n.,  422n. 

—  (Prégent),fils  de  Pierre,  365  n. 
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Gabaut  (Gufllemette),  femme  de 
Jean  du  Ofaillou,  dit  Bos,  178  n. 

Oaignari  (La  femme  d'un  nommé), 
du  village  de  Belleville,  268. 

'Gaignon  (AimeryK  2. 

Galant  (Guillaume),  prêtre  de  Pou- 
zaugee,  327. 

Galles  (Edouard,  prince  de),  176 
n.,  177  n.,  220  n.  Lettres  accor- 
dant une  Juridiction  au  maire 
de  Poitiers,  414-416. 

Gallioher  (Frère  Jean),  religieux 
de  la  Celle,  prieur  de  Remé- 
neuiU  126  n. 

Ganasobe  (La).  Voy.  Garnachie 
(La). 

Gandillon  (GolUnet),  a^Uàs  Gandil- 
lon>  premier  barbier  et  valet  de 
eliambre  du  dauphin  Gharlea, 
oomte  de  Poitou,  360. 

Gantiers  (Salaire  des),  à  Poitiers, 

■    890. 

Gap  (Bvêquede).  Voy.  Sains  (Jean 

•    de). 

Garae  (La).  Aveux  de  Thébergo- 
ment,   366    n.    VUlagey  cm  de^ 

.   Blanzay,  Vienne.^ 

Garde  (P.  de  La),  secrétaire  du 
roi,  167,  348. 

Garderat  (Jeannot),  de  Mauzé. 
Meurtre  de  Regnaut  de  la  Ta- 
boue, qui  avait  séduit  sa  fem- 
me, 311-313. 

Garin  (Laurent),  procureur  du 
sire  de  Parthenay  à  Poitiers». 
294  n. 

Garlandière  (Hôtel  de  la).  Voy. 
Gtierlandière  (La). 

Gamache  (La),  la  Ganasche,  la 
Gasnache.  Ghàtellenie,  25  n.  Pi- 
lori, 29,  31.  Prisons,  28,  30  m, 
56.  Officiers  du  sire  de  Clisson, 
29  n.  Route  de  Challans,  "fille, 
253.  Seigneurie,  54  n.  Seigneur, 
255;  voy.  Roban  (Alain  viii  de). 
C<m  de  Chall&ns,  Vendée, 

-  (Forôt  de  la),  251,  252,  253. 
Vendée. 

Gamaut  (Blicbel).  de  Saint-Paul- 
de-Beaussais.  Coupable  en  se 


défendant  du  meurtre  de  Jean 

Moret  ;  rémission,  236-238. 
Gamereau  (Jean)  ,  d'Apremont. 

Sa  femme  accusée  d'infanticide, 

241. 
Garnier  (Etienne  et  Jean),  250. 

—  (Guillaume),  clerc,  de  Sainf- 
Maixent.  Coupable  d'un  faux; 
rémission.  96-98. 

GascQugnpiles.  Seigneurie ,   370 
.    n .  ;  aveu,  246  n.  Dame,  voy.  Melie 

(Charlotte  de).  C"«  de  VouUlé, 

Dtuoo'Sèvree. 
*->  (Mathurin  de),  62  n.  Assassiné, 

140  n. 
Gaanaohe   (La).   Voy.   Garnache 

(La). 
Gasté  (Pierre  de),  prêtre  de  Saint- 

Mars-la-Réorthe,  192. 
Gàtine  (La),  417  n.  Bailli  pour  le 

sire  de  Parthenay,  chàtellenie, 

129  n. 

—  (Bois  de),  Gastine,  178.  Près  U 
Revétizon-CtULbot^  Deux-Sèvres, 

Gaucourt  (Isabelle  de),  femme  de 
Jeaa  de  Naillao,  240  n. 

—  (Raoul  V  de),  240  n.,  285  n. 

-r  .(Raoul  VI  de),  chambellan  du 

roi.  Notice,  285.  Sénéchal  de 

Poitou,  239  n.,  433. 
Gaudon    (Guillaume),   d'Angle, 

169, 170. 
Gaudrière  (Bois  de  la  Petite-). 

194  n.  Cm  de  Saini-Maurice^a- 

Fougereuse,  Devx-Sèvres, 
Gaultier  (Mavnart),  76. 
Gautereau  (Guillaume),  194  n. 
Gauteron,  131. 
Gautier  (Jean),  receveur  général 

d^  aides,  232. 
Gauvaing  (Françoise),  Gauvai^^ne. 

Procès  contre  Jacques    Buor, 

157-159  et  note. 
Geffardière  (Seigneur  de  la).  Voy. 

Goulart     (Guillaume),      Jous- 

seaume  (Louis) . 
Gehée  (Jeanne),  femme  d*Hugues 

Giraud,  400  n. 

—  (Nicolas),  400  n. 

—  (Rerre).  Sa  succession,  400  n. 
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Gemeaulx.  Voy.  Jumeaux. 

Gençay.  Villd  et  château,  130  n. 
Don  à  Pierre  Protier,  capitaine 
du  château,  365  n.  Vienne. 

Oendronneau  (Gillet),mâtayer  du 
Fié.  Frappé  mortellement,  8^, 
83. 

Oendronnière  (La).  Aveu,  418  n. 
O^  de  t&  BoiBBièrs'en'Gâline , 
DeuxSènres, 

Oênes.  Expédition  de  Boucicaut, 
243  n.  ^ 

Genoillao(Léonard),  ou  Janollhac, 
receveur  de  la  Monnaie  de  Poi- 
tiers, 409. 

Genâ  aarmes.  Pillages  à  Dissay, 
265,  266.  Ordonnance  permet- 
tant de  leur  réeister,  266  n. 

Gentien  (Jean),  conseiller  au  Par^ 
lement  de  Poitiers,  376  n. 

Gôntiîz  (Guillaume),  de  Plaisance. 
Tué  par  Jean  Bernard,  dont  il 
battait  la  femme,  260, 261 . 

—  (Jean),  de  Plaisance,  260. 
Gerberoy.  Vidamie  etcbàtellenie, 

17.  Oise. 
Germain  (Seigneur  de),  299,  300. 

Voy.  Vezençay  (Guillaume  de). 

C"«  de  S&int'Coutânt,  Deux-Sè- 

lÊtes. 
Gesere  (Radegonde],  femme  de 

Jean  Goulart,  s'  de  la  Marti- 

nière,  puis  de  Petrusohe  d'Es- 

pelette,  211,212. 
Gestière  (La],  la  Joatère,  village, 

219,  320.  Çne  de  Légé,  Loire- 

Inférieure. 
Glac  (Louis  de),  427  n. 

—  (Pierre  de).  Notice,  428,  429. 
Gibier  (Prix  du),  à  Poitiers,  385. 
Giboin  (Jean),  Gibouyn,   157  n. 

Tué  par  son  cousin,  Pierre  Gi- 
boin, 283-285. 

—  (Pierre),  Gibouyn,  clerc,  de 
Coutigny.  Coupable  du  meur- 
tre de  Jean  Giboin,  son  cousin, 
qui  l'avait  volé  et  injurié;  ré- 
mission, 283-286. 

—  (Simon),  Gibouyn,  284. 
Gien-sur-Loire.  Le  comté  assigné 

en  douaire  à  la  duchesse  de 
Guyenne,  423.  Donné  à  Dunols, 
423  n.  Date,  344  n.  Loiret. 
Gillier  (Denis),  256    n.,   377    n. 
Maire  de  Poitiers,  396  n. 

—  (Eiienne),  procureur  du  roi  en 

TOME  XXVI. 


,    lOO    II. 

(GuUlemette),  femme  d*E- 
le  Bonnet ,    ae    Poitiers , 


Saintonge  et  au  gouveniement 
de  la  Rochelle.  Neveu  et  héri- 
tier d'Herbert  de  Taunay,  397 
n.,398n. 

Gillier  (Jacquemine),  femme  de 
Poinçonnet  de  Vivonne,  397  n. 

-*-  (Jean),  secrétaire  du  roi.  Ne- 
veu et  héritier  d'Herbert  de 
Taunay,  39în. 

-«-  (Jeanne),  femme  de  Jean  de 
Vaily,  président  au  Parlement 
de  Poitiers, 256 n. 

—  (Jeanne),  veuve  de  Pierre  Ray- 
raud,  nieoe  et  héritière  d'Her- 
bert de  Taunay,  397  n. 

Girard  (Catherine),  femme  d'Ebles 
de  Vivonne,  204  n. 

—  (e.).  Cité,  336  n. 

^  (Pierre),  et  ses  enfants,  Jean  et 
Jeanne,  156  n. 

-^  (Renaud),  s'  dé  Baeoges.  Tu- 
telle de  René  et  Jean  Chau- 
drier,  188  n. 

Giraud  ] 
-tienne 
400  n. 

-^  (Hugues),  400  n. 

-^  (Jean),  conseiller  au  Parlement 
de  Poitiers,  376  n. 

Giraut  (Pierre),  de  Pamproux, 
198. 

Gironde  (La),  rivière.  Transport 
du  blé,  845. 

6iry(A.).  Cité,  4!  6  n. 

Glayot  (Nicolas),  clero  du  tréso- 
rier des  guerres,  408. 

Gobet  (Jeanntn),  147. 

Gobin  (A.),  261. 

Godeau,  de  Par thenay-le- Vieux, 
132 

Godefroy  (Denys).  Cité,  363  n, 

—  CF.).  Cité,  3  n.,  183  n.,  192  n., 
207  n.,  262  n. 

Germon t  (Jeanne),  femme  de  Jean 
de  La  Jaille,  4  n.,  7  n.  Achète 
la  terre  de  Beuxe,  8, 10. 

Gosse  (Pierre),  receveur  de  la 
Monnaie  de  Tours,  407, 408, 409. 

Gosset  (J.),  clerc  de  la  chancel- 
lerie, 273,  851. 

Goudenoe  (Pemelle),  femme  de 
Jean  Ntcoleau,  83  n. 

Gouge  (Guillaume),  chantre  et 
chanoine  de  l'église  de  Poitiers, 
188  n. 

**  (Jean)  do  Charpaignes,  oom- 

SO 
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missaire  en  Poitou  gur  le  fait 
des  francs-ûefa,  137,  138.  No- 
tice, 137  n. 

Gouge  (Martin)  de  Oharpaignes, 
évéque  de  Chartres,  puis  de 
Glermont.  Hôtel  à  Paris  confis- 
auJ/78  n.  Reprend  possession 
du  Poitou  au  nom  du  duc  de 
Berry,  232  n.  Goihmissaire  pour 
faire  cesser  les  hostilités  entre 
le  comte  de  Richemont  et  le 
sire  de  Parthenav,  308-310.  — 
137  n.,  429  n. 

Goulart  (Bouchart),  écuyer.  Au 
service  de  l'Angleterre,  fait  pri- 
sonnier à  Talmont-sur-Qironde  ; 
rémission,  210-213. 

—  (Quillaume),  s'  de  la  Getlar- 
diere,  211  n. 

—  (liuguet),  frère  de  Bouchart, 
212.^ 

•»  (Jean),  ëcuver,  seigneur  de  la 
Martiniere,  211,  212  et  note. 

—  (Jean  n),  s'  de  la  Martinière. 
Capitaine  du  Coudray-Mont- 
pensier,  2t2et  note. 

Goupillière  (La),  1 15.  O*  de  Saint- 

Mavlin-d€8'Noyer8,  Vendée, 
Goiirdeau  (Jean),  écuyer,  27  n., 

29  n.,  30  n. 
Gourgé  (Seigneur  de).  Voy.  Ver- 

nou  (liuguei  de).  (;•»  de  StLint- 

Loup,  Deux'Sèoreê. 
Gourvilie    (Jeanne  de),    femme 

d'Hugues  de  Vivonne,  204  n. 
Goyon  (Isabelle  de),  femme  de 

Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 

Thouara,  43  n. 
Gradelet  (  Jean).  Voy.  Effray  (Jean). 
Grands  jours  de  Poitou.  Réunis 

au  Parlement  de  Poitiers,  347 

n,,  400. 
Grandvilliers,    Grantvillier,    18, 

19.  Oiêe. 
Grange    (Oudinet  de  La).  Cou- 
pable de  détrousse.  324,  325. 
Granges  (Les).  Hôtel  de  Jeanne 

Jousseaume,  222.  Cn«  de  Saint- 

HHaire-de-Talmont^  Vendée. 
Grantvillier.  Voy.  Grandvilliers. 
Grenon  (Guillaume),  de  la  Gre- 

nonnière.   Rémission   pour  le 

meurtre  de  Jean   Durand,  de 

Macheooul,  251-256. 
Grenonnière  (La),    village,  252. 

Cnede  Challans,  Vendée. 


Griffonnière  (La),  hébergement, 
270  n.  0»de  Cuhon^  Vienne. 

Grigné  (Guyot),  de  Saint-Léger-la- 
Palu,  266. 

Grignon  (Famille),  2  n. 

—  (Pierre),  s'  de  la  Touche,  67, 

Grimaudlère  (La).  Fief- Jourdain, 
220  n.,  222  n.,  223  n.  C»  de 
Moncontour,  Vienne. 

Grimant  (Le  s'  de).  Au  siège  de 
Parthenay,  245  n. 

Grippon  (Guvonne),  veuve  de  Ni- 
colas Parthenay.  dit  Pape.  Sa 
succession  litigieuse;  312  n. 

^  (Simon),  de  Poitiers,  312  n. 

Groies  (Fief  des),  418  n.  C««  de 
Champdeniere^  Deux-Sèvree. 

Grossin  (Michel),  curé  de  Saint- 
Laurent  de  Parthenay,  296  n. 

Gruei  (G.).  Cité,  286  n. 

Gué-d'Enfernet  (Le),  159  n.  Sur 
U  Vendée,  prèê  Saint-Médard' 
deS'Pré»,  Vendée, 

Guenant  (Radegoncle),  femme  de 
Guy  ▼  de  La  Trémoille,  puis  de 
Renier  Pot  239  n.,  375  n. 

Guéri  n  (Guillaume),  archidiacre 
de  Poitiers.  Chargé  de  diriger 
la  chancellerie  à  Poitiers,  335- 
337.  Commis  au  recouvrement 
du  domaine  usurpé  en  Poitou, 
355  n.  Conseiller  au  Parlement 
de  Poitiers,  362  n.,  376  n. 

—  (Jean),  commissaire  en  Poitou 
sur  le  fait  des  francs-fiefs.  Sen- 
tence en  faveur  de  Renaud 
Rousseau,  135-141,  142. 

Guérinet  (Léon),  conseiller  au 
Parlement  de  Poitiers.  377  n. 

Guerlandière  (La),  la  Garlandière. 
Hôtel,  174.  C^de  Saint-Pierre- 
de-Maillé^  Vienne, 

Guesdin  (Olivier  du),  comte  de 
Longueville,  42  n. 

Guiberteau  (André),  Guibretea,de 
Saint-Aubin-la-Plaine.  Rémis- 
sion pour  meurtre  commis  dans 
un  aoôès  de  folie,  3M0. 

Guiberteau  (Jeanne),  de  Vouvant, 
38  n. 

Guibretea  (André).  Voy.  Guiber^ 
teau. 

Guillaume  x,  duo  d'Aquitaine, 
395  n. 

Guillereau  (André),  25  n. 
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Guillereau  (Jean),  châtelain  du 
Fief-Taveau.  Poursuivi  pour 
avortement  et  reconnu  vic- 
time de  faux  témoignage,  ^5-30 

Quilion  (Jean),  marchand,  né  à 
Vendeuvre.  Coupable  d'avoir 
tué  un  pillard  :  remission,  ?65- 
267. 

Guilloteau  (Maurice),  prêtre.  Vol 
dont  il  est  victime  par  ven- 
geance, 191-194. 

Ouillotière  (Seigneur  de  la).  Voy. 
Sanglier  (Guillaume). 

Guinaut  (Dents),  151. 

Guischart  (Aîmery),  94  n. 

—  (Etienne),  de  Poitiers,  396  n. 

—  (Jean),     maire     de    Poitiers, 
130  n.  Député  aux  états  réunis 


à  Thouars*  808  n.  ;  309  n.  ;  à 
Saumur,  397  n.,  434  n. 

Guyencourt  (Jean  de),  chevalier, 
5  n. 

Guyenne.  Expéditions  sur  la  fron- 
tière, 78n.,  17/  n.,  230  m^  243 
n.,  273.  Occupation  anglaise, 
211. 

—  (Duchesse  de).  Voy.  Bour- 
gogne (Marguerite  de). 

—  (Louis,  duo  de),  fils  de  Char- 
les VI,  dauphin,  230  etn.,  232  n., 
233  n.,  256  n.,  286  n..  340  n., 
423.  Donne  à  Richement  les 
biens  eonfisquée  du  sire  de 
Parthenay,  307  n.,  316  n.  Sa 
mort,  332  n. 

Gyao.  Voy.  Giao. 


H 


Halles  (Seigneun  des)  de  Poitiers. 
Voy.  Berland  (Herbert,  Sau- 
vage et  Catherine). 

Hamelin  Barthélémy),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers,  362 
n.,  376,  377  n. 

Hangest  (Jean  de),  s^  de  Hugue- 
viUe,  grand  maître  des  arba- 
létriers, 107. 

Haplaincourt  (Jacques  de),  che- 
valier, 6  n. 

Haroourt  (Guillaume  de),  s'  de 
la  Ferté-Imbaut,  42  n. 

—  (Guillaume  d^,  comte  de  Melun 
et  de  Tancarville,  sr  de  Mon- 
treuil-Bellay,  4  n.,  134  n. 

—  (Jean  vi  et  Louis  d*),  Hare- 
court.  Voy.  Ghàtellerault  (vi- 
comte de). 

Hardouyn  (Berthomé),  d'Oyré, 
234. 

Hardy  (Henri).  Victime  des  mau- 
vais traitements  de  Pierre  Bou- 
zille.  1-3. 

Harel  (J.),  141. 

Harengs  (Journée  des),  240  n. 

Uarfleur  (Siège  et  prise  d*)  par  les 
Anglais,  39  n.,  436  n.  Seinc-In- 
férUsure. 

Harpedenna  (Jean),  s*  de  Belle- 
ville,  sénécnal  de  Saintonîrc, 
32  n.  :  Procès  contre  G.  de  La 


TrémolUe,  touchant  le  ressort 
de  Saint-Hilaire-le-Vouhis,  87 
n.;  contre  Renaud  de  Vivonne, 
s'  de  Thors,  221  n.  Il  vend  au 
roi  Taillebourg  et  le  Cluseau, 
i06.  Ses  prisons,  187.  Ses  deux 
fils  Jean  et  Olivier  abandon- 
nent leur  nom  patronymique 
et  prennent  celui  de  Bellevifie, 
188  n.  Notice  complémentaire, 
187  n.,  188  n.  —  l6l  n.,  215 n. 

Harpedenne  (Manruerite),  femme 
de  Joachim  de  Volvire,  188  n. 

Hastes  (Bois  des),  pré,  en  la  pa- 
roisse de  Fontaines  en  Poitou, 
200.  Ç<^  de  Fontênay-U-Comte, 
Vendée, 

Haudry,  clerc  de  la  chanoelleriei 
265. 

Hauteterre  (Pierre  de),  maître  de 
la  Monnaie  de  Poiâers,  351  n. 

Haye  (La),  en  Touraine*  Confis- 

3uée  sur  Marguerite,  comtesse 
e  Sanoerre,  acquise  par  Jean 
de  Torsay,  246  n.  Pré  du  Marais, 
110.  La  /faye-Oescartes,  Indre" 
et'Loire, 

—  (Âî^asse  de  La),  femme  de  Louis 
de  Chiré,  219  n. 

—  (Berthelon  de  La),  sr  de  Passa- 
vant,  155  n. 

—  (Catherine  de  La),  femme  de 
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Renaud    de  ViTonne,    ■'  de 
Thors,  221  n. 

Haye(Quyon  de  La),  219  n. 

—  (Jean  de  La),  seigneur  de  Bour- 
nan,  7  n* 

*^6Jean  de  La),  eeiçneur  en  partie 
de  Mortarae,  155  n. 

Hébertin  (Thevet),  deChavagnes- 
en-Pailierg,  213. 

Heilly  (Jacques  iii|  s'  d')»  maré- 
chal   de    Guyenne.     Notice 
230  n.  Il  dirige  en  Poitou  l'ex- 

Sédition  ordonnée  pa^r  le  duc 
e  Bourgogne  et  sa  faotioni  5n., 
6n.,  78n.,  230,  231,243  n« 

Henri  t,  roi  d'Angleterre,  375. 
Descente  à  Touques»  436« 

Henri  vi,  roi  d'Angleterre  et  de 
France.  Confiscations  à  Paris, 
408  n.  Don  à  Jean  de  La  Tré- 
moïUe,  433.  Rémissions,  434, 
436. 

Herbiers  (Les).  Construction  d'une 
maison  forte  ;  procès,  155  n. 
Eglise  Saint-Pierre,  155  n.  Ville, 
1L4.  Prisons,  155.  Seigneur, 
voy.  Fouchier  (Jean).  —  227  n. 
Vendée, 

Hérisson,  Herigon ,  Erisson. 
Courses  de  la  garnison,  316, 
317.  Fromages,  386.  Seigneur, 
94  n.;  voy.  Argenton  (Jean  de) 
et  Torsay  (Jean  de).  C»  de  Pou- 
one-/fërtston|  IHux^^évreê. 

Héron     (Macé),     trésorier    des 


ffuerres,  244  n.,  408,  409,  410, 

Hervé  (Simon),  157  n. 

Heuse  (Btrabon  de  la).  Vend  la 

terre  de  Saint-Hilaire^Ie-Vouliis 

à  Jean  Harpedenne,  187  n. 
Hiseret.  Voy.  Luzeret. 
Hommet   (André),    boucher    de 

Loudun.  Rémission   Mur    un 

meurtre    commis  à  BavUrur- 

l'Evècault,  46-40.  ^ 

Hongrie  (Expédition  d^,  5  n» 
Horloges  (Fabrioantd'),  d'aUoffes. 

à  Parthenay,  143.  "    * 

Horric  (Jeanne)»  Orrye,  femme  de 

Jean  de  Torsay,  a*  de  Contré, 

242  n.  Procès    contre    Pierre 

Ghapellère,  208  a. 
Horruceau  (Jean).  PoursulTÎ  pour 

vols    de  bestiaux:  rémission. 

35-37 
Hôteliers  (Tarif  des),  à  Poitiers. 

391. 
Hozter  (D*).  Cité,  137  n. 
Hubert  (Maurice),  procureur  nu 

Parlement,  44  n.,  179  n. 
Hugueteau  (Simon).  Complice  du 

meurtre  de   Martin  Maignan» 

273-276.  ^ 

Hugueville  (Srde).  Voy.  Hangest 

(Jean  de). 
Huile  (Prix  de  1%  k  Poitiers  (1422), 

tfOl. 

Husson  (Jean  de),  comte  de  T<ki- 
nerre,  7  n. 


Ile  (Fief  de  T).  Hommage»  58  n. 
En  U  terre  de  aainié^Néomaye, 
Deux-Sèvres, 

Imbaut  (Marie),  femme  d'Etienne 
du  Règne,  373  n» 

Impositions  (  Affranchissement  d'), 
en  faveur  de  Lusignan,  430-432. 

Industrie  (Histoire  de  i'),  en  Poi- 
tou. Document,  380  et  s. 

Isabeau  de  Bavière,  reine  de 
France,  17  n.,  66  n.,  249  n., 
298 n.,  332  n.,  428 n., 433  n. 

Isabelle  de  France,  fille  du  roi 
Jean.  Mariée  àCkaiéas  Visoonti, 
85  n. 

Isle  (L*).  Hébergement  et  liôtel 


mouvant  de  LoaduUi  7  n.  O»  de 
Roifféf  Vienne. 

Isle-Adam  (Le  maréclial  de  l"), 
78  n. 

Isle-Augler  (Isabeau  de  ï%  dame 
de  Clairvaux,  126  n. 

Isle-Bouchard  (Marie  de  \\ 
femme  de  Jacoues  ii  de  Sur- 
gères, sr  de  la  Flooellière, 
193  n. 

Issoudun,  40  n.,  428  n.  Indre. 

Iteuil,  Itueil.  Eglise»  206.  Hôtels 
de  Jean  Prévost  et  de  Colin 
Mathéy  207.  C<n^  de  Vivonns. 
Vienne. 

Ivoy  (M.  d),  229. 
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Jailli  (Bartrand  de  La),  8  &«         |  Jeanne  d'Aro,  406  n 
^  (Qaloliard  de  La),  file  de  Jean.  |  Jeanne    de    Bourfa 


Hottce,  &  n.  Démêles  avec 
Guillaume  8anglier,  5-ii. 
•^(iean  dé  La),  «Sbevalier.  Vente 
firauduleoae  à  auillaume  San- 
glier de  la  terre  de  Beuxe  ; 
lettres  le  relerant  des  peines 
enoourues  pour  oe  fait,  4-ii. 
Notice,  4  n. 

—  <Pierre  de  La),  seigneur  de 
liaroiUy,  fils  de  Jean,  4  n. 

—  (Robert  de  La),  8  n« 
«»  (TrtsUn   m   de  La),  fils  de 

Jean,  4  n.  Notioe,  7  n.  Ses  dé- 
mêlés arec  Guillaume  Sanglier, 
7-11. 

^  (Tristan  nr  et  Jean  de  La), 
mres,  7  n. 

Jaillière  (La).  Borderie  de  terre, 
38  n.  Une  de  U  Boi««téra-sn- 
OàtinBf  DeuX'Sèvreê. 

Jamelin  (Guillaume),  prêtre  de 
Ghàtellerault»  184. 

Jamet  (Jean),  procureur  au  Ohâ- 
telet  de  Paris,  160. 

Janoilhac  (L.).  Voy.  Genoillac 
(L.). 

Jard,  37.  Cm  de  Tt^lmonL  Ven- 
dée. 

Jargeau.  Prise  d*assaut,  406  n. 
Loiret. 

Jamac  (Seigneur  de).  Voy.  Lusi- 
gnan  (Geoffroy  de). 

Jarrie  (La)  en  Aunis.  Meurtre, 
180-182.  Hôtel  de  Jacques  Pous- 
sart,  181.  C^n  de  /a  Rochelle^ 
ChMrenU^Infàrieure . 

JaiToueeau  (Jean),  receveur  des 
terres  de  Montnoblet  et  du 
Pâtis,  m  n. 

JaujJean),   sr  de  la  Lionnière, 

Jaunay.  Route  de  Saint-Georges, 
109.  Rente  de  froment,  397  n. 
O»  de  Seint-Oeorgee-leê-BaU' 
Urgeêux^  Vienne. 

Jean  xxiii,  pape,  374  n. 

Jean  n,  roi  de  France,  65  n., 
85  n.,  249  n.  Duc  de  Norman- 
die, comte  de  Poitou,  25  n. 


Bourbon,  reine  de 
France,  femme  de  Charlea  v, 
58  n. 
Jeanne  de  France,  fille  de  Jean 
ji,  reine  de  Navarre,  65  n.. 
112  n. 
Jemeauz.  Voy.  Jumeaux. 
Jeu.  Terre  dépendant  de  Saint- 
Jouin  de  Marnes,  43  n.   C^  de 
Chouppeêf  Ftenne. 
Jeux.  Voy.  Bille,  Bouclier,  Bou- 
les, Cartes. 
Joatére  (La).  Voy.Gestière  (La). 
Joffiron    (Jean),    de    Mouterre- 

SiUy,  302,  303,  304. 
Joffnô^ère  (La  Vieille).  Aveu,  96 
n.  Puroiêêe  d'Azay-sur-T/iouéf, 
Deux-Sèvres. 
Joigny    (Comte  de).    Vey.   Tré- 

moïile  (Guy  de  La). 
Jolain  (Jean),  de  la  Gestière.  Ré- 
mission accordée  à  son  meur- 
trier, 319-322. 
Jolet  (Jean),  victime  d*un  meur^ 

tre,  250. 
Joly  (J.).  Cité,  336  n. 
Jonvelle(Sire  de).  Voy.  Trémollle 

(Jean  de  La). 
Josseaune.  Voy.  Jousseaume. 
Jouaut    (Pierre),    poitevin.  Em- 
prisonné pour  dettes  à  Paris. 
Rémission  accordée  à  sa  veuve, 
290. 
Joubertière  (La).    Aveu   de    la 
terre,  143    n.  C^  d'Azay-sur- 
Thouéty  Deux-Sépres. 
Jourdain  (Aimery),  curateur  de 
sa     nièce,  Jeanne    Jourdain, 
220  n..  228  n. 
*-  (FieO  À  iaGrimaudière,  220  n., 
222  n.,  323  n.  C^*^  de  Moncon- 
tour.  Vienne. 

—  (Jean).  Notice  sur  sa  famille, 
220.   . 

—  (Jeanne),  fille  de  Jean  et  de 
Jeanne  Jousseaume.  Enlevée 
par  Louis  de  Lestang,  219-228  ; 
puis  par  Guillaume  Jous- 
seaume, 228  n.  Procès  à  ce  bu- 
jet,  226  n.,  227  n. 
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Jourdinièra  (La),  220  n.  O*  d^O- 
roux,  DeuX'Sevreê. 

Jouaseaume  (Guillaume),  Jos- 
seaume,  fils  de  René.  Projet  de 
mariage  avec  Jeanne  Jourd.'iin, 
224,  222;  il  l'enlève.  228  n.  No- 
tice sur  sa  famille,  221  n. 

**  (Jean),  sr  de  la  Geffardière, 
222  n.,  228  n. 

—  (Jeanne),  Josseaume,  femme 
de  Jean  Jourdain,  puis  de 
Hugues  Catus.  8a  nlle  enlevée 
par  Louis  de  Lestang,  220-228  ; 
puis  par  Guillaume  Jous- 
seaume,  228  n. 

^  (Louis),  s*"  de  Soussay,  222  n. 
Complice  de  l'enlèvement  de 
Jeanne  Jourdain,  228  n. 

—  (Marquis),  chevalier.  223  n. 
^  fN.),  sr  de  Soulandeau.  158  n. 

—  (René),  Josseaume.  chevalier, 
sr  de  la  Forèt-sur-Sèvre  et  de 
Oommequiers.     Notice,     221. 


Complice  de  l'enlèvement  de 
Jeanne  Jourdain,  228  n.  —  26. 
254  n. 

Jousseaume  (René  ii),  sr  de  la 
Forét-sur-8èvre,  222  n. 

Jousselin  (Jean),  dit  Moquet,  96. 

Jouvenel  (Guillaume),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers. 
377  n. 

—  (Jean),  avoeat  du  roi  au  Parie* 
ment  de  Poitiers,  227  n.,  339  n.» 
362  n.  Commissaire  pour  la 
réforme  des  monnaies,  298  n. 

*-  (Jean)  des  Ursins,  chevalier, 
231  n.  Président  au  Parlement 
de  Poitiers,  376,  377  n.,  378. 

Juilly  (Pierre),  neveu  et  héritier 
d'Herbert  de  Taunay,  397  n. 

Jumeaux,  Gemeaulz,  Jemeaux. 
Hôtel  de  Pierre  Levraut,  131, 
132, 133, 163.  C<N»  de  Saini-Loup^ 
DeuxSèvrtê. 


E 


Karaleu  (Raouletde),  152, 153. 

Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron).  Cité,  7  n. 


La  Chenaye-Desbols.  Cité,  434  n. 
La  Croix  (Hugues  de),  procureur 

du  roi  en  Poitou,  seigneur   de 

Pacouinais,  158  n. 
—  (Jean  de),  La  Crovs,   seigneur 

de  Pacouinais,  158  et  note. 
La  Fayette  (Gilbert  de),  maréchal 

de   France,  429  n.   Au  siège 

d'Âlençon,  367  n. 
Lage  (Bertrand  de),  écuyer.  Pro- 
cès contre  Guillaume  de  Mello, 

339  n. 
Lagrée  (Pierre  de),  prêtre.  Tué 

gar  un  mari  dont  il  a^ait  dé- 
auché  la  femm;*,  186-188. 
La  Grue    (Thomas].     Poursuivi 
pour    viol    de    Jeanne    Jous- 
seaume, 223  n. 
La  Hire.  Au     siège    d'Alençon^ 
367  n. 


Laillier  (Guillaume),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers,  376, 
377  n. 

Laines  (Prix  des),  à  Poitiers,  389. 

Lalanne.  Cité,  76  n. 

Lambertière,  village,  219  n. 
VAmbretière  (Gassini),  VEm" 
bretière  (Etat-Major),  cm  des 
Clouzeaux,  Vendée. 

Lambortière  (La),  en  la  ohâtellenie 
de  Lezay.  Terre  échangée  con- 
tre la  dime  de  Naintré  par 
le  chapitre  de  Sainte-Rade- 
gonde  ae  Poitiers  aveo  Jean  de 
Tersay,  242-'248.  0«  de  Saint' 
Vincent'U'ChAtre,  D.^S. 

Lamy  (Hiiaire).  Irg'uriée  et  battue 
par  Nicolas  Roy,  154. 155. 

Lande  (Jeanne  de  la),  femme  de 
Guillaume  Marteau,  219  n. 
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Langeais  (Jean)»  Lengeaia.  Tué 
dans  une  querelle  de  jeu  à 
Savigny-rBvécault,  46-49. 

Langon  (Le),  village,  50.  C«»  de 
Fontenay4e'Comte^  Fendée, 

Langrea  (Evéquea  de).  Voy.  Bar 
(Louis,  cardinal  de)  et  Poi- 
tiers (Charles  de). 

Laon  (Kvèque  de).  Voy.  Cham- 
peaux  (Guillaume  de). 

—  mdame  de).  Voy.  Montaigu 
(Jean  de). 

Larcher  (fifartholomée),  femme  de 
Jean  Cnevaleau,  423  et  note. 

—  (Jean),  bourgeois  de  Poitiers, 
130  n.  Députe  aux  Etats  réunis 
à  Thouars,  308  n.,  309  n.  ;  à 
Saumur,  397  n.,  434  n. 

<—  (Jeanne),  femme  d'Herbert  de 
Taunay.  Proc^  touchant  la 
succession  de  son  mari»  397  n. 

—  (Pierre),  écuyer,  123  n. 
LarchcTéque    (Guy    et    Louis). 

Voy.  Taillebourg. 

—  (Jean).  Voy.  Parthenay  (s' de), 
Boubise  (s' de). 

La  Roe  (Pierre  de),  conseiller  au 
Parlement  de  Poitiers,  377  n. 

La  Rooue.  Oité»  436  n. 

Larse  (Bertrand  d^,  18. 

Lasnier  (Jean),  de  Coulonges-les- 
Royaux.  Rémission  pour  le 
meurtre  de  Jean  Rocher,  216- 
218. 

Latrau  (Le  soudit  de).  Don  de 
Mortagne-sui^Gironde,  79  n. 

Laubertiere  (Régnant  de  la  Ta- 
boue, dit  de).  Voy.  Taboue  (R. 
de  la). 

Launoy  (Guillaume  de),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers,  376, 
377  n. 

Laurent  (Jean),  hôtelier  de  Ohà- 
tellerault,  184. 

—  (Saint).  Sa  fête  à  Brioux,  299. 

Laurière  (Jean  et  Louis  du  Ver- 
ger, dits  de).  Voy.  Verger  (J. 
et  L.  du). 

—  (Louis  de),  ou  deLorière,220n. 
Lauzière  (Fief  de)  en  Aunis.  Gédë 

à  Jean  Nicoleau  par  Guy  de 
ISurgère,   83  n.   C^  de  Nieul- 
êur-Mer^  Ckarente-lnférieure. 
Laval     (Catherine    de),    femme 
d'Olivier  iv  de  Clisson,  252  n. 

—  (Guyon  de),  s' de  Rais.  Rente 


sur  les  terres  qui  avaient  ap- 
partenu à   Guy  Larohevèque 
s'  de  Taillébourç,  106  n. 

Laval  (Marie  de),  femme  de  Jac- 
ques iw  de  Surgères,  e'  de  la 
Flocellière,  25  n.,  193  n.,  331  n. 

La  Vallière,  hôtel  près  Reugny, 
134.  Indre-^t'^Loire. 

—  (Guillaume  de).  Rémission 
pour  le  meurtre  de  Jean  Mel- 
lois,  134. 

Leau  (Jean),  de  Niort,  164. 

Léaut  (Pierre  et  Gilles),  ou  Loyau, 
184  n.       . 

Leber.  Cité,  47  n. 

Le  Beuf  (Denis),  abbé  de  Jard, 
37  n. 

Lebourcier  (Alexandre),  commis 
à  la  recette  générale  des  finan- 
ces, 408. 

Le  Breton  (André),  194  n. 

Ledero  (Perrinet),  333  n. 

Ledain  (B.).  Cité,  146  n.,  219  n., 
231  n.,  245  n.,  286  n.,  295  n», 
307  n.,  309  n.,  317  n.,  318  n., 
323  n.,  324  n.,  339  n.,418n. 

Le  Douiz  (Jean),  deChàtellerault, 
184. 

Le  Fèvre  (Régnant),  nrocureur  de 
Régnant  Bigant,  19. 

Lefevre  de  Saint-Rémy'  (Jean). 
Cite,  230  n.,  231  n. 

Légé,  paroisse,  319,  320.  Lotre- 
Inférieure, 

Légier  (Jean),  sr  de  la  Sauvagère, 
132  n. 

Légitimation  (Lettres  de)  des 
frères  Coutanceau,  de  Mazière, 
104. 

Leigné.  Terre,  94  n.  Censier  de  la 
seigneurie,  198  n.  Aveu  de  la 
terre,  246  n.  O»  de  Lhoumots, 
Deux-Sèvres* 

Le  Maçon  (Robert),  seigneur  de 
Trêves,  chancelier  d'Isabeau  de 
Bavière,  298,  429,  433. 

Le  May  (Vincent),  prêtre,  301  n. 

Lembertiere  (La).  Voy.  Lamber- 
tière  (U). 

Le  Mercier  (Robert),  abbé  de  N.- 
D.  de  Valence,  11  n. 

Lemeré,  Meré  le  Gaulle,  152.  O» 
de  Richelieu^  Indre-ei- Loire. 

Lenain  (Collection),  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Chambre  des  dé- 
putés, 337  n.,  377  n. 
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L^niramti  (Jaaii).  Voy.  Ltngeali 

(j!). 
Léon  (Jeanne  de),  femme  de  Jean 

pr  Tioomte  de  Rohan,  tbt  n. 
Le  Pelé  (Jeannin).  Voy.  Paile  (J. 

Le  Sôart(J.),  374,412,42». 

Lerberie  (Guillaume  de),  a/iA«  de 
Lorberie,  lieutenant  du  sén4- 
ohal  de  Poitou.  Chargé  d'in- 
former touchant  la  Justiee  de 
Saint-Hilaire  de  la  Oelle,  8%- 
399.  Notice.  396  n. 

Le  Roux.  Cité,  327  n. 

Le  Roy  (Hémonnet),  capitaine  de 
rile  d'Yeu  pour  le  aire  de  Clis- 
Bon.  Prisonnier  à  la  (himache, 
pour  meurtre;  rémieiion^  54-57. 

Lesclat  (Pierre  de),  oommiaeaire 
pour  la  réforme  dea  monnaies, 
298  n. 

Lesgue  (Aimery  de),  de  la  Ro- 
chelle, 184  n. 

Lesignen.  Voy.  Lnslgnan. 

Lespamol  (PerrotetGuillot),  108 
n.,  137  n. 

Lesparre  (Florlmond  de),  s'  de 
Ca8tiaon,79  n.,211. 

Lestang  (Jacques  de),  frère  de 
Louis,  220  n.  Complice  de  Ten- 
lèvement  de  Jeanne  Jourdain, 
224,  225,  227  n. 

-  (Jean  de).  Hôtel  à  Saint-Ful- 
gent,  220  n. 

—  (Louis  de),  Loys  de  Lesianc. 
Notice  sur  sa  famille,  220.  Il 
enlève  Jeanne  Jourdain.  219- 
228.  Procès  à  ce  sujet,  226  n., 
227  n. 

Le  Tur  (Guillaume),  avocat  gjéné- 
ral  au  Parlement  de  Poitiers, 
377  n.,  378. 

Le  Valois  (Guillemet),  398  n. 

Le  Vavasseur  (Rogerin),  huissier 
du  Parlement  de  Poitiers,  61S, 
402. 

Le  Veneur  (Jean).  Poursuivi  par 
la  prieure  de  Vis,  157  n. 

Levraut  (Pierre),  écuyer,  6  n.  No- 
tice, lz9  n.  Rémission  pour  vol 
et  complicité  de  meurtre,  129- 
134, 161-165. 

Lezay.  Ghâtelienie,  243.  Guet  au 
château  imposé  aux  habitants 
de  1»  ohâtellenie,  244  n.  Sei- 
gneurie, 372  n.  Seigneur,  voy. 


Melnn  (Jean  de)  et  Torsay  (Jean 
de).  Deux-Sèvreê. 
Lezay  (Jean  de),  299  n. 

—  (Marguerite  de),  fille  de  Simon 
lY,  femme  de  Guillaume  de 
Torsay,  242  n. 

—  (3imon  iv  de),  s'  du  ohâtenu 
de  Lezay,  242  n. 

Lezignac  (Guy  de),  abbé  deN.-D. 
de  Celles,  149  n. 

Lieese  (Notre-Dame),  N.-D.  de 
Lience.  Pèlerinage,  286.  C^  die 
8iê9onne,  Aisne. 

Lieu-Dieu-en-Jard  (Abbaye  de). 
Justice,  37.  Abbés,  voy.  Du- 
rand, Le  Beuf  (Denis),  Pierre. 
C*»  de  Talmont,  Vendée. 

Lileau,  Lisleau,  seigneurie^  282 
n.  Uiêleau  dee  Kasst,  c"*  cte 
Nalliers,  C^  de  Lhermeneult, 
Vendée. 

Limeuil  (Le  sire  de).  S'empare  de 
Brantôme,  162  n. 

Limoges  (Evéque  de).  Voy.  Ma- 
gnac  (Hugues  !•'  de). 

Limousin,  Limosin.  Renforts  en- 
vovés  au  siège  de  Brantôme, 
162  n.  Occupation  de  la  fron- 
tière par  les  Anglais,  369.  Séné» 
chai,  46,216,  373. 

Liniers  (Amaury  de),  seigneur 
d'Airvault,  251. 

—  (Maubruni  ii  de),  251  n. 
Lins  (Prix  des),  à  Poitiers,  888. 
Lionnière  (La).  Fief,  aveu,  104  n. 

Seigneurs,  voy.  Jau  (Jean),  Sau- 
vestre  (Pierre).  O^  de  la  Bots- 
stére-en-Gâ/ine,  DeuxSèvrei. 

Lirois  (Guillaume),  conseiller  au 
Parlement,  40  n. 

Lisardière  (Jean  de),  317. 

Lisleau.  Voy.  Lileau. 

Livry  (Porôt  de).   Gruyer,  139  n. 

Loches.  Château,  406  n.  Date,  412. 
Indre-et-Loire. 

Loclière  (La),  village,  219  n.  Pm* 
deeClouzeaux,  Vendée. 

Lodde  en  Bourbonnais.  Création 
de  foires  et  de  marché,  57  n. 
Cm  du  Donjon^  A  Hier. 

Lodde  (Guillaume  de) ,  écuyer, 
chambellan  du  duc  de  Berry. 
Notice,  57  n.  Ratification  de 
l'acquisition  par  lui  faite  de  la 
terre  de  Sainte-Néomaye,  57-65. 

Lodun.  Voy.  Loudun. 
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Loire  (Terre  de),  189  n.  Cm  éTAuU 
nat/,  Charente-Inférieure. 

Lombeau  (Jean  de),  76  n. 

Longèves  (Terre  de),  189.  C«»  de 
M&ranê,  ChAtente'Inférieure, 

LonReville,  Loneuevil  le.  Paroisse, 
près  Saint-Hilaire  de  Talmont, 
67.  Co»  de  Talmonty  Vendée. 

LongnoQ  (A.).  Cité,  406  n. 

Longueville.  Voy.  Longeville. 

—  (Comte  de).  Voy.  Artois  (Char- 
les d'). 

—  (Olivier  Du  Guesolin,  comte 
de),  42. 

Lcrberie.  Voy.  Lerberie. 
Lorière.  Voy.  Laurière. 
Lorris  (Guérin  de),  père  et  fils,  91, 
210. 

—  (Robert  de),  s'  d'Ermenonville, 
210  n. 

Loubantière(La).Avea,  130  n.  C^ 
de  BuxeroÙeê,  Vienne, 

Loudun.  Lodun«  Amende  pour  la 
réfection  de  Téglise  des  Car- 
mes, 183.  Capitaine  et  lieute- 
nant, Jean  et  Tristan  de  La 
Jaille,  7  n.,  8  n.  Châcellenie; 
possessions  de  Simon  de  Cra- 
maut,  32.  Contestation  entre 
les  curés  de  Saint-Pierre-du- 
Marchë  et  de  Saint-Pierre-du- 
Martroy,  301  n.  Voy.  Fouchier 
(Guillaume)  et  Neveu  (Jean). 
Eglise  et  chapitre  de  Sainte- 
Croix,  4  n.  Juge,  7  n.  Mou- 
vance, 7  n.  Ville,  4  n.  Hôtel  des 
Bans,  302.  Hôtel  d*un  gentil- 
homme, 324.  —  10,  46. 

Louis  VII,  roi  de  France,  395  n. 

Louis  ^1,  dauphin.  Son  baptême, 
408  n.  La  Praguerie,  406  n.  Roi 
de  France,  360  n.,  372  n.,  413 
n.,  415  n.,  433  n.  Il  pardonne  au 
duc  d'Alençon,  406  n. 

Louis  Jii,  roi  de  France.  360  n., 
427  n. 

Lourdel  (Pierre),  dit  Fagot,  de 
Parthenay.  Tué  par  André  de 
Nédonchel,  434,  435. 

Louvet  (Jean),  dit  le  président  de 
Provence,  s*  de  Mirandol.  No- 
tice, 374.  -  245  n.,  365  n.,  412. 

Loyau  (Perrot),  267,  268.  Voy. 
Leau  (Pierre). 

Loveau  {[Etienne).  Querelle  avec 
Lucas  Motoys,  281. 


Loypeau  (Etienne) ,  évéque  de 
Luçon,  113  n. 

Lucé  (Guillaume  de).  Commis  nar 
le  dauphin  pour  faire  cesser  les 
hostilités  entre  le  comte  de  Ri- 
chement et  le  sire  de  Parthe- 
nay, 308-310.  Depuis  évèque  de 
Maillezais;  notice,  309  n.  ^ 
408, 409,  412. 

Lttce  (Siméon).  Cité,  176  n. 

Luché  (Mathelin  de),  do  Saint* 
Léger-la-Palu,  266. 

Lucheux  en  Picardie,  126  n.  C^ 
de  DouUenSf  Somme. 

Luçon.  Capitaine,  voy.  Chabot 
(Tristan).  Chapitre,  213.  Châ- 
tellenie  et  terre,  39  n.  Hôtel  de 
la  Coudraye,  194  n.  Ofiicialité, 
67  n.;  sentence  d'absolution 
d'un  rapt.  228  n.,  229  n.  Siège 
du  bailli  aes  Exemptions,  104  n. 
Vendée. 

—  (Diocèse  de),  177  n.  Procès  des 
curés  contre  Tévèque  et  le  cha- 
pitre de  Poitiers,  113  n. 

—  (Evèque  de).  Fief  commun 
avec  Guillaume  de  Vivonne  (La 
Cour  de  Luçon^  ùnt»  des  Eêêàrtê 
et  de  Saint-Mar/in-de«-JVoyer#, 
Vendée^  suivant  Casslni),  113, 
114.  Procès  contre  Georges  de 
La  Trémoille  (1436),  219  n.  Voy. 
Loypeau  (Etienne],  Paillart 
(Germain)  et  Pérusse  (Jean  de). 

Luminois(Perrot),  aliàs  Lumoys, 

du  Bois-de-Céné,  274,  275. 
Lune  (Pierre  de).  Voy.  Benoit 

XIII. 

Lusignan ,  Lesignen.  Capitaine, 
le  sire  de  Barbazan,  et  son  lieu- 
tenant. Nicolas  de  Montlouis, 
430 n.,  431  n.  Château,  359.  Cour 
du  prévôt,  12  n.,  102.  Dates,  141, 
359,  428.  Fiefs  de  la  mouvance 
du  château,  130  n.,  136  n.,  246 
n.,  400  n.  Grandes  assises,  209 
n.  Hôtel  de  Guillaume  Penon, 
101,  102.  Les  habitants  de  la 
haute  ville  confirmés  dans  leur 
exemption  de  toutes  imposi- 
tions, 430-432.  Les  ville,  châ- 
teau et  châtellenie  engagés  à 
Georges  de  La  Trémoille,  430  n. 
Prévôt,  140  n.;  voy.  Mainart 
(Pierre).  Ville,  139. 

—  (Eustache  de),  femmede  Dreux 
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de  H ttlio,  dame  de  Sainte-Her- 
mine, 39  n. 

Lusignan  (Geoffroy  de),  s*  de  Jar- 
nac  et  de  Sainte-Hermine,  39  n. 

Lusseray.  Garenne,  139  n.  C^  de 
Brioux^  Deux -Sèvres. 


Luxembourg  (Valeran  de),  eomte 
de  Saint-Pol,  connétable  de 
Franôe.  39  n. 

Luzeret^  Hfseret,  15! .  C<^de  Saini- 
Gaultier,  Indre. 


M 


Machault  en  Brie,  5  n.  C«»  du 
ChàteM,  Seine-et-Marne. 

Machecoul,  253.  Loire-Inférieure. 

<—  (Catherine  de).  Procès  contre 
René  Jousseaume,  222  n. 

—  (Marguerite  de)  ,  femme  de 
Guy,  a'  de  la  Forôt-sur-Sèvre, 
221  n. 

Maçonnais.  Guerres,  363  n. 
Maçonnerie  (La).  Voy.  Mazonerie 

(La). 
Maçonnerie  (Tarif  des  matériaux 

de),  à  Poitiers,  387. 
MaQons  (Salaire  des),  à  Poitiers, 

Magnac  (Hugues  de),  évèque  de 
Limoges,  31,  117. 

Maignen  (Nicolas),  214  n. 

Maillé,  paroisse,  ou  Saint-Pierre- 
de-Maillé,  166.  O»  de  Saint- 
Savin,  Vienne» 

•—  (Eléonore  de),  femme  de  Tris- 
tan de  La  Jaille,  puis  de  Ro- 
bert d'Anjou,  7  n. 

<—  (Payen  ii  de) ,  seigneur  de 
Bréze,  5  n.,  7  n. 

Maillezais  (Evoque  et  chapitre 
de).  Procès  contre  Maurice  de 
Voivire,  1  n.  Saisie  de  Chaillé- 
les-Marais,  187  n.  Evéque,  voy. 
Le  Masle  (Jean)  et  Lucé  (Guil- 
laume de).  Vendée, 

Mainart  (Pierre).  Maignart,  May- 
nart,  prévôt  de  Lusignan,  101, 
102. 

Main-d'œuvre  (Prix  de  la),  à  Poi- 
tiers (1422),  380  et  suiv. 

Maine,  434.  Bailli,  232  n.  Bailli 
des  Exemptions,  voy.  Exemp- 
tions. 

Maingot  (Guillaume),  s'  de  Sur- 
gères, 330  n. 

—  (Jeanne),  héritière  de  Surgères, 
femme  d'Aymar  de  Glermont, 
330  n. 


Maintrolle.Tereeries,  418  n.  Mou- 
vant de  Champdeniere,  Hetix- 
Sèvres, 

Malacourt  (Seigneur  de).  Yoy.  8a- 
min  (Jean). 

Mal  caduc  (Le),  ou  beaumal,  38. 

Malet  (Jean),  de  Maillé.  Meurtrier 
de  Pn.  Chappeau,  séducteur  de 
sa  femme;  rémission,  166,  167. 

—  (Pierre),  199. 

Malicorne  (Seigneur  de).  Voy. 
Aubin  (Gilles  d*). 

Mailière.  officier  de  la  chancel- 
lerie, 337,  422. 

Malval(Marguerite  damed6),239n. 

Manœuvres  (Salaire  des),  à  Poi- 
tiers, 392. 

Mans  (Le).  Chevauchée  de  Char- 
les VI,  montres,  7  n.  Sarihe, 

Mantes,  65  n.  Seine-et-Oise, 

Maquain  (Jean),  d'Angliers,  32. 

Marais  (Pré  du),  du  Maroys,  à  la 
Haye  en  Touraine,  1 10.  La  Haye^ 
Deêcarten,  Indre-et-Loire. 

Marans,  Marant.  Maisons,  181  n. 
Port,  353.  Qiarente^Inférieure. 

Maroade,  clerc  de  la  chancellerie, 
174,  189,  195. 

Marcaussane  (Jean),  ou  Marcous- 
sane,  s»  de  la  Revétizon-Chabot, 
176.  Notice  sur  trois  person- 
nages de  ce  nom,  176,  177  n. 

—  (Jean)  ,  le  jeune.  Rémission 
pour  le  meurtre  de  Jean  Përaut, 
valet  de  son  père,  176-178. 

—  (Pierre),  Marcocenne,  177  n. 
Maroay,  nef  relevant  de  Poligny, 

270  n.  Afarc^i  c»«  de  Chouppetf 
Vienne, 

—  (Jean  de),  s'  de  Marçay  en  Mi- 
rebalais,  270  n. 

Blarceau  (Gracien),  parcheminier 

de  Pouzauges,  327. 
Marchand   (Aimery) ,  conseiller 

au  Parlement  de  PoitierSi  376. 
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Marchand. (Jean),  de  Saint-Jean- 
de^Beugné.  Rémission  aooordée 
à  son  meurtrier,  313-315.  . 

Marchandises. (Prix  des),  à  Poi- 
tiers. Tarif  (1422),  380  et  s. 

Marchant  (Jean).  Procès  contre 
Jacques  Buor,  à  cause  de  sa 
femme,  Françoise  Gauvaing,  158 
n.,  159  n. 

Marche  (Jacques  de  Bourbon  , 
comte  de  la),  58n.,  80  n.,  112 
n.  Au  siège  de  Brantôme,  162 
n. 

Marchés  (Guillaume),  tanneur  de 
cuir  à  Àizenay.  8a  fille  débau- 
chée par  son  valet,  256-259. 

Marchés  publics  à  Poitiers,  393, 
394. 

Maroocenne  (Pierre).  Voy.  Mar- 
oaussane.fP.). 

Marcoussis  (S' de).  Voy.  Montaigu 
(Jean  de). 

Maréchal  (Thomasse),  veuve  de 
Jean  de  Mons.  Procès  contre 
l'abbaye  de  N.-D.  de  Valence, 
12  n.,  140  n. 

Marennes.  Expédition  pour  le  re- 
couvrement de  la  ville,  245  n. 
Charente-Inférieure. 

Mareuil  (Le  sire  de),  sénéchal  de 
Saintonge,  209  n.  Au  siège  de 
Brantôme,  162  n. 

Mareuil-en-Saintonge.  Garde  du 
château,  78  n.  0^  de  RouillaCj 
Charente. 

Mareuil-sui^Lay,  Maroil.  Ghàtel- 
.  lenie,  67  n.  Justice,  prison  du 
château,  86.  Ses  seigneurs,  87 
n.,  187  n.  Vendée. 

Marguerite  de  France,  dite  de  Va- 
lois, fille  naturelle  de  Charles  vi, 
femme  de  Jean  de  Belleville, 
189  n. 

Mariages.  Taxe  ecclésiastique , 
67  n. 

Marie  d'Anjou,  reine  de  France, 
femme  de  Charles  vu,  425. 

Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean, 
duchesse  de  Bar,  249  n. 

Marionneau  (Henrn,  serviteur  de 
Gilles  Symes,  227  n. 

Marie  (Arnaud  de),  maître  des 
requêtes,  376.  Chargé  de  diri- 
ger la  chancellerie  à  Poitiers, 
335-337. 

—  (Guillaume  de),  doyen  de  Ben- 1 


lis,  oottseiller  au  Parlement  de 
Poitiers,  362  n.,  376  n. 

Marmande  (Dame  de).  Voy.  San- 
cerre  (Marguerite  ,  comtesse 
de). 

Marnay.  Dfme  donnée  par  Jean 
de  Torsay  au  chapitre  de  Notre- 
Dame-la-Grande,  371  n.,  372  n. 
C<f^  de  Vtuonne,  Vienne, 

Marnes. .  Voy.  Baint-Jouin-de- 
Marnes. 

Maroil.  Voy.  Mareuii-sur-Lajr. 

Marot  (Jean),  157  n. 

Marsay  (Jean  de),  écuyer,  de 
Chauvigny.  Meurtrier  de  Guil- 
laume Carmenteil,  son  gendre; 
rémission,  270-273. 

Marteau  (Aimery),  418  n. 

—  (Bertrand),  s'  de  la  Breton- 
niere,219  n. 

—  (Guillaume).  Procès,  219  n. 

—  (Jacques  et  Pierre),  fils  de 
Bertrand.  Compromis  dans 
l'enlèvement  de  Jeanne  Jour- 
dain, 219  n.,  227  n. 

^  (Jean),  sr  de  la  Martellièra  en 
Boismé,  219  n.,  373  n. 

—  (Jeanne),  Martelle,  femme  de 
Gilles  Symes.  Poursuivi  pour 
complicité  dans  Tenlèvement 
de  Jeanne  Jourdain  ;  rémission, 
219-229.  Notice  sur  sa  fa- 
mille ,  219  n.  Procès  au  sujet 
dudit  enlèvement,  226  n. 

Martellière-en-Boismé  (Seigneur 

de  la).  Voy.  Marteau  (Jean). 
Martenville  (Jean  de).  Seigneur 

de  Visay,  108  n.,  137  n. 
Martinière  (Seimeur  de  la).  Voy. 

Goulart  (Jean). 
Martreuil  (Guillemette  de),  dame 

de  Fors.  Sa  Justice  audit  lieu, 

204.  Notice.  204  n. 

—  (itierde),  évéque  de  Poitiers, 
40  n. 

—  (Jean  et  Mathurin  de).  Procès 
contre  leur  mère,  370  n. 

—  (Jeanne  de),  veuve  de  Louis  de 
Koohechouart,  370  n. 

Mascon  (Jeanne  de),  femme   de 

Robert  d'Anjou,  7  n. 
Masères.  Voy.  Mazière. 
Massay.  Hommage  du  fief,  366  n. 

Om  de  C^aunay,  Vienne. 
Massé  (Jeannin),  d'Aizenay.  Pri* 

sonnier  pour  avoir  débauché  la 
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fille  de  loii  patron  ;  rémisiion, 
256-259. 
liaMé  (Maeé),  de  BazIAre.  Gom« 
Dlieede  Jeen  Blfray;  rémieden, 

liAMoigae   (Jean  de),  de  Mae* 
■oinmei,   de   la  mrnlsoa  de 
Parthenay,  323,  324. 
Masson    (Ouillaame),    de    Oou- 

longet-lef-Rovauz,  217. 
Matha  (Louise  de),  Matai,  femme 
d'Aronambault  it  comte  de  Pé- 
rigord.  8a  suoeeesion  dévolue 
à  la  dame    de  Parthenay,  sa 
fille,  293-298. 
<**  (Marie  de],    dame  d'AnvUle, 
femme  de  Renaud  de  Vivonne, 
sr  d'Attbtgny,  282  n. 
—  (Yolande  de),  femme  de  Ro- 
bert yi  de  Montbron,  78  a. 
Mathé  (Colin),  hôtelier  à  Iteuil, 

207. 
Mathefelon  (Jeanne  de),  femme  de 
Guillaume    vu    Larohevéque, 
iire  de  Parthenay,  434   n.,  295 
n..  296  n. 
Maubergeon  (Tour  de).  Voy.  Poi- 
tiers. 
Maubuisson  (Abbaye   de),  58  n. 
Mauolere   (Jeanne),  dame  de  la 
Brossardière,  femme  de  Jean 
Gonlart,  211  n. 
Mauduit  (Thomas),  d*Oyré.   Tué 
par  Jean  Audouart  qu'il  avait 
attaqué.  233-235. 
Mauger  (Robert),   président  au 

Parlement,  227  n. 
Mauléon.  Aveu  de  la  terre,  43  n. 
Prévôt-moine  de  l'abbaye,  228 
n.  Voy.  Oliveau  (Pierre).  Auj. 
ChAtulon'êur'Sèorê,     DeuX'Sè- 

Maulévrier  (Marie  de),  femme  de 
Jaoques  de  Montbron,  78  n. 

—  (Renaud,  baron  de),  78  n. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Montbron 
(Jacques  de). 

Mauloue    (Henri),    greffier   des 

Çrésentations  au  Parlement  de 
'oitlers,  378. 

—  (Jean),  161,  353,  362  n.  Commis 
au  recouvrement  du  domaine 
usurpé  en  Poitou,  355  n.  Con- 
seiller au  Parlement  de  Poi 
tiers,  376. 

Maumont  (Oérard  de),  18i  n. 


Maiiregart(B.  d#),  ail. 
Mautravers  (Jean   da),  et  sa  fim- 

me.  Volés  par  Rognant  de  li 

Varenne,  277-279. 
Mauvinière  (Pierre  Fooehier,  fi 

delà).  Voy.  Fouehier  (Pierre). 
Mauvoisin  (Jean),  du  village  di 

Belleville,  268. 
Mauzé,     Mauaé,    329.     Cour  du 

soeau    aux    contrats,    177  d. 

Meurtre.    312.    Montre,  78  n. 

Rixe  au  lieu  deChampg^gier 

dans  ladite  ville,  98, 99.  Mauzé- 

êui^e-Mignany  Devuc-Sèoreê. 

—  (Le  sire  de).  Au  siège  de 
Brantôme,  162  n. 

Maya  (Pierre).  Rémission  pour  le 
meurtre  de  Jean  Douoet» 
213-215. 

Mavnart  (Guillaume),  eh&telain 
de  Benon,  127  n. 

—  (Nicolas).  Emprisonné  au  Pa^ 
laisà  Paris,  179  n. 

Maynier  (Barthélémy),  de  Pea- 
sauges,  327.. 

Mazères  (Itier  de).  Prooèi,97et 
n.,  177  n. 

Masière,  Masèrea,  village,  i04. 
Om  de  UBùiêHèrû-ThouâriêUtf 
DeuX'Sèoréê. 

Mazonerie  (La),  village,  paroisie 
de  Venansault,  36.  Lm  Maçon- 
tierie  (Oassini),  (^  de  Tentai^' 
aAuUf  Vendée, 

Mées  (Seigneur  des).  Voy.  Fou- 
ehier (Louis). 

Mehun-sur-Yèvre,  130  n.  Deie, 
379,  429.  Cher. 

Meignan  (MarUn).  TnéparColio 
et  Simon  Baudet  qu'il  anit 
attaqués,  273-276. 

Meignart  (Pierre),  de  Saint-Hi- 
laire-sur-rAutize.  Tué  par  un 
bateleur,  118-121. 

Meillo  (Guillaume  de),  aocfen 
moine  de  Saint-Savin,  hofloffifl 
d'armes.  Poursuivi  pour  vio- 
lenoes  et  pillages,  339  n. 

'-  (Jean  de),  éouyer,  839  n. 

Melle,  299.  Prise  par  les  Bourçii' 
gnons,  232  n.  Chemin  de  Pw- 
zay-le-Tort,  139  n.  Cour  du 
prévôt,  217  n.  Ferme  du  ff 
trième  du  vin  vendu  en  deteu. 
Rixe  entre  le  fermier  et  un 
marohand,  331-334.  Fiefs  d«  M 
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mouvanoe  de  Melle.  139  n^  246 
n.,  247  n.  Juge  de  la  prévôté, 
96  n.  Sentence  du  prévôt,  333  n. 
Deux- Sèvres, 
Melle  (Charlotte  de),  dame  de  la 
Hotte-Chalandray ,  du  Breuil 
de     Rochefort,      de    Gascou- 

fnolles,  etc.,  femme  de  Jean 
'Argenton ,  a'  d'Hérisson,  246 
n.,  370  n. 

Melleran.  Aveu  de  la  terre,  mou- 
vant de  Melle,  247  n.  Seigneur, 
voy.  Rochefoucauld  fGulllaume 
de  la)  etTorsay  (Guillaume  de). 
Con  de  Sauzé-Vàussais,  Deux- 
Sèvrei. 

Mello  (Dreux  m  de),  seigneur  de 
Sainte-Hermine  à  cause  de  sa 
femme,  39  n. 

^  (Dreux  iv  de),  seigneur  de 
Sainte-Hermine,  39  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  du  comte 
d^Ëu,  39  n.  Dame  de  Sainte- 
Hermine,  40  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Maurice  de  Oraon,  puis  de  Jean 
de  Ohalon,  39  n.,  40  n. 

^  (Marie  de),  femme  de  Guil- 
laume de  La  TrémotUe,  375  n. 

Mellois  (Jean),  officier  de  Jeanne 
de  Parthenay,  134. 

Melun,  338.  Sc<ne-e/-Mamé. 

—  (Comte  de).  Voy.  Harcourt 
(Guillaume  de). 

—  (Jean  de),  s"^  de  Lezay,  372  n. 

—  (Philippe  de),  s' de  la  Borde. 
Son  mariage  avee  Jeanne  de 
Torsay,  872  n. 

Melzéard  (Seigneur  de).  Voyez 

Frotier  (pierre).  C^  de  Pkizay- 

le-Tort,  DeuX'Sèvreê. 
Ménager  (Philippe),  chapelain  de 

Saint-Hllaire-de-Talmont,  67  n. 
Mendreux  (Etienne),  de  Mouterre- 

Silly,  302,303,304. 
Ménestrier  (Le  P.).  Cité,  47  n. 
Meraut  (Regnault),    ou  Moraut, 

Mercier  (Berthomé),  femme  de  J. 
Blanchet,  159  n. 

—  (Jean),  et  sa  femme,  281. 
Méré  le  Gaulle.  Voy.  Leméré. 
Mérichon  (Jean).  180  n. 
Mérigeau  (Jean),  dit  Oaillaut,  de 

la   Jarrie.   Remission  obtenue 
par  ses  meurtriers,  179-183. 


Merlin.  Cité,  47  n. 

—  (Gervaisot),  premier  barbier  et 
valet  de  chambre  de  Jean  duo 
de  Berry,  356. 

Mer  vent.  Château,  309  n.  Terre  et 
seigneurie  appartenant  au  sire 
de  Parthenay,  296  n.,  307  n. 
Confisquées  et  données  à  Jean 
Harpedenne,  en  payement  d'une 
somme  de  15,000  livres,  187  n. 
Pillages  de  la  garnison,  397  ni| 
434  n.  Con  de  Saint-Uilaire-deS' 
Logfes,  Vendée. 

Meschln  (Brland)^  éouyer,  213* 
Capitaine  de  Couhé  ;  procès 
contre  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  Valence,  12  n.  Il  assiste  à 
Tassassinat  de  Guichard  du  Puy 
par  Jacques  de  Véntadour, 
366-368.  Notice,  366  n. 

—  (Jacques),  chevalief,  srde  la 
Roche-Ayrault  et  delà  Batâr- 
dière,  214  n. 

—  ^Jean),  écuyer,  213  n. 

—  (Jean),  de  Chavagnea-en-Paîl- 
1ers,  213,  214. 

—  (Jean),  dit  le  Prévôt,  366  n. 

—  (Marguerite),  veuve  de  Pierre 
de  Peyré,  sr  de  Ciré,  214  n. 

Messe.  I>es  habitants  tenus  de  faire 
le  guet  à  Couhé,  247  n.  Con  de 
Lezay ^  Deux-Sèvrei. 

Micheau  (Perrot).  Tué  dans  une 
rixe  à  Olonne,  189,  190. 

Michel  (Marioo),  femme  de  Jean 
Baudin,  de  Fors.  Rémission 
pour  vol,  202-tOô. 

Mlgnardière  (La),  village,  82»  83. 
Seigneur,  voy.  Nicoleau  (Ja« 
met).  C««du  Potré-sous-la-Ao- 
che-êur-Yon,  Vendée. 

Migré.  Terre  et  seigneurie,  331  n. 
C/^arents-fn/érteure. 

Milerat  (G.).  14,  25. 

Milet  (J.),  215,  218,  241,  434.  438. 

Millonneau  (Jeanne),  femme  de 
Jean  BaUdin,  202  n. 

Mimande(La),  la  Mymande.  Fiefs, 
136  n.  C»<:  de  Ménigoute,  Deux- 
Sèvres. 

Mirebeau.  Date,  245  n.  Eglise 
collégiale  de  Notre-Dame;  don 
et  amortissement  de  la  terre  du 
Rivau,  122-125.  Vienne. 

■^  fLe  sr),  sergent  du  duo  de  B^rry , 
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Miseré  (Seigneur  de).  Voy.  Fro- 
tier  (Pierre).  0«  de  Chail, 
DeuX'Sèvrei, 

Mole  (Perrot),  d'Oyré,  234. 

Molins  (Jean  de),  de  Senillé, 
288. 

Monoé  (Prieuré  dt),  134  n.  (>•  de 
Limeray,  Indre-et-Loire. 

Moncoutant.  Arrière-fiefs,  418  n. 

•  Deux-Sèvres. 

Monereau  (Thomas),  Monerea. 
Rémission  pour  un  meurtre 
oommis  à  Sérigné,  249-251. 

Monnaie.  (Fausse).  Voy.  Fausse 
Monnaie. 

Monnaie  de  Poitiers,  311  n.,  409 
Qarde,  voy  Parthenay  (Guil- 
laume). Maîtres.  130  n.,  351. 
Voy.  Ohaillé  (André}.  Dau- 
vergne  '  (Raymond),  Mouraut 
fôimon),  Pradeau  (GautierV 
Recette,  379.  Receveur,  350. 
Monnaie  de    Tours,    407, 408. 

Monnaies  (Commissaires  réfor- 
mateurs des),  en  Poitou.  Man- 
dement de  cesser  leurs  opéra- 
tions, 428. 

—  (Règlement  du  cours  des),  à 
Poitiers.  393,  420. 

Monnerie(La),  la  Mosnerie,  mou- 
lin, 132  n.  C^  de  Ménigouie^ 
DeuX'Sèvreê. 

Monnier  (Guillaume).  Voy.  Aalis 
(Guillaume). 

Mons  (Aimery  de),  évoque  de 
Poitiers,  140  n. 

^  (Augustin  de),  fils  d'Huguet, 
140  n. 

*—  (Huguet  et  Philippe  de),  frères, 
140  n. 

—  (Jean  de),  écuyer,  12  n.  Notice, 
140  n. 

—  (Philippon  de),  ëouyer,  139. 
Mon»  en    Vimeu    (Bataille  de), 

433  n. 
Monstrelet.  Cité,  17  n.,  231  n. 
Montaigu,  Montagu.  Châtellenie, 

323.  Prisons,  215.  Vendée. 

—  (Jean  de),  archevêque  de 
Bons,  chancelier  de  France, 
97,  107, 117,  433  n. 

—  (Jean  de),  vidame  de  Laon, 
sr  de  Marcoussis,  grand  maître 
de  l'hôtel,  107.  Arrêté  prison- 
nier par  la  faction  bourgui- 
gnonne, 230  n. 


Montalembert  (Jean  de),  181  n. 
Montargis.  Assigné  en  douaire  à. 

la  duchesse  de  Guyenne,  423. 

Défaite  des    Anglais,    285     n. 

Loiret 
Montant    (Raymond     de).  Voy. 

Mussidan  (sire  de). 

—  (Rosine  de),  femme  de  Guy  de 
La  Rochefoucauld,  7  n. 

Montbas  (Vicomte  de),  364  n. 

MontbazoD  (Seigneurs  de).  Voy. 
Craon  (Guillaume  et  Jean  de). 

Montbron  en  Angoumois.  Expé- 
dition pour  recouvrer  le  châ- 
teau tenu  pour  la  faction  de 
Bourgogne,  244  n.  Charente. 

—  (Catherine  de),  femme  de  Re- 
naud VI  de  Pons,  61  n. 

~*  (François  de),  s*  de  Maulévrier, 
fils  aîné  de  Jacques.  Vicomte 
d'Aulnay  à  cause  de  sa  femme, 
79.  Notice,  79  n.  Il  engage 
Ghefboutonne  à  Rricet  de  Saint- 
Cyre,  292  n. 

-»  (Jacques  de),  sr  de  Maulévrier. 
Don  de  Mortagne-sur^Gi  ronde 


Î[u*il  venait  de  reprendre  sur 
es  Anglais,  78.  Notice,  78  n. 
Sénéc^l  de  Saintonge  ;  il  re« 
Qoit  un  don  de  2000  fr.  d'or  en 
dédommagement  de  ses  frais 
dans  Texpédition  dirigée  en 
Poitou  p&r  là  faction  bourgui- 

§  nonne,  229-233.    Confiscation 
6  ses  biens,  246  n. 

—  (Louis  de),  372  n. 

—  (Robert  vi  de),  78  n. 
MontoiltLe  sire  de),    Monteilly* 

123.   Voy.    Pouchier     O^ouls). 

0«    de    Saint-Jean-de-SAuves^ 

Vienne. 
Montendre  (Blanche  de),   femme 

de  Louis  Chaudrier,  188  n. 
Montereau.  Assassinat  de    Jean 

sans  peur.  338  n.,  428  n..  433 

n.  Date,  365   n.   ëiège,  285  n. 

Montereau-Faut-Yonne,  Seine- 
et-Marne. 
Montfaucon    (Combat     de),     en 

Berry,  231  n. 
Montfort,  officier    de  la    chan- 

ceîlerie,  316. 
Montgaubert  (Jean  de],  ou  Mont- 

Sobert,  huissier  du  Parlement 
e  Poitiers,  378,  402. 
Montgauguier     (Seigneur     de). 
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Voy.  Sainte-Maure  (Pierre  de). 

Con  de  Mirebêau^  Vienne, 
MonthoQ  (Orfroie  de),  femme  de 

Guillemet  Le  Valois,  398  n. 
Montieramey,    Moustier  Âramë, 

Abbé,  voy.  Vervin  (Jean).  Aube. 
Montignac,  243  n.  Charente. 
Montils-Iès-Toura    (Les).    Date, 

433  n.  Indre-et-Loire. 
Montjean  (André  de),  Monte!  ean, 

abbé  de  Noaillé.  Notice,  121  et 

note. 

—  (Béatrix  de),  femme  de  Miles 
de  Thouars,  g'  de  Pouzauges, 
puis  de  Jacques  Mesonin, 
214  n. 

^  (Briand  de),  seigneur  de  Cou- 
longes-les-Royaux,  218  n. 

—  (Qruillaume  de),  prieur  de 
Noaillé,  121  n. 

—  (Jean  de),  seigneur'  de  Oou- 
longes-les-Royaux,  218  n. 

—  (Pierre,  Renaud,  Jean  de), 
seigneurs  de  Coulonges-les- 
Royaux,  121  n. 

«—  (Renaud  de),  Montjehan,  bailli 
de  Touraine,  seigneur  de  Oou- 
longes-les-Royaux,  218  et  note. 

Montlaur  (Guillaume  et  Louis 
de).  57  n. 

Montléon  (Renaud  i  de),  122. 

Montlouis  (Nicolas  de),  lieutenant 
du  capitaine  de  Lusignan, 
431  n. 

Montmirail.  Assiéffépar  le  dau- 
phin Charles.  367.  Sarthe. 

Montmorency  (Denise  de),  veuve 
de  Lancelot  Turpin  de  Crissé, 
246  n. 

—  (Isabelle  de),  femme  de  Gué- 
rin  de  Lorris,  210  n. 

—  (Mathieu de),  210  n. 

Montmorillon.  Cbàtellenie  ;  of- 
fice de  sergent  fieffé^  170  n. 
Foire,  46.  Fromages,  386. 
Vienne. 

Montmort  (Jacques  de),  326. 
Montnoblet  (Terre  de),  194  n.Me- 

nombletf  con  de  la  Cliàtaigne- 

raie,  Vendée. 
Montpensier  (Charles  de  Bcrry, 

comte  de),  40  n. 

—  (Jean  de  Berry,  comte  de). 
Contrat  de  son  mariage  avec 
Catherine  de  France,  57,  58.  — 
66  n. 


Montreuil-Bellay.  Capitaine  châ- 
telain, 126  n.  Seigneur,  voy. 
Harcoùrt  (Guillaume  d').Afa{ne- 
et-Loire. 

Montreuil-Bonnin.  Fiefs  de  sa 
mouvance,  246  n.  Vienne. 

Montrichard.  Confisqué  sur  le 
vicomte  de  Thouars  et  donné  à 
Georges  de  La  TrémoîUe,  431 
n.  Date,  189  n.  Eoir-et-Cher. 

Mont-Saint-Michel  (Le).  Pèleri- 
nage, 183. 

Montsorbier  (Guillemet  de), 
130  n. 

Moquet  (Jean).  Voy.  Jousselin 
(Jean). 

Moranvillé  (M.  H.).   Cité,    5  n., 

mn. 

Moraut  (Régnant)  ou  Méraut, 
d'Angle,  168. 

Morohesne  (M.),  404. 

Moreau  (Jean),  de  Buxière.  Com- 
plice d'un  meurtre  :  rémission, 
88-90. 

Morelon  (Frère  Pierre),  religieux 
de  la  Celle,  126  n. 

—  (Pierre),  receveur  du  dauphin 
Charles,  comte  de  Poitou,  136 
n.,333n. 

Morennes,  village,  113^  115.  Mo- 
rené  (Cassîni),  Morne  (Etat- 
Major),  CM  de  Saint'Martin-dea- 
Noyers  ou  des  Kssarla,  Vendée, 

Moret  (Jean),  de  Saint-Pierre-de- 
Vitré.  Tué  par  Michel  Gar- 
naut,  son  cousin,  236-238. 

Morlac  (Guillaume  de),  conseil- 
ler au  Parlement  de  Poitiers. 
377  n. 

Moricc  (DomJ.  Cité,  54  n, 

—  (Pierre),  d'Ambernac.  Meurtre 
de  son  curé,  172, 173. 

Morigeon  (Andrieu).  Tué  dans 
une  rixe  à  Lusignan,  102,  103. 

—  (Gillet),  ou  Morrigeon.  Rixe 
à  Lusignan,  102,  103. 

Morin  (Jean),  de  Varèze,  écuyer, 
et  sa  femme.  Don  à  Tabbaye 
de  Saint- Hilaire  de  la  Celle 
de  deux  manoirs  à  Antran, 
125-128.  Notice,  125  n. 

Morin  (Jeanne),  femme  de  Dese- 
rin  de  Philippe,  126  n. 

Mornao.  Terre  et  seigneurie  fai- 
sant partie  de  la  succession  de 
I     Louise  de  Matha,  comtesse  de 
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Përigord,    295-298.    Charente- 

Inférieure. 
Morrault  (Simon).     Voy.   Mou- 

Iraut  (Simoii). 
Mortagne  (Isabelle  de),  femme  de 

Pouoaut  d'Archlao,  180  n. 
-^   (Marguerite  de)»  vicomtesse 

d'ÀUûay,  dame    de  Chefbou- 

tonne  et    de    Mortagne.    Ses 

maris»  79  n. 

—  (Ponod  de),  vicomte  d*Aunay» 
79  n. 

Mortagne-sur-Oironde.  Oocupa- 
iioû  anglaise»  211.  Reprise  sur 
les  Anglais  par  Jacques  de 
Moiitbron,  78.  Divers  uosses- 
seurs  de  la  terre  et  du  château» 
79  n.  CfkSLrentB-Inférieuré. 

Mortagne-sur-Sèvre.  Terre»  221  n. 
Pro^s  dés  seigneurs  contre 
Jean  Fouchier,  a^  sujet  de  sa 
maison  forte  des  Herbiers, 
155  n.  Voy.  Haye  (Jean  de  la)» 
Brezé  (Jean  et  Pierre),  Clie- 
mille  (Thomas  de).  Vivonne 
(Renaud  et  Isabelle  de). 

llortain  (Pierre  d*Evreux  ou  de 
Navarre,  comte  de),  80,  112, 
105. 

Mortemart  (Seigneur  de).  Yoy. 
Rochechouart(Jean  de). 

Mortemer  (Jean  de)»  s' de  Conhé» 
97  n.,  298  n.»  366  n.  Procès 
contre  Tabbaye  de  N.-D.  de  Va- 
lence, 12  n.  ;  contre  Jean  de 
Torsay»  246  n.»  247  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Robert 
Le  Maçon.  298  n. 

Mortinsao  (Jean  de),  sergent  du 
duc  de  Berry  en  Poitou.  Pour* 
suivi  au  Parlement,  29  n. 

Uorvillier  (Philippe  de}»  prési- 
dent du  Parlement  bourgui- 
gnon de  Paris»  377  n. 

Mosnerie  (La).  Toy.  Uonnerie 
(La). 

yosnier  (Nicolas).  Prisonnier 
pour  un  meurtre  commis  à 
Olonne  ;  rémission.  189-191. 

Ifoteron  (Jean).  Sa  femme,  vic- 
time d'un  viol,  195-197. 

Mothe-Chalandray  (La).  Voy. 
Chaland  ray. 

Mothe-Saint-Héraye  (La).  La 
châtellenie  vendue  par  Charles 
d'Âlbret  à    Jean   de  Torsay, 


246  n.  Château.  372  n.;  prisoo- 

tiiers  anglais.  371.  Gros  draps 

de  la  Mothe-Salnt-Héraye»  390. 

Seigneur,  voy.    Torsay  (Jean 

de).  Deux-Sèvr$$, 
Motoys  (Lucas^^,de  UPillaudière. 

Rémission    a  son    meurtrier, 

280-283. 
Motte-Chalandray  (La).  Yoy.  Cha- 

landray. 
Motte-Fouquerant  (Terre  de  la). 

26.    fouquerànd    (Cassini),     ta 

Motte-Foucrtint      (Etat-Major), 

ene  de  SoulZans,  Vtndéê, 
Motte-sur-Croutelle  (La).  Aveu, 

130  n.  t>«  de  Ligugé,  vienne. 
Mouilleron.  Terre  et  seigneurie 
.  appartenant  au  sire  de  Parthe- 

nay,  296  U.  Refus  des  habitants 

de  faire  le  guet  au  ehàteau  de 

Vouvant,  ^6     n.    Draps    de 

Mouilleron»  389,  390.  Mouille^ 

ron-en-Paredêy  Vendée, 
Meulière  (Forêt  de).    Droit  d'u- 
sage» 123  n. 
Moulières  (Les),  seigneurie,  282  b. 

P.-ê.    Cne    de   Saint'Pomp^in , 

Deux-SèvrèM. 
Moulin  (Philippe  de),  évéque  de 

Noyon»  31,^2,  107.  113  n.»  117. 
Moulins  (Oudart  de)»  maître  des 

comptas.  40  n. 
Mouraut  (Jean),  hôtelier  au  t^an- 

gon,  50. 
«-  (Simon),  Morrault.  fils,  bour- 

Seois  de  Poitiers.  Notice,  130. 
[aitre  de  là  Mohnaie  éà  Poi- 
tiers» 351  Q. 
Mousson  (Le)»  rivière,  110. 
Moustier  Aramé.  Voy.  Montiera- 

mey. 
Moustier  Seillé.  Voy.  Mouterré- 

Silly. 
Mouterre-Silly.  Moustier  Seillé, 

Çaroisse,  302.  C<»»  de  Loudun^ 
'ienne. 
Muoidan.  Voy.  Mussidan. 
Murât  (Seigneur  de).Procès  contre 

FranQois  de  Montbron,  80  n. 
Mussidan  (Jeanne  ou  Jovine  de], 
seconde  femme  de  Jean  Har- 
pedenne,s'deBelleville.  Procès 
contre  ses  enfants,  188  n.,  189  n. 

—  (Le  sire  de).  S'empare  de  Bran- 
tome»  162  n. 

—  (Raymond  de  Montant,  sire  de). 
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Muoldan*  Seigneur    eneagiste  1  Mynet  (Jean),  aliàa  Nymet.  Ré- 
de  âainte-Néomaye,  59,  60.        1     mission  à  son  meurtrier,  316, 
Mymande(La).  Voy.  Mimande(La).  |     317. 


N 


Naillao  (Guillaume  de),  cham- 
bellan du  roi,  78  n.,  240  et  note. 

—  (Jean  de),  s'  du  Blanc,  240  n. 

—  (Jeanne  de),  dame  de  la 
Mothe-Jolivet,  femme  de  Jean 
de  Brosse,  s*  de  Sainte-Sévère, 
282  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Gilles  de  Preuilly,  239,  240  n., 
365  n. 

—  (Perrichon,  s^  de)  et  du  Blanc, 
240  n. 

*-  (Philibert  de),  grand  maître  de 

Rhodes,  240. 
Naintré,  Navtré.  Dime  cédëe  par 

Jean  de  Torsay  au  chapitre  de 

Sainte-Radegonde  de  Poitiers  ; 

amortissement,  242-248.  C<»»  de 

Châtelleraiultf  Vienne. 
Nalliers,  au  diocèse    de  Luçon, 

177  n.  Seigneurie,  282.  Co»  de 

VHermenauU^  Vendée, 
Nanterre  (Simon   de),  président 

au  Parlement,  255. 
Nantes,  7  n.  Château,  285  n.  Loire- 
Inférieure, 
Nantois  (Jean),  250. 
Nantron  (P.),  256,  326. 
Narbonne  (Le  vicomte  de).  Au 

siège  de  Montmirail,  367  n. 
Nau  (Guillaume),  hôtelier  de  Fors, 

203. 

—  (Jean),  227  n. 

—  (Jean),  le  jeune,  du  Langon, 
50. 

Naudin  (Jean),  104  n. 

Naudot,   bordier   de    Thôtel  de 

Jacques  Poussart,  à  la  Jarrie, 

181,  182. 
Navarre  (Jeanne   de),  femme  de 

Jean  iv,  duc  de  Bretagne,  285  n. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Mortain 
(comte  de). 

—  (Rois  de).  Voy.  Charles  ii  et 
Charles  m. 

Naytré.  Dîme.  Voy.  Naintré. 
Nédonchel  (André  de),  Neudon- 

TOME  zzvi. 


chel,  dit  Quartier.   Rémission 

pour  un  meurtre  à  Parthenay, 

434-436. 
Nepveu  (Aimery),  de  Mouterre- 

8illy,301,303. 
--  (Guillaume),  de  Mouterre-Silly. 

Poursuivi  pour  le  meurtre  de 

Lucas  Cottereau  :  rémission  , 

301-306. 

—  (Héiiot),  de  Mouterre-Silly, 
305. 

Nerly  (François  de),  trésorier  du 
duc  de  Guyenne,  209. 

Nerron  (Radegonde).  laNerronne, 
femme  de  Guillaume  Viau. 
Surprise  en  flagrant  délit  d'a- 
dultère, 70. 

Neudonchel.  Voy.  Nédonchel. 

Neuville  (Didier).  Cité,  336  n., 
347  n.,  376  n.,  377  n. 

Neveu  (Jean),  ou  Nepveu,  curé  de 
Saint-Pierre-du-liarché,  à  Lou- 
dun  ;  contestation  avec  le  curé 
de  Saint-Pierre- du -Martroy, 
301  n.  Voy.  Nepveu. 

Nicolas  (Etienne).  Sa  femme 
Guillemette  Rousseau  violée, 
206-209. 

—  (Frère),  religieux  du  prieuré 
de  la  Carte.  Frappé  mortel- 
lement, 148,  149. 

—  (Saint).  Sa  fête  à  Aulnay,  262. 
Nicoleau   (Catherine],  femme  de 

Hugues  Breton,  8â  n. 

—  (Jamet),  seigneur  de  la  Mi- 
gnardière,  83  et  note,  193  n. 

—  ^ean).  Son  hôtel  du  Fié,  82, 

—  (Reenaut),  83  n. 

Nicopolis  (Bataille  de),  141    n., 

220  n. 
Nieul-sur-l'Autize,    Nyeil.    Cour 

du  seigneur,  1.  Prisons,  3.  Sei- 

gneur,   voy.   Volvire  (Maurice 
e).  Vendée, 
Nimes  (Sénéchaussée  de),  438  n. 
Niort,  Nyort.  Défendu  par  Jean 
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de  Torsay  contre  l'armée  bour- 
guignonne, ?43  n.  Fait  sa  sou- 
mission, 232  n.  Les  ville,  châ- 
teau et  châtellenie  vendus  par 
Charles  vu  à  Jean,  duc  cTA- 
lençon,  405-412.  Assises  du  sé- 
néchal de  Poitou,  407.  Châtel- 
lenie, coutume,  43  n.  Cour  du 
sceau  aux  contrats,  159  n., 
177  n.  Maire  et  échevins,  140  n. 
Nomination  du  maire,  406,  407. 
Ville,  164.  Fiefs  de  sa  mou- 
vance, 43  u.,  204  n.  Titre  de 
rhôtel  de  ville,  180  n.  Dates, 
336  n.,  337,  376  n.,  405,  419  n. 
Deux-Sèvres, 

NoaiUé.  Voy.  Noualllé. 

Noblesse.  Voy.  Anoblissement. 

Noer  (Hucruet  de).  Voy.  Noyers 
(H.  de). 

Noirmoutier  (Ile  de),  252  n. 
Vendée. 

Noiron  (Guillaume),  de  lIled'Yeu. 
Frappé  mortellement  par  le 
capitaine  du  château  d*  xeu,  où 
il  s'était  réfugié,  54-56. 

NouaiUé  (L*abbé  de),  Noaillé, 
Noualhé,  121.  Voy.  Montjean 
(André  de).  C^  de  la  Villedieu, 
Vienne. 


Nouans  (Seigneur  de).  Voy.  Ro- 
chefoucauld (Guillaume  de  La}. 

Noue  (La),  laNouhe,  près  du  vil- 
lage de  Morennes  (Morène), 
H3,  114,  H5.  Oe  de  Saint-Mar- 
tin-dee^Noyere  ou  des  Essarta, 
\  endée, 

Normandie.  Occupation  anglaise, 
437.  Expédition  pour  le  recou- 
vrement (1421),  193  n.  Con- 
quête, 285  n. 

Nouzilly.  Terre  et  seigneurie. 
32  n.  C«M  de  Chalais,  Vienne. 

Noyers  (Abbaye  Notre-Dame  de), 
88,  90.  (>»  de  NouAtre,  Indre-et- 
Loire. 

—  (Huguet  de),  de  Noer.  Sei- 
gneur de  Sainte-Néomaye,  58  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de  Guy 
de  La  Trëmoilie,  comte  de 
Joigny,  375  n. 

Noyon  (Ëvéquede).  Voy.  Fresnel 

(Pierre),  Moulin  (Philippe  de). 
Nuaillé  (Terre  de),  en  Saintonge, 

189  n.    Cw*  de  Courçon^   C/ia- 

re  nie-Inférieure. 
Nyeil-sur-rAutize.  Voy.    Nieul- 

sur-l'Autize. 
Nymet  (Jean).  Voy.  Mynet  (Jean). 
Nyort.  (Voy.  Niort. 


0 


Odart  (Guillaume),  chevalier, 
398  n. 

—  (Jean),  ëcu^rer.  Procès,  418  n. 

Oervau  (Le  aire  d').  Voy.  Air- 
vault. 

Oiré,  Oiron.  Voy.  Oyré,  Oyron. 

Oisy  (Guillaume),  Oysy.  Prisoh- 
nier  pour  le  meurtre  de  Jean 
Durand.  Rémission,  251-256. 

Oliveau  (Frère  Pierre),  prévôt 
moine  de  Mauléon.  Complice 
de  Tenlèvement  de  Jeanne 
Jourdain,  228  n. 

Olonne.  Rixe  dans  une  taverne 
et  meurtre,  189,  190.  Terre,  44 
n.  Vendée. 

Orange  (Le  prince  d'),  285  n. 

Orfeuille,  Orfuille  en  Poitou, 
195.  Dame,  voy.  Vernou  (Phi- 
lippe de).  Seigneurs,  voy.  Ar- 


ffenton  (Geoffroy  et  Jean  d*), 
Vernou  (Hugues  de).  O»  de 
Gourgé,  Deux^-Sévrea . 

Orgemont  (Nicolas  d^,  commis- 
saire pour  la  réforme  des 
monnaies,  298  n. 

Orléanais,  434. 

Orléans  (Charles  duo  de),  ûls  de 
Louis,  230  n.,  239  n.,  249,  259  n. 

—  (Jean,  bâtard  d').  Voy.  Da- 
nois. 

—  (Louis  duo  d*),  66,  80,  85  n., 
285  n.,  295  n. 

—  (Philippe  de  France,  duo  d'). 
Don  de  Chizé  au  s' de  Surgères, 
330  n. 

—  (Philippe  d*),  comte  de  Vertus. 
Voy.  vertus  (Comte  de). 

—  (Valentine  de  Milan,  duchesse 
d*),  85  n.,  405  n. 
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Ormes  fLes).  Oure,  88  n.  Con  de 

Dangé^  Vienne, 
Orouz,  Ourour,  130, 131  .Paroisse, 

220  n.  C<^  de   Thénezay,  Deux- 

Sevrée. 
Orrye     (Jeanne).    Voy.     Horric 

(Jeanne). 
Oujart  (Jean),  conseiller  au  Par- 
lement, 5  n. 
—  (Simon).   Procès  contre  Jean 

Harpedenne,  188  n. 
Oaler  (André),  de  la  Mazonerie, 

paroisse  de  Venansault,  36. 


Oulier  (Jean),  Ouler,   valet   de 

Pierre    Levraut.  Meurtrier  de 

Jean  Gordelier,  132,  133,  162* 

165. 
Ourour.  Voy.  Oroux. 
Ouvriers  (Salaires  des),  à  Poitiers 

(1422).  380  et  s. 
Oyré,  paroisse,  233.  Eglise,  234. 

Con  de  Dangéf  Vienne, 
Oyron.  Chartreux  ;  fondation  de 

Pernelle    de  Thouars,    43    n. 

Co»  de  Thouarêf  Deux-Sèvres. 
Oysy  (Guillaume).  Voy.  Oisy  (G.). 


Paoouinais.  Hôtel  incendié  par 
les  Anglais,  158  n.  Seigneur, 
voy.  La  Oroix  (Jean  de).  Auj, 
ferme^  ci**  d^Oulmee^  Vendée, 

Pagerie  (Bailliage  de  la),  130  n. 
Cm  de  Vaslee^  Deux-Sèvres, 

Pahen  (Jean),  97  n. 

Paile  (Jeannin  du).  Pelé  ou  le 
Pelé,  écuyer.  Rémission  pour 
le  meurtre  de  Perrot  Quotet, 
qui  avait  insulté  Jeanne  Frétart, 
sa  parente,  174-176. 

Paillart  (Germain),  évêque  de 
LuQon.  Notioe,  113. 

Paire  (Fief  du).  Hommage,  58  n. 
C««  de  Saint-Martin-^e-Saint- 
Maixent,  Deux-Sèvres, 

Paizay-le-Tort,  chemin  de  Melle, 
139  n.  Deux-Sèvres. 

Palluau,  Paluya,  Palluya,  35. 
Assises,  116.  Guet  et  garde  au 
château,  257  n.,  258  n.  Ven- 
dée. 

Pamplie,  Panpalie,  Pampelie. 
Aveu  de  la  seigneurie,  418  n. 
Seigneur,    voy.     Cbauvereau 

geah).  Con  de    Champdeniers, 
euX'Sèvres, 
Pamproux,  Penprouy     paroisse, 

198.  Gros  draps  de  Pamproux, 

390.  Con   de     la    Mothe-Saint- 

Héraye,  Deux-Sèvres. 
Panetier  (Pierre),    carde  de  la 

Monnaie  de  la  Hocnelle,  181  n. 
Pape  (Guillaume  Parthenay,  dit). 

voy.  Parthenay  (Guillaume). 
Papiot.  Voy.  Penigiaut  (Jean). 


Parcheminiers  (Salaire  des),  à 
Poitiers,  390. 

Pardiac  (Comtesse  de).  Voy. 
Pierre-Bufûère  (Marguerite  de). 

Paris,  Parisius,  Livré  au  duc  de 
Bourgogne,  255  n.,  256  n.,  285 
n.,  333n.,  364  n.,  420,  422  n. 
Départ  du  dauphin  Charles, 
402.  Rentrée  de  Charles  vu, 
286  n.,  374  n. 

Barbiers,  356.  Bastille,  364  n. 
Capitaine  de  la  ville,  142  n. 
Château  du  Louvre,  413,416. 
Châtelet,  25,  27  n.,  158,  160. 
Couvent  des  Jacobins,  406  n. 
Doyen  du  chapitre,  voy.  Tu- 
dert  (Jean).  Eglise  des  Cèles- 
tins,  113  n.  Eglise  Saint-Eus- 
tache,  255  n.  Gardes  de  la  pré- 
vôté, voy.  Clamecy  (Gilles  de), 
Essarts  (Pierre  des),  Saint- 
Clair  (Bruneau  de)  et  Tîgnon- 
ville  (Guillaume  de).  Grosse 
tour  du  Palais,  285  n.  Hôtel- 
Dieu,  30  n.,  31,  134, 165.  Hôtel 
Saint-Paul,  332  n.  Justice  de 
l'évéque,  27  n.  Maison  rue  du 
Four-Saint-Honoré,  408  n.  Mai- 
son près  du  Petit-Pont,  290. 
Pilori,  29.  Poinçon  de  Paris, 
410.  Prévôt,  11,  98,  161,  229, 
343  ;  juge  et  conservateur  des 
privilèges  de  l'Université,  159 
n.,  160.  Prieuré  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs,  285  n.  Prisons 
du  Châtelet,  ^8,  160,  161  ;  du 
Palais,  179  n.  ;  du  Petit-Chàte- 


Digitized  by 


Google 


—  484  — 


let,  285  D.  Rue  Saint-André- 
des-Arts  ;  hôtel  de  révéque  de 
Œermont,  78  n.  Sceau  de  la 
Prévôté,  60  n.  Université,  158, 
159  Q.,  421. 

Dates,  4,  11,  14,  15,  22,  25, 
31,  34,  38,  41,  44,  46,  50,  52.  54, 
57,  65,  69,  73, 75,  77,  79,  82,  84, 
88,91.93,  95,98,  106,  112,  117, 
122.  125, 129,  134,  135,  142, 146, 
148,  150,  152,  153, 156,  165,  167, 
170, 173,  176,  179, 183,  185,  189, 
191,  195, 198,  200,  201,  206,  2!0, 
215,  229,  233,  236,  238,  240, 242, 
244  n.,248,  251,255,  259,  261, 
265.  267,  269,  273.  276,  280,  283, 
286,  290,  293,  298, 301,  306,  311, 
313,  316,  319,  323,  326,  328,  331, 
335,  413,  416,  434,  436,  438. 

Mentions,  2  n.,  58  n.,  65,  96, 
164. 171,  227,  228,  232  a,,  274, 
•437. 

Parlement  de  Paris,  Jours  de 
Vermandois.  226, 229.  Requêtes 
du  Palais,  8,  9.  Parlement  bour- 
guignon, puis  anglais,  336  n. 
Procès  et  arrêts  cités. In.,  2  n., 
5  n.,  6  n.,  7  n.,  9  n.,  12  n.,  28  n., 
29  n.,  30  n.,  31,  40  n.,  41  n., 
42  n,.  43  et  n.,  57  n.,  79  n.,  80  n., 
83  n.,  87  n.,  96  n.,  104  n..  106 
n.,  113  n.,  127  n.,  129  n.,  130  n., 
134  n.,  140  n.,  142  n.,  155  n., 
157  n.,  159  n.,  177  n.,  179  n., 
180  n.,  181  n.,  187  n.,  188  n., 
191  n.,  193  n.,  194  n.,  204  n., 
209  n.,  214  n.,  217  n.,  219  n„ 
220  n.,  222  n.,  223  n.,  227  n., 
228  n.,  230  n.,  231  n.,  232  n., 
239  n.,  246  n.,  247  n.,  252  n., 
25b  n.,  256  n.,  257  n.,  258  n., 
259  n.,  292  n.,  294  n..  295  et  n., 
296  n.,  298,  301  n.,  310,  311  n., 
331  n.,  333  n. 

Parlement  de  Poitiers.  Son  ins- 
titution, 336.  Ordonnance  de 
création  (21  sept.  1418),  376. 
Changements  au  sceau  qui  lui 
était  attribué,  337  n.  Evocation 
au  Parlement  de  Paris  des  pro- 
cès pendants  à  celui  de  Poi- 
tiers ;  ses  arrêts  confirmés  par 
Charles  vi,  341-344.  Mande- 
ment du  dauphin,  lui  ordon- 
nant de  continuer,  nonobstant 
les  vacations,  de  procéder  à 


l'examen  dee  proo^s,  346-348. 
Mandement  de  nommer  des 
commissaires  pour  aviser  aiix 
réparations  des  fortifications  de 
Poitiers,  359.  Mandement  pour 
le  transportée  trois  cents  char- 

fes  de  blé  de  la  ohàteUenie  de 
almont  en  llle  de  Ré,   351» 
353. 1.e  dauphin  lui  donne  oom- 
mission  de  procéder  au  recou- 
vrement du  domaine  de  Poi- 
tou, usurpé    par  des  particu- 
liers, 354,    3o5.     Commission 
pour  la  démolition  des  forte- 
resses de  Poitou  non  tenables 
et  les  réparations  des  autres, 
361-362.  Composition  du  Parle- 
ment de  Poitiers  (1422),  376, 
377  n.  Mandement  aux  génô* 
raux  des  finances  pour  le  paye- 
ment des  ^ages  de  ses  officiers^ 
375-380.  Ses  officiers  exemptés 
de  contribuer  à  une   aide  oc- 
troyée au    roi  par  les    Etats 
assemblés  à  Bourges,  401.  Con- 
firmation du  procureur  géné- 
ral, 405.  Défense  aux  habitants 
de  la  ville   de    louer  à   prix 
excessif   leurs    maisons    aux 
officiers  de  la    cour,  419-422. 
Committimus  des   causes   da 
ohapitre  de    Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  423-427.  Ses  officiers 
exemptés  de  la  révocation  des 
dons  sur   le    domaine    et  les 
finances,    429.    Les    huissiers 
confirmés   dans  leurs  offices, 
402-404,438.  Réunion  du  Pai^ 
lement  de  Toulouse  à  celui  de 
Poitiers,  438. 

Procédures  mentionnées,  12 
n.,  43  n.,  76  m,  156  n.,  204  n., 
209  n.,  212  n.,  221  n.,  246  n., 
256  n.,  257  n.,  284  n.,  312  n., 
333  n.,  339  n.,  340  n.,  344  n., 
348,351,  365  n.,  366  n.,  370  n., 
371  n.,  372  n.,  373  et  n.,  397  n., 
398  n.,  400  n.,  416, 418  n.,  423  n. 

Parlement  de  Toulouse  ou  de 
Languedoc.  Créé  le  20  mars 
1420,  réuni  à  celui  de  Poitiers 
(7oct.  1428),  403,438. 

Parthenay,  Partenay.  Château, 
tour  de  Bière,  187  n.  Châte- 
lain, 145  ;  voy.  Baudouin  (Mi- 
chel). Ohàtellenie,    80.    Dnps 
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appelés  gris  de  Parthenay,  389» 
390.  Fiels  de  la  mouTance, 
246  n.,  316  n.,  398  d..  4i8  n. 
Garnison,   323,   324,   326;  ses 

Sillages,  397  n.,  434  n.  Meurtre 
e  Pierre  Lourdel  par  André 
de  Nédonohel,  434,  435.  Potier 
d'étain  et  fabricant  d'horloges, 
i43,  144.  Prisons,  81,  144.  Pro- 
cès intenté  par  le  seigneur  et 
les  habitants  à  Nicolas  de  Fi- 
ron  et  Michel  Grossin,  curés  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Lau- 
rent, 296  n.  Premier  siège 
Si 445),  286  n.  Second  siège 
1449),  244  n.,  245  n.,  348  n., 
i38  n.,  447  n.  ;  levé  suivant 
une  clause  du  traité  de  Pouilly, 
338,  339  et  note.  Régnier  Pot 
institué  capitaine  du  château, 
340.  Ville  mentionnée,  6  n., 
130  n.,  132  n.,  136  n.  Deux- 
Sèvres. 
Parthenay  (Gulllauine  vii  Lar- 
chevèque,  sire  de),  134  n., 
^95  n.,  296  n. 

—  (Isabelle  de),  vicomtesse  de 
Rocbechouart,  dame  douai- 
rière d*Apremont.  Procès  con- 
tre les  nabitants  d'Aizenay, 
touchant  le  guet  à  Apremont, 
257  n. 

—  (Jean  n  Larchevéque,  sire  de), 
fils  de  Guillaume  VII,  81.  Pré- 
tendu sénéchal  de  Poitou, 
243  n.  Notice,  295  n.  Sa  partici- 
pation à  l'expédition  dirigée 
en  Poitou  par  Jacques  d'Heillv, 
pour  enlever  le  comté  au  duc  ae 
Berry,  6  n.,  78  n.,  230-232  et 
note,  243  n.  Traité  d'alliance 
avec  Renaud  vi  de  Pons.  62  n. 
Ses  domaines  confisques,  285 
n.,  294  n.  Lutte  contre  Ri- 
chement, 346  n.,  317  n.,  318  n. 
Le  roi  lui  abandonne  la  suc- 
cession de  Louise  de  Matha. 
mère  de  sa  femme.  293-298.  Il 
soutient  un  second  siège  dans 
Parthenay,  244  n.,  245  n.,  338 
n.,  339  n.  ;  voy.  Parthenay. 
Ses  vassaux  enfermés  dans  la 
ville  de  Parthenay,  323  et  note. 
Lettres  d'abolition  pour  ceux 
qui  avaient  pris  les  armes  avec 
lui,  306-311.  Il   vend  ses  do- 


maines au  dauphin,  340.  Re* 
tient  prisonnier  Jean  Harpe- 
denne  à  propos  de  la  posses- 
sion de  Mervent,  187  n.  Mal- 
traite sa  femme,  294  n.  — 
Aveux  à  lui  rendus,  94  n.,  96 
n.,  104  n.,  443  n.t  220  n.,  246  n. 
Mouvance  de  Secondigny,  88  n. 
Parthenay  (Jean  de).  Vojr.  Soubise 
(Sr  de). 

—  (Jeanne  de),  fe'mme  de  Guil- 
laume d*Harcourt,  dame  dé 
Reugny.  Meurtre  d*un  de  ses 
officiers,  134.  Procès  contre 
son  frère  Jean  il  Larchevéque, 
295  n.,  296  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  René  ii 
Jousseaume,  222  n. 

—  (Louis  de).  Voy.   Taillebourç. 

—  (Marie  de),  veuve  de  Louis  de 
Cnalon,  comte  de  Tonnerre. 
Procès  contre  son  frère  Jean  n 
Larchevéque,  295  n.,  296  n. 

—  (Le  comte  de  Richement,  sei- 
gneur de).  Voy.  Richemont 
(ArtUT  de). 

Parthenay  (André),  164  n. 

—  (Guillaume).  Rémission  potir 
un  meurtre  commis,  vingtHtiuit 
ans  auparavant,  à  Mauzé, 
344-313. 

—  (Guillaume),  dit  Pape,  garde 
de  la  Monnaie  de  Poitiers, 
maire  de  cette  ville,  396  n.  No- 
tice, 341.  ExploiU  contre  Tab- 
baye  de  8aint-Hilaire-de-la- 
Celle,  395,  396,  399. 

—  (Nicolas),  dit  Pape,  342  n. 

—  (Perrette),  femme  de  Pierre 
Gehée,  400  n. 

Parthenay-le- Vieux ,  Partenay 
le  Viel,  132,  162.  Traité  entre 
le  comte  de  Vertus  et  le  sire 
de  Parthenay  (1449),  339  n. 
C««  dé  Parthenay,  Deux-Sèvreê. 

Pascaut  (Jeanne),  ou  Pasquaut, 
femme  de  Maynard  de  Cha- 
breville,192n. 

Pasiot  (Guillaume),  189, 190. 

Pasquaut.  Voy.  Pascaut. 

Passavant  (Seieneur  de).  Voy. 
Haye  (Berthelon  de  La). 

Patay  (Bataille  de),  406  n. 

Pàtis  (Terre  du),  194  n. 

Patrisel  (Guillaume),  bourgeois 
d'Amiens,  19. 
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Pftyré,  Poyré.  Droits  sur  la  f el- 
gneurie,  i8i  n.  Seigneur,  voy. 
Poussart  (Jacques). 

Peie^neresse  (Jeanne),  veuve 
d\A.imery  de  la  Chaussée. 
Poursuites  contre  Pierre  Le- 
vraut, 129  n. 

Peiroux.  Voy  Poiroux. 

Pelé  (Jeannin).  Voy.  Palle  (J.  du). 

Peleterie  (La).  Voy.  Peltrie  (U). 

PeliQon  (Jean),  d^Orfeuille,  195, 

Pelle  (Simonne  du),   femme  de 

Jean  Meschin.  366  n. 
Pelletier  (Pemelle),  femme  d'Ai- 

mery  Aymer,  du  Bourdet,  44, 

Pelousière    (Terre    de    la),    en 

Aunis,   193    n. 
Peltrie  (La),  la  Peleterie,  418  n. 

Cm  de      Moncoutant,     DeuX' 

Sèvres. 
Penigaut  (Jean),  dit  Papiot,   dl- 

teuil.  Prisonnier  pour  viol  de 

la  femme  de  son  neveu;  ré- 
mission, 206-210. 
Penon   (Guillemin),  hôtelier  de 

Lusignan,  101,  lôz. 
Penprou.  Vov.  Pamproux. 
Penthièvre  (Comtesse  de).  Voy. 

Olisson  (Marguerite  de). 
Péraut  (Jean),  valet  de  Jean  Mar- 

caussane.  Tué  par  le  fils  de 

son  maître,  176-178. 
Perche  (Robert  d'Alençon,  comte 

du),  43  n. 
Périgord(Archambaudrv,  comte 

de),  et  sa  femme,   Louise  de 

Matha,  294,  295,296. 

—  (Arohambaud  v,  comte  de), 
295  n.  Ses  biens  confisqués, 
296,  297. 

—  (Brunissent  de),  femme  de 
Jean  Larchevéque,  sire  de  Par- 
thenay.  Le  roi  lui  abandonne 
la  succession  de  sa  mère 
Louise  de  Matha,  293-298.  No- 
tice, 294  n. 

—  (Eléonore  de),  femme  de 
Jean  II  de  Glermont,  vicomte 
d'Aunay,  79  n.  Elle  réclame  la 
succession  de  sa  mère  et  de  sa 
tante,  297  n. 

"—  (Jeanne  de),  femme  de  Jean  ii, 
comte  d'Armagnac,  285  n. 

—  (Marguerite  de),   femme  de 


Renaud  vi  de  Pons.  61  n.  Sa 

succession,  296  n.,  297  n. 
Périgord  (Rofrer-Bernard,  comte 

de),  61  n.,295  n. 
Périnière     (Catherine    de     la). 

227  n. 
Pérochon  (Jean),  316  n. 
Peron  (Jean  et  Vvonnet),  du  Bois- 

de-Céné,  274. 

—  (Pierre),  d'Ambernac.  Mear- 
trier  de  son  curé,  172, 173. 

Perrière  (Oarite  la),  de  Plaisanoe, 
260. 

Perron  (Dame  du).  Voy.  Vaux 
(Jeanne  de). 

Perrot  (Etienne),  d'Angle.  Cou- 
pable d'enfreinte  d'assuré- 
ment; rémission,  168-170. 

Personne  (Guy  La),  vicomte  d'A- 
cy,  79  n. 

—  (Jean  La),  vicomte  d'Aunay, 
79  n. 

Pérusse  (Jean  de),  conseiller  aa 
Parlement  de  Poitiers,  puis 
évéque  de  Luçon,  377  n. 

Peschin  (Imbaud  du),  chambellan 
du  duo  de  Berry,  59  n. 

—  (Jeanne  du),  femme  de  Louis 
de  Oiac.  428  n. 

Petit  (Jean),  405  n. 

Petite-Barre  (la),  village,  136  n. 

Cnê  de  Ménigoute,  Deux-Sèvres, 
Peyratte  (La),  la  Perate,  paroisse, 

316  n.  Con  de  Thénezay,  Deux- 

Sèvres. 
Peyré  (Pierre  de),  chevalier,  sr 

de  Ciré-en-Aunis,  214  n.,  331  n. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Poussart 
(Jacques). 

Peyréde  Veluyre  (Le).  Voy,  Poiré- 

de-Velluire  (le). 
Peyrusse  d'Bsoars  (Le  sr  de).  Au 

siège  de  Brantôme,  162  n. 
Philippe  IV  le  Bel,  roi  de  Franoe, 

380  n.,  395  n. 
Philippe  (Désérin  de)  et  Jeanae 

Morin,  sa  femme,  126  n. 
Philippi  (Jacques),  93,  280. 
Picardie.    Envahie  par   les   An- 
glais, 230  n.   Gens  de  guerre 
fdcards  envoyés  en  Poitou  par 
e  duc  de  Bourgogne,  230  n.^ 

434  n. 
Picart  (Guillaume),  procureur  au 

Chàtelet  de  Paris,  160. 
Picoterie   (La),  TiUage,  163.  La 
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•  PicoHère,  en»  de  la  ChApelle- 
Bertrand,  Deux- Sèvres, 

Picquet  (Jean),  commissaire  pour 
la  réforme   des  monnaies,  298. 

Picquigny  (Guyonne  de),  femme 
de  Guichard  du  Puy,  puis  de 
Jean  Marteau,  219  n.,  373  n. 

Piotavis.  Voy.  Poitiers. 

Pie-au-Jart  (La),  village,  475. 

Pierre,  abbedeJard,  37  n. 

Pierre  ii,  abbé  de  N.-D.  de  Va- 
lence, lin. 

Pierre  n,  abbé  de  Sainte-Croix  de 
Talmont,  68  n. 

Pierre-Brune  (La),  fief,  198  n. 
Mouvant  de  Leigné,  Deux- 
Sèvres  . 

Pierre-Buffière  (Le  sire  de).  Au 
siège  de  Brantôme,  162  n. 

—  (Marguerite  de),  comtesse  de 
Pardiac,  femme  de  Charles, 
comte  de  Ventadour,  363  n. 

Pierres-Brunes  (Les),  fief  de  vi- 
gnes, 139.  Mouvant  de  Melle, 
Deux-Sèvres. 

Pillaudère  (La),  près  de  Saint- 
Paul-en-Pareds,  280.  La  Plan- 
dière  (Oassini)^  2a  Pillaudière 
(Etat-Major),  en*  dudit  Saint- 
Paul  Vendée 

Pinaohère  (La).  Voy.  Chilleau. 

Pinaut  (Jean),  de  Savigny-FEvé- 
oault,  46,  47. 

Pinchart  (Alexandre).  Cité,  47  n. 

Pinçon  (Jean) ,  d*Ambernac. 
Meurtre  de  son  curé,  172,  173. 

Piniot  (Vincent),  religieux  de 
Tabbaye  de  Talmont.  Tué  par 
Guillaume  Viau,  dont  il  avait 
débauché  la  femme,  70-72. 

Pioger  [Perrot)  ,  de  Prailles. 
Poursuivi  pour  le  meurtre  de 
Jean  Prieur  ;  rémission,  267- 
269. 

Piron  (Jean),  meunier  de  Tabbaye 
de  Talmont.  Misa  mort  par  Lu- 
cas Coillé,  de  Longeville,  66-69. 

Pise  (Concile  de),  17  n.,  37  n., 
113  n.,  165  n. 

Pisseleu  (Maison  de),  165  n. 

Plaisance,  Notre-Dame  de  Ple- 
sance  en  Poitou,  260.  Co»  de 
Montmorillonf  Vienne, 

Plait  (Le).  Aveu  de  l'héberge- 
ment, 316  n.  Cm  de  la  Peyratie, 
Deux-Sèvres. 


Plaix  (Le),   le  Ploz,  village  en 

Poitou,  151.  O*  de   Sacierges- 

Saint'Martin,  Indre, 
Plandière  (La).  Voy.    Pillaudère 

(La). 
Plaz  (Aîmery  des).  Coupable  de 

détrousses,  324,  325. 
Plesance  (Notre-Dame  de).  Voy. 

Plaisance. 
Plessis  (Catherine  du),  femme  de 

Pierre  Bigot,  19i  n. 

—  (Hugues  du),  et  ses  enfants, 
192  n. 

—  (Jean  du),  huissier  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  puis  à  celui 
de  Poitiers,  438. 

—  (Jeanne  du),  veuve  de  Guil- 
laume Pouvreau>  140  n. 

—  (Jeanne  du),  femme  de  Pierre 
Robert,  191  n. 

—  (Marguerite  du),  femme  de 
Jean  Bouhet,  191  n. 

—  (Robinette  du),  femme  de  Jean 
Catus,  puis  de  Renaud  de 
Plouer,  223  n. 

Plouer  (Renaud  de],  223  n. 
Ploz  (Le).  Voy.  Plaix  (Le). 
Poiniere   (La).  Aveu  de   Théber- 

gement,  246  n.  Cm  de  Saint-Sau- 

vant,  Vienne. 
Poiré-de-Velluire  (Le),  le  Peyré 

de  Veluyre,  130.  Co»  de  Fonte* 

nay-le-Comte,  Vendée. 
Poiré-sous-la-Ri)che-sur-Yon  (Le), 

le  Peyré  sur  la  Roche  sur  Ion, 

paroisse,  82.  Vendée. 
Poires  et  pommes  (Tarif  des),  à 

Poitiers,  386. 
Poiroux,  Peiroux.    Résidence  de 

Renaud  de  Vivonne,  223.  Sei- 

fneur,  voy.  Vivonne  (Renaud 
e).  C<w  de  Talmonty  Vendée. 
Pois  (Héliot  du),  de  la  Rochelle, 
13  n. 

—  (Jean  du),  de  la  Rochelle,  181 
n.,  191  n. 

Poisson  (Jeanne),  femme  de  Pierre 
Bonneau, 76  n. 

Poitiers,  Poiotiers,  Pictavis.  La 
ville  fait  sa  soumission  à  Jac- 
ques d'IIeilly  et  à  la  faction 
bourguignonne,  232  n.,  243  n. 
Siège  du  gouvernement  du 
dauphin  Charles,  333  n.  Eta- 
blissement de  la  chancellerie 
du  régent,  333-337.  Assemblée 
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dM  BCaii,  187  n..  245  n.  Dépa- 
totions  de  U  Yille  »ax  Euts 
réanis  àSaumur,  397  n.,  434  n.; 
à  Thouan,  308  n.  Imposition 
pour  les  réparations  de  la  Tille, 
244  n.  Institution  da  Parle- 
ment, 33<>.  Voy.  Parlement  de 
Poitiers.  Commission  nommée 

Soar  aviser  aux  réparations 
es  fortifications,  350.  Confir- 
mation de  lettres  de  sauve* 
farde  en  faveur  des  habitants, 
12-414.  Défense  aux  habiUnU 
de  la  ville  de  louer  à  prix  exces- 
sif leurs  maisons  aux  officiers 
du  Parlement,  419-422.  Pré- 
sents faits  à  Guillaume  de  Lucé, 
évéque  de  Maillezais,  309  n. 
Règlement  'tu  cours  des  mon- 
naies, 393,  420.  Tarif  du  prix 
des  vivres,  marchandises  , 
main  -  d*œuvre,  salaires  des 
ouvriers,  etc.,  dans  la  ville  et  la 
ohàtellenie  (1422),  380-394.  Tra- 
vaux  au  Pont-Bnjoubert.  à  la 
Tranchée,  à  Rochereuil,  aux 
murailles  près  l'étang  de  Mon- 
tiemeuf,  et  à  la  tour  de  Jarzain, 
351  n.;  au  château,  aux  forti- 
fications, à  la  porte  Saint-Ladre, 
396  n. 

Abbaye  de  Sainte-Croix  ;  ar- 
chives ;  transaction  avec  G. 
Sanglier,  5  n.  ;  procès,  219  n. 
Abbaye  Saint- Hilaire  de  la 
Celle  ;  amortissement  de  deux 
hôtels  en  la  paroisse  d'Antran, 
donnés  par  Jean  Morin,  125-129; 
sentence  du  sénéchal  main- 
tenant son  droit  de  haute , 
moyenne  et  basse  justice,  394- 
400.  Abbé  de  Notre-Dame-la- 
Grande,  voy.  Couraut  (Arbert). 
Administrateur  dePéfflise,  voy. 
Bar  (Louis,  cardinal  de). 

Barbiers  ;  confirmation  de 
leurs  statuts,  355-360.  Capi- 
taine ;  Pierre  Frotier,  nommé 
à  la  place  de  Jean  de  Torsay, 
365  n.  Chambre  des  aides  au 
Palais,  408  n.  Chantre  de  Notre- 
Dame-la-Grande,  130.  Chapitre 
cathédral  ,  216  n.  :  procès 
contre  les  curés  du  diocèse  de 
LuQon,  144  n.  Chapitre  de  Notre- 
Dame-la-Grande  ;  legs,  123  n.  ; 


rente  mar  U  dtme  de  N^atié, 
248  n.,  249  n.  Chapitre  de  Safnft- 
Hilaire,  180  n.;  amortissement 
en  sa  foveur  du  village  de  VisaT 
et  autres  terres  donnés  par  m» 
duc  de  Berry,  107-112;  lettres 
de  committimns  en  sa  faveur, 
423-427  ;  manuscrits  lé^rués  par 
Heribert  de  Taunay,  398  n.  Cha- 
pitre  de  Saint-Uilaire  de  la 
Celle;  rente  due  par  les  vi- 
comtes de  Thouars,  43  n.  Cha- 
fltre  de  Sainte-  Radegonde  ; 
chanee  avec  Jean  de  Torsay 
de  la  dlme  de  Naintré  contre  la 
terre  de  la  Lambertière  ;  amor- 
tissement, 242-248.  Cour  de  la 
sénéchaussée  de  Poitou,  40O, 
418  n. 

Echevin,  123  n.  Eglise  de 
Montierneuf  ;  chapelle.  400  n. 
Eglise  Notre-Dame-la-Urande  ; 
fondation  d'une  messe  par  Jean 
de  Torsay,  371  n.,  372  n.  ;  legs 
d'Herbert  de  Taunav,  397  n. 
Eglises  de  Saînt-Hilaire,  Saint- 
Pierre  et  Sainte-Radegonde  ; 
legs  d'Herbert  de  Taunay, 
397  n.,  398  n.  Eglise  Saint-Cy- 
bart  ;  chapelle  et  sépultures  des 
Taunay,  397  n.  Faubourgs,  325. 
Fermes  du  domaine,  332.  Garde 
du  sceau  aux  contrats,  344  n. 

Maire  et  échevins  ;  confir- 
mation de  leur  anoblissement, 
414-417  ;  juridiction  confirmée, 
414-416  ;  ils  possèdent  la  dime- 
rle  de  Naintré,  249  n.  Maires 
du  nom  de  Boylesve,  109  n. 
Voy.  Claveurier  (Maurice), 
Gillier  (Denis),  Parthenay  (Guil- 
laume). Maison-Dieu  etaumô- 
nerie  de  Téchevinage,  397  n. 
Maison  devant  le  Palais  acquise 
par  le  duc  de  Berry,  138  n.,  147 
n.  Maison  devant  le  Pilori,  397 
n.  Maison  litigieuse,  312  n. 
Marchés,  393,  394.  Mesure, 
108,109,110,391. 

Monnaie,  130,  311,  379,  409  ; 

f farde,  voy.  Parthenay  (Guil- 
aume)  ;  maîtres,  351  ;  voy. 
Chaillé  (André)  ,  Dauvergne 
(Raymond),  Hauteterre  (Pierre 
àe),  Mouraut  (Simon),  Pradeau 
(Gautier)  ;  receveur  de  la  Mon- 
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nftie,  350.  Parlement,  voy.  Par- 
lement de  Poitiers,  nrëvôt , 
415,  416  ;  voy.  Poulailler  (Ré- 
gnant), Parthenay  (Guillaume]. 
Prisons,  28,  29  n.,  235;  du  châ- 
teau, 368,  369.  Recette  des  de- 
niers communs,  130  n.,  397 
n.  Receveur,  voy.  Ghartrain 
(Pierre).  Receveurs  de  rapetis- 
sement, 396  n.,  397  n.  Rue  de  la 
Peignerie  ;  maison,  123  n.  Sei- 
gneurs des  Halles,  voy.  Berland 
[Herbert  et  Sauvage].  Siège  des 
élus  sur  le  fait  des  aides,  147. 
Siège  des  maîtres  des  requêtes 
de  rhôtel,  130  n.  Tour  de  Mau- 
bergeon  ;  fiefs  de  sa  mouvance, 
130  n.  Université,  400.  n. 

Actes  datés  de  Poitiers,  121, 

346,  348,  354,  380,  404,  412,  419, 

427,  430.  Autres  mentions  de  la 

ville,  43  n.,  132,133, 171,  256  n. 

Poitiers  (Bataille  de],  40  n.,  79  n. 

—  (Gharles  de),  éveque  de  Lan- 
gres  (1418),  433  n. 

— JDiocèse  de),  168, 198,  265,  302. 
Receveurs  et  collecteurs,  432. 

—  (Evéque  de),  32ô.  Son  juge  à 
Angle,  169.  Procès  contre  les 
curés  du  diocèse  de  Luçon, 
113n.  Ses  prisons,  208.  —Voy. 
Gombarel  (Hugues  de),  Mar- 
treuil  (Itier  de),  Mons  (Aimery 
de),  Trousseau  (Pierre). 

—  (Philippe  de),  241. 

Poitou.  Occupation  anglaise,  211. 

,  Expédition  anglaise  sur  les 
côtes  (1404),  55  n.  Renforts  en- 
voyés de  Poitou  au  siège  de 
Brantôme,  162  n.  Expédition 
dirigée  par  J.  d'Heilly  et  le  sire 
de  Parthenay,  pour  enlever  le 
Poitou  au  duc  de  Berry,  6  n., 
78  n.,  230-232  et  note,  243  n. 
Restitution  à  ce  prince  par  la 
trêve  d'Auzerre,  232  n.  Le 
comte  de  Vertus  nommé  lieu- 
tenant du  dauphin  Gharles, 
244  ;  voy.  Vertus  (Philippe 
d'Orléans,  comte  de).  Pillages 
des  garnisons  de  Parthenay, 
Vouvant,  Mervent,  etc.,  397  n., 
434  n.  Lettres  d'abolition  ac- 
cordées aux  barons,  seigneurs 
et  habitants  qui  avaient  pris 
les  armes  avec  le  sire  de  Par- 


thenav,  306-311.  Commission 
pour  la  démolition  des  forte- 
resses non  tenables  et  les  ré- 
Ëarations  des  autres,  361-362. 
[an dément  pour  le  recouvre- 
ment du  domaine  usurpé  par 
des  particuliers,  354.  Traite  du 
blé  interdite^  344-346  ;  sauf  pour 
la  Rochelle,  348  ;  et  l'île  de  Ré, 
351-353.  Courses  des  Anglais 
sur  les  marches  du  Poitou,  361. 
Aides  levées  pour  la  guerre, 
193  n.,  245  n.,  401.  Bailli  des 
Exemptions,  voy.  Exemptions 
(Bailli  des).  Ohambellage  de 
Poitou;  aveu  au  duc  de  Berry, 
80  n.  Gommissaires  sur  le  fait 
des  francs-fiefs  et  nouveaux 
acqxiêts,i35,  137, 138,  142.  Voy. 
Guérin  fJean),Gourau  (Jacques), 
Gouge  (Jean).  Gommissaires  re- 
formateurs des  monnaies  ; 
mandement  de  cesser  leurs 
opérations,  428. 

Gomté,  425,  434.  Glause  de 
retour  à  la  couronne,  63. 
Gomtes,  voy.  Berry  (Jean  duo 
de),  Gharles  vu,  dauphin^ 
Jean  ii,  Touraine  (Jean  duc  de), 
dauphin.  —  Goutume,  114,  371 
n.  Elus  sur  le  fait  des  aides, 
147.  Etats  de  Poitou  asâemblés 
à  Ghinon,  397  n.  ;  à  Poitiers, 
187  n.,  245  n.  ;  à  Saint-Maixett. 
245  n.  ;  à  Sauniur,  397  n.,  434 
n.  ;  à  Thouars,  308  n.  Grands 
jours  du  comté,  83  n.,  87  n., 
96  n.  ;  réunis  au  Parlement  de 
Poitiers,  347  n.,400.  Lieutenant 
du  maître  des  eaux  et  forêts, 
3il  n.  ;  voy.  Parthenay  (Guil- 
laume). Receveur  ordinaire  de 
Poitou,  137  n.  412  ;  son  lieu- 
tenant au  pays  Thouarsais,  146, 
147.  Voy.  Gourau  (Jacques), 
Daniel  (Etienne)  ,  Morelon 
(Pierre).  Receveur  des  aides, 
,  Jean  Gouge,  138  n.,  245  n.  Sceau 
de  la  sénéchaussée,  121.  Séné- 
chaussée, 216. 
Poitou  (Sénéchal  de).  Sa  cour 
ordinaire  à  Poitiers,  400,  418  n. 
Ses  assises  à  Niort,  407.  Man- 
dement de  veiller  à  la  taxe 
des  loyers  des  maisons  louées 
aux    omciers    du    Parlement, 
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419  -  kn.  Committimu*  des 
causes  ordinaires  du  chapitre 

*  deSaint-Hilairede  Poitier8,4?3- 
427.  Sentence  citée,  249  n.  Au- 
tres mentions  du  sénéchal, 
29  n..43  n,,  62  n.,  420,  421, 
429  n.,  215,  218,  310,  344,  360, 
374  n.,  372  n.,  373,380  n.,411, 
414,  415,416.— Voy.  Ohauveron 
^udouin),  Oomborn  (Jean  de), 
Frotier  (Pierre) ,  Qauoourt 
(Raoul  VI  de),  Portier  (Thibaut), 
Poussart  (Jacques) ,  Torsay 
(Jean  de).  —  Lieutenant  du 
sénéchal  ;  sentence,  448  n.  Voy. 
Claveurier  (Maurice)  et  Ler- 
berie  (Guillaume  de). 

Poitou  (André),  de  Saint-Martin 
d'Entraigueff.  Emprisonné  à 
cause  du  meurtre  de  Guillaume 
Braymont  ;  rémission,  291-293. 

?oligny,  270  n.  O*  de  Chouppes, 
Vienne. 

Pompadour  (G.  de),  conseiller  au 
Parlement,  9  n. 

Ponceau  (Traité  du),  433  n. 

Pons  (Renaud  y,  sire  de),  61  n. 

—  (Renaud  vi,  sire  de).  Notice, 
61  n.,  296  n.  Echange  de  la  vi- 
comte de  Cariât  contre  la  terre 
de  Sainte-Néomaye,  61,  62.  Au 
siège  de  Mortagne-sur-Gironde, 
78  n.  (Capitaine  de  Talmont-sur- 
Gironde,  211  n.  Procès  contre 
Jean  Larchevôque,  sire  ae  Par- 
thenay,  touchant  la  succession 
de  Louise  de  Matha,  296,  297. 

Pontarchier  (Bertrand  de),  huis- 
sier du  Parlement  de  Poitiers, 
378,  402. 

Ponthieu  (CJomte  de).  Voy.  Char- 
les VII. 

Pontoise.  Date,  340,  344.  Sdne-ef- 
Oise. 

Port  (Célestin).  Cité,  121  n. 

Porte  (Thibaut  de  la).  Voy.  Por- 
tier (Thibaut) . 

Porteau  (S' du).  Voy.  Roche  (Guil- 
laume de  la). 

Portier  (Thibaut),dit  par  erreur  de 
La  Porte,  sénéchal  de  Poitou. 
Notice,  62  n.  Ratification  de  la 
vente  par  lui  faite  de  Sainte- 
Néomaye  à  Guillaume  de  Lodde, 
57-6». 

Pot  (Jacques),  s'  de  Toiré,  239  n. 


Pot  (Régnier),  §•  de  la  Pmgne, 
233  n.  Chevalier  de  la  Toison 
d'or,  239  n.  Institué  capitaine 
du  château  de  Parthenay,  340. 

Potier  d'étain,  à  Parthenay,  143. 

Potin  (Nicolas),  conseiller  au  Par- 
lement de  Poitiers,  376. 

Pouant.  Terre  et  seigneurie,  32  n. 
Cne$  de  Nueil'sur-Dive  et  Pouan" 
çay.  Vienne, 

Pouillé  (Jean  de),  143  n. 

Pouilly  (Traité  de),  244  n.  (Con- 
firmé par  lettres  données  à 
Pontoise  ;  extrait,  337-338.  Autre 
clause,  341. 

Poulailler  (Jean),  sergent  à  Poi- 
tiers, 436  n. 

—  (Regnaut),  prévôt  de  Poitiers, 
436  n. 

—  (Simon  Le),  prêtre.  Rémission 
que  lui  accorde  Henri  vi  parce 
qu'il  s'était  retiré  avec  le  vi- 
comte de  Chàtellerault  en  Poi- 
tou, 436-438. 

Poupon  (Jean),  huissier  au  Parle- 
ment de  Poitiers,  438. 

Poussart  (Henri),  seigneur  du  Yi- 
gean,  180  n. 

—  (Jacques),  s'  de  Payré,  séné- 
chal de  Poitou,  43  n.,  62  n. 
Notice,  180  n.  Son  hôtel  à  la 
Jarrie,  180,  181.  Procès  à  cause 
de  sa  femme,  Catherine  de  Vi- 
vonne,  contre  Guy  de  Vivonne, 
8»  de  Fors,  204  n. 

—  (Jacques),  le  jeune,  chevalier. 
Rémission  pour  le  meurtre  de 
Jean  Mérigeau,  179-183.  Notice, 
180  n. 

—  (Jean),  aïeul  de  Jacques  i*', 
180  n. 

—  (Jean),  s»  de  Payré,  180  n. 

—  (Jeanne),  femme  d'André  Rou- 
ault,  181  n. 

—  (Joachim),  seigneur  du  Frai- 
gneau  et  de  Nieul,  180  n. 

—  (Laurent) ,  de  la  Rochelle  • 
180  n. 

Pouvreau  (Arnaud),  130  n. 

—  (Guillaume),Pouvereau,  écuyer. 
Divers  personnages  de  ce  nom» 
140  n. 

—  (Jean),  s'  de  la  Bourie,  123  n. 

—  (Jean),  Prouveau.  Chargé  d'une 
information  touchant  la  justice 
de  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  de 


Digitized  by 


Google 


—  491 


la  Celle,  398,  399.  Notice,  398  n. 
Pouweau  (Jean  et  Olivier) ,  écu- 

?ers.  Ajournés  au  Parlement  de 
oi tiers,  398  n. 

—  (Marie),  140  n. 

—  (Philippe),  130  n. 
Pouzauges,   Pousaujres.  Meurtre 

de  Guillaume  Villain,   prêtre, 
326-328.  Vendée. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Rais  (ailles 
de),  et  Thouars  (Miles  de). 

Praaeau  (Gautier),  mûtre  parti- 
culier de  la  Monnaie  de  Poi- 
tiers, 351  n..  379. 

Praguerie  (La),  406  n. 

Praheoq.  Chàtellenie  et  terre,  39 
n.,  40  n.  Deux-Sèvres. 

Prailles,  Preilies  en  la  Marche, 
267.  O^  de  SsLint-M&rHn-de'San- 
zais,  Deux-Sèvres. 

Préaux  (Jacques  de  Bourbon,  sr 
de),  80. 

Pressac.  Meurtre  du  curé  Guil- 
laume Rodier,  archiprétre  d'Am- 
bernac,  par  plusieurs  de  ses 
paroissiens,  170-173.  C<»  d'A- 
vaille-Limousine^  Vienne, 

Pressigny,  dans  la  Gâtine,  pa- 
roisse, 220  n.  Reprise  par  J.  de 
Torsav  sur  le  sire  de  Parthe- 
nay,  244  n.  Con  de  Tkénezày, 
Deux-Sèvres, 

Preuilly,  Pruilly,  village,  302.  0« 
de  Mouterre-Silly.  Vienne, 

—  (Baronnie  de),  364  n.  Indre-et- 
Loire, 

—  (Charlotte  de),  femme  de  Pierre 
Ôraque,  239  n. 

—  (Eschivard  vi  de),  s»  de  la 
Roche-Pozay,  239  n. 

—  (Gilles  de),  sr  de  la  Roche- 
Pozav  et  d'Azajr-le-Perron.  Res- 
titution à  ses  nlles  de  ses  biens 
oonûsqués,  239,  240,  285  n., 
365  n. 

«—  /Isabelle  de),  religieuse,  239  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Raoul  Ti 
de  Gaucourt,  239  n.,  285  n. 

—  (Louise  de),  femme  de  Louis 
Bonenfant,  239  n. 

—  (Marguerite  de) ,  femme  de 
Pierre  Frotier,  239  n.,  365  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Jacques 
Pot,  s'  de  Toiré,  239  n. 

Prévost  (Jean),  maréchal  à  Aulnay, 


Prévost  (Jean),  hôtelier  à  Iteuil, 
206. 

—  (Pierre),  de  Loudun.  Anoblis- 
sèment   52 

Prévôt  (Le).  Voy.  Meschin  (Jean). 

Prevôteau  (Le  fief)  dans  lefau- 
bourg  de  Fonte nay-le-Comte, 
156  n.  Vendée, 

Prie  (Sarrazine  de),  de  Buzançais, 
femme  d*Bschivard  de  Preuilly. 
239  n. 

Prieur  (Jean).  Rémission  à  son 
meurtrier,  267-269. 

Primaud  (Jeanne),  femme  de  Jean 
Mercier.  Querelle  aveo  Lucas 
Motoys,  281. 

Prince  (Jean),  d'Angliers,  33. 

Prioux  (Jean),  dit  J^etit-Prioux, 
de  la  Croix*Comtesse,  41. 

Prisé  (Un  nommé),  250. 

Prissac,  Prissart  en  Poitou,  pa- 
roisse,151. C^»  de  BelAbre,  Indre. 

Prouveau(Jean).Voy.Pouvreau(J.). 

Provence.  Sénéchal  et  gouver- 
neur, 8  n. 

—  (Le  président  de).  Voy.  Louvet 
(Jean). 

Prugne  (Seigneur  de  la).  Voy.  Pot 
(Régnier). 

Pruilly.  Voy.  Preuilly. 

Prunerie  (La).  Hommage,  132  n. 
Cnê  de  Coutières,  Deux-Sèvres. 

Pucelle  (Mémoires  anonymes  con- 
cernant la).  Cités,  363  n. 

Puitssec.  Hébergement  mouvant 
de  Fontenay-le-ComtC;  156  n. 
Seigneurs,  voy.  Brechou  (Gilles 
et  Jean).  J^n^re  Fontaines  et 
Saint  -  Martin  -de-  Fraigneau  , 
Vendée. 

Puy  (Giraud  du),  évêque  de  Saint- 
Flour,  117, 183, 

^  (Guichard  du),  premier  huis- 
sier d'armes  du  dauphin  Char- 
les, 219  n.  Assassine  par  Jac- 
ques, comte  de  Ventadour,  363- 
374.  Sa  famille,  373  n. 

—  (Jean  du),  père  de  Guichard, 
373  n. 

Puy  (Le).  Pèlerinage,  286.  Haute- 
Loire. 

—  (Le),  village,  35.  Paroisse  de 
Beaulieu-sous'la'Roche,  Vendée. 

Puy-du-Fou  (Pierre  du),  193  n. 
Puyravau.    Hébergement,  398  n. 
C^  de  Saint-Denis,  Deux-Sèvres. 
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Quarte  (La),  prieuré.  Voy.  Oarte 

(La). 
Quartier  (André).  Voy.  Nédonohel 

(André  de). 
Queeson  (Jean),  i77  n. 
Quiefdeville  (Guillaume  de),  con- 

■efller  au  Parlement  de  Pot* 


tiers,  376,  377  n. 
Quinçay.  Avénagee  due  par   les 

habitants,  108  n.,  137  n.  C^  de 

Vouillé^  Vienne. 
Quotet  (Perrot),  aliks  Ckitet,  de 

Cenan.  Tué    par  Jeannin   Le 

Pèle,  174, 175. 


B 


Rabateau  (Jean),  procureur  au 
Parlement,  44  n.  Exécuteur  tes- 
tamentaire d'Herbert  de  Tau- 
nay,  397  n. 

Raboteau  (Jean),  curateur  d'Hu- 
gues de  Saint-Amand,  192  n. 

—  (Vincent),  de  Buzière.  Corn- 

Slioe  d'un  meurtre;  rémission, 
8-90. 
Raclet  (Isabelle),  femme  de  Guy 
Ghasteigner,  jpuis  de  Jacques 
de  Lestang,  220  n. 
lUtfinièree  (Manoir  des).   Donné 

Sar  Jean  Morin  à  Saint-Hilaire 
e  la  Celle,  126,  127.  O»  d'An- 
tran.  Vienne, 
Raffois  (Perrot),  de  Venansault, 

Ragot  (Guillaume),   de  Loudun, 

3l&2. 
Ragufer  (Hémon).  trésorier  des 

guerres  de  Charles  vu,  408,  410. 
Rais  (Gérard  de),  Raiz,  78  n. 

—  (Gilles  de),  s'  de  Pouzaugee, 
214  n.,  307  n.  Procès  contre 
Jean  Harpedenne,  187  n. 

—  (Seigneur  de).  Voy.  Laval  (Gu- 
yon  de). 

Rambures  (David  de),  maître  des 
arbalétriers,  230  n.,  244  n. 

Ranton.  Terre  et  seigneurie,  32  n. 
Qon  deê  Troiê-Moutiere^  Vienne. 

Raoul  (Jean),  de  Saint-Laurs.  Pri- 
sonnier pour  vols  de  cuir;  ré- 
mission, 76. 

Rataut  (Guillaume),  s'  de  Curzay. 
Procès  contre  Jean  de  Torsay, 
246  n. 


Rataut  (Hûguet),  écuyer,  140. 

Ratonniere  (La),  la  Ratonnere. 
Métayers,  102.  0«  de  Coulomb' 
tiers,  Vienne, 

Raunlé  (E.).  Cité,  113  n. 

Raymon,  officier  de  la  chancel- 
lerie, 206. 

Raymondeau  (Jean),  2. 

Rayraud  (Pierre),  397  n. 

Ré  (Ile  de),  40  n.  Procès  ooncei^ 
nant  sa  mouvance  terminé  par 
un  accord,  42,  43.  Exemption 
d'impôts  en  faveur  des  habi- 
tants, 165.  Permission  de  s'ap- 
provisionner de  blé  en  Poitou, 
351-354.  Charent^lnfèriey/ire. 

Rédet  (L.).  Cité,  5  n.,  123  n. 

Regnault  (Guillaume),  barbier  de 
Châtellerault,  185. 

—  (Guillemin),  76. 

Règne  (Etienne  du),  373  n. 

Regratiers  (Règlement  pour  les), 
à  Poitiers,  394. 

Reignac,  Regnac.  Baronnie  liti- 
gieuse, 221  n.  O»  de  Baignée^ 
Charente, 

Reilhac  (Clément  de),  avocat  an 
Parlement,  40  n. 

Reims  (Archevêque  de).  Voy. 
Chartres  (Renaud  de),  Cramaut 
(Simon  de),  Trousseau  (Pierre). 

Remeneuil  (Prieur  de).  Voy.  Gal- 
licher  (Jean).  O»  d'C/iseau , 
Vienne, 

Remon  (Jacques),  46. 

René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  duo 
de  Bar,  165  n. 

Requêtes  de  l'hôtel  (Maîtres  des). 
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Béant  à  Poitiers,  249  n.  Com- 
mittimus  des  oauses   du  cha- 

?itre  Saint-Hilaire  de  Poitiers, 
23-427. 
Retail  (Philippe  du),  partisan  du 
sire  de  Partlienay,  6  n. 

—  (Yolande  du),  femme  de  Jean 
Odart,  418  n. 

Reugny,  Ruigné.  Ville  et  château, 
134.  Co»  de  Vouvray,  Indre-et- 
Loire. 

Revêtizon-Ohabot  (La),  fief  rele- 
vant de  Ghizé,  176  et  note.  Sei- 
gneur, voy.Marcaussane  (Jean). 
(>»  de  Beauvoir ,  Deux-Sèvrea. 

Riboteau  (Geoffroy).  Sa  veuve, 
Osanne,  emprisonnée,  179  n. 

Richard  (Alfred).  Cité,  97  n.,  102 
n.,  132  n.,  136  n.,  140  n.,  198  n., 
20c5  n.,  299  n.,  333  n. 

—  (Jeanne) ,  femme  de  Pierre 
Marcaussane,  177  n. 

—  (M.  O.-J.).  Cité,  55  n. 

--  (Régnant),  de  Plaisance,  260. 

Riohart  (Macë),  éouyer,  327  n. 

Richement  (Artur  de  Bretagne, 
comte  de).  Notice,  285.  Empê- 
ché de  secourir  le  Poitou  (1412), 
232  n.  Sa  lutte  contre  Jean  Lar- 
chevéque,  dont  il  avait  obtenu 
la  confiscation,  294  n.,  307  n., 
316  n.,  317  n.,  318  n.  Il  assiège 
Parthenay,  339  n.  Seigneur  de 
Parthenav,  136  n.,  418  n.  Con- 
nétable de  France,  245  n.,  365 
n.,  374  n.  Fait  prendre  le  sire 
de  Giao,  428  n.  Douaire  de  la 
duchesse  de  Guyenne,  sa  fem- 
me, 423.  Le  roi  lui  donne  Fon- 
tenay-le-Gomte,  423  n.  Aveux  à 
lui  rendus,  316  n. 

Rié.  Foire  de  la  Saint-André,  71. 
Riez,  c^deSaint-Qilleê'8ur-Vie, 
Vendée. 

Rinel  (J.  de),  283,  340,  344. 

Ringères,  village,  108  n.,  137  n. 
Cne  de  Quinçay,  Vienne. 

Rion  (Jean  de),  ou  Ryon,  132. 

Rlvau  (André),  de  Preuilly,239  n. 

Rivau  (Le),  le  Ruyau.  Donné  à 
l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Mirebeau  par  Jean 
Ghevaleau,122-124.Cnede  Saint- 
Jean-de-Sauveêf  Vienne, 

Riv&u-Brault  (Le).  Fief,  123  n. 
C*«  de  Chouppeê^  Vienne. 


Rivaud  (Jean).  181  n. 

Rivière  (Charles  Bureau  de  la), 
comte  de  Dammartin.  Biens 
confisqués,  375  et  note. 

Rivière  (Josselin),  de  Ghâtelle- 
rault.  Rémission  pour  le  meur- 
tre de  Jean  Bigot,  184-185. 

Robert  (Pierre),  191  n. 

Robin  (Jean),  de  Buxière.  Com- 

glioe  d'un  meurtre  ;  rémission, 
8^90. 
Rocamadour.    Notre-Dame     de 
Rochemadour.  Pèlerinage^  255. 
Con  de  Gramatf  Lot, 
Roche  (Aimery  de  la),  de  la  chà- 
tellenie  de  Montaigu.  323. 

—  (Bertrand  de  la),  204  n. 

—  (Colas  de  la),  écuyer^  de  la 
garnison  de  Parthenay.  Pour- 
suivi pour  avoir  détroussé  et 
rançonné  ;  rémission,  323-326. 

—  (Guillaume  de  la),  chevalier, 
299  n. 

—  (Guillaume  de  la),  sr  du  Por- 
teau,  156n. 

—  (Guillaume  de  la),  sr  de  la 
Rochechandry  et  d'Hérisson, 
204  n. 

—  (Jean  de  la),  fils  de  Bertrand. 
Sa  tutelle,  204  n. 

Roche-Ayraut  (Seigneur  de  la). 
Voy.  Meschin  (Jacques). 

Rochebaron  (Seigneur  de).  Levée 
du  siège  mis  devant  sa  forte- 
resse, 339. 

Roche*Borreau  (Seigneur  de  la). 
Voy.  Fouchier  (Louis). 

Rochebrune  (M.  de).  Cité,  232 
n. 

Rochechandry  (Seigneur  de  la). 
Voy.  Roche  (GuillJBiume  de  la). 

Rochechouart  (Geoffroy,  vicomte 
de),  sr  de  Tonnay-Charente. 
Traité  d'alliance  aveo  Re- 
naud VI  de  Pons.  62  n. 

^  (Jean  de),  sr  de  Mortemart. 
Son  mariage  avec  Jeanne  de 
Torsay  et  ses  procès  à  cause 
d'elle,  370  n.,  371  n. 

—  (Jean  il  de),  sr  de  Mortemart, 
372  n. 

—  (Jean  de),  fils  de  Louis.  Sel- 
gneur  d'Aizenay,  258  n. 

—  (Louis  de),  seigneur  d'Apre- 
mont.  Procès  contre  les  habi- 
tante   d'Aizenay,  touchant  le 
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ffuet  à  Apremont,  257  n.»  258  n. 
—  370  n. 
Rochechouart  (Louis  de),  éyêque 
de  Saintes,  372  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Jean 
d  Estampes,  s'  de  la  Ferté- 
Nabert,  372  n. 

—  (Radegonde  de),  femme  de 
Louis  de  Montbron,  372  n. 

—  (Vicomtesse  de^.  Voy,  Parthe- 
nay  (Isabelle  de). 

Rocheoorbon  (La).  Çbàtellenie, 
434  n.  Seigneur,  voy.  Amboisa 
(Ingelger  ii  d*).  O»*  de  Youvray^ 
Inareet'Loire. 

Roohe-Elie  (La).  Terre  et  château 
acquis  par  Jean  de  Torsav.  et 
par  lui  légués  à  son  frère, 
246  n.,  247  n.,  371  n.  CH«  de 
MesBét  Deux-Sèvres. 

Roohefort.  Grande  dîme  donnée 
par  Jean  de  Torsay  au  cha- 

Sitre  deNotre-Dame-la-Grande, 
71   n.     G»«    de     CTiaZandray, 
Vienne. 

—  (Le  maréchal  de),  244  n. 

—  (Marie  de),  femme  de  Guy 
Turpin  de  Crissé,  72  n. 

Rocheloucauld  (Le  sire  de  La). 
Au  sièffe  de  Brantôme,  162  n. 

—  (Guillaume  de  La),  s'  de 
Nouans  et  de  Melleran,  247  n. 

—  (Guy  de  La),  s»  de  Verteuil  et 
de  Barbezieux,  7  n. 

^  (Jean  de  La),  s'  de  Barbezieux, 

7  n. 
Rochelle  (La).  Tentative  des  An- 

flais  pour  s'en  emparer  (1404), 
5  n.  Jacques  d'Heilly  nommé 
capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville,  230  n.  Permission  aux 
habitants  de  s'approvisionner 
de  blé  en  Poitou,  348-349.  — 
Garde  de  la  Monnaie,  181.  Gou- 
verneur, 41,  73,  100,  156,  165, 
183,201,  213,  251,  265,  313,  331. 
Maires  et  echevins,  181  n. 
Mouvance  de  la  châtellenie, 
43,  44.  Receveur  du  roi,  6  n.  ; 
voy.    Barry     (Jean) ,    Bigant 

Ssgnaut)  et  Folie  (Ottelin  de 
j.  Rente  sur  la  ville.  106  n., 
180  n.  Terrain  du  domaine 
royal,  rue  de  la  Blaterie,  13  n. 
Tille  mentionnée,  62  n.,  162. 
ChArente^Inférieure. 


Rochemadour  (N.-D.    de).  Voy. 

Rocaraadour. 
Roche-Pozay  j[La).  Seigneurie  li- 

tigieuse,  239  n.  Seigneur,  voy. 

Preuilly   (Gilles    de).    C«»    de 

Pleumartin,  Vienne. 
Rocher     (Héliot),     fils      de  fea 

Jean.  Procès,  217  n. 

—  (Jean),  Rochier,  curé  du  Bour- 
det.  Tué  par  Aimery  Aymer, 
dont  il  avait  débauché  Im 
femme.  44-46. 

—  (Jean),  de  Coulonges-lea* 
Royaux.  Frappé  à  mort  par 
J.  Lasnier  qu  il  avait  attaqué, 
216-218. 

Roche-Rîgault  (La).  Terre  et 
seigneurie,  32  n.  O^  du  Bour 
chet  et  de  Claun&y,  Vienne. 

Roche-Ruffin  (Seigneur  de  la). 
Voy.  Torsay  (Jean  de).  O*  de 
PamprouXt  Deux-Sèvres. 

Roches  (Guillaume  des),  gouver- 
neur d'Angers,  8  n. 

Roches  (Les),  village,  108  n.,  137  n. 
C»«  de  Quinçay,  Vienne. 

Rocheservière  (La).  Seigneur, 
voy.  Volvire  (Hervé  de).  Ven- 
dée. 

Roche-sur- Yon  (La),  la  Roche 
sur  Oyon.  Châtellenie  35.  Me- 
sure, 36.  Officiers  et  cour  de 
justice,  prisons,  37.  Prieur  de 
Saint-Lienne,  143  n.  Voy.  Hé- 
raut (Jean).  Fiefs  de  sa  mou- 
vance, 219  n.  Vendée. 

Rodier  (Guillaume),  curé  de 
Pressac,  archiprètre  d'Amber- 
nac.  Mis  à  mort  par  plusieurs 
de  ses  paroissiens,  170-173. 

Rogre  (Jean),  136  n. 

Rohan  (Alain  viii,  vicomte  de|, 
seigneur  de  la  Garnache  et  de 
niedTeu,54n.,  194  n..   252. 

—  (Alain  ix),  vicomte  de),  252  n. 

—  (Jean  i^r,  vicomte  de),  252  n. 

—  (Jeanne  de],  femme  de 
Robert  d'Alençon,  puis  de 
Pierre  d*Amboise,  vicomte  de 
Thouars,  43  n. 

Rom.  Péage,  97  n.,  177  n.  C»  de 

Lezay,  Deux-Sèvres. 
Romain    (Jean),     conseiller    au 

Parlement,  259. 
Rome,  41.  Cour  de  Rome^  171. 
Ronnay.  Yoy.  Rosnay. 
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Roquin  (H«Ut),  324  n. 

—  (Jo*d)<  seignear  d'Argen- 
tines, 324. 

Rosnay,  Honnay,  85.  C<*^  de  3fa- 
reuil,  Vendée. 

—  (Comté  de),  en  Ohampagne, 
85  n.  Roênay'VHôpitaly  c^  de 
Brienne,  Aube, 

Rossea  (Mathelin),  de  Plaisance, 
260. 

Rouault  (André),  chevalier,  sei- 
gneur de  Boisménart,  181  n. 
Commis  à  la  garde  de  Jeanne 
Jourdain,  22^  n.,  228n. 

Rouoy  (Béatrix  de),  comtesse  de 
Sanoerre,  122  n. 

Rouen.  Prise  par  les  Anglais, 
436  n.  Seinê-fnférieure. 

—  (Arohevôque  de).  Voy.  Char 
tellerault  (Louis  d'Haroourt, 
vicomte  de). 

—  (Chanoine  de).  Voy.  Alespée 
(Jean). 

Rougemont  (Jeanne  de),  femme 
de  Guillaume  Sanglier,  puis  de 
Guy  de  La  Rochefoucauld,  7  n. 

—  (N.  de),  126  n. 

Rousseau  (Guillemette),  Rous- 
selle,  femme  d'Etienne  Nico- 
las. Violée  par  Tonole  de  son 
mari,  206-210. 

Rousseau  (Regnault),  sarde  du 
sceau  aux  contrats  de  la  ville 
de  Saint-Maixent,  136  n. 

—  (Renaud),  s'  de  la  Boissière, 
capitaine    du    Bois-Pouvreau. 


Notice,  135  n.  Sentence  de 
maintenue  de  noblesse,  135- 
142. 

Roussel  (Pierre),  huissier  de  la 
chambre  des  comptes,  22,  24. 

Rousset  (Fief).  Voy.  Batreau. 

Route  (la),  village,  195.  C^  de 
Saint-Loup,  Deux-Sàvres, 

Routebout,  village,  198  n.  Aveu 
d'un  quarteron  de  terre  her- 
bergée,  94  n.  C^  de  L/ioumow, 
DeuxSêuree. 

Rouvres  (J.  de),  91,  198. 

Rouvres  (Robert  de),  maître  des 
requêtes  au  Parlement  de  Poi- 
tiers, 376.  Evéque  de  Sées^  433. 

Roy  (Nicolas),  des  Herbiers.  Ré- 
mission, 154,155. 

—  (Perrot),  tanneur  à  Angle. 
Dispute  avec  Etienne  Perrot, 
168. 

Royan.  Terre  et  seigneurie  fai- 
sant partie  de  la  succession 
de  Louise  de  Matha,  comtesse 
de  Périgord,  295-298.  Charente- 
Inférieure. 

Royrand  (Catherine),  veuve  de 
Colin  de  la  Forêt,  158  n. 

Ruffec,  243  n.  Date,  247  n.  Ba- 
ron, voy.  Volvire  (Hervé  de). 
Charente. 

Ruigné.  Voy.  Reuffny. 

Ruilly  (Jacques  de),  président  au 
Parlement,  255  n. 

Ruyau  (Le).  Voy.  Rivau  (Le). 


Sailly  (Huet  de),  écuyer,  6  n. 
Saimbant  (Nicolas).  Attaqué  et 

frappé  par  Jean  Marchand,  à 

8aint-Jean-de-Beugné,  313-315. 
Sains  (Jean  de),  évéque  de  Gap, 

H7. 
Saint-Aigny,  anc.  Saint- Aignen. 

Eglise,  166.  Indre. 
Saint-Amand  (Hugues  et  Poin- 

sonnet  de),  192  n. 
8aint*Antoine-de- Viennois,      41 . 

lêère. 
Saint-Aubin  en  Poitou.  Meurtre 

commis  par   un  fou,    38,  39. 


Saint- A ubin- la-Plaine,  Vendée. 
Saint-Aubin-du-Plain,seigneurie, 

282  n.  Con  d'Argenton-ChâteaUf 

DeuX'Sèvres. 
Saint -Christophe -la-  Chartreuse, 

Saint  Christofle  de  Chartruces. 

Eglise  paroissiale,  320.  Vendée. 
Saint-Clair  (Bruneau  de),  garde 

de  la  prévoté  de  Paris,  142  n. 
Saint-Cloud    {Bataille    du  Pont 

de),  239  n.,  240  et  note. 
Saint-Cyre  (Bricetde).  Engasiste 

delà  seieneurie  de  Ohefboa- 

tonne,  292  n. 
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Saint-Denis  (Le  religieux  dej.  Sa 
chronique  oitée,  55  n..  78  n., 
i62  n.,  231  n.,  232  n.,  240  n. 

Sainte-Croix  (Âhbaye  de).  V07. 
Poitiers. 

Sainte-Gemme,  29  n.  C^^  de  Lu- 
çon^  Vendée, 

Sainte-Hermine.  Prisons  et  jus- 
tice du  s'  d'Âlbret,  39,  40.  Di- 
vers possesseurs  de  la  seigneu- 
rie, 39  n.  Vendée. 

Sainte-Maure  (Béatrix  de),  femme 
de  Quiilaume  Goulart,  s*  de  la 
Geffardière,  211  n. 

—  (Hector  de),  Sainte  More,  280. 

—  (Pierre  de),  s^  de  Montgau- 
euier,  280  n. 

Sainte-Néomaye.  Ratification  de 
la  vente  de  la  terre  et  seigneu- 
rie faite  par  Thibaut  Portier  à 
Guillaume  de  Lodde,  57-65. 
Précédents  possesseurs,  58-61. 
^  c<m  de  Saint-Màixentf  Deux- 
SèvTês, 

Saintes.  Abbaye  de  Notre-Dame 
hors  les  murs  ;  son  prieuré  de 
Vix,  156  n.  Ch&rente-Infé' 
rieure, 

—  (Bvéque  de).  181  n.  Voy. 
Rochechouart  (Louis  dé). 

Sainte-Sévère  (Jean  de  Brosse, 
sire  de).  Procès  contre  Fran- 
çois de  Montbron,  80  n.  Sa  par- 
ticipation à  l'expédition  bour- 
guignonne en  Poitou,  23i  n.  — 
282  n. 

Sainte-Soline,  Aveu  de  la  terre, 
43  n.  C^  de  Lezay,  Deux-Sè" 
vree. 

Saint-Fargeau,  Saint  Forgeau. 
Garnison,  216.  Yonne. 

Saint-Flour  (Evéque  de).  Voy. 
Puy  (Géraud  du). 

Saint-Fulgent.  Hôtel,  220  n. 
Vendée» 

Saint-Gelais  (Jacques  de),  62  n. 
Assassin  deMatnurin  de  Gas* 
cougnoUes,  140  n. 

Saint-Généroux  (Seigneur  de). 
Voy.Oatus  (Hugues).  C<»  d'Air- 
v&ulL  Deux-Sèvres, 

Saint-Georges.  Route  de  Jaunay, 
109.  Saint-Oeorgea-lee^Baillar^ 
geauXy  Vienne. 

—  (Olive  de),  veuve  de  Louis  de 
Saint-Julien,  216  n. 


Saint-Gervats-d'Avrigny,  d'Avrl- 
gné,  paroisse,  73.  Co^  de  Leigné- 
êur^Uêseaut  Vienne. 

Saint-Gilies-sur-Vie,  25  n.  Vert^ 
dée. 

Saint-Hilaire  (Chapitre  de).  Voy. 
Poitiers. 

Saint-Hilaire  de  la  Celle.  Voy. 
Poitiers. 

Saint-Hilaire  de  la  Forêt,  bourg, 
68.  C««  de  Saint-Hilaire  de  Ta/- 
mont,  Vendée. 

Saint-Hilaire-de-Talmont,  Taie- 
mont,  67,  68.  Procès  des  habi- 
tants contre  leur  curé,  Guil- 
laume Baudouin,  67  u.  C^»^  de 
Talmont^  Vendée. 

Saint-Hliaire-le-Vouhis.  Prooèa 
touchant  le  ressort  de  la  soi- 

fleurie,  87  n.  La  terre  vendue 
Jean  Harpedenne  et  saisie 
rar  Georges  de  La  TrémoîUe, 
87  n.  Co»  de  Chantonnay^ 
Vendée. 

Saint-Hilaire-sur-rAutize,  Saint 
Ylaire.  Meurtre  commis  par 
un  bateleur,  118-120.  Ou  Saint- 
Bilaire-dê8'Loges,  Vendée. 

Saint-JaCques  en  Galice.  Pèleri- 
nage, 437. 

Saint-Jean-d*Angély,  76,  243  n. 
Abbaye,  106.  Capitaine,  32  n. 
Ch&teau,  211.  Date,  433  n.  Pri- 
sons, 77.  Siège  du  sénéchal  de 
Saintonge,  208  n.  Charente-In^ 
férieure. 

Saint-Jean-  de-Beugné,  Buig^né. 
Meurtre,  313,  314,  315.  Co»  de 
Sainte-Hermine,  Vendée. 

Saint-Jean-de-Sauves,  Sauve.  Pa- 
roisse, 123.  Cm  de  Moncontour^ 
Vienne. 

Saint-Jouin-de-Marnes,  lieu  dit 
le  Lit-Saint^ouin,  147.  Traité 
entre  Tabbaye  et  le  vicomte  de 
Thouars,  43  n.  C»  d'AirvauU^ 
Deux-Sèvree. 

Saint-Julien. Paroisse,  liO.SainX- 
Julien-Larê,  Vienne. 

—  (Guillaume  de),  bourgeois  de 
la  Rochelle,  181  n. 

—  (Jacques  et  Leuis  de),  215  n., 
216  n. 

—  (Perrichon  de),  écuyer  de 
Georges  de  La  TrëmoUIe.  Ré-> 
mission  pour  meurtre,  215,  216. 
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[  8»iQl-Laui«,  Safn^Lour  près  le 

k  Busseau.  Paroisse,  76.  C<^  de 

Coulongeê-eur'VAutizej     Deux- 

^  Sévreê. 

Saint-Léger»  Saint  Ligier.  Pour- 

t  suite  de  gens  d'armes  pillards^ 

265,  266.   Saint-Léger- l&'Palu, 

csM  iU  Marigny-Briz&y^  Vienne. 

Saint-Lienne.   Voy.   lioohe-sur- 

I  Yen  (La). 

I  Saint-Loup  (Drap  délié  de),  390. 

Saint-Lour.  Voy.  Saint-Laurs. 
Saint-Maixent  Abbaye.  Assises, 

I  97.  Procès  oontre  le  duo  de 

Berry  touohant  la  justice  de 
Ck>uhé,  97  n.  Abbé,  voy.  Che- 
valier (Jean).  —  ViUe,  96.  Se 
soumet  aux  Bourguignons, 
232  n.  Assemblée  des  EUts  de 
Poitou,  245  n.  Aveu  d*une  mai- 
son, 130  n.  Capitainerie  donnée 
à  Jean  de  Torsay,  245  n.  Date, 
432.  Fiefs  de  la  mouvance  du 
.  château,  126  n.,  130  n..  246  n. 

I  Grandes  assises»  299  n.  Mesure, 

136n.  Sceau  aux  contrats,  136  n. 
Garde  dud.  sceau,  Voy.  Rous- 
seau (Regnault).  DetAX-Sèvres» 

1  Saint-Mars-la-Réorthe,  la  Rorte. 

Ville  et  moutier,  191»  192.  C<» 
des  Herbiers,  Vendée. 
Saint-Martin-^'Entraigues.  Pa- 
roisse, 291.  ChapeUenie*  292. 
Con  de  Chefboutonne,  Deux- 
Sèvres. 
Saint-Mary,  Sanctus  Marinus. 
Sur  la  rivière  du  Mousson,  109, 
110.  C<»  de  Saint-Glaud,  Cha- 
rente. 
.  Saint-Médard-des  Prés.  Aveu, 
159  n .  Oi  de  Fontenay-h-Xjomtej 
Vendée. 
8aiat-Michel-en-rHerm  (Abbaye 
de).  Fondation  de  messe  nar 
Marguerite  de  Thouars,  IS  n. 
Con  Se  Lucon^  Vendée. 
Saintonge  (Pays  de),  Xanctonge, 
276.  Expédition  (1385),  181  n. 
Guerres,  78  n..  331  n.  Renforts 
envoyés  au  siège  de  Brantôme, 
162  n.  Receveur,  voy.  Barry 
(Jean)  et  Folie  (Ottelin  de  la). 
Sénéchal.  32,  41  n.,  46,  77,  lOO, 
162  n.,  173, 179,  206,  208  n.,  209 
n..213,  238,  265,  293,  335.  Voy. 
Fontaines    (Jean    de),   Harpe- 
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donne  (Jean),  Mareuii  (le  sire 
de),  Montbron  (Jacques  de). 

Saint-Ouen  près  Paris,  58  n.  C^ 
de  Saint-DeniSf  Seine, 

Saint-Ouen  (Jeanne  de),  femme 
de  Louis  Fouchier,  sr  des  Her- 
biers, 155  n. 

Saint*Paul-en-Pareds,  Saint  Pol 
du  Parroys,  280.  Remise  d'une 
aide  due  par  les  habitants, 
193  n.  C^  des  Herbiers,  Ven- 
dée. 

Saint-Pharon-les-Meaux.  Date, 
375.  Seine-ei-ifarne. 

Saint-Pol  du  Parroys.  Voy.  Saint- 
Paul-en-Pareds. 

Saint-Pompain,  Saint  Ponppain, 
petite  ville.  2.  C<^  de  Cou- 
longes-sur-VAutize,  Deux-Sè- 
trres. 

Saintrailles.  Au  siège  d*Alençon, 
367  n. 

Saint-Savin.  Abbaye,  339  n.  Ville, 
foire  saint  Savin,  175.   Vienne. 

Saint  Sauvant,  Saint  Seovain.  Pa- 
roisse, IDI.  £[<>»  de  Lusignan^ 
Vienne. 

Saint-Seovain.  Voy.  Saint-Sau- 
vant 

Saint-Séverin  (Abbaye  de)  en 
Poitou,  41  n.  Cof^de  LouUy, 
Charente-Inférieure. 

^  (Seigneur  de).  Voy.  Archiac 
(Fouoaut  d'). 

Saint-Symphorien.  Place  forte, 
193  n. 

Saint- Verain,  conseiller  au  Par- 
lement, 9  n. 

Saix.  Maison,  219  n.  C<^  des  TroiS" 
Moutiersy  Vienne, 

Salaires  des  ouvriers,  à  Poitiers 
(1422),  380  et  suiv. 

Salignao  (Henri  de).  Chasse  les 
gens  d'armes  qui  rançonnaient 
le  Poitou,  244  n. 

Salleron.  Rente  sur  la  terre, 
due  au  chapitre  de  Poitiers, 
216  n,  (>•  de  Concrémiers, 
Indre, 

Salies,  près  Pamproux.  Héberge- 
ment, 126  n.  C<^  de  la  Afome* 
Saint-Hérave,  Deux-Sèvres, 

Samin  (Jean),  v  de  Malacourt, 
155  n. 

—  (Marie),  femme  de  Jean 
Fouchier,  sr  des  Herbiers,  155  n. 

32 


Digitized  by 


Google 


-.498  — 


Sanoerre  (Jean  m,  comte  de), 
78  n.,  «22. 

—  (Louis  de),  maréchal,  puia 
connétable  de  France,  39  n., 
122  D.,  141  n.  Expédition  eur  lea 
frontières  de  Quyenne  (1386-7), 
78  n. 

—  (Marguerite,  comtesse  de),  da- 
me de  Marmande.  Ses  trois 
maris,  78  n.,  122  n.  Ses  biens 
confisqués,  246  n. 

Sanctus    Marinus*    Voy.  Saint* 

Mary. 
Sanglier  (Guillaume  i),  seigneur 

d'Exouaun.  Ses  trois  fils,  5  n., 

126  n.,  139  n. 

—  (Quillaume  ii),    Sengler,  sei* 

gneur  de  Bizay  et  de  la  Quille- 
ère.  Notice,  5  n.  Démêlés 
avec  Jean  de  La  Jaille  touchant 
la  terre  de  Beuze,  4-11.  Ran- 
çonné par  Jaeques  d'Heilly  et 
le  sire  de  Parthenay,  6  n.,  231  n. 

—  (Quillaume  m),  fils  de  Quil- 
laume  ii.  7  n. 

—  (Isabelle),  femme  de  Payen 
Sicard.  Sa  sucoession,  127  n. 

—  (Jean),  s'  d*Exoudun,  huissier 
d^armes  de  Charles  vi,  5  n.  No- 
tice, 126  n.  Son  manoir  à  Àn- 
tran,  126,  127. 

—  (Jean),  capitaine  de  Benon 
(1442),  127  n. 

—  (Jeanne),  dame  de  Ch&teau- 
Quibert  et  de  rArrert,  femme 
de  Jean  de  La  Rochefoucauld, 
puis  du  comte  de  Tonnerre,  7  n, 

—  (Pierre),  chevalier,  commis- 
saire général  des  gabelles,  5  n. 

—  (Pierre),  Sengler,  troisième  fils 
de  Quillaume,  s*  d*ExoKdun,  5 
n.,  127  n., Notice,  139. 

Sanson  (Perrinet),  bateleur.  Cou- 
pable d*un  meurtre;  confirma- 
tion de  rémission  accordée  par 
le  duo  de  Berry,  116-121. 

Saujon,  Saugeon  en  Saintonge. 
Prisons ,  276.  Charente-Infé- 
rieure, 

Saumur,  10.  Assemblée. des  Etats 
de  Poitou,  397  n.,  434  n.  Maine-, 
et-Loire. 

Saunerie  (La),  rillage,  67.  Cf^  de 
Saint-HUaire-de-Tàlmont.  Ven- 
dée. 

Baussaye  (La),  la  Sauseye   près 


Brandois,  7t.  Cm  de  S«inl-Ni- 

cofas-âh-Brem,  Vendée. 
Sattvagère  (Seigneur  de  la).  Voy. 

Légier  (Jean). 
Sauve  (Paroisse  de).  Yoy.  Saint- 

Jean-de-8auTes. 
Sauvereau  (Aimery),  72. 
Sauvestre  (Jean),  enquêteur  en 

Poitou,  228  n. 

—  jfPierre),  s*  de^la  Llonnière, 

Sauveterre  (Pierre  de),  20^  n. 
Savary  (Mace),  écuyer.  Rémis8i<m 

§our  le  meortfe  tto  Quillaume 
e  Sasilly,  152,  ^53. 
Sayigny,  .avooat  au  Parlement, 

—  a>ulllaumede),  de  la  Rochelle, 

Savigny,  Ohaivigné,  185.  C<m  de 

Lencloitre^  Vienne, 
Savlgny-rEyôcault,   8avigné-Le- 

vesqueau.  Meurtre,  46,  47.  C^ 

de  Seint-Julien'L&r9f  Vienne- 
Savoie  (Amé  vtt,  comte  de),  285n. 
Savoisy  (Charles  de),  seigneur  de 

Seigneiav,  grand  échanson  de 

France,  17  n.,  241. 

—  (Philippe  de),  conseiller  et 
chambellan  de  Charles  vi,  17  n. 

—  (Pierre  de),  évéque  de  Beau- 
vais.  Notice,  17,  20. 

Sazilly.  Eglise  paroissiale;  fon- 
dation d*une  cnàpellenie,  373  n. 
C<m  de  Vlêle-bouchard^  Indre» 
et-Loire. 

Sazilly,  Sazillé  ou  Bizay.  Manoir, 
5  n.&"<  d*Epied9yMeine-et'L<nre. 

Sazilly  (Guillaume  de),  de  Sazillé. 
Tué  par  Macë  Savary,  151, 152. 

—  (Jeanne  de),  veuve  de  Jean  du 
Puy,  373  n. 

Scepeauz,  officier  de  la  chancel- 
lerie, 165. 

Secondigny,  Segondiné.  Terre  et 
seigneurie  appartenant 'au  sire 
de  Parthenay,  296  n.  Courses 
de  la  garnison,  316,  317.  Fiefs 
de  sa  mouvance,  38  n.  Deux- 
Sèvres. 

Sées  (Evéque  de).  Voy.  Rouvres 
(Robert  de). 

8egondiné.  Voy.  Secondieny. 

Seignelay  (Seigneur  de).  Voy. 
Savoisy  (Charles  de). 

Sel  (Prizdu),à  Poitiers  (1422),381. 
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Selles  en  Berry.  Date,  405,  414, 
4  il^elleasur-Cher^Loir-^t'iJher. 

Selliers  (Salaires  des),  à  Poitiers, 
390. 

Senans.  Voy.  Oenan. 

Sengler  (Guillaume  et  Pierre). 
voy.  Sanglier. 

Senillé,  en  ta  Tioomté  de  Chàtel- 
lerault.  Meurtre,  287,  288.  C<m 
de  Ch&iellor&uU^  Vienne. 

Senlis  (Bailli  de};  24. 

—  (Doyen  de),  voy.  Marie  (Guil- 
laume de). 

—  (Reoereur  de),  24. 
Sens.  Date,  346  n.  Yonne, 

—  (Archevêque  de).  Voy.  Mon- 
taigu  (Jean  de). 

Sens  (Guillaume  de),  premier  pré- 
t*ident  du  Parlement,  42  n. 

Sepvret.  Aveu,  400  n.  C<w»  de  Le- 
zay^  DeuX'Sèvrea. 

Sérenvillier  (Gasin  de).  Livre 
Poitiers  à  Tarmée  bourgui- 
gnonne, 232  n. 

Sereur  (J.),  139. 

Sergentene  fieffée  en  la  ch&tel- 
lenie  de  Montmorillon.  Aveu, 
170  n. 

Sergné.  Voy.  Sérimë. 

Sérigné,  Sernié.  Réparations  de 
l'église,  250.  Paroisse,  283.  O^ 
de  L'Hermenaultt  Vendée. 

Serdueux  (Guillaume  de^),  327  n. 

—  (Jean  des)^  dit  Beufmont,  de 
Pouzauçes.  Meurtrier  de  Guil- 
laume Villain,  prêtre,  à  la  suite 
d*une  querelle  :  rémission,  326- 
328. 

Serre  (Jean  de),  dit  Vigneron,  409. 
Servante  (Matnurine  La),  veuve 

de  Pierre  Jouaut.  Rémission, 

290. 
Servestre  (Jean),  de  Briouz.  Ré- 
mission a  son  meurtrier,  298- 

301. 
Sicard  (Payen),  127  n. 
Sicile  (Roi  de).  Voy.  Anjou  (Louis 

duc  d'). 
Sigogneau  (Jeanne),  Sigognele, 

femme  de  Jean  Brehon,  dUs- 

seau,  329. 
Sigournay.   Seigneurie,  318   n. 

SigournaU,  cot^  de  Chantonnayy 

Vendée, 
Sillé  (Marie  de),  femme  de  Jean 

de  Champagne,  puis  de  Jac- 


ques n  de  Surgères,  s'  de  la 
Flocellière,  193  n. 

SImes  (Gilles).  Voy.  Symes  (Gil- 
les). 

Simonneau  (Jamet),  de  la  Ges- 
tière.  Meurtrier  de  Jean  Jolain 
dans  une  dispute:  rémission. 
319-322. 

—  (Maurice),  et  sa  femme,  281. 

—  (Perrot),  Symonneau,  et  sa 
femme,  de  la  Gestière,  319-321. 

Soissons,  officier  de  la  chancel- 
lerie, 100. 

Sorin  (Guillaume),  46,  47,  48. 

Soubise.  Occupation  anglaise  ; 
rencontre  près  de  la  ville,  230  n. 
Charente-Inférieure. 

*-  (Jean  Larchevéque  de  Parthe- 
nay,  sr  de),  106  n.,  222  n. 

Souiliac  (Richard  de),  écuyer, 
d'Usseau  près  Mauzé.  Rémis- 
sion pour  le  meurtre  de  Jean 
Brehon,  329-331. 

Soulandeau  (Seigneur  de).  Voy, 
Jousseaume(Nr). 

Soulier  (Le).  Tenement,  aveu, 
104  n.  Cne  d'Allonne,  Deux-Sè- 
vres. 

Souliers  (Prix  des),  à  Poitiers,  384. 

Soussay  (Seigneur  de).  Voy.  Jous- 
seaume  (Louis). 

Soutiers,  paroisse,  398  n.  C<^  de 
Mazières-en-Gâtine  ,  Deux-Sè" 
vreê. 

Souzay  (Seigneur  de).  Voy.  Beau- 
mont  (Jean  de). 

Succinio  (Gh&teau  de),  près  de 
Vannes,  285  n.  Morbihan, 

Sully  (Louis,  sire  de),  39  n. 

—  (Marie  de),  veuve  de  Guy  vi  de 
La  Trémollle.  Epouse  Charles 
d'Albret,  39  n.,  40  n.  Procès 
contre  Pernelle  de  Thouars,  42 
n.  Dame  du  Bois-Pouvreau,  136 
n.,  138  n.,  246  n.,  433  n. 

Surgères.  Prison  du  château,  sei- 
gneur, 330.  Voy.  Clermont  (Ay- 
mar et  Joachim  de),  Maingot 
(Guillaume  et  Jeanne).  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  (Traité  de  trêve  de),  176  n., 
280  n. 

—  (Guy  de),  chevalier.  Cède  à 
Jean  Nicoleau  le  fief  de  Lau- 
zière  en  Aunis,  83  n.  —  494  n., 
252  n. 
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Surcères  (Isabelle  de),  fille  du  g' 
de  la  Flooellièro,  femme  de 
Joachim  de  Olermont,  193  n., 

-  (Jacques  de),  s'  de  la  Flocel- 
lière,  voy.  Flooellière  (La). 

—  (Marie  de) ,  femme  de  Bei^ 
trand  de  Dinan,  194  n. 

Suze (Seigneur  de  la).  Voy-  Oraon 
(Jean  de). 


Symes  (Gilles),  Simes.  et  sa  fem- 
me. Complices  de  Venlèvement 
de  Jeanne  Jourdain ,  119-228. 
Notice  sur  sa  famille,  219   n. 

—  (Milet),  fils  de  Gilles.  Projet  de 
mariage  avec  Jeanne  Jourdain  , 
221,  222,  225. 

—  (Nicolas).  Aveu,  219  n. 

—  (Simon),  219  n. 
Symonneau.  Voy.  Slmonneau. 


Taboue  (Régnant  de  la),  dit  de 
Laubertière,  de  Mauzé.  Tue  par 
un  mari  dont  il  avait  séduit  la 
femme,  311-313.   ^  ^  ,    .       ,„ 

Tachier  (Guillaume),  huissier  du 
Parlement  de  Poitiers,  37M02. 

Tagné.  Route  de  Civray,  202  n. 
CnedeChaunay,  Vienne. 

Taillebourg.  Les  terre  et  ohàtel- 
lenie  unies  au  domame  de  la 
couronne,  106.    Charenie-Infé' 

—  (Guy'  Larchevôque,  •'  de).  Sa 
succession,  106  n. 

—  (Louis  Larohevêque,  s' de).  Ses 
héritiers  condamnés  à  payer 
une  rente  à  Guyon  de  Laval,  10b 
n.-222n. 

Talemont.  Voy.  Talmont. 

Tallud(Le),  Paroisse,  136  n  Co» 
de  Parihenay,  I>^^^'^^^^^t\.  , 

Talmont,  Talemont,  29  n.Ohât^^^^^ 
lenie;  transport  ûô^S^^^®^  ^"® 
de  Ré,  353.  Port  353.  Terre  et 
seigneurie,  44  n.,  279  n.;  aveu 
43  n.  Prisons  de  Marguerite  de 
Thouars,  dame  du  lieu,  il. 

—  Abbaye  de  Balnte-Orolx.  Meur- 
tre  de  son  meunier  de  Saint- 


190.  Vendée.  ,,„ 

—  (Gulllemette  de),  femme  d  Her- 
bert IV  Berland,  109  n. 

-  (Saînt-Hilaire  de).  Voy.  Saint- 
Hilaire  de  Talmont. 

Talmont-sur-Gironde.  Attaque  in- 
fructueuse des  Anglais,  ^H. 
Charente-Inférieure. 


Tancarville  (Comte  de),  4  n.  Voy. 
Harcourt  {Guillaume  de). 

Taquaud  (Guillette),  Taquaude, 
femme  de  Guillaume  Barré. 
Rémission,  84-87. 

Tartas  (Vicomte  de).  Voy.  Albret 
(Charles  d*). 

Tassé  (Jean  et  Perrot),  de  Savi- 
gny-rBvôcault,  47,  48. 

Taunay  (Herbert  de),  130  n.  Pro- 
cureur du  roi  en  Poitou.  Chararé 
d'une  information  touchant  la 
justice  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hilaire  de  la  Celle,  397-399. 
Notice,  397  n.  Député  de  Poi- 
tiers aux  Etats  assemblés  à 
Saumur,  434  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Denis 
Gillier,  256  n. 

Teillaye  (M.  de  La),  75,  176. 293. 

Tennesue  (Seigneur  de).  Voy. 
Court  (Guillaume  de  La).  C^ 
d'Am&Ùloux,  Deux-Sèvres. 

Terreroye.  Hôtel  de  Pierre  Le- 
vraut, 131. 

Tessonneau  (Colin),  2. 

Testaments.  Taxe  ecclésiastique, 
67  n. 

Texier  (Perrot) ,  maréchal,  de 
Mauzé.  Coupable  d'homicide 
dans  une  rixe;  rémission,  98- 
100. 

Thaumassière  (La).  Cité,  216  n. 

Thévenin  (Léonard).  Procès  con- 
tre Jean  Harpedenne,  187  n. 

Thibaudeau.  Cité,  336  n.,  416  n. 

Thierry,  officier  de  la  chancel- 
lerie, 106. 

Thomas  (Guillaume),  de  Mauzé, 
312. 
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Thomas  (Jean).  Faux  témoin,  27, 
30  n. 

Thoreau  (Guillaume),  Toreau , 
34,  50»  54,  183,  210.  Oommia  par 
le  dauphin  pour  faire  cesser  les 
hostilités  entre  le  comte  de  Ri- 
ohemont  et  le  sire  de  Parthe- 
nay,  308-310.  Chargé  de  diriger 
la  chancellerie  à  Poitiers,  335- 
337.  Commis  au  recouvrement 
du  domaine  usurpe  en  Poitou, 
355  n.  Mûtre  des  requêtes  au 
Parlement  de  Poitiers,  376  n. 
Commissaire  du  roi  sur  le  fait 
des  finances,  409. 

Thoroude,  officier  de  la  ohancel- 
lerie,277,286n. 

Thors  (Seigneur  de).  Voy.  Vi- 
vonne  (Renaud  et  Savary  de). 

Thouars,  146,  176  n.  Assemblée 
des  Etats  de  Poitou,  308  n.  Aveu 
de  la  vicomte,  43  n.  Foire  de  la 
Madeleine,  267,  268.  Justice  du 
vicomte,  29  n.,  148.  Pilori,  29, 
31.  Prisons,  28.  Sénéchal,  87  n. 
DBUX'8èvTe%. 

—  (Catherine  de),  femme  de  Gil- 
les de  Rais,  s'  de  Pouzauges, 
187  n.,214n. 

—  (Gaucher  de).  Sa  veuve,  Jeanne 
d'Amboise,  104  n. 

—  (Isabelle  de),  femme  d'Ingel- 
ger  II  d'Amboise,  42  n. 

^  (Louis,  vicomte  de)»  42  n.,  72 
n.,  2i9n.,  279n. 

«  (Louis  d'Amboise.  vicomte  de). 
Aveu  de  Sainte-Soline,  43  n. 
Procès  touchant  le  douaire  de 
sa  tante,  Isabelle  de  Goyon,  vi- 
comtesse de  Thouars,  44  n. 
Commissaire  de  Charles  vu  en 
Poitou,  245  n.  Ses  biens  confis- 
qués, 431  n.  —  127  n. 

—  (Marguerite  de),  dame  de  Tal- 
mont,  femme  de  Guy  Turpin  de 
Crisse,  42  n.  Ses  prisons  dudit 
lieu,  72.  Notice,  72  n.  Elle  hérite 
de  la  seigneurie  de  la  Chaize- 
le-Vicomte,  279  n 

-*  (Miles  de),  s'  de  Pouzauges, 
104  n.,  214  n. 

—  (Pernelle,  vicomtesse  de),  72  n. 
Revendique  l'héritage  poitevin 
de  la  comtesse  d'Etampes,  40  n. 
Dame  de  Mareuil-sur-Lay,  86  n. 
Sa  succession,  42  n. 


Thouars  (Pierre  d'Amboise,  vi- 
comte ae).  Confirmation  d*un 
accord  au  sujet  de  la  mouvance 
de  Pile  de  Ré,  42.  Notice,  42  n. 
Traité  d'alliance  avec  Renaud  vi 
de  Pons,  62  n.  Lettres  obtenues 
en  faveur  de  Tile  de  Ré,  i65.  II 
est  commis  pour  faire  cesser  les 
hostilités  entre  le  comte  de 
Richement  et  le  sire  de  Partlie- 
nay,  308-310.  Obtient  que  les 
habitants  de  l'île  de  Ré  s  appro- 
visionnent de  blé  en  Poitou, 
351-354.  Ses  officiers  à  laChaize- 
le- Vicomte,  279.  —  40  n.,  221  n., 
268. 

Thouars* Pouzauges  (Louise  de), 
dame  de  Bressuire,  318  n. 

Thouarsais  (Pays).  Lieutenant  du 
receveur  de  Poitou,  146,  147. 

Thouet(Le),  rivièreM44. 

Tiffaugee.  Ch&teau,  104  n.  C<^  de 
Mortagne-aurSèvrea ,   Vendée  . 

Tignonville  (Guillaume  de)^  garde 
de  la  prévôté  de  Paris,  142  n. 

Tisserands  (Salaires  des),  à  Poi- 
tiers, 388. 

Tixier  (Jean  et  Colas),  de  la  Ges- 
tière.  Dispute  avec  Jamet  Si- 
monneau,  ^20-322. 

Toiles  (Prix  des),  à  Poitiers,  388. 

Toiré(8eigneurde).Voy.  Pot  (Jac- 
ques) 

Tondeurs  (Salaires  des),  à  Poi- 
tiers, 390. 

Tonnay-Gharente  (Seigneur  de). 
Voy.  Rochechouart  (Geoffroy 
de). 

Tonnerre  (Comte  de).  Voy.  Hus- 
son  (Jean  de). 

—  (Louis  de  Chalon,  comte  de), 
296  n. 

Toreau.  Voy.  Thoreau. 

Torigné  (Etienne  et  Pierre  de), 
de  Toriné,  frères,  d'Ambernac. 
Meurtriers  de  leur  curé  ;  ré- 
mission, 170-173. 

Torsay  (Alexandre  de),  ëcuyer» 
fils  Dâtard  de  Jean  de  Torsay, 
247  n. 

—(Guillaume  de),  chevalier  (1333), 

—  (Guillaume  ii  de),  père  du  sé- 
néchal, 242  n. 

~  (Guillaume  de),  seigneur  de 
t     Melleran,  frère  de  Jean,  séné- 
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ohal  de  Poitou.  Notice,  247  n. 
Prisonnier  des  Anglais  ;  procès 
contre  sa  nièce  à  propos  d'un 
legs  de  son  frère,  370  n.,  371  n. 
Torsay  (Jean  de),  chevalier,  mari 
de  Jeanne  Orry  (1324),  242  n. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  la  Ro- 
che-Ruflin,  la  Mothe-Saint-Hé- 
raye,  Lezay,  etc.,  sénéchal  de 
Poitou,  62  n.,  208  n.,  299  n.,  418. 
Notice  biographique,  242  n.  et 
suiv.  Capitaine  de  Fontenay-le- 
Comte,  157  n.  Au  siège  de  Bran- 
tôme, 162  n.  Reprend  possesaion 
du  Poitou,  au  nom  du  duc  de 
Berry  (1412),  232  n.  Echange 
avec  le  chapitre  de  3aiBte-Iui- 
degonde  de  Poitiers  de  la  dîme 
de  Naintré  contre  la  terre  de  la 
Lambertière^  242-248.  Pourvu 
de  la  oharge  de  maître  des  ar- 
balétriers, 244  n.  Achète  de 
Charles  d'Albret  la  ohâtellenie 
de  la  Mothe-Saint-Héraye,  246 
n.  Seigneur  d'Hérisson  a  cause 
de  sa  femme,  316  n.  Au  siège  de 
Parthenay,  338  n.  Obtient  des 
lettres  de  rémission  pour  son 
gendre,  Jacques,  comte  de  Ven- 
tadour,  coupable  de  l'assassinat 
de  Guichard  du  Puy,  363-374. 
Perd  l'office  de  sénéchal  de  Poi- 
tou, 365  n.  Sentence  touchant 
la  iustioe  de  Saint-Hilaire  de  la 
Celle,  394-400.  Procès  contre 
ses  héritiers  touchant  l'exécu- 
tion de  son  testament,  371  n., 
372  n. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Béruges, 
de  Contré,  etc.,  oncle  du  séné- 
chal. Notice  complémentaire, 
208  n. 

_  (Jean  de),  2e  fils  de  Jean,  s' de 
Béruges  et  de  Contré.  Notice, 
208  n.,  209  n. 

.(Jeanne  de),  fille  unique  de  Jean, 
sénéchal  de  Poitou,  femme  de 
Jacquesj  comte  de  Ventadour, 
303  n.,  369.  Ses  autres  mariages, 
247  n.  Notice  biographique,  370 
n.,  371  n. 

»  (Jeanne  de),  femme  de  Jean  de 
Varèze,  209  n. 

^  (Paonnetde),  échansondu  duc 
deGuyenne,  3e  fils  de  Jean,  s' de 
Béruges,  209  n. 


Torsay  (Philippe  de),fîlle  de  Jean« 
s'  de  Béruges,  209  n. 

—  (Robert  de),  échanson  du  duo 
de  Berry,  fils  de  Jean,  s'  de  Bé- 
ruges, 209  n. 

Touche  (La),  village,  en  la  ohâ- 
tellenie de  Parthenay,  93.  De%ix~ 
Sèvreê, 

Touche  (La),  la  Tousche.  Héber- 
gement, 67,  68.  Près  Saint- 
Hilaire-de-Talmoni,  Vendée, 

Touche-d'Aigonnay  (La).  Aveu» 
58  n.  O*  d'Aigonnay,  Deux-Sè- 
vres. 

Touches  (Les).  Hébergement , 
398  n.  C^de  Mignaloux,  Vienne. 

Toulongeon  (Le  s'  de),  433  n. 

Toulouse.  Date,  413  n.  Haute- 
Garonne. 

—  (Archevêque  de).  Voy.  Du 
Moulin  (Denis). 

—  (Parlement  de).  Gréé  le  20man 
1420,  réuni  à  celui  de  Poitiers 
(7  oct.  1428),  403,  438  et  note. 

—  (Sénéchaussée  de)^  438  n. 
Touques.  Descente  du  roi  d*An- 

gleterre,  436.  Calvadoe. 

Touraine.  Biens  de  la  maison  de 
Parthenay,  296  n. 

^  (Bailli  de),  4,  9  n.,  11,  31,  34, 
38,  41,  49,  52,  53,  57,  65,  69,  75, 
82,  84.  88,  91,  93,  95,  105,  117, 
122,  134. 145,  146,  148,  150, 152, 
153,  156,  158  n.,  165,  167,  170, 
176,185,  189,  191,  195,  198,  200, 
210,  218,  226, 229,  236,  238,  242, 
251,  255, 259,  265.  267,  269,  273, 
276,  280,  283,  290,  323.  -  Voy. 
Avaugour  (Guillaume  de),  Mont- 
jean  (Renaud  de). 

—  (Jean,  duc  de),  dauphin,  comte 
de  Poitou  et  duc  de  Berry,  340 
n.  Négocie  la  cessation  des  nos- 
tilltés  entre  le  comte  de  Riche- 
mont  et  le  sire  de  Parthenay, 
308,  309  et  note.  Sa  mort,  332  n. 

—  (Receveur  de),  105. 
Tour-Chabot  (Seigneur  de  la) .  Vey . 

Vivonne  (Guillaume  de). 

Toup  de  Maubergeon.  Voy.  Poi- 
tiers. 

Tourin  (Denis),  de  Sénlllé.  Ré- 
mission à  son  meurtrier,  287» 
288 

Touriiay  (Evoque  de).  Voy.  Tré- 
moliie  (Louis  i*'  de  La). 
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Tours.  Date,  372  n.  Monnaie, 
407,408.  Prisons,  145.  Siège 
(1418),  247  n.  Indrê-^t-Loire. 

Tour  Saint-Gelin  (La),  152.  C«» 
de  Richelieu,  Indre-et-Loire. 

TrémoKle  (Georges  de  La).  Hé- 
rite de  Sainte-Hermine^  40  n. 
Seigneur  de  Mareuil-sur-Lay  ; 
procès  touchant  le  ressort  de 
sa  Justice,  87  n.  Fait  saisir  la 
terre  de  Saint-Hilaire-le-Vou- 
his  sur  Jean  Harpedenne,  187 
n.  Envoie  son  éouyer  à  Saint- 
Fargeau,  216.  Poursuivi  par 
l'ëvéque  de  Lugon,  219  n. 
Seigneur  de  Noirmoutier.  252 
n.  ;  du  Bois-Pouvreau,  333  n. 
Charles  vu  lui  engage  Lusi- 
gnan,  430  n.  Il  reçoit  en  don 
Âmboise  et  les  autres  biens 
confisqués  du  vicomte  de 
Thouars,  431  n.  Ses  biens  con- 
fisqués par  Henri  vi  et  donnés 
à  son  frère,  le  aire  de  Jonvelle, 
433.  —  194  n.,  285  n.,  :370  n. 

—  (Guillaume  de  La),  maréchal 
de  Bourgogne,  fils  de  Guy  v, 
375  n. 

—  (Guy  V  de  La),  239  n. 

—  (Guy  VI  de  La).  Seigneur  du 
Bois-Pouvreau  à  cause  de  sa 
femme,  136  n.,  138.  Procès 
contre  Pernelle  de  Thouars, 
42  n.  —  39  n.,  40  n.,  216  n., 
433  n. 

—  (Guy  de  La),  eomte  de  Joigny. 
Don  de  terres  confisquées  sur 
Charles  de  la  Rivière,  Jean  de 
Courtenay,  etc.,  375.  Notice, 
375  n. 

-^  (Isabelle),  femme  de  Charles 
Bureau  de  la  Rivière,  375  n. 

—  (Jean  de  La),  sire  de  Jonvelle. 
Henri   vi  lui  donne  les  biens 


confisqués  de  son  frère  Geor- 

Ses,  433. 
moille  (Louis  de  La),  fils  de 
Guy,  comte  de  Joigny,  375  n. 
^  (Louis  1*  de  La),  evéque  de 
Toumay,  31,52. 

—  (Marguerite  de  La),  femme  de 
Renaud  vi  de  Pons,  61  n. 

—  (M.  le  duc  de  La).  Cité,  40  n., 
138  n.,  431  n.,  434  n. 

Trésoriers  de  France,  à  Paris,  65, 
105,  112, 124, 128.  248,  298. 

Trêves  (Seigneur  de),  en  Anjou. 
Voy.  Le  Maçon  (Robert). 

Trey  ou  Tray.  Moulin,  132  n. 
O^de  CoutièreB,  Deux-Sèvres. 

Trimouille  (Terre  de  la).  Cédé 
à  Guy  VI  de  La  Trémollle  par 
Jacques  et  Louis  de  Saint- 
Julien,  216  n.  Vienne. 

Triou,  village,  33.  O  d^Angliere, 
Vienne. 

Trousseau,  clerc  do  la  chancelle - 

.     rie,  117. 

^  (Pierre),  évéque  de  Poitiers, 
208.  Archevêque  de  Reim8,308  n. 

Tudert  (Jean),  doyen  de  Paris, 
309  n.  Conseiller  au  Parlement, 
374  n.  Maître  des  requêtes  au 
Parlement  de  Poitiers,  376, 
377  n. 

Tuetev  (A.).   Cité,  240  n.,  285  n. 

Tuillieres  (Pierre  de),  conseiller 
au  Parlement  de  Poitiers,  377  n. 

Tulle  (Bvéque  de),  Tuelle.  Voy. 
Combarel  (Hugues  de). 

Turpelin,  malfaiteur  mis  à  mort, 
96  n. 

Turpin  (Jeanne),  femme  de  Guil- 
laume deNaiilao,  239  n.,  240  n. 

Turpin  de  Crissé  (Guy  v),  42  n., 
72  n.,  279  n. 

—  (Lancelot),  fils  de  Guy,  72  n., 
246  n. 


Université  de  Paris,  158,  159  n., 
421  ;  de  Poitiers,  400  n. 

Urban  (Jean  Bonamour,  dit). 
Voy.  Bonamour  (Jean). 


Usseau,  Uysseau  près  de  Mauaé. 
Meurtre,  329, 330.  Deux-Sèvrea. 
Uyeux  (Isle  d').  Voy.  Yeu. 
Uysseau.  Voy.  Usseau. 
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Vaillant  (Martin),  sergent  du  duc 
de  Berry  en  Poitou,  i02, 

Vaily  (Jean  de),  aliàa  Vely, 
Vesly,  président  au  Parlement 
de  Poitiers.  Notice,  256,  259, 
376,  377  n.  Chargé  de  diriger  la 
chancellerie  à  Poitiers,  335- 
337.  Commis  au  recouvrement 
du  domaine  usurpé  en  Poitou, 
355  n.  Commis  pour  visiter 
Ua  forteresses  du  Poitou, 
362  n.         * 

Vaissète  (Dom).  Cité,  438  n. 

Valence  (Abbaye  de  Notre-Dame 
de).  Divers  actes  relatifs  k  ce 
monastère,  11  n.  Ratification 
d'une  vente  sur  décret  de  Ûefs 
et  terres  appartenant  à  Regnaut 
Bigant,  11-25.  Procès  contre 
Jean  de  Mortemer,  s' de  Couhé, 
366  n.  ;  contre  Thomasse  Ma- 
réchal, 140  n.  Abbés,  voy.  Le 
Mercier  (Robert)  et  Pierre  ii. 
C»«  de  Couhé,   Vienne. 

Valentine  de  Milan,  duchesse 
d'Orléans.  Voy.  Orléans  (Du- 
chesse d'). 

Valette  (Pierre  de  La),  223  n. 

Vallans  (Seigneur  de).  Voy. 
Chourses  (Jean  de).  C^  de  Fron- 
tenay ^l'Abat tu t  Deux-Sèvres, 

Valois  (Marguerite  de  France, 
dite  de),  fille  naturelle  de 
Charles  vi,  femme  de  Jean  de 
Belleville,  189  n. 

Valombière  (La),  aUàê  Vaulou- 
bère.  Aveux  du  fief,  217  n. 
Mouvant  de  ViUeneuve-la'Com' 
tesee^  Charente-Inférieure, 

Vannes,  7  n.  Morbihan, 

Varaize,  Varèze,  Varesez,  125, 
126.  Co»  deSaint'Jean-dAngély, 
Charente-Inférieure. 

Varenne  (Jean  de  la),  de  la 
Chaize-le-Vicomte,  277. 

—  (Regnault  de  la),  de  la  Chaize- 
le-Vicomte.  Poursuivi  pour 
avoir  dérobé  par  ressentiment 
Jean  de  Mautravers  et  sa 
femme  ;  rémission,  277-280. 


Varèze.  Voy.  Varaize. 

Varèze  (Jean  de),  209  n  . 

Vassal  (Geoffroy!,  conseiller    au 

Parlement  de  Poitiers,  376. 
Vussaut    (Guillaume),    de    Ghâ^ 

tellerault,  184. 
Vasselot  (Guillaume).  Poursuivi 

parla  prieure  deViz,  157  n., 

284  n. 
Vatan,  en  Berry.   Terre  et  châ- 

tellenie  données  par  le  roi  au 

duc  de  Berry,  60.  Indre. 
Vaudétar  (Charles  de),  conseiller 

au  Parlement  de  Poitiers,  362 

n.,376,  377  n. 
Vauloubère.  Voy.  Valombière. 
Vaux  (Cécile  de),  fenune  de  Jean 

du  Pois,  191  n. 

—  (Hugues  de),  chevalier,  191 
n. 

—  (Jeanne  des),  femme  de  Jean 
Morin,  de  varèze.  Don  à  l'ab- 
baye de  Saint-Hilaire  de  la  Celle, 
125-128. 

—  (Jeanne  de),  dame  du  Perron, 
191  n. 

—  (Joachim  de),  écuyer,  158  n. 

Vayreau  (Frère  Martin),  procu- 
reur des  religieux  de  Saint- 
Hilaire  de  la  Celle  de  Poitiers, 
399. 

Veansau.  Voy.  Venansault. 
Veillet  (Jean).  Battu  et  volé  par 

Jean  Baudin  et  sa  femme,  à 

Fors,  202-204. 
Velluire.   Château,  309  n.  Co"  de 

Fontenay-le-Comtet  Vendée, 

—  (Jean  de).  Voy.  Volvire  (J.  de). 
Vely  (Jean    de).     Voy.    Vaily 

(Jean  de). 
Venansault,  Veansau,  Venansau, 

36,  37.   C<*^  de   la  Roche-eur- 
.    Yon^  Vendée. 
Vendat  (Isabeau  de),  femme  de 

Robert  comte  de  Ventadour, 

363  n. 
Vendée  (La  Grande),  159  n. 
Vendeuvre,  Vendevres,  paroisse 

du  diocèse   de    Poitiers,  265. 

O»  de  Neuville,  Vienne. 
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Vendières  (Nicole  de),  arohidia- 

ore  d'Eu,  438. 
Vendôme.  Lit  de  justice,  206  n. 

Loir-et'Cher,  ' 

—  (Catherine  de),  femme  de  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  la  Mar- 
che, 58  n.,  112  n. 

~  (Eléonore  de),  femme  de  Ro- 
ger-Bernard, comte  de  Pérl- 
gord,  295  n. 

—  (Loiiis  de  Bourbon,  comte 
de),  112,  165.  Au  siège  de  Bran- 
tôme, 162  n. 

Ventadour,  Vantadour.  Château, 

368.  Oarrèze. 
-r  (Charles,  comte  de),  frère  de 

Jacques,  863  n. 

—  (Jacques,  comte  de),  gendre 
de  Jean  de  Torsay,  2i9  n.  Cou- 
pable de  l'assassinat  de  Gui- 
chard  du  Puy  ;  rémission, 
363-374.    Notice,  363  n. 

—  (Marguerite  de).  Ses  relations 
adultères  arec  Jean  de  Torsay, 
247  n.,  371  n. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 
Guy  de  La  TrémolUe,  comte  de 
Joigny,  375  n. 

—  (Robert,  comte  de),  363  n. 
Verger  (Jean  et  Louis  du),  dits 

de  Laurière.  Complices  de  Ten- 

lèvement  de  Jeanne   Jourdain, 

227  n. 
Tergne-«uz-Âymers  (La).    Aveu 

et   dénombrement   136  n.   0< 

du  Tallud,  DeuxSèvres. 
Vérines.    Hébergement,  143   n. 

0«  de  Beaumont,  Vienne. 
Vérines.   Les  habitants  tenus  à 

faire  le  guet  à  Couhé,  247  n,  Om 

de  Sainte- Soline,  Deux-Sèvreê, 
Verneuil  (Bataille    de),  126  n., 

180  n.,   247  n.,  363  n.,  370  n., 

406  n. 
Vernou  (Hugues  de),  sr  de  Gour- 

gé  et  d'Orfeuilie,  197  n. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Geof* 
froy  d'Argenton,  197  n. 

—  (Philippe  de),  dame  d'Or- 
feuilie.  Ses  prisons,  197  et  note. 

Verriers  (Gentilshommes),  287  n. 

Verruyes,  Verrues.  Prieur  de 
Saint-Martin,  132.  C»»  de  Ma- 
zièrea-en-Gétine^  Deux-Sèvreê. 

Versane,  Versaine,  mesure  de 
longueur,  207. 


Verteull     (Seigneur    de).    Voy. 

Rochefoucauld  (Guy  de  La). 
Vertus  (Philippe  d^Orléans,  comte 

de),  lieutenant  du  dauphin  en 

Poitou.  Diriee   les  opérations 

du  siège  de  Parthenay,  244  n., 

245  n.,  338  n. 
Vervin  (Jean),  aliàe  Walin,  abbé 

de  Montieramey,  52. 
Vesly  (Jean  de).  Voy.  Vaily  (J.de). 
Vesançay  (Guillaume  de),  cneva- 

lier,  seiçneur  de  Germain,  299. 

—  (Jean  de),  chevalier.  Procès, 
2nn. 

-^  (Pierre  et  Jeanne  de),  enfants 

de    Guillaume.    Leur  tutelle. 

299  n. 
Vialart  (L.).  Cité,  19?  n. 
Viande  de  boucherie  (Prix  de  la), 

à  Poitiers.  Tarif  (1422),  381. 
Viau  (Guillaume).  Rémission  pour 

le  meurtre  de  Vincent  Piniot, 

religieux  de  Talmont,  qui  avait 

débauché  sa  femme,  70-72. 
Vie  (Guillaume  de),  conseiller  au 

Parlement  de  Poitiers,  377  n. 
Vieilpin,  ou  Vieilpain,    village, 

198.  0«  de  PamprouXt  Deuac- 

Sèvreê. 
Vienne  (U),  rivière,  90. 
Vienne- lès -Jargeau.  Date,  362. 

Loiret. 
Vierzon.  Date,  438.  Cher. 
Vigean  (Seigneur  du).  Voy.Pous- 

sart  (Henri). 
Vigier  (Alaudon),  67  n. 

—  (Marie),  femme  de  Jean 
Samin,  sr  de  Malaoourt,  155  n. 

—  (Ysart).  Ba  succession,  181  n. 

Vignaud  (Jean),  prévôt  et  cha- 
noine de  Téglise  de  Poitiers. 
Secrétaire  du  duc  de  Berry, 
418  n. 

Vieneron  (Jean).  Voy.  Serre  (Jean 

Vignes  (Les).  Borderie  déterre, 

398  n.  Ole  4e  Soutiere,  Deux- 

Sèuree. 
Vilenne  (La).  Voy.  Virlaine  (La). 
Villain     (Guillaume),  prêtre   de 

Pouzaugea.  Tué  dans  une  rixe, 

326-328. 
Yillate  (La),  la  Villette.  Les  har 

bitants  tenus  à  faire  le  guet  à 

Couhé,  247  n.  O»  de  Jf  Msé, 

Deua^sévree. 
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Villebrasme  (J.  de),  298,  438.  433. 

Viliefranohe,  village  en  la  pa- 
roisse de  Boismé.  Rassemble- 
ment d'hommes  d'armes»  316. 
(>«  de  Boismé,  DeuX'Sèvres. 

Villeneuve-la-Comtesse.  Fief  de 
sa  mouvance,  217  a.  C^  de 
Loulay,  Chàrente-Inférieure. 

Villepinte  (Clémence  de),  veuve 
de  Jean  de  Quyencbùrt,,  5  n. 

Villette  (La).  Voy.  Vîllate  (La). 

Vllliers-sur-Chizé.  Oaet  et  garde 
au  château  de  Cbizé,  réclamé 
aux  habitants,  209  n.  O»  de 
Brioux,  Deux-Sèvres, 

Vin  (Prix  du),  à  Poitiers.  Tarif 
(1422),  380. 

Virlaine  (La),  la  Vilenne.  Héber* 

fement;  aveu,  136  b.   C^  de 
ouillif  Vienne, 
Visay,  Visay.  Village  donné  par 

le  duo  de  Berry  au  chapitre  de 

Saint-Hilaire  de  Poitiers,   107. 

108,   137  n.  O^   de  Béruges, 

Vienne» 
Visconti  fOaléas).  Son  mariage 

avec  Isanelle  '  ae  France,  85  n. 
-A.  fValentine  de}^  duchesse  d'Or- 
léans, 85  n.,  405  n. 
Vitré,  paroisse    Saint  Pierre  de 

Vlctré  en  Poitou,  236.    C^  de 

Celles,  Deux-Sèvres. 
Vitré,  village,  101.  O  de  Saint- 

Sauvent^  Vienne. 
Vitry  (Thibaut  de),  conseiller  au 

Parlement  de  Poitiers,  376. 
Vivien    (Huguet),    huissier   du 

Parlement,  127  n. 
Vivonne  (Catherine  de),  femme  de 

Jacques    i«r  Poussart,   180  n., 

181  n.,  204  n:     ' 

—  (Ebles  ou  Hublet),  s'  de  Fors 
et  de  Saint-Gouardf,  181  n.,204n. 

—  (Germain  de),  s*  d*Aubigny, 
raye  et  les  Essarta.  Sa  femme 
lui  apporte  en  mariage  les  terres 
d'Ar^elay  et  de  la  Oh&teigne- 
raye,  282  et  note. 

—  (Guillaume  de),  sr  de  la  Tour- 
Chabot,  114. 

—  (Guy  de),  seigneur  de  Fors  et 
de  Saint-Gouard,  204  n. 

—  (Hugues  de),  s' de  Fors,  204  n. 
^  (Huguette  de),  femme  de  Ber- 
trand de  la  Roche,  204  n. 

-^  (Isabelle  de),  dame  en  partie 


de  Mortagne,  155  n.  Femme  de 
Charles  oe  Bretagne,  s'  d*A- 
vaugour,  dame  d'Aisenay,  221 
n.,  257  n.,  258  n. 

Vivonne  (Jean  de),  frère  de  Re- 
naud, s*  d'Aubirny,  282  n. 

*-  (Marguerite  àé),  femme  de 
Jacques  ii  de  Surgèree.  s'  de 
la  Flocellière.  193  n.,  194  n. 

^  (Marie  de),  femme  de  Jean  de 
Chourses,  tP  de  Vallans,  282  n. 

—  (Poinçonnet  de),  écuyer,397. 

—  (Renaud  de),  sire  de  Thors. 
sénéchal  de  Poitou,  114  n.,  140 
n.,  193n.,  220  n. 

^  (Renaud  de),  s'  de  Thors,  Poi- 
roux,  Aisenay,  etc.,  fils  aine  de 
Savary,  68  n.,  220  et  note,  223. 
Seigneur  en  partie  de  Morta- 
gne, 155  n. 

—  (Renaud  de),  s*  des  Essarts, 
Aubigny  et  Faye,  221  n.,  282  n. 

—  (Savary  de),  •'de  Thors,  188  n. 
194  n.,  220  n. 

Vivres    (Prix  des),     à  Poitiers. 

Tarif  (1422),  380  et  s. 
Vix.  Aveux    de  l'hébergement, 

246  n.,   247   n.  0«  de  Sature, 

Deux-Sèvres. 
Vix  (Prieuré  de).  Procès  intenté 

Î>ar  la  prieure  à  Jean  Brëchou, 
ieutenant  du  capitaine  de  Fon- 
tenay-le-Comte«  156  n.,  157  n., 
284  n.O^de  MaillezaiSy  Vendée. 

Voisé  (Hôtel  de),  à  une  lieue  de 
la  Tour^aint-Gelin,  152.  Boisé, 
Ruine  de  Boisé  (Cassini),  cm  de 
Courcoué,  Indre-et-Loire, 

Voisin  (Jean),  marchand  de  vin 
à  Melle.  Rixe  avec  le  fermier 
du  quatrième  du  vin,  331-334. 

Volaille  (Prix  de  la),  à  Poitiers, 
385. 

Volvire  (Hervé  de),  baron  de 
Ruffec,  seigneur  de  la  Roohe- 
servière,  1  n. 

—  (Jean  de),  Yelluire,  214  n. 
^  (Joachim  de),  188  n. 

—  (Maurice  de),  seigneur  de 
Nieul-sur-rAutize.  Notice,  1. 

—  (Nicolas  de),  chevalier,  2  n. 

Vouvant,  38  n.  Livré  à  Riche- 
mont  par  la  femme  du  sire  de 
Parthenay,  286  n.,  294  n.  Guet 
au  ch&teau  réclamé  des  habi- 
tants de  Champdeniers  et  de 
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Mouilleron,  296  n.  Pillages  de 
la  garnison,    397    n.,  434  n. 


O»  de  la  Chàtàigneraye,  Ven- 
dée. 


w 


Walin  (Jean).  Voy.  Vervin  (Jean). 

Wambès,  ville  du  diocèse  dfe 
Beauvais.  Manoir  appartenant 
à  Régnant  Bigant,  16,  il,  18, 
19,20,22,  23,24.  Owe. 

Wilford,  amiral  anglais.  Elzpé- 


dltion  sur  les  côtes  de  Poitou, 
55  n.  , 

Wodestook (Thomas de)»  fils  d'E- 
douard m  ,  rd  d'Angleterre, 
seigneur  de  Ohisé,  i77  n. 


X 


Xanctonge.  Voy.  Saintonge. 


Yeu  (Ile  d'),  d'Uyeux.  Descente 
des  Anglais,  54,  55.  Garde  et 
capitaine  pour  le  sire  de  Olis- 
son,  voy.  Le  Roy  (Hémonnet). 
Vendée. 

Yorck  (Le  duc  d*).  Don  de  la  vi- 


comte d'Aunav,  79  n. 
Ysambardière  JL'),    arrière^fief, 

418  n.  Cm  de  ChaLnteloup^DeuX" 

Sévreê. 
Yver  (Guillaume),  194  n. 
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